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RAPPORT 


SUR  LA 

Statistique  0 en  craie  îm  ÎDf  part  entent  îm  0arfc, 

de  M.  Hector  RI  VOIRE,  * 

XfEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  STATISTIQUE  UNIVERSELLE  , 

Par  M.  AYMAR-BRESSION. 

■tlHI  017  COMtlL  BS  LA  SOOtTB. 


La  Société  française  de  Statistique  universelle  touche  h la  douzième  année  de  son  existence,  et  maigre 
la  vaste  carrière  qu'elle  a déjà  parcourue,  malgré  ses  infatigables  investigations,  il  lui  reste  encore  bien 
du  terrain  à conquérir.  Elle  a pu  , cependant,  grâce  au  concours  et  au  zèle  des  savaus  qui  sont  venus  se 
grouper  autour  d'elle,  ébaucher  la  Statistique  générale  de  toutes  les  puissances  du  globe...  Travail 
immense  .si  l'on  considère,  d'un  cété,  la  difficulté  d'obtenir  des  documens  authentiques  sur  des  régions 
inconnues,  et , de  l'autre , la  pente  si  facile  de  l'erreur  qui  entraîne  tant  de  sa  vans. 

La  Société,  avec  les  nombreux  matériaux  qu'elle  a su  réunir,  a eu  l'honneur  de  publier  plusieurs 
Statii  tiques  complètes mais  elle  doit  surtout  s'applaudir  des  progrès  rapides  que  fait , dans  notre  pays , 
l'étude  d'une  science  si  utile  dans  scs  applications  et  si  féconde  dans  ses  résultats. 

Grâce  aux  cncouragomcns  du  gouvernement  et  à l'opini&trcté  courageuse  et  éclairée  de  quelques 
hommes  qui  n'ont  pas  craint  de  s'avancer  les  premiers  dans  cette  arène , la  France  pourra  bientôt  pré- 
senter une  Statistique  générale  et  complète  de  son  riche  territoire;  et  la  Société  de  Statistique  aura  fait 
ce  qu'elle  pouvait  faire  pour  contribuer  à ce  brillant  essor  d’une  science  si  longtemps  méconnue , et  à 
laquelle  le  gouvernement  ne  saurait  attacher  trop  d'importance , « car  elle  donne  à l'administrateur  la 
connaissance  positive  de  la  partie  du  territoire  qu'il  est  chargé  de  régir,  et  par  elle  il  peut  éclairer  le 
gouvernement  dans  sa  marche , en  lui  indiquant  les  améliorations  nécessaires , d’après  les  accroissement 
ou  la  diminution  dans  la  population , les  produits  et  les  consommations  partiels , ainsi  que  les  causes  d<* 
ces  accroissemens  ou  de  cette  diminution.  C’est  cet  inventaire  de  l’État  qui  donne  un  moyen  sûr  d’ap- 
précier le  pays , de  l'ordonner  selon  ses  besoins , et  qui  sert  encore  dans  bien  des  cas  à indiquer  aussi  les 
vices  de  la  législation,  car  1a  Statistique,  dédaignant  les  hypothèses,  ne  marche  qu'appuyée  sur  des  faits 
positifs , et  elle  tend  toujours  à se  perfectionner  parce  qu'elle  part  des  faits  connus  pour  rectifier  ses 
erreurs;  elle  est  ainsi  devenue  la  base  des  connaissances  administratives.  » 

1 Le  Conseil-général  do  département  du  Gard  a prouvé  qull  attachait  un  grand  prix  au  jugement  de  U Société 
de  Statistique , en  votant  une  somme  de  7,000  francs  pour  aider  a l'impression  de  cet  important  ouvrage,  cou- 
ronné par  la  Société. 
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Ainsi , la  Statistique  générale  de  la  France  faite  arec  soin,  en  portant  h la  connaissance  publique  les 
ressources  de  la  nnüon  et  les  moyens  d'en  tirer  parti , mettrait  le  gouvernement  à même  d'améliorer 
chacune  des  branches  de  l'agriculture  , de  l'industrie  , du  commerce , de  l'instruction  , de  l'hygiène  , de 
la  salubrité  publique  , etc. , cl  d'encourager  colles  qui  seraient  en  souffrance  en  leur  imprimant  une 
impulsion  que  lui  seul  peut  donner. 

La  Société  de  Statistique  a reçu  plusieurs  manuscrits  pour  le  concours  de  1841 , mais  l'ouvrage  de 
M.  Hector  Rivoire  lui  a paru  trop  important  pour  quelle  ne  mit  pas  à l'examiner  tout  l’empressement 
possible.  Elle  ne  veut  donc  pas  différer  son  opinion  sur  cet  intéressant  travail. 

Le  département  du  Gard  était  privé  depuis  longtemps  d'une  Histoire  comme  d’une  Statistique , et 
M.  Hector  Rivoire  a voulu  remplir  ces  deux  lacunes,  qui  malheureusement  existent  encore  pour  un 
grand  nombre  de  nos  départemens.  Il  a donc  péniblement  interrogé  toutes  les  autorités  locales , et  a dû 
se  livrer  aux  recherches  les  plus  actives.  Scs  fonctions  administratives  à la  préfecture  du  Gard  lui 
ont  ouvert  une  mine  féconde  qu'il  a su  exploiter  arec  une  sage  discrétion  et  un  parfait  discernement;  il 
a pu  résoudre  en  un  mot  le  problème  que  la  Société  s’est  imposé  : « La  connaissance  aussi  exacte  et 
complète  qu'il  est  possible  de  toutes  les  sources  de  la  richesse , de  tous  les  élémens  du  bien-être  , de 
toutes  les  forées  productives  qui  existent  dans  le  sol  et  dans  les  habitans  de  chaque  pays , afin  de  tirer  le 
plus  grand  parti  de  ces  forces  si  puissantes,  de  ces  élémens  si  variés,  de  ces  sources  de  richesses  si  abon- 
dantes et  si  multipliées  , pour  répandre  la  plus  grande  somme  de  biens  et  d'avantages  sur  la  partie  la 
plus  nombreuse  de  la  population  ». 

M.  Hector  Rivoire,  dans  la  classification  de  son  ouvrage,  diffère  un  peu  du  plan  proposé  par  la 
Société  de  Statistique  ; ce  cadre , tracé  avec  tant  d’intelligence  et  de  supériorité  par  M-  le  vicomte 
de  Siméon  , devait  être  inconnu,  du  reste,  h l'auteur  de  la  Statistique  Générale  du  Gard,  qui  aurait  pu 
y puiser  quelques  ressources  et  qui,  faute  d'en  soupçonner  l'existence,  a trouvé  dans  son  travail  un 
nouvel  obstacle  h vaincre. 

Mais  celte  différence  de  classification  ne  nuit  pas  b son  ouvrage.  M.  Hector  Rivoire  a sévèrement 
écarté  toute  digression  , toute  prolixité  qui  eût  entraîné  la  confusion  ; on  sent  même  qu'il  a eu  la 
sagesse  de  sacriQcr  à l'intérêt  général  et  à la  spécialité  de  son  œuvre  bien  des  documeos  acquis  avec  de 
laborieuses  recherches  , mais  étrangers  peut-être  11  la  Statistique  qu’il  a prise  pour  base. 

On  doit  lui  savoir  gré  de  ce  sacrifice , car  il  a su  le  faire  sans  pour  cela  restreindre  son  cadre 
au-delà  d'une  remarquable  concision.  Enfin  , le  principal  mérite  de  l'auteur  est  d’être  extrêmement 
consciencieux , et  de  ne  donner  que  des  documcns  puisés  aux  sources  les  pins  authentiques  ; aussi , 
répétons-nous  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans  un  rapport  partiel  présenté  à la  commission  scientifi- 
que : ■»  I.o  livre  de  M.  Hector  Rivoire  peut  servir  de  guide  et  de  modèle  à tous  les  écrivains  qui  s'oc- 
» cupent  de  travaux  statistiques  sur  la  France». 

Cet  ouvrage  est  composé  de  deux  volumes  divisés  en  sept  chapitres , précédés  d’une  introduction 
cl  subdivisés  en  plusieurs  articles  spéciaux  et  détaillés. 


Peu  satisfait  des  honorables  résultats  qu’il  avait  atteints,  M.  Hector  Rivoire  a voulu  joindre  à son 
ouvrage  1rs  dessins  des  principaux  monumens  du  Gard , si  riche  en  souvenirs  historiques  , et  leur  par- 
faite exécution  forme  pour  son  livre  un  ornement  précieux. 

Enfin  , une  carte  du  département  lui  a paru  un  complément  indispensable,  et  le  lecteur  la  trouvera 
placée , pour  l’intelligence  du  texte,  à la  fin  du  premier  volume. 


Appuyé  su-  l'immense  variété  des  faits  statistiques  que  M.  Hector  Rivoire  a déroulés  sous  nos  venx  . 
et  sur  les  considérations  de  M.  le  comte  d’Angeville  , sur  les  8«  départemens  français  . nous  croyons 
pouvoir  assigner  la  place  suivante  au  département  du  Gard. 
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Ce  département  se  trouve  le  40*  sous  le  rapport  de  la  population  ; le  27*  sous  le  rapport  du  nombre 
des  agriculteurs  ; le  22*  sous  le  rapport  de  l'industrie  ; le  78*  sous  le  rapport  de  la  diminution  du  pau- 
périsme ; le  32*  sous  le  rapport  de  l'instruction  primaire  ; le  27*  sous  le  rapport  de  la  nourriture  favo- 
rable des  habitans , et  enfin  le  65*  sous  le  rapport  de  la  vie  moyenne  ou  de  la  longévité. 

Nous  avons  essayé  d'étre  aussi  consciencieux  dans  ce  rapport,  que  M.  Hector  Rivoire  l’a  été  dans  les 
recherches  auxquelles  il  s'est  péniblement  livré  j mais  s'il  est  des  travaux  qui  perdent  à l'analyse , c’est , 
sans  contredit , son  ouvrage  dont  nous  n’avons  voulu  que  rendre  la  physionomie.  Ce  rapport  est  donc 
une  esquisse  imparfaite  ; il  eût  peut-être  même  mieux  valu  ne  donner  que  nos  réflexions  sur  cet 
ouvrage  ; mais  nous  avons  fait  connaître  du  moins  la  généralité  des  matières  qu’il  embrasse , et  ces 
renseignemens  peuvent  être  utiles. 

M.  Hector  Rivoire  a su  désarmer  la  critique  la  plus  sévère.  C’est  au  gouvernement  à récompenser  de 
pareils  travaux,  qui  sont  autant  de  monumens  durables  élevés  fc  la  gloire  de  notre  patrie.  Le  Conseil- 
général  du  département  pense  comme  nous , car  il  vient  de  voler  une  somme  de  7,000  fr.  pour  aider  à 
l'impression  de  la  Statistique  du  Gard. 

Eq  résumé , M.  Hector  Rivoire  s'est  montré  tour-à-tour  historien , en  écrivant  l’histoire  ; antiquaire , 
en  fouillant  le  sol  et  les  ruines  du  département  du  Gard  ; économiste , en  étudiant  les  besoins  de  la 
population  ; géographe , par  ses  descriptions  topographiques  ; agronome , par  ses  recherches  sur  l'agri- 
culture et  l'industrie  ; moraliste,  enfin , par  les  conséquences  heureuses  qui  résulteront  de  son  livre  pour 
les  habitans  du  Gard. 

M.  Hector  Rivoire , ayant  donc  rempli  toutes  les  conditions  prescrites  par  la  Société  pour  le  concours 
de  la  médaille  en  argent  grand  module , offerte  à l'auteur  de  la  meilleure  statistique  d’un  dépar- 
tement français  ; 

Et  91.  le  baron  de  Jeasaint , préfet  du  département  du  Gard , ayant  puissamment  aidé  et  encou- 
ragé l'auteur  de  la  Statistique  générale  de  ce  département , nous  avons  l’honneur  de  proposer  les  con- 
clusions suivantes  : 

La  médaille  en  argent  grand  module  est  décernée  & M.  Hector  Rivoire , comme  auteur  de  la  Statisti- 
que générale  du  département  du  Gard  ; 

Et  la  Société  de  Statistique,  jalouse  de  reconnaître  les  services  rendus  ï la  science  dont  elle  s'occupe, 
offre  à M.  le  baron  de  Jessaint , préfet  de  ce  département,  le  titre  de  président  honoraire  (non  résidant;, 
rendu  vacant  par  la  mort  de  M.  le  général  baron  Bardin. 

La  Commission  Scientifique  , sous  la  présidence  de  M.  César  Moreau , assisté  des  deux  sous-direc- 
tcurs  de  la  Société  , SS M.  Gerbet  et  Sainte-Fare-Bontemps , et  le  Conseil  d'aministration  , présidé  par 
Jf.  Le  jour  de  Prangey , et  composé  de  MM.  Arthur , Aymard-Bresslon,  Georges-Geary  B e uni  s,  Boudet- 
Guelaud , le  chevalier  Ferrier  de  la  Clémeneerie , Voyer-d1  Argenson , Déni  tel , Flamand- Gritry  , le 
comte  A.  Legrand , Lejoncoar- Monge  , etc. , etc. 

Après  la  lecture  attentive  de  ce  rapport,  adopte  les  conclusions  du  secrétaire-rapporteur  , en  témoi- 
gnant le  regret  que  les  ressources  de  la  Société  de  Statistique  ne  lui  permettent  pas  d'accorder  h fauteur 
une  récompense  mieux  proportionnée  à ses  travaux  , et  en  espérant  que  M.  le  baron  de  Jessaint  voudra 
bien  accepter  le  titre  de  président  honoraire  qui  lui  est  offert 

Séance  du  16  novembre  1841. 

Le  Président  par  intérim , 

Joseph  Lejoir  de  Prangey. 

Le  Secrétaire , 

Comte  A.  Legrand. 
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Extrait  du  Procès-Verbal  de  la  Séance  du  il  juin  18?i2. 


M.  Machin  , chargé  d'un  rapport  sur  la  Statistique  du  Gard,  de  M.  Hector  Ri  voire,  après  avoir 
apprécié  l'ensemble  des  morceaux  publiés  jusqu’à  ce  jour,  donne  lecture  de  quelques  fragmens,  et  il 
fait  remarquer  la  justesse  des  aperçus , l'étendue  des  recherches  dont  cette  publication  porte  le  cachet. 
Il  n’hrsitc  pas  à U signaler  comme  un  travail  qui  est  fait  pour  honorer  son  auteur  et  pour  faire 
connaître  notre  Département,  de  la  manière  la  plus  complète,  à ceux  qui  désirent  en  étudier  la 
situation  et  les  ressources. 

L’Académie , sur  sa  proposition , charge  son  secrétaire  perpétuel  de  consigner  dans  son  procès-ver- 
bal la  satisfaction  que  lui  fait  éprouver  la  publication  d'un  ouvrage  destiné  à combler  une  lacune 
importante  et  qui  est  digue  de  tout  point , par  «m  exécution  , des  précieux  encoursgf  mens  qu’il  a reçus. 
La  mention  du  témoignage  de  sympathie  donné  par  l'Académie  sera  transmise  à M.  Hector 
Rivoire. 
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L’Odvbac.e  que  je  livre  au  public  a été  entrepris  dans  la  pensée  de 
donner  à la  Statistique  du  Gard  tout  ce  qu’on  est  convenu  d’attacher 
à l’acception  absolue  du  mot. — En  effet,  quand  on  dit  Statistique, 
il  semble  qu’on  entend  un  tableau  complet  et  parfaitement  exact  de 
tout  ce  qui  est  et  de  ce  qui  a été  dans  une  circonscription  donnée  : 
Histoire , Politique , Population , Topographie , Commerce  et  Agri- 
culture. Mais  ne  se  fait-on  pas  souvent  illusion  à cet  égard  ? Tout 
ce  qui  a paru  de  plus  applaudi  dans  ce  genre , produit  par  des  hom- 
mes éminemment  capables,  n’ est-il  pas  resté  encore  fort  au-dessous 
des  exigences  de  cette  science  nouvelle  ? Comment  donc  aurais-je 
eu  la  prétention  d’arriver  à ce  but,  moi , le  moindre  d’entre  ceux  qui 
se  sont  occupés  de  pareils  travaux  ? 

Mon  livre  est  un  assemblage  de  faits  et  d’observations  que  j’ai 
puisés  aux  sources  les  plus  sûres  et  les  plus  authentiques.  J’ai  cher- 
ché à les  mettre  dans  un  jour  qui  pût  les  rendre  profitables  à tous: 
pour  ceux  qui  savent , ce  sera  un  répertoire  ; pour  ceux  qui  désirent 
apprendre,  ils  y trouveront,  je  l’espère  , matière  à intérêt. 

Je  laisse  à tous  le  soin  de  décider  si  je  ne  suis  pas  resté  au-dessous 
de  ma  tâche. 

Je  me  suis  occupé  de  V Histoire  et  des  Monumens , comme  si  les 
faits  principaux  avaient  été,  depuis  longtemps,  fixés  d’une  manière 
invariable  ; et  cependant , d’après  les  investigations  qui  se  renou- 
vellent tous  les  jours  par  les  soins  des  hommes  spéciaux  s’occupant 
de  cette  science,  il  est  un  grand  nombre  de  ces  faits  qui  sont  contre- 
dits ou  présentés  sous  un  autre  aspect.  — Je  n’ai  rien  négligé  pour  me 
mettre  à la  hauteur  des  opinions  qui  prédominent  aujourd’hui  ; peut- 
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être,  dans  l’avenir,  une  étude  plus  approfondie  me  démentira-t-elle 
sur  quelques  points.  — Je  ne  puis  donc  , plus  qu’un  autre  , être  res- 
ponsable des  erreurs  qui  pourraient  être  redressées  plus  tard. 

La  Topographie  est  une  chose  toute  positive  ; il  paraît  d’abord 
qu’il  est  impossible  d’errer  sur  cette  matière  ; mais , s’il  fallait  satis- 
faire aux  exigences  des  habitans  de  chaque  localité  , il  serait  peut- 
être  impossible  de  mettre  des  bornes  raisonnables  à cette  branche 
de  la  Statistique.  Quant  à la  partie  de  la  Topographie  qu’on  peut 
appeler  scientifique,  l’Histoire  Naturelle  et  toutes  ses  branches,  les 
secours  ne  m’ont  pas  manqué  , soit  les  documens  écrits,  soit  les  com- 
munications verbales.  — J’ai  tâché  de  faire  entrer  dans  un  cadre 
convenable  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir  de  plus  exact  et  de  plus  com- 
plet en  ce  genre.  — J’ai  donné  à l’ensemble  une  forme  et  un  déve- 
loppement aussi  étendu  que  possible  , en  prenant  toujours  pour  bases 
les  idées  et  les  opinions  généralement  reconnues  pour  les  plus  vraies 
et  les  plus  justes.  — Toutefois,  il  n’est  jamais  entré  dans  ma  pensée 
de  prétendre  donner  à cet  objet  l’importance  d’un  traité  spécial  qui 
ne  m’a  pas  paru  devoir  prendre  place  dans  mon  ouvrage. 

J’ai  employé  un  langage  devenu  presque  universel , celui  des  clas- 
sifications , mais  avec  autant  de  sobriété  qu’il  m’a  été  possible  de  le 
faire , car  , je  l’avoue  , j’ai  été  frappé  du  sens  de  quelques  lignes  dues 
à la  plume  d’un  de  nos  meilleurs  et  plus  sages  écrivains  ' qui  s’ex- 
prime en  ces  termes  , au  sujet  d’un  ouvrage  dont  il  fait  l’éloge  : «....Il 
» ne  faut  pas  craindre  ici  le  faux  appareil  de  science  verbale  qui 
» enveloppe  aujourd’hui  ces  études,  et  qui  n’atteste  que  l’impuissante 

» vanité  des  pédans l’auteur  a sagement  répudié  ces  noinencla- 

» turcs  barbares  qui  obscurcissent  des  idées  claires  par  des  mots  mal 
» faits , pour  se  renfermer  dans  le  simple  langage  de  la  tradition , 
» de  l’usage  et  de  la  nature 

Pour  ce  qui  concerne  le  chapitre  Population  , ce  travail  se  divise 
en  deux  parties:  la  première , celle  des  chiffres,  comprenant  le 
résumé  des  mouvemens  annuels , et  le  dépouillement  attentif  des 


1 M.  Charles  Nodier. 
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tables  décennales  pendant  une  période  de  quarante  années  , atteint, 
j’ose  l’espérer , ce  que  l’on  peut  désirer  de  plus  positif,  puisque  j’y  ré- 
pète tout  ce  qui  a été  dit  d’officiel  à cet  égard.  Quant  à la  seconde 
partie,  Mœurs,  Usages,  Langage,  etc. , je  n’ai  rien  négligé  pour  ob- 
tenir des  documcns  précis  sur  chacun  de  ces  objets. 

Commerce  et  Industrie.  — Pour  le  passé  le  plus  reculé , j’ai  fouillé 
dans  nos  archives  publiques,  et  j’en  ai  extrait  tout  ce  qui  m’a  paru 
offrir  un  intérêt  réel.  Pour  les  temps  plus  rapprochés  de  nous , l’excel- 
lent ouvrage  de  Paulet  m’a  été  d’un  grand  secours  en  ce  qui  concerne 
la  partie  pratique  du  tissage,  cette  principale  industrie  du  pays , et  je 
dois  exprimer  les  plus  vifs  regrets  qu’un  livre  si  précieux  soit  resté 
presque  introuvable  dans  notre  contrée.  — Quant  au  présent,  je  dois 
à la  complaisance  d’hommes  spéciaux  d’utiles  renseignemens  dont 
j’ai  formé  un  tableau  que  j’ai  le  droit  de  croire  satisfaisant. 

Agriculture.  — Cette  matière  importante  offre  des  variétés  inom- 
brablcs;  l’état  physique  du  pays  le  prouve  suffisamment.  Certes,  ines 
études  et  mes  recherches  ont  été  aussi  complètes  que  possible  à cet 
égard  , et , cependant , s’il  existait  dans  mon  travail  de  nombreuses 
lacunes  , que  l’on  réfléchisse  à l’immense  difficulté  de  tout  dire  et  de 
bien  dire  sur  cette  partie.  Il  n’est  pas  de  si  petite  localité  qui  ne 
présente  les  mêmes  objets  sous  un  aspect  différent  ; il  n’est  pas  de  pro- 
priétaire versé  dans  cette  spécialité , qui  n’apporte  quelques  chan- 
gemens  dans  ses  procédés  de  culture  , d’année  en  année;  dès  lors,  où 
existe  la  possibilité  d’arrêter  et  de  préciser  des  règles  absolument 
fixes?  En  présence  de  ces  contraditions,  on  me  saura  gré,  peut-être, 
de  ce  que  j’ai  fait. 

Après  avoir  tracé  l’analyse  de  l’Histoire  et  des  Antiquités  du  dépar- 
tement , donné  sa  Topographie  , présenté  sa  situation  sous  le  rap- 
port de  la  Population , du  Commerce  , de  l’ Industrie  et  de  Y Agri- 
culture , j’ai  dû  en  décrire  Y Etat  politique  dans  un  chapitre  spécial. 
On  trouvera  dans  cette  partie  l’ensemble  des  organisations  Adminis- 
trative, Financière , Judiciaire  , Ecclésiastique  et  Militaire , de  même 
que  les  tableaux  des  produits  et  des  dépenses  de  tous  les  services 
publics. 
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Enfin , un  dernier  objet , non  moins  essentiel , complète  l’ensem- 
ble de  ce  travail  ; c’est  une  nomenclature  ou  Dictionnaire  historique 
et  descriptif  des  Communes , résumant , dans  un  article  sommaire , 
tout  ce  qui  est  relatif  à chaque  localité , quelle  que  soit  son  impor- 
tance. Je  reproduirai  pour  cet  objet  la  même  observation  que  j’ai  faite 
plus  haut  au  sujet  du  chapitre  Topographie. — Cependant,  pour  préve- 
nir certaines  critiques  que  je  pourrais  essuyer  relativement  à des  dé- 
tails paraissant  minutieux  et  hors  d’œuvre,  j’ajouterai  ce  que  le  savant 
M.  A.  Thierry  a dit , en  pareilles  circonstances  , dans  son  Histoire 

de  la  Conquête  de  1 Angleterre  par  les  Normands  : « Il  faut 

» pénétrer  jusqu’aux  hommes  à travers  la  distance  des  siècles  ; il  faut 
» se  les  représenter  vivant  et  agissant  sur  le  pays  où  la  poussière  de 
» leurs  os  ne  se  trouverait  même  pas  aujourd’hui  ; et  c’est  à dessein 
» que  heaucoup  de  faits  locaux , que  beaucoup  de  faits  ignorés  ont  été 
» placés  dans  ce  récit » 

Bien  que  la  plupart  de  ces  petites  localités  offrent  entre  elles  des 
traits  généraux  de  ressemblance,  chacune  d'elles  a pourtant,  au  moral 
comme  au  physique , une  physionomie  particulière  qui  la  caracté- 
rise et  qu’il  importait  de  faire  connaître.  Plusieurs  ont  à se  glorifier 
d’avoir  vu  naître  quelque  personnage  célèbre,  ou  d’avoir  été  le  théâtre 
de  quelque  évènement  digne  d’être  consacré  par  l’histoire. 

Je  n’ai  laissé  échapper  aucune  occasion  de  compléter  ce  travail  en 
recueillant,  avec  une  minutieuse  attention , des  notes  ou  des  rensei- 
gnemens  dont  j’ai  pu  reconnaître  l’utilité.  — J’y  ai  joint  les  dessins 
de  nos  monumens.  Quoique  réduits  aux  proportions  restreintes  du 
format  in-Æ°,  ces  dessins  n’en  sont  pas  moins  un  ornement  naturel 
qui  doit  y trouver  place. 

Une  carte  du  département  m’a  paru  un  complément  indispensable, 
et  j’ai  pensé  qu’il  était  utile , pour  l’intelligence  du  lecteur , de  la  pla- 
cer sous  ses  yeux  à la  fin  de  l’ouvrage. 

Enfin,  lorsque  j’ai  été  conduit  à formuler  mon  opinion  sur  quelques 
points  qui  paraissaient  susceptibles  de  contestation,  je  l’ai  lait  en  m’ap- 
puyant sur  des  données  certaines  et  d’une  authenticité  reconnue.  — 
C’est  ainsi , par  exemple,  que  j’ai  cru  devoir  me  servir  de  l'orthogra- 
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phe  du  nom  de  la  ville  de  Nimes  en  supprimant  IV  assez  communé- 
ment placée  au  milieu  du  mot.  — En  effet , plusieurs  historiens , 
entre  autres  Graverol , dans  sa  Notice  des  Villes  du  Languedoc , pu- 
bliée au  xvi i'  siècle  , en  citant  des  actes  du  moyen-âge  écrits  en  lan- 
gage vulgaire  mêlé  de  gaulois  et  de  latin , donnent  à la  ville  de  Nimes 
le  nom  de  Nemet,  Nemodh , Nemoz  ou  Ncmausus,  et  plus  particu- 
lièrement celui  de  Nemse.  — J’ai  cru  devoir  appuyer  par  diverses 
citations  tirées  de  l’orthographe  latine  , lorsque  je  me  suis  occupé  de 
cette  question,  la  preuve  de  l’opinion  que  j'ai  avancée  sur  la  manière 
d'écrire  et  de  prononcer  le  mot  Nimes  *. 

L’emploi  que  j’occupe  à la  Préfecture  m’a  permis  de  réunir  et  de 
vérifier  les  nombreux  documens  qui  m’ont  servi  à composer  une 
œuvre  se  rattachant  d’une  manière  spéciale  aux  travaux  admi- 
nistratifs.  — D'après  les  témoignages  d’intérêt  qui  sont  venus  encou- 
rager cette  laborieuse  entreprise,  j’ose  espérer  qu’on  ne  l’accueillera 
pas  avec  indifférence. 

Je  me  fais  un  devoir  d’exprimer  ma  reconnaissance  à toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  bien  voulu  me  prêter  le  secours  de  leurs  lumières.  — 
MM.  les  Maires  et  MM.  les  chefs  d’administrations  m’ont  accordé  leur 
concours , en  me  fournissant  les  renseignemens  que  je  leur  ai  deman- 
dés par  l’intermédiaire  de  M.  le  Préfet. 

Mes  remercîmens  sont  dus  à MM.  les  Sous-Préfets  d’Alais,  d’Uzès 
et  du  Vigan,  pour  les  soins  qu’ils  ont  apportés  dans  l’envoi  des  do- 
cumens statistiques  concernant  chaque  commune  de  leur  arrondis- 
sement ; à MM.  les  Membres  du  Conseil-général , qui , tout  en  soute- 
nant mes  efforts  pendant  plusieurs  années,  par  des  cncouragemens 
flatteurs,  ont  guidé  et  secondé  mes  recherches;  à MM.  Vinard, 
ingénieur  en  chef  du  département;  Nicot,  recteur  de  l’Académie; 
J. -B.  Roussellier,  conseiller  de  préfecture,  secrétaire-général;  F. 
Girard,  maire  de  JNimes,  qui  a bien  voulu  m’ouvrir  les  portes  de  la 
Bibliothèque  publique  et  des  Archives  municipales  de  cette  ville  ; 
P.  Curnier,  négociant;  Ad.  Valz,  inspecteur  des  écoles  primaires; 
Teissier-Rolland , géologue;  P.  Boileau  de  Castelnau,  médecin; 

4 Voir  Tartide  Nîmes  , chap.  vil , Dictionnaire  historique  et  descriptif  des  communes. 
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Plagniol,  inspecteur  de  l’Académie;  Lablaclie  , maire  et  médecin  à 
Bellcgarde;  A.  Aubanel-Dclpont , maire  de  So minières;  Emilien  Du- 
mas, à Sommièrcs,  auteur  d'une  Carte  géologique  du  département  ; 
de  Pouzols,  botaniste  à Manduel;  Hector  Mazer,  à St-Gillcs;  le  baron 
d’IIombrcs-Firmas,  à Alais;  A.  Gonet,  inspecteur  divisionnaire  des 
douanes , à Aiguesmortes  ; Amat,  premier  adjoint  à la  mairie  du 
Vigan;  Crespon  , zoologiste  à Nimes;  à mes  camarades  employés  à 
la  Préfecture,  qui  m’ont  si  bien  secondé,  et  particulièrement  à M. 
L.  Julian,  dont  j’ai  su  apprécier  et  utiliser  le  zèle  intelligent. 

Je  saisis  avec  empressement  l’occasion  d’adresser  un  dernier  hom- 
mage de  profond  regret  et  de  vive  gratitude  à la  mémoire  de  M. 
C.  Jalaguier,  membre  du  Conseil-général.  Je  dois  à cet  homme 
honorable  la  critique  bienveillante , mais  sage  et  éclairée , qu’il  a 
faite  des  diverses  parties  d’un  ouvrage  en  faveur  duquel  je  me  féli- 
cité d’avoir  réclamé  le  fruit  de  son  expérience  et  le  secours  de  ses 
connaissances  variées.  Homme  de  bien  , ami  dévoué  et  sincère , sa 
mort  enlève  au  pays  un  citoyen  distingué  dont  chacun  a déploré 
justement  la  perte. 

Je  termine  en  témoignant  ici  toute  ma  reconnaissance  à M.  le 
baron  df.  Jessaist  , Préfet  du  Gard,  pour  l’appui  qu’il  a daigné  me 
prêter  auprès  des  hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  recommanda- 
bles, dans  le  but  d’amener  à bonne  fin  la  publication  d’un  ouvrage 
entrepris  par  son  ordre  et  sous  ses  auspices.  — Il  était  réservé  à son 
administration , qui  se  prolonge  si  heureusement , de  voir  s’ac- 
complir une  oeuvre  dont  l’utilité  était  depuis  longtemps  sentie.  Le 
nom  de  M.  le  Baron  de  Jéssaiht  rappellera  toujours  aux  habitans 
de  ce  département  l’administrateur  juste,  éclairé  et  impartial  qui, 
pendant  plusieurs  années,  s’est  occupé  des  intérêts  du  pays  avec 
une  constante  persévérance.  — N’est-ce  pas  aussi  à son  administration 
que  doivent  se  rattacher  d’honorables  souvenirs  dans  le  Gard?  Je 
suis  heureux  de  le  proclamer  en  tête  d’un  ouvrage  dont  je  lui  dois 
le  respectueux  hommage  , puisqu’il  m’en  a donné  l’idée  première  et 
qu’il  en  a suivi  les  progrès  avec  une  sollicitude  que  j’ai  considérée 
comme  le  plus  puissant  et  le  plus  honorable  encouragement. 
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PREMIÈRE  PÉRIODE. 

Dpi  tempe  antérieurs  k la  domination  romaine.  — Gaulois.  — Celtes -Liguriens.  — Volces-Arécomiques. 
— Toloes-Tectosagea. 


L'Histoire  de  chaque  peuple  se  trouve  assez  généralement  entourée . dès  son 
origine  , de  traditioas  empruntées  à 1 imagination  des  hommes  qui  ont  écrit  sur  les 
temps  reculés.  Tel  a été,  plus  particulièrement , le  caractère  du  peuple  dont  nous 
allons  nous  occuper.  — Mais  si , d'un  cote , nos  contrées  ont  donné  naissance  à de 
brillantes  fables  qu'on  ne  saurait  accepter  comme  doeumens  historiques , d'autre 
part , l'absence  de  faits  antérieurs  à l'invasion  romaine  , a dû  rendre  vaincs 
toutes  recherches  entreprises  dans  le  but  de  répandre  plus  de  clarté  sur  une  ques- 
tion si  difficile  à résoudre.  — Aussi  nous  bornerons-nous  à jeter  un  roup-d'oei! 
rapide  sur  l'état  du  pays . sa  forme  de  gouvernement , ses  mœurs , ses  lois  et  sa 
religion  avant  cette  époque  mémorable. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
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Les  historiens  sent  peu  d'accord  sur  l'origine  des  premiers  linliitans  de  la  Gaule 1 : 
<|urlques-uns  tirent  les  Gaulois  de  la  Germanie , peuplée  elle-même  par  les  Celles , 
enlans  d'un  |>elit-Iils  de  Noé . nommé  Gomer  .qui,  de  l'Orient , étendit  sa  postérité' 
dans  le  -Nord . 

Leur  langue , conservée , dit-on , dams  la  Basse-Bretagne  et  dans  le  pays  de  Galles, 
était  la  langue  celtique , qui  passe  pour  la  mère  de  celles  qui  se  sont  parlées  et 
se  parlent  encore  en  Europe 

Los  hnliitans  de  nos  contrées , de  même  que  les  habitons  des  autres  parties  de  la 
Gaule  , avaient  leur  religion,  qui  était  le  pnly théisme , accompagné  de  pratiques 
superstitieuses  et  barbares , dont  les  Druides  , leurs  prêtres , étaient  les  dé|Hisilaircs 
et  les  prolongateurs.  Celte  religion  établissait  une  sorte  de  hiérarchie  dans  laquelle 
on  distinguait  particulièrement  les  Druides  proprement  dits  5 , les  Eubages  et  les 
Bardes , c'est-à-dire  les  prêtres , les  devins  et  b s poètes.  — Les  peuples  de  la  Gaule 
avaient  une  police,  une  subordination  graduée,  un  enseignement  entre  eux  et  des 
écoles  pour  l'instruction  du  peuple.  Chartres , Anton  et  Toulouse  possédaient  leurs 
principaux  collèges. 

Leurs  dieux  , connus  sous  les  noms  de  Thod  ou  Tharamis , de  Tentâtes , de  Bé- 
léuos  et  d llésus , étaient  les  mêmes  que  vénéraient  les  Humains  sous  les  noms  de 
Jupiter,  souverain  recteur  du  monde:  Mercure,  guide  des  voyageurs  ; Apollon, 
Itère  de  la  médecine , et  Mars  , dieu  des  batailles. 

Mais,  jusqu'au  moment  où  les  Romains  eurent  acquis  de  l'influence  sur  les  Gau- 
lois, ils  n’élevèrent  aucun  temple  à leurs  dieux,  qu'ils  adoraient  dans  les  forêts. 
C'était  sous  la  ligure  d une  épée  que  Mars  ou  llésus  y revotait  leurs  hommages. 

Leurs  relations  avec  quelques  peuples  tle  l'Asie  les  engagèrent  à vouer  un  culte 
au  soleil  sous  le  nom  de  Mitra  , auquel  ils  donnaient  les  attributs  des  deux  sexes , 
sans  doute  pour  lui  associer  la  lune,  à laquelle  ils  vouaient  une  grande  vénération. 

Ils  plaçaient  cependant  un  esprit  souverain  au-dessus  de  tous  ces  dieux  ; mais  ils 
ne  mettaient  pas  celte  doctrine  par  écrit , dans  la  crainte  qu'on  ne  la  profanât. 

Le  culte  du  chêne  et  la  recherche  du  gui , plante  parasite  qui  croit  sur  eet  arbre, 

* Ou  nommait  Gntilrs,  le  pays  compris  entre  l'Océan  Britannique  au  nord,  le  Rhin,  la  Grande- 
lîcrmanie,  une  partir  des  Alpes  avec  l'Italie . à l'orient;  la  mer  Mediterranée,  les  Pyrénées,  au  midi  ; 
le  Grand  Océan,  à l'occident.—  Lrs  Francs,  qui  s'incorporèrent  aux  Gaulois,  vers  l'an  420  de  l'ère 
vulgaire,  ont  occupé  plus  ou  moins  d espace  dans  cette  étendur,  selon  les  temps  et  les  circonstances, 
.et  ont  fait  prendre  à leur  empire  le  nom  de  France.  — Marcel , vol.  H. 

* Le  mot  celtique  Wàll  ( Forêts ) se  prononçait  Gèll  ou  Gaud  ; l'étymologie  du  mot  Gaule  se  recon- 
naîtra aisément  dans  dette  racine  celtique.  On  sait  que  la  Gaule  était  couverte  de  bois  épais  aux  temps 
primitifs. 

* Cvsar,  de  Bell.  Galli.,  Hb.  VIII. 
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était  une  fêle  nationale  annoncée  et  célébrée  en  grande  pompe  par  les  Druides. 
Prêtres  cl  |ienple  se  répandaient  dans  les  forêts  pour  le  chercher  : h avait-on  trouvé? 
on  éclatait  en  cris  de  joie.  Le  chef  des  Druides . armé  d'une  serpette  d'or , s'appro- 
chait avec  respect  de  l'arbre , en  détachait  le  gui , et , après  avoir  fait  dessécher  la 
plante . la  réduisait  en  poudre  et  la  distribuait  comme  untidotc  sur  contre  les  mala- 
dies et  les  maléllees 

Leurs  cérémonies  religieuses  ne  se  terminaient  jamais  sans  sacrifices  : ils  immo- 
laient des  taureaux  et  même  des  hommes  *.  Ces  dernières  victimes  étaient  renfer- 
mées dans  de  gigantesques  figures  d'osier  à l image  de  leurs  dieux . et  périssaient 
au  milieu  des  flammes. 

Les  Druides  rendaient  aussi  des  jugemens  sur  les  procès  entre  particuliers  ; on 
les  nommait  alors  Causidices.  — Leur  tribunal  était  établi  dans  le  pays  Chartrain. 

Les  Druidesses , société  de  femmes  qui  se  vouaient  à la  virginité , prétendaient 
posséder  le  don  de  prophétie  , et  cherchaient  des  présages  dans  les  convulsions  et 
les  entrailles  des  victimes. 

La  puissance  des  Druides  fut  attaquée  par  les  ordonnances  d'Auguste  , de  Tibère 
et  de  Néron  même , pour  l'abolition  des  sacrifices  humains.  L'introduction  du  chris- 
tianisme dans  les  Gaules  fut  seule  capable  d'anéantir  ce  culte  barbare. 

D’après  les  rapports  des  historiens , les  Gaulois  étaient  vifs , emportés , audacieux, 
colères  , mais  braves  et  courageux  ; leurs  femmes  elles-mêmes  se  mêlaient  à leurs 
querelles , et  ne  redoutaient  pas  plus  le  combat  que  leurs  mnris  Us  se  piquaient 
de  franchise  et  de  générosité , étaient  d'une  excessive  crédulité , et  toujours  av  ides 
de  nouvelles. 

Les  deux  sexes  se  paraient  de  chaînes , colliers , bracelets , bagues  et  ceintures 
d'or.  Ils  portaient  les  cheveux  longs  : c'était  une  beauté  recherchée. 

Le  gouvernement  était  fédératif.  — Chaque  année , il  y avait  une  réunion  générale 
des  divers  états  ; l'on  y procédait  à l'élection  d'un  magistrat  suprême  pour  la  po- 
lice intérieure  , et  d'un  général  pour  conduire  l'armée. 

Le  peuple  gaulois  se  divisait  en  deux  grandes  catégories  politiques , qui  elles- 
mêmes  étaient  soumises  à des  subdivisions. 

1 1)e  nos  jours  encore , H s’est  conservé , dans  quelques  lieux  du  voisinage  de  Bordeaux , des  vestiges 
de  cette  coutume  druidique.  Des  jeunes  gens,  bizaremcnl  vêtus,  vont  en  troupe,  le  l'*  janvier,  couper 
des  branches  de  chêne , dont  ils  tressent  des  ronronnes , et  reviennent  entonner  drs  chansons  qu'ils  ap- 
pellent Guilanui.  Il  en  est  de  même  parmi  les  peuples  du  Holstein  en  Allemagne , qni  appellent  le  gui 
marrnui.  n (rameau  des  spectres).  Les  jeunes  gens  vont,  an  commencement  de  l’année,  frapper  1rs 
portes  et  les  feuêtres  des  maisons , en  criant  Guthyi  I ( Gui  ).  — B.  Clavel.  Mit.  (Ut  Gaula. 

1 Marcel. , tom.  I. 

1 Marcel. , tom.  U. 
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las  Chevaliers  formaient , après  les  Druides , le  cor|>s  le  plus  puissaul.  Ils  balan- 
çaient . clans  certaines  circonstances , le  |Hiuvoir  théocralique , qui  sc  trouvait  mitigé 
|wr  le  concours  de  ces  hommes  de  guerre.  Tant  était  grand  chez  ce  peuple  belli- 
queux le  fanatisme  des  armes , que  les  prêtres  eux-mèmes , dominateurs  chez  toute 
nation  crédule  et  dans  l'enfance,  souffraient  la  participation  des  Chevaliers  i>our 
1 exécution  des  actes  gouvernementaux . et  laissaient  parfois  prévaloir  leurs  avis  dans 
les  assemblées  où  l'homme  de  guerre  siégeait  à coté  du  prêtre. 

Après  les  Druide s et  les  Chevalier»,  la  troisième  classe  des  citoyens  était  désignée 
sous  le  nom  générique  de  Plébéiens.  Les  Plébéiens , proprement  dits , ne  jouissaient 
pas  des  prix  ilégi'S  de  noblesse'  et  de  distinction  que  possédaient  les  Chentliers  ; 
mais , compte  eux . ils  étaient  libres.  Néanmoins , touchant . par  état , de  plus  prés  ù 
l'industrie  et  à la  culture  des  champs,  c'était  aussi  sur  eux  que  pesaient  les  im- 
|>ots.  Cet  abus  enfanta  , au  soin  même  de  la  classe  des  Plébéiens , une  fraction  infor- 
tunée qu'on  nommait  Client , et  qui . |H>ur  sc  soustraire  aux  v évitions  et  aux  in- 
justices, se  mit  volontairement  sous  le  patronage  des  Chevaliers,  s'engageant,  en 
échange  de  leurs  secours  et  protection  , à les  servir  en  paix  comme  en  guerre, 
jusqu'au  moment  où  il  plairait  au  protecteur  de  renvoyer  son  esclave  à son  champ 
ou  à son  industrie.  C'était  la  seule  différence  qu'il  y eût  du  client  au  soldurier.  Ce 
dernier  était  attaché  à la  personne  de  son  inaitre  jusqu'à  la  mort  : il  fallait  même 
qu'il  y eût  dans  celle  servitude  quelque  chose  qui  ressemblât  à l'affection  et  au  dé- 
vouement , puisqu'il  y a plusieurs  exemples  qui  démontrent  l’abnégation  que  fai- 
sait le  soldurier  de  sa  propre  vie , pour  sauver  «die  de  son  chef , et  que  pis 
un  ne  refusa  de  le  suivre  dans  la  tombe.  C'étaient  , à la  vérité , les  chefs  seuls  de 
la  nation  qui  avaient  dis  soldurier s à leur  suite. 

Il  n'y  avait  pas  chez  nos  ancêtres  d’esclaves  politiquement  reconnus  ; celte  classe 
ne  renfermait  que  des  malheureux  réduits  par  la  misère  à cette  condition  déplora- 
ble.  C est  dire  assez  que , les  attributions  les  plus  serviles  et  les  plus  dégoûtantes 
étaient  leur  partage. 

Les  lois  civiles  accordaient  aux  pères  droit  de  vie  cl  de  mort  sur  leurs  rnfans. 
Lorsque  la  jtolv  garnie  fut  permise , sous  les  conquérans  de  la  Gaule , le  même  pri- 
vilège était  accordé  aux  maris  à l’égard  de  leurs  femmes.  Avant  que  les  Gaulois 
fussent  autorisés  à prendre  sous  leur  protection  plusieurs  épouses , le  mariage,  sim- 
plement établi,  se  rapprochait  davantage  de  nos  mœurs  actuelles  ; la  communauté  des 
biens  avait  même  été  comprise  par  ce  peuple,  qu'entouraient  encore  les  langes  de  la 
barbarie.  1 ne  loi  l'outre  la  mendicité  témoignait  ,à  la  même  époque , du  besoin  con- 
tinuel qu'éprouvaient  ces  hommes  de  mouvement,  de  rendre  utile  chaque  membre 
du  grand  cor|is  politique.  Le  point  d'honneur  était  regardé  chez  eux  comme  une 
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haute  question  populaire  , et  les  lois  elles-mêmes  permettaient  l'antagonisme  de 
citoyen  ù citoyen  pour  vider  des  querelles  particulières. 

Voici  les  noms  des  principales  tribus  d'où  sont  sorties  quelques-unes  de  ces  pha- 
langes redoutables , qui  ont  fait  trembler  plus  d'une  fois  les  Humains  jusque  dans 
leur  capitale  *.  Ce  sont  les  Franeomtois , les  Bcauvoisins , les  Hémois , les  Artésiens, 
les  Bretons  ou  Armoriqucs . les  Languedociens,  les  Parisiens,  les  Berruycrs.  les 
Auvergnats.  Tous  ces  peuples  étaient  compris  sous  trois  grandes  divisions  : tes  Bel- 
ges , au  nord  de  la  Marne  ; tes  Aquitains , ou  nord  de  la  Garonne  ; les  Celtes  ou 
Gaulois  proprement  dits , au  centre  de  la  Gaule. 

Ils  combattaient  à pied  , excellaient  surtout  à cheval  et  sur  des  charriols  armés 
de  faux.  Leurs  armes  étaient  1a  hache , l'épée , la  flèche  ; ils  maniaient  l'arc  avec 
dextérité.  Les  peines  militaires  étaient  sévères , si  l'on  en  croit  César.  11  raconte  que 
Vercingétorix . proclamé  roi  jmr  les  Auvergnats , et  déclaré  général  pour  toutes 
les  Gaules , faisait  couper  une  oreille  ou  crever  un  œil  pour  les  moindres  fautes , 
et  punissait  les  plus  graves  par  le  feu. 

Au  temps  de  T arquin-1’ Ancien  *,  on  vit  une  multitude  d'hommes  actifs  et  aven- 
tureux , sortir  de  la  partie  de  la  Gaule  qu'on  appelait  Celtique , s’échapper  comme 
un  torrent  de  ces  contrées , et , après  s'ètre  séparée  en  deux  coryis  formidables  com- 
mandés par  Sigovèse  et  Bellovèse , neveux  d' Ambigat , roi  des  Bituriges  (Berruyers), 
qui  commandait  sur  toute  la  Celtique , suivre  deux  routes  différentes. 

Les  premiers  traversèrent  les  vastes  forêts  de  la  Germanie  . et  parvinrent  à s'é- 
tablir eu  Bohême. 

Les  seconds , ayant  suivi  une  direction  opposée , s'avancèrent  vers  les  plaines 
riantes  et  fertiles  de  l’Italie. 

Bellovèse,  nrrivé  près  des  Alpes,  n'hésita  pas  à franchir  ces  hauteurs,  et  ù la 
tète  de  celte  multitude,  s'abattit  sur  l'Insubrie  (le  Piémont),  contrée  au  nord  du 
Pô , et  y fonda  Milan , entre  le  Tésin  et  l'Adda. 

Cependant , il  était  impossible  que  la  nombreuse  population  de  la  Gaule , plus 
occupée  de  lu  guerre  que  de  l'agriculture , trouvât  sur  son  sol  des  ressources 
su  (lisantes. 

Plus  lard , les  habitons  de  ces  contrées  formèrent  une  expédition  contre  l'Italie. 
— Celte  entreprise  donna  lieu  à un  épisode  rapporté  par  Tite-Live.  Cet  auteur  ra- 
conte que  les  Celles , parvenus  aux  pieds  des  Alpes , vers  les  bords  de  la  mer , ren- 
contrèrent des  étrangers  qui , jiartis  du  fond  de  l'Ionie  pour  se  soustraire  au  joug 

* Sequani , Bellovaci , Rtmi , ÂttrebaUs , Armorici , l'olccs-Tcclosagci  et  Arecomici , Paririi , Bilu- 
rigi , Ar verni. 

* Tite-Live,  chap.  XXXJY.  — Justin , cbap.  Y. 
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•1rs  Milles,  avaient  fui  leur  cité  |>our  chercher  une  nouvelle  patrie.  Touchés  de  la 
conformité  de  leur  situation  , les  Gaulois  se  portèrent  de  synqiathie  à les  aider  dans 
leur  établissement  au  pays  des  Salves  ou  Salluvii  *.  Ces  étrangers  n'étaient  autres 
i|uo  les  Phocéens  qui  fondèrent  Marseille 

.Mais  il  n'était  pas  donné  aux  Gaulois  de  se  contenter  de  la  large  part  qu  ils  s'é- 
talent faite , eu  traçant  un  vaste  cercle  à leur  domination , Unit  eo-deeà  et  au-delà 

du  Pô , que  jusque  vers  les  contins  de  l’Ombric  *. 

A peine  deux  siècles  se  furent-ils  écoulés  à consolider  les  élablissemcns  qui 
J.-c.  avaient  été  la  suite  de  leurs  cxjiéditions , que  leur  humeur  inquiète  et  belliqueuse 

590  se  réveilla  de  nouveau,  lin  corps  d’armée  de  Sénonais,  peuple  de  la  Gaule,  com- 

mandé par  Brcnnus , s’avança  sers  I Italie , et  vint  ébranler  jusqu’en  ses  fondemens 
la  fortune  romaine. 

Animés  par  les  récits  des  voyageurs  qu’ils  •'coulaient  avec  avidité , en  goûtant  à 
l’avance  les  délitas  dont  on  leur  présentait  les  riantes  images . les  Sénonais  passèrent  le 
Rubieon  , et  après  avoir  établi  leur  domination  depuis  ce  fleuve  jusqu'aux  Apennins, 
franchirent  bientôt  cette  dernière  barrière , et  vinrent  mettre  le  siège  devant  Clu- 
sium  “,  ancienne  capitale  de  la  domination  de  Porsenna.  — C'est , du  reste . à 
rétablissement  de  leurs  colonies  que  remonte  l’origine  des  Liguriens  et  des  Gaulois 
transalpins. 

A celte  attaque , aussi  audacieuse  qu’imprévue  , les  peuples  d'Italie  jetèrent  un 
cri  d’alarme,  et  Rome  cllc-nièmc  s’émut;  car,  à la  vue  d’un  agresseur  aussi 
hardi , elle  dut  prévoir  que  la  lutte  à soutenir  serait  terrible. 

La  fortune  des  Gaulois  allait  chaque  jour  grandissant , et  le  sort  des  armes  leur 
réservait  un  beau  triomphe.  — Rome  dut  abaisser  son  orgueil,  lorsqu’aprés  avoir 
défait  les  Toscans  qui  s’opposaient  à sa  marche . Hrennus  , vainqueur  à la  bataille 
d'Allia , arriva  devant  ses  murs  ouverts  et  sans  défense. 

Après  un  siège  de  plus  de  six  mois,  que  soutinrent  vaillamment  ceux  d’entre 
les  Romains  ipii  avaient  pu  trouver  un  asile  dans  le  Capitole , la  famine  allait  dé- 
truire la  dernière  chance  des  assiégés , lorsque  Camille  ( M.  Furius)  vint  leur  porter 
un  secours  inespéré,  et  força  les  Gaulois  il  abandonner  leur  proie.  — S’il  faut  en 

1 Matle-ltrun , Précis  de  la  Géographie  Universelle,  lom.  II , pag.  70. 

* Quarante-cinquième  olympiade  , 009  ar.  J.-C.  — Solien , prolégomènes  de  Vhisioire  da  1”  iièele 
de  notre  ère. 

* On  distinguai!  deux  sortes  de  Gaules  par  rapport  à Rome  : la  Gaula-Transalpinc  ei  la  Gaule-Cisal- 
pine. Cclie-demièrc  fut  encore  nommée  Cispadane  et  Transpadaae , suivant  1a  situation  de  ses  diverses 
parties , à l'égard  du  Pô. 

* Ciliuai. 
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croire  quelques  auteurs , ils  auraient  été  détruits  pur  Camille  dans  une  bataille  qui 
suivit  leur  retraite  ; d autres  prétendent  qu’ils  se  retirèrent  paisiblement  dans  leurs 
limites.  Justin  assure  qu'ils  offrirent  alors  leurs  services  à Denis-IWncien , tyran  de 
Syracuse . qui  les  employa  contre  les  colonies  grecques  de  l’extrémité  de  l'Italie. 

Quelle  qu’ait  été  d'ailleurs  l'issue  de  l’attaque  des  Sénonais  contre  Rome  , elle 
laissa  dans  l csprit  de  scs  habitons  une  profonde  impression  de  terreur.  La  seule 
nouvelle  du  mécontentement  des  (laulois  jetait  l'alarme  dans  la  ville*. 

Leur  nom  était  devenu  fameux , et  cependant , selon  l’usage  de  presque  toutes 
les  nations  de  la  Gaule  , ils  vendaient  leurs  services.  — Plus  tard  , vers  l’an  489  de 
Rome . les  Carthaginois , qui  avaient  eux-mèmes  jugé  de  leur  valeur  . s’en  serv  irent 
dans  la  première  guerre  punique , et  leurs  efforts  contribuèrent  beaucoup  à la  dé- 
faite de  Régulus. 

A divers  intervalles,  et  toujours  poussés  par  leur  esprit  bouillant  et  inquiet, 
les  Gaulois  firent  de  nouvelles  invasions  sur  le  territoire  romain , et , pour  la  se- 
conde fois  , les  Sénonais  ayant  levé  précipitamment  le  siège  qu'ils  avaient  formé 
devant  Aretium  ',  ville  alliée  des  Romains , se  dirigèrent , à l’exemple  de  leurs 
prédécesseurs , vers  Rome , dans  1 intention  de  la  faire  trembler  de  nouveau  pour 
son  existence.  — Mais  les  conjonctures  notaient  plus  les  mêmes  : le  consul  Corné- 
lius Dolabella  les  attendait  avec  calme  sur  les  bords  du  Tibre , près  du  lac  Yadi- 

• Je 

monc  , en  Ktruric.  Ce  fut  là  qu’entre  r audace  et  la  fureur , d'une  part , la  fermeté  Bon» 
et  la  science  militaire  de  l’autre , le  succès  ne  fut  pas  douteux.  Le  choc  fut  si  désas-  i5,s 
treux  pour  les  Sénonais , que , selon  quelques-uns  , la  race  des  incendiaires  de 
Rome  fut  absolument  éteinte  ; que , selon  d’autres , les  tristes  restes  en  furent  au 
moins  tellement  réduits  , qu’ils  n'eurent  plus  désormais  qu’à  se  vouer  à une  servi- 
tude trop  réelle , sous  le  nom  déguisé  de  peuple  nllié. 

Les  efforts  des  Gaulois , comprimés  chaque  jour  par  la  puissance  croissante  des 
Romains , furent  insensiblement  paralysés , et , à partir  de  cette  é|>nqiie , ils  durent 
concentrer  leurs  forces  à la  défense  de  leurs  possessions , tant  contre  les  usurpations 
de  Rome , que  contre  l’approche  d'un  ennemi  commun  fort  redoutable. 

Annihal , cet  implacable  ennemi  des  Romains , s’étant  mis  en  marche  au  prin- 
temps de  Tan  536  de  Rome,  pour  porter  la  guerre  en  Italie,  traversa  les  Pyrénées, 
et  parvint  jusqu'au  bord  du  Rhône , où  il  s’arrêta  à quatre  jours  de  distance  de 
la  mer. 

< D'après  les  opinions  de  différent  auteurs  anciens  , les  Teclosages  auraient  (ail  partie  des  vainqueurs 
des  Romains.  Voir  l'Aurum  Ti/losaAum. 

s Arouo. 


Av. 

J.-C. 

VtG 
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Toutefois . arrivé  chez  les  V oloes- Arécomiqttes , le  chef  des  Carthaginois  trouva 
de  la  résistance  de  la  part  de  ces  |x'iqiles  , qui  avaient  étc  excités  contre  lui  par  les 
Romains. 

a»  Annilml  ayant  divisé  son  armée  en  deux  corps , dont  le  premier  fut  commandé 

lion..-  ! * j*c  •wr  Haillon  - son  lieutenant , traversa  le  Rhône  sur  des  radeaux , en  faee  du  eiunp 

53e.  — îis  des  Volées,  les  délit  complètement , et,  se  frayant  un  passage  sur  le  territoire  des 

Cavares,  entre  Avignon  et  Orange  remonta  subitement  le  Rhône  jusqu’à  son 
confluent  avec  l'Isère’;  delà  il  gagna  les  Alpes,  guidé  par  un  roi  des  Allobroges 
i Dauphinois  et  Savoyards)  qu'il  avait  aidé  de  ses  armes  en  passant , et , après  quinze 
jours  de  travaux , de  fatigues  extraordinaires , de  |terles  considérables , il  franchit 
les  Alpes , cl  descendit  enfin  dans  l'Insubrie  * , trompant  ainsi  Scipion , qui  venait 
de  débarquer  à Marseille  , avec  l'intention  de  s’opposer  à sa  marche. 

L'opposition  v igoureuse  qu'Annihal  trouva  dans  le  pays  des  Volces , et  la  lutte 
que  ces  derniers  soutinrent  contre  un  des  premiers  hommes  de  guerre  de  l'anti- 
quité , semblent  devoir  faire  ressortir  avec  éclat  le  caractère  de  ces  |ieuples , et  se 
présentent , tout  d'abord  . comme  un  des  faits  les  plus  importons  de  leur  histoire. 

La  contrée  qu'occupaient  les  N olccs  était  une  des  principales  de  la  Gaule , ap- 
pelée Brucvata  ou  Braeca  *.  Ce  nom  était  celui  d'une  partie  de  l'habillement  des 
peuples  qui  l'habitaient. 

Les  Volves  étaient  div  isés  en  deux  peuples  distincts  : les  uns , sous  le  nom  de  Tcc- 
tosuges , habitaient  dans  le  v oisinage  de  la  Garonne  et  des  Py  rénées  ; les  autres , ap- 
pelés Arccomiqucs 5 , occupaient  les  contrées  planes  et  unies. 

1 Voir  la  monographie  de  Roquemaurr , chap.  vu. 

a Menant  llitl.  de  Kim.  vol.  I,  VI. 

a Les  historiens  different  d'opinion  sur  le  lieu  choisi  par  Annihai  pour  passer  en  Piémont;  quelques- 
uns  lui  font  gravir  le  mont  St-Bcruard , les  autres  le  fout  {tasser  par  le  mont  (irnèvre  et  le  col  de  Cabre. 
Ce  passage  semble  plus  vraisemblable  et  plus  conforme  par  la  disposition  des  lieux.  Le  mont  (fenêtre 
n i que  2. 000  mètres  d'élévation,  c’est  un  des  points  les  plus  faciles  de  l'Italie;  il  a servi  plus  tard 
de  passage  à César,  h Julien,  et  à plusieurs  généraux  de  l'ancienne  Rome , de  même  qu’au  général 
français  Thurrean,  lors  de  l'expédition  du  premier  consul  Bona[iaric , qni  lit  traverser  les  Alpes  h son 
armée , s ir  six  points  V la  fois  : le  grand  St- Bernard , le  St-Golhani , le  Simplou  , le  petit  St-Bernard . 
le  mont  Cenis , et  le  mont  Genèvre. 

s Braves, — chausses. 

3 Ménard,  dans  son  histoire  de  Xismes,  trouve  la  définition  sic  re  nom  dans  la  langue  celtique,  qui 
était  «'elle  de  ces  peuples.  » lis  voulurent,  dit-il,  désigner  les  diverses  vallées  qu'ils  habitaient,  et  qui 
descendent  des  montagnes  des  CévcDncs , jusqu'à  la  nier.  Aréeomiquc , est  formé  de  la  préposition  or , 
qui , dans  l’ancieu  gaulois  ou  celtique , signifiait  sur  ou  dam , et  du  mot  corné  ou  cvevm,  qui,  daos 
cette  même  langue , signifiait  une  vallée  ; ar-com  ad  vatlem.  De  ià  se  forma  le  nom  d'Arecomici , que 
ces  peuples  joignirent  au  mot  voterr  : c’est-à-dire , tes  Volées  du  pava  plat  et  uni . pour  se  distinguer  des 
autres  Volces,  qui  occupaient  les  autres  parties  de  ce  pays,  s 


Digitized  by  Google 


nisTomr  r.T  mowmïns. 


9 


Le  pays  des  Arécomiques , qui  avait  pour  métropole  Nemosus  1 ( nom  que  la 
ville  de  Mmes  porta  dans  les  premiers  temps , jusqu»  ce  qu'une  meilleure  latinité 
lui  lit  prendre  définitivement  celui  de  Ncmausus  ) , était  borné  du  côté  de  l'occident 
par  celui  des  Volees-Tectosages  ; à une  certaine  époque , il  s'étendait  jusqu’au-delà 
du  Rhône  1 ; dans  un  autre  temps , c'est-à-dire , sous  le  régne  d’Auguste , il  fut 
resserré  emleçà  de  ce  fleuve.  Le  pays  situé  à l opposite  , sur  l’autre  rivage , était 
occupé  par  les  Salyts  5 et  les  Cavarret , qui  dépendirent  plus  laril  des  provinces 
narbonnaises.  Du  côté  du  midi , le  pays  des  Arécomiques  était  borné  par  ses  étangs 
et  par  Ut  Méditerranée  ou  mer  intérieure.  Knfin , du  côté  du  nord  , ce  pays  était 
borné  par  les  habitons  du  Bus-Rouergue , appelés  Rnllieni  provinciales , par  celui 
des  Cabales , peuples  du  llaut-Gevaudan , et  par  les  Helvicns , peuple  du  Yivarais. 

De  nombreux  étangs , que  les  anciens  appelaient  les  étangs  des  Yolces  * . en- 
trecoupaient cette  étendue  de  pays  ; ces  étangs  sont  connus  sous  les  noms  de  Mau* 
guio , de  l’crols , de  Maguclonnc  , de  Thau  et  de  Yalcarès , étang  qui  occupe  une 
grande  partie  de  la  Basse-Camargue , et  dont  le  nom  actuel  serait  une  corruption 
du  mot  stagna  f'o Icw-Arecomici . Les  rivières  qui  baignaient  cette  contrée  étaient  le 
Cardon , l'Hérault , le  Lez , le  Vidourle  et  le  Yistrc. 

Ptoléméc , un  des  plus  anciens  géographes  de  l'antiquité , dit  que  le  pays  des  Aré- 
comiques renfermait  dans  son  étendue  plusieurs  villes  et  d'autres  lieux  moins  con- 
sidérables. Il  cite , comme  1a  plus  ancienne  des  villes  appartenant  à ce  peuple , 
l imlotnagns , qu'il  fait  remonter  à une  plus  lutule  antiquité  que  Mmes,  et  qui  était 
située  sur  les  bords  de  l'Hérault , nu  midi  de  Canges  , prés  du  village  de  Loudres. 

Lodève  était  aussi  renfermée  dans  les  limites  du  pays  des  Arécomiques. 

Le  Yigan , placé  à l'extrémité  de  leur  territoire , portait  le  nom  de  s. I vivant  ns  , et 
plus  tard  de  f 'kanus.  Des  auteurs  ont  cru  que  Yindomagus  était  la  même  ville. 

■ te  nom  de  ttenuua t , qu'elle  portait  avant  même  que  les  Romains  y eussent  établi  leur  domination  , 
peut  lui  venir  du  langage  celtique,  ftemox  , dont  $c  forma  Xemauius , signifie  Forêt;  or,  c'était  tou- 
jours dans  de  semblables  lieux,  mis  sous  la  protection  des  Dieux,  que  les  jwuplra  de  ces  contrées  tenaient 
leurs  assemblées  religieuses  et  civiles.  Ainsi,  soit  que  le  mot  celtique  ail  enfanté  le  mol  latin  ftemus, 
bois  ou  forât  ( les  collines  près  desquelles  celto  ville  est  située  étaient  couvertes  do  bois),  soit  qu’on 
veuille  adopter  toute  autre  origine , ainsi  que  fait  Ausonius  dans  ses  Commentaires , en  affirmant  que 
celle  ville  tire  son  nom  d’une  fontaine  célèbre , claire  comme  le  cristal , Vitreus  fons , ainsi  que  le  don- 
nerait è entendre  le  nqm  actuel  Vistre , au  moins , n’cst-il  pas  douteux  que  la  beauté  de  sa  situation , 
la  fertilité  de  son  sol , durent  aider  au  choix  de  cette  position. 

* Ce  fait  parait  être  constaté  par  l’autorité  de  Tite-Live  qui,  faisant,  d’après  Polyfce,  le  récit  du 
passage  du  Rbénc  par  Annibal , û la  télé  de  l’armée  carthaginoise , dit  que  les  deux  rives  de  ce 
fleuve  étaient  habitées  par  les  Yolces-Arécoiniqucs. 

9 D'après  Damvilleet  Malte-Brun. 

* Stagna  Voleur  uni. 
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Lutta , l'zès , ne  fut  dans  le  principe  <pi  un  fort . casirum. 

I gcrnuin  était  une  \ illc  assise  dans  lu  plaine . à vingt-quatre  kilomètres  de  Mmes; 
a quelque  distance  de  cette  ville  il  y avait  une  forteresse  qui  en  dépendait , appelée 
caslniM  l ijerni , et  que  Ire  tables  de  Pulingcr  placent  à quinze  milles  de  Mmes  et 
à luiit  milles  d'Arles.  Ce  fort , plies  voisin  du  llliône  que  la  ville  meme , était  situé 
sur  un  rocher  au  pied  duquel  a été  Initie  depuis  la  ville  de  lieuucaire. 

Analiliu  était  située  dans  une  partie  de  la  Gaule-Narbonnaisc , à la  gauche  du 
Uhùne.  Cette  ville  appartenait , avant  César,  aux  Volccs-Arécomiques ; mais  elle 
demeura  ensuite  aux  peuples  de  Provence.  Pline  donne  à ces  peuples  le  nom  de 
Anatilii  '. 

Haudainisia , que  Strahon  a connue  sous  le  nom  de  Khoc , et  Pline  sous  celui  de 
Hhoda  , était  construite  sur  le  bord  occidental  du  Khonc  ; elle  n existait  plus  du 
temps  de  ce  dernier  ; on  ignore  la  place  qu  elle  occupait. 

Héracléc,  une  dre  colonies  que  les  Marseillais  fondèrent  dans  le  ]>ays  dre  Arèco- 
miqure,  aurait  été  Initie , suivant  quelques  auteurs , a pou  prés  au-itessous  de  l'en- 
droit  mi  a été  construite  depuis  la  ville  de  Saint-Gilles. 

Forum  domitii , que  l'itinéraire  de  Bourdcaux  et  les  tables  de  Pulingcr  placent 
entre  Ccsscco  ou  Saint-Tibcri  cl  Sexlanlio , est  aujourd'hui  détruit  ; mais  sa  posi- 
tion devait  être  à un  kilomètre  à l'orient  de  Fabrègucs , village  peu  distant  de 
Montpellier. 

Maguelonne  était  bâtie  dans  une  tic  de  ce  nom , sur  la  cède  méridionale  du  Lan- 
guedoc, au  milieu  des  étangs  des  Volces-Aréeoraiques.  C'était  une  colonie  de  Mar- 
seillais. Il  jiarait , d’après  Pline , que  celte  ville  faisait  partie  des  limbranici , peuples 
obscure,  et  était  placée  à l'orient  dre  Teclosagre. 

Polygium,  qui  n’rel  aujourd'hui  qu’un  village  appelé  Bousigucs,  à vingt-quatre 
kilomètres  sud-ouret  de  Montpellier , était  placé  sur  l'ètang  de  Tliau , ainsi  que  le 
bourg  de  Mrzua,  aujourd’hui  appelé  Mèzc. 

Lattre,  ancien  château  connu  de  Pomponius-Mcla , un  dre  géographes  de  l'anti- 
quité , sous  le  nom  de  custcllum  Latare,  était  situé  à l'orient  et  ù l'embouchure  du 
Lez , sur  Ire  bords  dre  étangs  Arécomiqure.  Cret  aujourd'hui  un  village  à dix  ki- 
lomètres de  Montpellier. 

Scxtantio , qui  avait  été  construit  sur  des  coteaux  escarpés , ne  subsiste  plus.  On 
en  voit  seulement  quelques  ruines  auprès  du  village  de  Castelnau , â six  kilomètres 
au  nord  de  Montpellier. 

Anibrussum , que  Ire  anciens  itinéraires  placent  aussi  sur  la  même  route  , était 

* Ménard,  l/ut.  de  Aùm.,  v.  I , p.  0. 
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construit  sur  le  penchant  d'une  petite  colline , à trois  kilomètres  du  pont  de  Lunel  : 
la  rivière  du  Vidourle  passait  au-dessous. 

Anduze  était  un  bourg  situé  à environ  quarante  kilomètres  de  Aimes.  In  monu- 
ment qui , d'après  Ménard , avait  été  découvert  en  creusant  les  fondations  d'une 
maison  dans  un  champ  près  la  Fontaine  de  Aimes,  fait  foi  de  l'antiquité  de  ee 
lieu;  il  y est  mentionné  sous  le  nom  d ’Andtisia.  Ce  monument . qui  parait  être  une 
dédieacc  des  habitons  des  divers  lieux  dépendant  des  Volees-Arécomiqucs , en  l’hon- 
neur de  quelque  divinité  particulière , porte  aussi  d'autres  noms,  tels  que  : Itriginn  , 
aujourd'hui  Brignon,  Rrugetia1,  Tedusia,  Vatrutc,  Stnlumce,  Virinn  et  Seguston. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve , d'après  les  indications  données  par  Astruc  , daas 
ses  Recherche»  pour  servir  à l’Histoire  naturelle  de  Lanyueiloc , quelques-uns  de  ces 
vestiges  d'antiquité  : 1*  sur  le  chemin  de  Béziers , dans  des  garrigues  ; 2“  dans  un 
lieu  nommé  Mas,  près  de  Sauve;  3°  au  village  de  Cruvicrs,  à l'occident  d'I'zès; 
ti“  A Vézénobres;  5"  dans  un  vallon  au-dessous  de  Saint-Bonnet,  près  du  moulin  de 
Lafoux , et  6”  vers  les  extrémités  du  territoire  de  Beaucaire  et  de  celui  de  Four- 
ques  , sur  les  bords  et  A la  droite  du  Rhône. 

Aimes,  au  rapport  de  Pline  et  de  Slrabon , tenait  elle  seule  vingt-quatre  bourgs 
sous  sa  domination  particulière , et  était  la  métropole  du  pays  des  Arécomiques. 
Les  historiens  et  les  monumens  de  l'antiquité  ne  fournissent  rien  qui  puisse  aider 
A déterminer  la  position  de  ces  vingt-quatre  bourgs. 

Telles  sont  les  plus  anciennes  notions  qui  restent  sur  l’étendue  du  pays  occupé 
par  les  Yolces- Arécomiques.  Les  lbériens , peuples  rustiques  et  grossiers , qui  s étaient 
établis  depuis  l'Espagne  jusqu'au  Rhône  , avaient  bien  , pendant  quelque  temps , 
occupé  le  pays  avant  les  Arécomiques , mais  il  ne  parait  pas  qu'ils  y eussent  des 
villes  ou  des  bourgades. 

Cependant  les  Yolces  commençaient  A goûter  le  repos  dont  ils  avaient  été  privés 
depuis  le  passage  d'Annibal , lorsque  les  Auvergnats,  qui  étaient  puissans  dans  les 
Gaules,  après  avoir  porté  leurs  armes  jusqu'à  Aarbonne , les  poussèrent  enfin  jus- 
qu'aux confins  de  Marseille.  Il  s'ensuivit  une  nouvelle  lutte  pour  les  Arécomiques. 
qui  voulaient  conserver  leur  caractère  d’indépendance  et  de  liberté  ; mais  l'époque 
n'était  pas  éloignée  où  ils  devaient  abaisser  leur  fierté  devant  la  fortune  d’inévitables 
et  nouveaux  conquérons  , — les  Romains. 

* Brugetia,  La  Bruguière  ; Tedusia,  Théaiers;  Valrute,  Cnivîere;  Slatuma,  Scale;  Virinn,  Vété- 
nobres  ; Seguston , Soustellc  *. 

* Toux  lieux  situé»  tient  le*  Halles  de  l'ancien  territoire  det  Arécomiqoe»  , et  qai  «ni  «tt  sorte  dVnaJefie  arec  le*  ardent 
no»»  ; quelque t*sot  présentent  encore  des  traces  d'in  antiquité  reculé*.  (Additions,  cotrecUon»  «t  réponses  } Sien» rd  , 
'*».  t,  f SJ 
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Occupation  romaine.  — Kaittancr  du  ChriitianiuM.  — Constantin. 


La  Gaule , mi  moment  do  l'invasion  romaine , était  divisée  en  trois  parties , habitées 
par  trois  peuples  principaux,  qui , outre  le  nom  de  Gaulois  qui  leur  était  commun, 
portaient  les  noms  particuliers  de  Belges,  de  Celtes  et  d’ Aquitains.  Les  Belges  ha- 
bitaient an  nord , les  Celles  au  centre  cl  les  Aquitains  au  midi. 

Tous  les  historiens^’ accordent  sur  le  premier  établissement  des  Romains  dans  la 
3 -c.  Gaule-Transalpine.  — Après  la  victoire  remportée  par  Scxtius  sur  Teutoinal , roi  des 
,î3  Salves , le  consul  romain  jeta  les  premiers  londoniens  de  la  ville  d’Aix . capitale  de  la 
Provence.  Les  Liguriens-Transalpins  furent  entièrement  subjugués,  et  leur  pays  ré- 
duit  en  province  romaine. — Les  Yolecs-Aréeomiques  ne  tardèrent  pas  à subir  le 
même  sort. 

Cependant , Teutomal . qui  s’était  réfugié  chez  les  Allobroges , parvint  à les  intéres- 
ser en  sa  faveur.  Ces  peuples  se  déclarèrent  pour  lui , et  culminèrent  dans  sa  cause 
les  Auvergnats 1 et  ceux  du  Roucrgur , qui  étaient  alors  gouvernés  par  Uituit. 

Deux  ans  après  la  défaite  des  Salves , une  armée  forte  de  deux  cent  mille  hommes, 
commandée  i>ar  Teutomal  et  Biluil , se  jeta  comme  un  torrent  dans  le  pays  des  Autu- 
nois , alliés  des  Romains , et  après  l’avoir  ravagé  en  passant , s'avança  hardiment  à la 
rencontre  des  consuls  Domilius  et  Fabius.  Mais  le  sort  des  armes  ne  fut  pas  favorable 
aux  confédérés;  soit  habileté  des  troupes  romaines,  soit  toute  autre  cause,  ces 
derniers  remportèrent  une  victoire  mémorable  sur  les  Allobroges,  dans  une  plaine 
située  au  confluent  du  Rhône  et  de  l’Isère. — Teutomal . roi  dfs  Salves,  et  Bituit  ’, 
chef  dos  peuples  ci-dessus  nommés , furent  tués  ou  faits  prisonniers  et  la  moitié  de 
leur  année  fut  taillée  en  pièces.  Par  celte  éclatante  victoire,  le  Languedoc,  ou  lu 
partie  de  la  Gaule-iVarbonnaiso  ancienne,  située  au-delà  du  Rhône,  par  rapport  à 
Rome,  fut  assujéti  à la  république. 

En  mémoire  de  cet  événement,  les  consuls  firent  élever,  sur  le  lieu  même  du 
combat,  deux  inonumens  en  pierre  blanche,  ornés  des  armes  gauloises,  cl  érigè- 
rent ensuite  deux  temples  : l'un  fut  consacré  à Mars,  l'autre  à Hercule. — Ces  mo- 
numrns  n’existent  plus  aujourd'hui. 

Cependant  les  peuples  voisins  de  ces  provinces , qui  n'avaieut  point  été  compris 

* Arvcrnie  (Auvergne).  — ArvemesÇ  Auvergnats). 

a Bituit  échappa  h ce  désastre.  — Attiré  par  te  consul  Domilius  h une  conférence , sons  prétexte  de 
traiter  de  ta  paix , il  fut  retenu  prisonn'er  et  envoyé  à Rome  en  esclavage.  ( B.  Clavcl.  ) 
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dans  celte  conquête , sc  soumirent  à la  domination  des  Romains , ce  qui  leur  valut 
la  faveur  singulière  de  se  gouverner  par  leurs  propres  lois.  A> 

Les  Yolces-Arécomiqucs  furent  de  ce  nombre  : ils  suivirent  par  celle  conduite  le  jc  i 
parti  des  Marseillais,  leurs  amis,  depuis  longtemps  alliés  des  Romains.  Cette  deter-  ^ 
initiation  dut  leur  être  d'autant  plus  avantageuse,  qu’ils  se  délivrèrent  pour  tou- 
jours de  la  domination  des  Auvergnats,  qu'ils  avaient  endurée  avec  |ieine. 

Les  Yolces-Arécomiqucs,  bien  qu'incorporés,  pour  ainsi  dire,  à la  république 
romaine,  furent  considérés  comme  iudépendans  : non-seulement  ils  conservèrent 
leurs  institutions,  mais  encore  ils  jouirait  du  droit  latin,  qui  leur  donnait  le  privi- 
lège d’acquérir  le  titre  de  citoyen  romain,  en  exerçant  les  charges  annuelles  de  la 
magistrature  dans  les  principales  villes  où  s’étendait  leur  puissance 

Les  Romains  s’étaient  attachés  ù les  civiliser,  à |>olir  leurs  moeurs;  ils  n'avaient 
même  rien  négligé  pour  adoucir  leur  joug.  Leur  pays  ne  fut  d’abord  qu’une  pro- 
vince consulaire,  gouvernée  par  dis,  consuls  que  la  république  y envoyait  tous  les 
ans.  Ces  trailemens  plus  doux  n’cmpéclmicnt  pas  les  Gaulois  de  se  soulever,  et  de 
faire  des  efforts  pour  recouvrer  leur  première  liberté. 

Fatigué  de  ees  agitations  continuelles,  le  sénat  résolut  d'établir  une  colonie  dans 
la  ville  de  \arbonne.  Les  colons  y furent  conduits  l'an  636  de  Rome,  par  L.  Gras-  (.>M  _ 
sus,  un  des  triumvirs,  sous  le  gouvernement  de  Marcios  rex. — Enfin,  quelques 
années  après,  l'un  640  de  Rome,  elle  devint  province  prétorienne.  Elle  prit  dès  e*o  — 
lors  le  nom  de  province  romaine  des  Gaules  *. 

Cet  étal  de  paix  ne  pouvait  avoir  une  longue  durée.  L'an  641,  les  kimris  ou  «h  — 
timbres  et  les  Teutons,  peuples  barbares,  originaires  de  la  Germanie,  ayant  aban- 
donné leurs  dernières  luibilations,  vinrent  fondre  sur  la  Gaule-Transalpine,  qu’ils 
ravagèrent,  malgré  l'opposition  des  légions  romaines,  las  Liguriens,  réunis  aux  Ti- 
guriens,  peuples  établis  cher  les  Helv étions,  se  joignirent  à eux,  dévastèrent  tout 
le  pays  situé  entre  le  Rhône  et  les  Pyrénées , et , après  avoir  défait  les  troupes  ro- 
maines s,  tue  le  gouverneur  de  la  province,  L.  Cassius  Longinus,  consul,  et  L. 
Calpurnius  Pison , homme  consulaire , ils  passèrent  eu  Espagne , dans  le  dessein  de 


1 C’en  aussi  dp  cette  époque  que  date  l’érection  des  premiers  raonumens  romains,  dans  le  pays  de* 
Votées  (Trctosages  et  ATécomique*).  — Les  vétérans  des  légions  romaines  qui  vinrent  s'établir  dans 
ces  contrées , se  plurent  il  donner  ans  moulinions  qii’ifs  y construisirent  une  ressembla  lire  avec  cens  de 
la  capitale  du  monde.  Ce  furent  particuliérement  les  vétérans  de  la  diiiémc  légion  qui  reçurent  de  Cé- 
sar ta  mission  de  se  rendre  dans  la  nouvelle  colonie  romaine  qui , au  rapport  de  Mêla  et  de  Pline, 
porta  te  titre  de  lUcunutnontm  coton  ia. 

* Elle  était  aussi  désignée  sous  le  nom  de  Gaule^Hicveluc. 

» Tile-Live. 
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A>  s'y  fixer;  mais,  repoussés  i>ar  M.  Fulvius,  ils  repassèrent  les  Pyrénées,  se  joignirent 
| /c.  «le  nouveau  aux  Teutons  et  à d’autres  peuples  liarlwres  très-nombreux , pour  entrer 
— 103  en  Italie. 

Ce  fut  alors  que  C.  Marius,  qui  venait  d'èlrc  nommé  eonsul  [tour  la  quatrième 
fois,  partit  de  Rome  |iour  aller  les  repousser,  et  vint  s'établir  sur  les  ltorils  du 
Rhône,  pris  de  l'emlioueluire  de  ce  fleuve,  embouchure  qui  portail  le  nom  fie 
Massaliolique , parce  qu'elle  était  plus  voisine  de  Marseille  que  les  autres.  — Mais, 
ayant  reconnu  1 qu'elle  était  remplie  de  vase  et  rie  solfie  que  la  nier  y amassait , 
eequi  la  rendait  dangereuse,  surtout  pour  les  vaisseaux  fie  charge,  il  fit  creuser 
un  large  cl  profond  canal,  qu’on  appela  de  son  nom,  Fossif  Maritime,  les  fosses 
fie  Marins,  non  point  dans  la  Camargue,  comme  quelques  auteurs  le  prétendent, 
mais  pris  du  village  de  K os , sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  dans  la  partie  de  la 
Gaulc-INarbonnnise,  qui  fut  ensuite  connue  sous  le  nom  de  Provence.  Le  village  de 
Fos  était  situé  entre  l'étang  des  Martigues  et  l'embouchure  du  Rhône.  Par  le  moyen 
de  ce  canal,  cet  habile  capitaine  délonrna  une  partie  des  eaux  du  fleuve,  se  pro- 
cura rn  même  tenqis  un  retranchement  pour  son  camp  et  une  entière  facilité  [tour 
y faire  venir  des  vivres. 

Les  Timbres,  les  Teutons,  les  Ambrons  et  les  autres  barbares  étant  arrivés  sur 
les  bords  du  Rhône , entourèrent  Marius  et  voulurent  le  forcer  à combattre.  Mais  ce 
général,  dont  la  prudence  égalait  la  valeur,  ne  voulant  pas  exposer  son  armée,  à 
cause  fie  la  multitude  innombrable  d'ennemis  à laquelle  il  avait  affaire , ne  jugea 
pas  à propos  d'engager  le  conduit. 

Les  (ambres,  n’ayant  pu  réussir  dans  leur  projet , remontèrent  le  long  du  Rhône  , 
allèrent  par  les  Aljies  du  Nitrique  pour  gagner  l'Italie  , laissant  les  Ambrons  et  les 
Teutons  autour  du  camp  fie  Marius , pour  tenter  de  le  forcer  ; mais  ce  fut  vaine- 
ment , Marius  les  repoussa.  Ils  se  retirèrent  enfin  et  furent  contraints  de  poursuivre 
leur  route.  Le  grand  capitaine  profilant  de  ces  dis|>ositions,  les  suivit , et , après  avoir 
quitté  les  Itords  du  Rhône , il  s'avança  jusqu'à  Aix  en  Provence , et  canqui  avan- 
tageusement son  armée  sur  tin  lieu  élevé,  voisin  de  la  ville.  L'action  fut  engagée 
par  les  goujats  de  l'armée , qui  étaient  allés  puiser  de  l'eau  à une  rivière  1 si- 
tuée dans  le  voisinage  du  camp  des  Barbares.  Quelques-uns  de  ces  derniers  atta- 
quèrent les  goujats , qui  se  défendirent  vaillamment.  Marius , averti  de  cette  attaque, 
s'avança  vers  eux  à la  tétr  d'un  secours  formidable  ; les  Ambrons , de  leur  côté . 
vinrent  à sa  rencontre  . et  l’action  dev  int  générale.  La  bataille  dura  deux  jours  ; 
les  Barbares  furent  défaite  : à peine  s’en  échappa-t-il  trois  mille. 

1 Plutarque  : in  mwio.  Stratum.  Pomp.  — Mêla.  Pline. 

* La  rirîèrcd  Ane. 
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Sertorius,  qui , conjointement  avec  Lépidus  , consul  de  Komc  en  G76  , soutint 
contre  Syüa  le  parti  de  Marius  , mi'mc  après  sa  mort , fut  proscrit , et  tous  scs  par- 
tisans traités  en  ennemis.  Pompée , jeune  encore , passa  dans  les  (iaulcs  avec  une 
armée  pour  soumettre  les  rebelles.  11  arriva  dans  la  Piarboramise  au  commencement 
de  l'an  678  , soixante-seize  ans  avant  notre  ère , s'empara  de  toutes  les  ville»  qui 
étaient  attachées  au  parti  de  Sertorius , donna  une  partie  des  terres  arccomiqucs  aux 
Marseillais,  qui  étaient  restés  fidèles  aux  Romains,  et  continua  sa  marche  vers 
l’Espagne. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  peuples  dépendant  de  Mmes,  ni  ceux  qui 
habitaieul  la  droite  du  Rhône , aient  jamais  été  dépouilles  de  leurs  possessions 
par  les  décrets  de  Ponqiée.  Ce  que  César  nous  apprend  de  celte  confiscation  ne 
doit  se  rapporter  qu'à  la  partie  du  pays  de  ces  peuples , située  à la  gauche  du  Rhône, 
du  cèle  du  Dauphiné  et  de  la  Provence. 

Les  Romains  profitèrent  des  sanglantes  divisions  des  peuples  de  la  Gaule.  Jules- 
Gésar  , à la  tète  de  quelques  légions  , en  fit  la  conquête  un  demi-siècle  avant  lere 
chrétienne.  Il  traita  les  vaincus  avec  douceur , les  utilisa  dans  ses  guerres , et  ré- 
compensa les  plus  braves  par  des  richesses  et  des  honneurs. 

Jules-César  ayant  défait  dans  les  Gaules  \ crcingétorix  ‘ , roi  des  Auvergnats  et 
général  de  tous  les  Gaulois , s’attacha  les  peuples  arécomiques,  qu’il  délivra  de  nou- 
veau de  cette  oppression.  — Il  triompha  de  Marseille  qui  refusait  de  lui  ouvrir  ses 
portes , et , bientôt  après , vainquit  en  Espagne  les  lieutenans  de  Pompée. 

Les  peuples  de  Mmes  et  les  Volccs-Arécomiques  de  la  rive  droite  du  Rhône  lui 
restèrent  fidèles  ; car  c’est  à ceux  de  la  rive  gauche  que  doit  s’appliquer  le  nom 
compris  dans  cette  aulique  inscription  trouvée  à Mmes  : 


Ah 

<Ic  | Àf. 
Rome  | J.-C. 

670  — 7* 


678  — 76 


7ÛÎ  — »t 


C.  J VL.  CESAR 
DE  GALLEIS 
ET  ALLOBROGllMJS 
ET  ARECOMICIS 
TRIL'MPUAVIT. 


1 Vercingétorix  signifie  généralissime.  Ce  jeune  homme  était  fils  de  Oltill,  mis  à mort  chez  les  Ar- 
vemes  (Auvergnats  ) , pour  avoir  tente  de  s'emparer  du  pouvoir  souverain. 

Après  sa  défaite,  Vercingétorix,  voulant  sauver  le»  faibles  débris  de  son  armée  qui  avaient  échappé 
au  désastre,  se  soumit  i César , jeta  à sis  pieds  son  glaive,  son  jaVclot  et  toutes  les  pièces  <le  son  ar- 
mure , puis  il  attendit  en  silence  que  les  licteurs  le  chargeassent  de  chaînes.  César , par  une  vengeance 
qu'on  ne  peut  expliquer,  l'envoya  languir  six  ans  dans  les  cachots  de  Rome,  et  finit  par  lui  faire  tran- 
cher la  tête.  (61  ans  avant  J.-C.) 
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Après  la  mort  de  César  , qui  succomba  sous  les  poignards  des  conjurés  ro- 
mains , Octave  , son  neveu  , prit  les  rênes  de  l'empire.  Les  peuples  des  \ olces- 
A récomiques  lui  conservèrent  la  fidélité  qu'ils  avaient  jurée  il  son  prédécesseur, 
et  ceux  de  Aimes  oblinrent , plus  lard  , de  lui  le  litre  de  Colonie  *.  G est  à la 
même  époque  que  la  division  des  Gaules , en  quatre  provinces  romaines  , eut  lieu 
dans  une  assemblée  générale  convoquée  à Narbonne  par  Octave. 

Dés  cet  instant , on  s'occupa  sans  relâche  d’une  organisation  judiciaire  , appli- 
cable à la  magistrature  . qu'ou  établit  selon  les  mœurs  et  les  besoins  de  ce  peu- 
ple nouveau. 

Auguste  et  scs  successeurs  formèrent  dans  la  Gaule  plusieurs  colonies  militaires, 
et  Lyon  devint  le  siège  de  l'administration  romaine.  Dans  une  assemblée  présidée 
à Narbonne  par  Auguste  , les  quatre  provinces  de  la  Gaule  : la  Belgique  , la 
Celtique  ou  Lyonnaise,  l'Aquitaine  et  la  Narbonnaise  , furent  subdivisées  en  dix- 
sept  provinces  , gouvernées  chacune  par  un  officier  de  l'empire.  Ces  province» 
étaient  divisées  à leur  tour  en  un  certain  nombre  de  districts  qui  obéissaient  si 
un  sénat  dont  les  membres  étaient  choisis  parmi  les  principales  familles.  Enfin  , 
les  villes  gauloises  qui  reçurent  des  Humains  ce  qui  constitue  la  cité  , savoir  : 
l'administration  intérieure  et  l’administration  civile  , étaient  régies  par  des  assem- 
ldées  municipales  nommées  curies , où  les  propriétaires  du  sol  furent  seuls 
appelés. 

Par  degré  et  après  plusieurs  révoltes  , les  vaincus  adoptèrent  la  langue  , la 
civilisation  , et  même  la  religion  des  Humains.  Le  druidisme  résista  : les  empereurs 
tentèrent  de  le  détruire,  elles  iles  de  la  grande  Bretagne  furent  son  dernier  refuge. 
— Les  Gaulois  s'adonnèrent  à l'agriculture , au  commerce , aux  arts  et  à l'éloquence  : 
plusieurs  de  leurs  villes  , entre  autres  Arles  , Lyon  , Marseille  , Nitnes,  devinrent 
llorissantes. 


' L'etablissement  d'une  colonie  à Ni  moi  remonte  à l'an  de  Rome  7Î7 , i7  an»  avant  fèr*  chré- 
tienne. Octave  avait  reçu  peu  de  temps  avant  le  surnom  d'Auguste  , que  lui  donna  le  sénat  de  Rome, 
l'ne  médaille  fui  frappée  par  la  eotouie  en  l'honneur  d'Auguste  : elle  choisit  l'époque  la  plus  mémorable 
de  la  vie  de  eel  empereur , celle  qui  lui  avait  assuré  l'empire  romain  et  la  dépendance  de  l'Egypte.  La 
bataille  d'Actium  fut  le  sujet  adopté;  M.  Yipsanius  Agrippa , qui  prit  part  h celte  célèbre  victoire,  ne 
fut  pas  oublié  par  la  colonie , et  son  effigie  fut  placée  à côté  de  celle  d'Auguste , sur  l'un  des  revers  de 
la  médaille  : l'autre  cété , en  mémoire  de  la  conquête  de  l'Egypte , fait  glorieux  de  la  rie  de  l'empereur , 
représentait  un  crocodile  ruchaiué  au  pied  d'un  palmier,  avec  cette  inscription  : Colonie  üemaïuenjij , 
en  abrégé  ; le  revers,  qui  représentait  Auguste  et  Agrippa,  avec  les  emblèmes  de  leur  rang  et  de  leur 
victoire,  portait  cette  dédicace  : Imperalort palri patrur  Oter  filw.  [A  l'empereur , rtu  père  de  ta  pairie , 
gis  du  dicta  Cétar ,) 

Cette  médaille  est  demeurée  le  symbole  des  armoiries  de  la  ville  de  Mmes, 
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Lorsque  l'ordre  (ut  établi  et  que  les  règlemens  politiques , propres  à assurer 
une  tranquillité  assise  sur  des  bases  légales  , furent  créés  , les  Romains  s'occupèrent 
des  cmbcllissemens  de  la  ville  de  Mmes. 

C'est  alors  que  furent  construits  tous  ces  édifices  dont  quelques-uns  ont  etc  res- 
pectés par  le  temps.  Une  ceinture  de  remparts  entoura  la  ville . et  des  tours 
nombreuses  s’élevèrent  de  distance  en  distance.  Il  est  facile  aujourd’hui  de  suivre 
la  ligne  des  remparts  qui  existaient  jadis , et  de  reconnaître  les  restes  de  plusieurs  de 
ces  tours. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  les  Romains  seuls  employèrent  leurs  taiens 
et  leurs  efforts  aux  nombreuses  constructions  que  le  commencement  du  vin*  siècle 
de  l'ère  romaine,  vit  s'élever  majestueusement  sur  tous  les  points  de  la  colonie.  Les 
habitans,  devenus  Romains , reçurent , il  est  vrai , l’influence  du  goût  de  celte  nation  ; 
mais  leur  aptitude  à tous  les  travaux  d’art  les  porta  bientôt  à égaler  leurs  maitres. 

Ces  ouvrages  remarquables  ne  furent  pas  limités  par  l'enceinte  de  la  ville  ; les 
embeilissemens  se  répandirent  dans  la  campagne  , et  une  grande  quantité  de  villages 
reçurent  les  honneurs  de  la  dénomination  romaine.  On  peut  aisément  les  recon- 
naître, de  nos  jours,  à l’étymologie  latine  qu'ils  ont  conservée.  Le  mot  ager , 
champ , recevant  plus  tard  la  modification  du  langage  français  , devint  arguct , 
et , en  se  joignant  aux  noms  des  principaux  propriétaires  de  ces  bourgs  , qui  , 
primitivement , n’étaient  que  des  maisons  de  campagne , forma  Aimargucs , Gnl lar- 
gues , Bouiilargucs , Domcssargues,  et  quarante-six  autres  noms  avec  une  terminaison 
pareille  , dans  la  partie  formant  la  circonscription  actuelle  du  département  du  Gard.' 

La  construction  du  Pont-du-Gard , par  les  soins  de  M.  Vipsnnius- Agrippa , gen- 
dre et  favori  d'Auguste,  remonte  à cette  époque  mémorable , c’est-à-dire , vers  l’an 
735  de  Rome . 19  ans  avant  J.-C. 

Quatre  grandes  voies  , des  bains  romains  , un  grand  nombre  de  statues  et  d’ins- 
criptions , des  temples  dédiés  aux  principales  divinités  païennes , durent  leur  fonda- 
tion & l’affection  d’Agrippa  pour  la  colonie. 

Cette  époque  intéressante  de  l’iüstoire  civile  et  monumentale  de  la  colonie  gallo- 
romaine  touche  à l’ère  chrétienne. 

A peine  eut-on  terminé  la  construction  de  ces  monumens  célèbres,  ouvrages  de  la 
munificence  des  empereurs  et  de  l’amour  des  habitans  pour  la  patrie , et  la  gloire  des 
lieux  ipt’ils  affectionnaient , que  commencèrent  leur  destruction  et  leur  dégradation 
totale  ou  partielle  à la  suite  des  invasions  des  Barbares.  Pendant  le  tv*  siècle  de  l’ère 
chrétienne , Crocus , roi  des  Allemands , les  Sarmates , les  Alains , les  Bourguignons, 
les  Hernies  cl  autres  barbares  du  !Sord  connus  sous  le  nom  de  Vandales  , passèrent 
le  Rhin  , et  vinrent  ravager  tes  Gaules. 
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Ce  fut  aussi  dans  la  mémo  siècle  que  l'église  de  Mmes  fut  fondée , cl  que  ses 
habitons  embrassèrent  pour  la  plupart  la  religion  chrétienne.  Ut  conversion  de 
Constanlin-lc-Grand , en  l'an  512,  favorisa  le  succès  de  cet  établissement.  Un  sait 
que , sous  ce  prince,  les  nouveaux  chrétiens  île  ces  contrées  firent  une  profession  de 
foi  évangélique.  Cet  exemple  fut  suivi  par  le  reste  des  Gaules,  et  successivement 
par  tout  l’empire.  Celte  époque  de  foi  religieuse , à laquelle  on  peut  fixer  la  pro- 
pagation de  la  religion  du  Christ , 500  ans  et  plus . après  sa  venue , cette  époque , 
disons-nous , va  développer  de  nouvelles  phases  qui  se  détachent  du  paganisme  , 
en  prenant  pour  point  de  départ  le  grand  événement  religieux  et  fondateur  qui 
changea  la  face  de  l’Europe. 


ni*  etaioor. 
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As  de  J.-C. 

47t. 

507. 


Le  nom  de  Constantin  est  inséparable  de  l’avènement  et  de  la  consolidation 
du  christianisme  dans  les  Gaules  comme  dans  le  reste  de  l'empire  romain. 

Ici  commence  une  nouvelle  période  de  croyances  politiques  et  religieuses.  Ces 
croyances  prirent  naissance  dans  l’héritage  que  Home  légua  à la  Gaule  : les  droits  du 
citoyen.  Ce  principe  , accepté  par  nos  pères  , exista  dans  toutes  les  phases  de  notre 
histoire  , combattant  et  jamais  terrassé  , parfois  meme  vainqueur.  On  peut  le  suivre 
en  passant  par  Charlemagne  , saint  Louis,  louis  xi , Louis  xm  , et  on  le  retrou- 
vera dans  le  grand  cataclysme  de  1 789  , encore  empreint  de  son  antique  origine. 

Vers  la  fin  du  iv*  siècle  de  l'ére  chrétienne  . les  progrès  du  christianisme  de- 
vinrent si  rapides  à Vimes  , que  le  paganisme  s'en  éloigna  pour  toujours.  Celte 
ville  resta  au  pouvoir  des  Romains  jusqu’en  47 1 , épique  à laquelle  les  Yisigoths  , 
maitres  de  la  plupart  des  villes  de  la  Gaule  mtrbonnaise  , v inrent  la  ravager  et  s’en 
emparèrent.  Mais  leur  triomphe  ne  fut  pas  de  longue  durée.  En  l'an  307,  Clovis  , 
chef  des  Francs  , triompha  de  leur  résistance  , et  tua  de  sa  propre  main  Alaric  il, 
leur  roi  , dans  une  bataille  décisive  livrée  aux  environs  de  Poitiers. 

La  première  invasion  des  Francs  dans  les  Gaules  remonte  à l'année  418  de 
J.-C. , cl  le  commencement  de  l’histoire  de  France  est  fixé  , |iar  quelques  écrivains, 
A celte  même  époque. 

Avant  de  pénétrer  dans  les  Gaules  , les  Francs  occiqiaienl , en  Germanie  , le 
pays  situé  entre  le  Rhin  , le  Mein  et  lé  Weser.  L’historien  Vopiscus  parle  d’eux  le 
premier  , et  les  place  sur  le  théâtre  de  la  guerre  en  241.  Leur  nom  signifie  hommes 
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libres  ; il  s’appliquait  primitivement  à une  ligue  formée  de  plusieurs  tribus  , obéis- 
sant à un  chef  particulier  , pour  se  garantir  ou  s'affranchir  des  dominations 
étrangères. 

On  ne  |ieut  foire  remonter  chez  les  Francs  la  rédnction  des  lois  saliques  * qu’à 
l'époque  de  leur  émigration  de  la  Germanie  et  de  leur  invasion  dans  les  Gaules  à 
main  armée.  D'après  un  traité  de  l'origine  des  Francs  , par  Leibnitz  , ces  lois 
auraient  été  faites  avant  Clovis.  Mais  les  érudits  même  de  la  nation  franque  , à qui 
sans  doute,  nous  sommes  redevables  du  code  salicn  , ne  connaissaient  pas  la  langue 
latine  avant  leur  entrée  dans  les  Guides  , et  l'on  peut  penser,  avec  Montesquieu, 
qu'il  leur  était  impossible  d'écrire  ces  lois. 

Les  Francs  primitifs  croyaient  à la  puissance  d’Odin  ,1e  dieu  des  combats,  qu'ado- 
raient presque  sans  exception  toutes  les  peuplades  du  Nord.  La  guerre  était  pour 
eux  la  suprême  félicité  dans  ce  monde.  D'après  leur  croyance  , les  dieux  leur 
gardaient  dans  l'autre  une  éternité  de  volupté  , en  récompense  de  leurs  exploits. 
Le  Franc  , ainsi  que  le  Gaulois  , relevait  sur  le  sommet  de  la  tète  une  énorme 
touffe  de  cheveux  , qui  retombait  en  arrière  sur  ses  épaules  ; il  portait  de  longues 
moustaches  , qui  se  recourbaient  de  chaque  cété  de  ses  lèvres  ; scs  cheveux  et  ses 
moustaches  étaient  généralement  d'un  blond  roux.  Il  portail  un  vêtement  de  toile 
étroit  et  serré  ; un  large  baudrier  soutenait  l'épée  ; une  hache  à deux  tranchans , 
appelée  francisque , était  son  arme  favorite  ; elle  lui  servait  à la  fois  de  trait  et 
d'arme  pour  combattre  corps  à corps.  La  francisque  était  plus  redoutable  que  l’é- 
pée gauloise.  Les  soldats  romains  , tout  bardes  de  fer,  tombaient  sous  les  coups  de 
nette  arme  meurtrière  , que  les  Francs  maniaient  avec  une  grande  habileté.  Le 
reste  de  leur  armure  était  incomplet  ; ils  n’avaient  point  de  cuirasse  ; quelques-uns 
seulement  portaient  des  casques  ; les  autres  combattaient  tète  nue. 

A peine  Clovis  ’ eut-il  atteint  sa  vingtième  année  , qu'il  pénétra  dans  les  Gaules 
à la  tête  de  son  armée  . pour  porter  la  guerre  au  sein  des  contrées  qu'occupaient 
encore  les  Itomains.  Ces  derniers  étaient  commandés  par  Syagrius  , à qui  Grégoire 
de  Tours  donne  le  titre  de  rex  romanorutn.  Clovis  n’élait  pas  alors  revêtu  d'un 
nom  aussi  pompeux.  M.  Alexandre  Dumas , dans  son  Histoire  populaire  ( Gaule 

i L'opininn  vulgairement  établie , lorsqu’on  parle  de  la  loi  salique , se  reporte  exceptionnellement 
sur  l'exclusion  des  femmes  au  privilège  de  la  souveraineté.  Les  lois  saliques,  généralement  parlant , 
formaient  une  grande  partie  du  code  de  nos  pères , et  semblaient  plus  particulièrement  appartenir  à la 
tribu  dite  des  Francs -Salir ns.  Les  Francs-Ripuaires  s'étant  joints  pins  tard  à ces  derniers  , ces  deux 
tribus  formèrent  ensemble  le  code  complet  de  la  nation  franque , connu  sous  le  nom  de  Lois  saliques 
et  ripuaires. 

«Clovis,  (ou  Chlorfowig,  d'après  l’orthographie  de  MM.  Augustin  Thierry  et  Alexandre  Dumas,  ) 
était  fils  do  Chüdéric  et  petit-fils  de  Mérovée  ou  Méro-WIg  , et  de  Basine 
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el  France) , admet  un  néologisme  qui  nous  garait  tenir  le  milieu  entre  le  pouvoir 
royal  et  celui  d'un  général  d'armée  : la  clieftainerie  serait , d’après  lui , la  source 
guerrière  qui  donna  naissance  à nos  rois  de  la  première  race  dite  des  Mérovingiens. 

A la  voix  de  Clovis  , Kagnacaire  , son  parent  , commandant  les  Francs  établis  à 
Cambrai , se  rendit  auprès  de  lui  avec  ses  soldats.  Cararic  , autre  chef  des  Francs 
déjà  descendus  dans  le  nord  des  Gaules  , conserva  une  attitude  passive  , et  sembla 
attendre  le  résultat  de  l’expédition  pour  se  déclarer  en  faveur  du  parti  franc  ou 
du  parti  romain.  Quant  à Sigebert . autre  général  de  la  même  nation , les  Allemands 
le  chagrinaient , et , malgré  son  désir  de  se  joindre  à Clovis  contre  l’ennemi  com- 
mun , le  soin  de  sa  propre  sûreté  le  força  à demeurer  aux  environs  de  Cologne. 

Clovis  marcha  donc  contre  les  Romains, et,  non  loin  de  Soissons , remporta  sur  eux 
une  victoire  complète.  Syagrius , rex  rxmanorum , se  retira  à Toulouse,  capitale 
du  royaume  des  Visigotlis  ; mais  Clovis  força  leur  roi  Alaric  à le  lui  livrer.  Gré- 
goire de  Tours  prétend  que  le  vainqueur  le  lit  mourir  secrètement.  Les  Romains 
n’ayant  plus  de  secours  à espérer , abandonnèrent  leurs  droits  de  possession  de- 
vant la  force  des  armes  de  ces  nouveaux  conquérons.  Ainsi  s’éteignirent  dans  les 
Gaules  le  nom  el  la  puissance  de  Rome  , en  I aimée  487  de  J.-C.  , 69  ans  après  la 
première  invasion  des  Francs. 

Après  cette  éclatante  victoire  , Clov  is  chercha  , par  toute  sorte  de  moyens  , à 
gagner  1 affection  des  Gaulois  , amis  des  Romains  , et  qui , pendant  quelque  temps, 
portèrent  le  nom  de  ces  derniers.  Il  leur  laissa  la  liberté  de  vivre  suivant  leurs 
usages  et  leurs  lois  , et  même  de  professer  la  religion  chrétienne,  11  montra  du 
respect  pour  les  chrétiens  les  plus  estimés  , et  entre  autres  pour  saint  Rend  , évêque 
de  Reims. 

A l’issue  d’une  victoire  dont  le  récit  est  empreint  de  merveilleux  chez  la  plu- 
part des  historiens  , et  qu’il  remporta  n Tolbiac  sur  les  Allemands  , Clovis  fut 
baptisé  la  nuit  de  Noël  par  saint  Rend , dans  l’église  de  Saint-Martin  de  Reims. 
Clovis  acquit  alors  pour  lui , et  pour  les  rois  ses  successeurs,  la  qualité  de  fils  aîné  de 
l'Eglise',  parce  qu’il  était  le  seul  roi  orthodoxe.  L'empereur  Anastasc  était  Eutichicn; 
le  roi  des  Lombards  en  Pahnonic  ; Théodoric  , roi  des  Ostrogolhs  , en  Italie  ; le  roi 
des  Suèvcs,  en  Espagne  ; celui  des  Vandales,  en  Afrique  ; Alaric,  roi  des  Yisigoths, 
dans  le  Languedoc  ; Gondebaud  et  Godcgisilc  , rois  de  Bourgogne  , étaient  tous 
partisans  de  l’hérésie  d’Arius*. 

Clovis , toujours  occupé  du  dessein  d’agrandir  ses  états , saisissait  toutes  les 

1 Tableaux  historiques  et  chronologiques  de  Thitlaire  ancienne  et  du  moyen-dge , par  de  Grâce. 

1 Le»  Ariens  niaient  que  la  deuxième  personne  de  la  Trinité  fût  Dieu  comme  la  première. 
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occasions  ([ui  se  présentaient  pour  taire  de  nouvelles  conquêtes.  Après  avoir  affaibli 
la  puissance  de  Gondcbaud  , roi  de  Bourgogne  , oncle  de  Clolilde  , son  épouse  , 
il  conçut  le  projet  de  s’emparer  des  provinces  qui  étaient  sous  la  domination  des 
Visigoths.  La  religion  fut  le  prétexte  dont  il  se  servit  pour  attaquer  Alaric  , le 
même  qui  lui  avait  livTé  Byagrius.  Ce  ne  fut  réellement  qu’un  prétexte , puisque 
Alaric  avait  cessé  de  persécuter  les  évêques  catholiques  des  Gaules , qui , depuis 
peu , s’étaient  réunis  en  concile  , l’an  $06  , pour  s’occuper  des  intérêts  de  l’Église  , 
et  parmi  lesquels  siégeait  Sedac  . évêque  de  Mmes. 

Les  Visigoths  et  les  Francs  se  rencontrèrent  dans  la  plaine  de  Vouillé,  près  de  Aude  J.-C. 
Poitiers . l’armée  d'Alaric  fut  défaite,  il  périt  lui-même  de  la  propre  main  de  Cio-  so7- 
vis,  ainsi  qu’il  l'a  été  dit  plus  haut,  et  les  débris  de  son  armée  se  retirèrent  dans 
la  partie  du  Languedoc  qui  est  au  midi  de  tSirnes , et  même  jusqu'aux  Pyrénées. 

Cette  victoire  entraîna  dans  le  cercle  des  conquêtes  de  Clovis,  l'Aquitaine  et  le 
pays  Toulousain;  mais,  d'un  autre  côté,  les  Oslrogoths  ou  Goths  d'Italie,  s'emparè- 
rent de  la  Provence , et  ce  fut  seulement  en  $36  qu’elle  tomba  au  pouvoir  des 
Francs. 

Pendant  les  luttes  sanglantes  des  Goths  et  des  Francs  dans  le  midi  de  la  Gaule , 
i amphithéâtre  des  Arènes,  à finies,  prit  le  nom  de  castrum  Arenarvm,  fort  des 
Arènes.  Cette  dénomination  est  justifiée  par  les  constructions  formidables  que  les 
barbares  du  Nord , poussés  dans  leurs  derniers  rctranchemens  par  le  jeune  conqué- 
rant, élevèrent  dans  son  enceinte  même.  Deux  grandes  tours  carrées,  dont  les  der- 
niers vestiges  ne  disparurent  que  vers  la  fin  du  siècle  dernier , furent  élevées  dans 
la  partie  nord-est  de  l'Amphithéâtre.  Un  fossé  creusé  au  pied  de  l’édifice  le  protégea 
à sa  luise  : plusieurs  maisons  furent  construites  à l'intérieur  et  jusque  sous  les  porti- 
ques. Le  fossé  fut  comblé  dés  l'année  1278,  mais  les  habitations  ont  existé  jusqu'au 
commencement  de  notre  siècle - 

Enfin , à force  de  victoires  et  de  conquêtes , Clovis  posséda  tout  le  territoire  com- 
pris cotre  le  Rhin , le  Rhône  , l’Océan  et  les  Pyrénées , à l'exception  de  la  Provence 
et  du  pays  des  Arécomiques , occupé  à l’ouest  par  les  Bretons.  C’est  ainsi  que 
Clovis  jeta  les  fondemens  de  la  monarchie  française. 

Après  la  mort  de  Clovis,  Thierry  1",  un  de  ses  fils,  roi  d’Autrasie,  ou  pays  du 
Levant,  continua  scs  attaques  contre  les  Visigoths,  qui  occupaient  la  Septimanic.  Il 
s’empara  de  Ni  mes , et  voulut  poursuivre  le  cours  de  scs  victoires  dans  la  Provence , 
en  passant  par  Arles 1 ; mais  les  Visigothts,  traqués  dans  leurs  rctranchemens , appelè- 
rent à leur  aide  les  Goths  d’Italie,  autrement  dits,  Oslrogoths,  et  les  Francs  furent  à leur 

• Ariith,  d’après  Henri  Martin. 
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tour  châssis  devant  eux.  La  première  rcncmilrc  eut  lieu  sous  les  murs  d'Arles,  et  la 
seconde,  dans  laquelle  fut  entièrement  battu  le  roi  franc,  à quelques  lieues  de 
Mmes,  dans  la  plaine  de  Bellcgarde.  Thierry , découragé  par  cet  échec,  porta  ses 
armes  en  Allemagne. 

En  '>33,  son  (ils  Théoilehert,  qui  faisait  alors  la  guerre  dans  l'Aquitaine,  pénétra 
bientôt  dans  la  Scptimanie , s'empara  du  Gévaudan,  du  Velay,  d'L'zès  et  du  châ- 
teau fort  de  Beaucaire  *.  Il  s'apprêtait  à continuer  sa  marche  victorieuse,  et  Mmes 
serait  infailliblement  tombée  eu  son  i>ouvoir,  lorsqu'il  rencontra  la  célèbre  Dcuterie, 
dame  de  Cabrières , dont  les  charmes  le  séduisirent  et  arrêtèrent  le  cours  de  ses 
conquêtes.  Bientôt  la  mort  dp  son  père  le  rappela  dans  ses  états. 

Childebert,  roi  de  Paris,  et  Clotaire,  roi  de  Soissons,  tirent  à leur  tour  la  guerre 
aux  Yisigothsdc  l'Aquitaine  et  de  la  Scptimanie,  et  les  poursuivirent  en  Espagne , 
après  les  avoir  chassés  de  l’Aquitaine,  où  Tbéodebert , avant  d'être  roi  de  Metz,  les 
avait  maltraités.  Ce  prince  contribua  beaucoup  à l'agrandissement  de  l'empire  des 
Francs.  Il  s'empara  de  Marseille,  d'Arles  et  de  tout  ce  que  Ips  ttslrogoths  possé- 
daient encore  dans  ces  contrées. 

La  Scptimanie  restait  toujours  au  pouvoir  des  rois  visigotlis. 

Mais,  au  commencement  du  huitième  siècle,  les  Arabes,  qui,  de  la  Mauritanie, 
s'étaient  introduits  en  Espagne,  vainquirent  les  Visigotlis,  dont  le  dernier  roi,  Ho- 
derie , fut  tué  dans  la  bataille  de  Cuadalèle.  Les  Maures- Arabes , désignés  par  leurs 
ennemis  sous  le  nom  de  Sarrasias  * , pénétrèrent  dans  la  Scptimanie , \ ers  la  lin  de 
l’année  710,  ayant  à leur  tète  Zama,  gouvernencur  d'Espagne,  au  nom  du  calife 
Omar  : Narbonne,  Béziers,  Agde,  Mmes,  et  la  plus  grande  partie  des  possessions 
des  Goths,  se  rendirent  aux  vainqueurs. 

L’année  720  vit  finir  la  puissance  des  Visigotlis.  Mmes,  dès  cet  instant,  tomba  aux 
mains  des  Arabes.  Mais  leur  triomphe  ne  dura  que  quelques  anné-es  : en  732, 
Abdérame,  un  de  leurs  principaux  généraux,  continuait  à ravager  le  Languedoc 
et  les  provinces  adjacentes.  Lorsqu'il  pillait  Arles  et  brûlait  Bordeaux.  Charles- 
Martel,  fils  de  Pépin,  maire  du  palais,  voyant  ce  torrent  prêt  à inonder  la  France 
entière , s'opposa  au  passage  des  Sarrasins , les  atteignit  dans  les  plaines  de  Poitiers 
et  en  fit  un  immense  carnage.  Abdérame  lui-méme  resta  sur  le  champ  de  bataille. 
Charles-Martel  battit  encore  les  Sarrasins  près  de  Narbonne,  et  les  chassa  d'nn 
grand  nombre  de  places  qu'ils  occupaient  dans  La  Scptimanie.  Mais  c'était  à Pépin, 
son  fils,  qu'il  était  réservé,  en  les  expulsant  du  Languedoc  méridional  ou  SejUiina- 

i E'gcmum. 

1 Sarrasias  ou  pillards , de  tarraka , mot  arabe  qui  se  traduit  par  pillage  ou  larcin. 
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nie,  de  leur  faire  évacuer  à jamais  le  territoire  de  la  France,  que  sept  fois  ils 
avaient  envahi.  Charles  eut,  sans  doute,  acquis  cette  gloire,  si  les  incursions  des 
Saxons  ne  l'avaient  appelé  dans  le  nord  de  la  France.  Avant  de  partir,  il  démolit 
un  nombre  assez  grand  de  forteresses , et  |>orta  la  flamme  dans  les  murs  de  plusieurs 
villes  : Aimes  vit  son  enceinte  et  scs  portes  détruites  ou  incendiées;  l'Amphithéâtre, 
considéré  comme  forteresse,  ne  fut  [tas  préservé  du  ratage;  la  chronique  rapporte 
que  les  flanunes  l'entourèrent  de  tous  côtés  : le  colosse  romain  résista  à leurs  efforts; 
ses  portiques  noircis  nous  rappellent  encore  l'acte  de  vandalisme  du  vainqueur  des 
Sarrasins.  » 

Ce  fut  donc  sous  le  règne  de  Pepin-le-Bref  que  les  Sarrasins  disparurent  pour  *’ 
toujours  de  la  Seplimanie;  Aimes  fut  la  première  ville  qui  signa  l'acte  de  reddition 
aux  armes  du  roi  de  France,  en  acceptant  son  secours  contre  les  Mabométans.  Le 
comte  Rodolphe,  à qui  Pépin  donna  le  commandement  de  cette  ville,  fut  le  pre- 
mier gouverneur  soumis  à la  couronne  de  France. 

Vint  ensuite  Charlemagne  qui  rétablit  le  calme  et  l’exercice  de  la  religion,  si  17*». 
longtemps  troublés  dans  nos  contrées. 

Le  premier  évéque , après  ces  troubles , se  nommait  Sesnaud , il  siégeait  à Aimes  : 
Yittcring  fut  auæi  évéque  de  cette  ville.  Les  traces  de  la  dévastation  étaient  néan- 
moins très-grandes,  cl  Théodulphc  lui-même,  gouverneur,  envoyé  par  Charle- 
magne, dit,  en  parlant  de  cette  ville,  qu’elle  demandait  avec  urgence  des  répara- 
tions considérables. 

Aimes  n’avait  pas  encore  cessé  de  craindre  les  invasions  des  étrangers  : vers  La  s», 
fin  du  neuvième  siècle , les  Aormands , peuple  qui  exerça  ses  ravages  sur  quelques 
points  de  la  France,  au  commencement  du  règne  de  Charlemagne , descendirent 
jusqu’en  Camargue  et  dévastèrent  Arles  et  Aimes.  Cette  dernière  ville  était  alors 
gouvernée,  par  de»  comtes  1 qui  avaient,  outre  le  commandement  militaire,  l'inten- 
dance générale  des  finances  et  l'administration  judiciaire. 

Les  comtes  étaient  subordonnés  aux  dues;  les  ducs,  à leur  tour,  étaient  courbes 
sous  l’autorité  des  rois  de  France.  Les  licutenans  principaux  des  comtes,  appelés 
vicomtes  * , avaient  aussi  des  licutenans  sous  leurs  ordres , qu’on  appelait  viguiert. 


4 Les  comtes  attendaient  lenr  domination  que  dans  un  arrondissement  circonscrit , tel  qu’un  dio- 
cèse ; ils  étaient  subordonnés  aux  ducs  , qui  étaieul  chargés  du  gouvernement  des  provinces.  Le  pou- 
voir féodal  détruisit  cetu*  hiérarchie  ; chacun  devint  souverain  du  gouvernement  qu'il  occupait  et 
l’agrandit  par  des  alliances,  des  acquisitions  ou  des  conquêtes.  Ainsi,  sous  le  modeste  nom  de  comtes 
de  Toulouse , les  princes  de  ce  nom  donnaient  des  lois  à tout  le  Languedoc  et  h une  partie  de  la  Pro- 
vence. ( Abrégé  de  V Histoire  de  Mimes , par  L.  Para  gnon  , père.  ) 
a Les  vicomtes  imitèrent  l'exemple  des  autres  dignitaires , Us  s'emparèrent  comme  eux  do  pouvoir  , 
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Les  bons -hommes  et  les  scabini , étymologie  du  mot  échevin,  étaient  des  juges 
assistant  les  vicomtes  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Los  ducs  de  Septimnnie  gouvernèrent  cette  province  jusqu’au  commencement  du 
dixième  siècle;  elle  passa  ensuite  sous  la  dépendance  des  comtes  de  Toulouse  jus- 
qu'à la  mort  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  et  celle  de  la  comtesse 
Jeanne,  sa  femme,  vers  l’année  1271.  Le  roi  de  France,  Philippe-le-Hardi , neveu 
du  comte  Alphonse,  unit  alors  leurs  états  à son  royaume.  En  1280,  sous  le  même 
règne,  le  nom  de  Languedoc  parut  pour  la  première  fois  dans  les  actes  du  Parle- 
ment tenu  à Toulouse.  Celle  dénomination  de  langue  d'Oc , donnée  aux  provinces 
en-deçà  de  la  Loire , par  opposition  à celle  de  langue  d'Otï  ou  d’Oni , que  reçut  le 
pays  d'Outre-Loire , provenait , dit-on , delà  différence  qui  existait  chez  les  habi- 
tans  de  ces  deux  parties  de  la  France , dans  la  prononciation  du  mot  oui  *. 

Nous  avons  vu  plus  haut  des  multitudes  de  Barbares  venant  du  Nord  et  du  Midi 
porter  la  guerre  et  le  pillage  au  sein  de  la  Seplimanie.  Le  Nord  n'avait  pas  encore 
épuisé  toute  la  violence  de  scs  attaques.  Les  Hongrois,  peuple  d’origine  asiatique, 
mirent  le  pied  sur  le  sol  français,  et  parurent,  en  924 , sous  les  murs  de  Nimcs , qu'ils 
pillèrent.  Raymond-Pons,  comte  de  Toulouse,  en  délivra  le  pays. 

Nimcs  était  devenue  le  siège  d'une  vicomté  héréditaire  et  avait  pour  suzerain  les 
comtes  de  Toulouse.  Bernard,  fils  d’Athon , et  les Trencavcls , y régnèrent  jusqu'au 
commencement  du  onzième  siècle. 

On  était  à jamais  débarrassé  de  l'oppression  des  étrangers;  mais  il  était  aisé  de 
deviner  que  des  guerres  intestines,  réveillées  par  l'esprit  de  parti  et  l'antagonisme 
des  religions  et  des  |>ouvoirs  suzerains,  allaient  succéder  à ce  premier  désordre.  Lue 
guerre  civile  s'établit  entre  les  seigneurs  puissans  de.  cette  épique.  Ce  fut  le  concile 
de  Saint-Gilles,  en  1042,  qui  suspendit  momentanément  les  hostilités  en  établis- 
sant la  trêve  de  Dieu,  ou  défense  de  prendre  les  armes  pendant  les  jours  de 
fêle , quelques  autres  époques  mémorables  de  l'année , et  même  dans  certains  jours 
de  la  semaine. 

Le  pape  Urbain  ii  se  rendit  à N'imes,  le  5 juillet  1096 , et  y assembla  le  concile 
qu’il  avait  indiqué  à Arles.  Raymond  iv,  comte  de  Toulouse,  surnommé  de  Saint- 

dans  les  lieux  où  leur  autorité  était  reconnue  ; les  vicomtés  devinrent  héréditaires  : Marnes  nous  eu 
offre  l'exempte.  Pendant  le  régne  du  pouvoir  féodal , il  fut  gouverné  presque  despotiquement  par  un 
vicomte , et  il  n'y  eut  plus  de  comte  du  nom  de  Nismcs , jusqu'à  ce  que  la  vicomté  tombât  dans  les 
mains  des  comtes  de  Toulouse  , sous  la  domination  de  Raymond  V.  {Abrogé  de  V Histoire  de  .fûmes, 
par  L.  Baragnon  , père.) 

< Voir  au  chapitre  m , Population , le  $ 4,  Anthropologie  — 4.  Langage. 
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Gilles,  sc  rendit  à ISimes  pour  l’y  recevoir;  ce  fut  en  sa  présence  que  le  pape  dédia 
la  cathédrale  de  cette  ville;  Raymond  la  dota  et  l’épousa.  Cette  cérémonie  donna 
lieu  à un  acte  authentique  que  le  comte  fit  dresser.  Ce  concile  prononça  sur  plu- 
sieurs différends  qui  s'étaient  élevés  entre  des  membres  influons  de  l'Église,  et  ter- 
mina ses  séances  par  la  création  ou  le  rétablissement  d'un  grand  nombre  de  canons. 
Ce  concile  finit  le  14  juillet. 

La  première  croisade  avait  été  résolue  dans  le  concile  de  Clermont,  en  109b; 
Pierre-!' Ermite  avait  déjà  pris  les  devans,  lorsque  les  autres  croisés,  au  nombre  de 
300,000,  se  partagèrent  en  trois  corps,  sous  trois  chefs  dilferens,  Godcfroi  de  Bouil- 
lon, Robert,  comte  de  Flandre,  et  Raymond  de  Saint-Gilles.  Ce  dernier,  le  plus 
âgé  de  tous  les  princes  croisés,  se  mil  à la  tète  d’environ  100,000  hommes,  com- 
posés tant  de  ses  vassaux , lloüis , Provençaux  et  Aquitains,  que  des  peuples  de  la 
Gascogne  et  des  provinces  voisines.  11  commanda  donc  tous  ceux  qui  avaient  pris 
la  croix  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France,  et  que  plusieurs  historiens 
se  bornent  à désigner  sous  le  nom  de  Provençaux. 

Pendant  cette  croisade,  en  l’an  1097,  l’armée  des  croisés  se  dirigea  vers  la 
Syrie.  Raymond  de  Saint-Gilles,  comme  le  plus  âgé  et  le  plus  expérimenté,  mar- 
cha à l’arrière-garde  à la  tète  des  Provençaux.  La  rencontre  avec  Soliman  fut  ter- 
rible, et  la  victoire  allait  même  pencher  du  coté  des  Musulmans,  sans  l’arrivée 
de  Raymond , dont  la  présence  décida  la  victoire  en  faveur  des  Chrétiens. 

Les  croisés  continuèrent  leurs  conquêtes  dans  la  Terre-Sainte , pendant  plusieurs 
années.  Les  Provençaux  ne  cessèrent  pas  d’y  prendre  une  part  active,  toujours  sous 
la  conduite  du  comte  Raymond  de  Saint-Gilles,  qui  mourut  en  1103,  avant  la  fin 
de  la  croisade. 

L’origine  des  Chevaliers  tles  Arènes,  date  de  l’année  1100. — Ce  fait  est  remar- 
quable dans  lilistoire  de  >’imes,  et  a été  signalé  par  plusieurs  historiens. 

» On  a vu,  dit  Clérisseau  ',  que,  depuis  l'établissement  des  Yisigoths  dans  la 
» Septimanie,  l'Amphithéâtre  de  Nismes  servait  de  forteresse  à la  ville  : ce  vaste 
» bâtiment  était  devenu  un  bourg , peuplé  d’habitans  distingués , que  la  profession 
» des  armes  avait  engagés  à y fixer  leur  demeure  ; ils  se  réunirent  donc  en  espèce 
■ de  communauté  ou  corps  des  Chevaliers  du  château  des  Arènes , milites  caslri 
» Arenarum , qui  formaient  la  principale  noblesse  de  la  ville.  La  garde  du  château 
» construit  par  les  Yisigoths  dans  l’Amphithéâtre , leur  était  exclusivement  eonliéc  ; 
» ils  s’engagèrent,  même  par  serment,  à le  défendre  lors  du  dé|iart  de  Bernard 
» A thon  tv,  vicomte  de  Nismes,  en  qualité  de  croisé,  pour  la  Terre-Sainte;  ils 

* Antiquités  de  la  France , ptr  C.  Clériueiu  ; Textes  historiques  et  descriptifs , par  J.-G.  Legrand. 
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» renouvelèrent  depuis  oc  serment  à d'autres  vicomtes,  et  se  réunirent  enfin  plus 
» tard  aux  habitons  de  la  cité  par  une  confédération.  » 

Quelques  années  après  la  création  de  cet  ordre,  de  chevalerie,  s'établit  à Saint- 
Gilles,  l'ordre  militaire  et  religieux  des  Templiers , originaire  de  Jérusalem  : ces 
chevaliers  avaient  des  propriétés  à Aimes;  mais  le  siège  de  leurs  assemblées  était 
à Saint-Gilles  *. 

En  il 88  , le  comte  de  Toulouse  se  fit  suivre  dans  une  ex|>édi[ion  i«r  le  cor|is 
des  marnas  de  Mmes  , réincorporés  et  soumis  à la  discipline  militaire.  Leur  cltargc 
était  la  démolition  des  châteaux  et  des  forteresses. 

La  secte  des  Albigeois  ’ a été  la  déplorable  origine  de  la  guerre  la  plus  affreuse 
qui  ait  désolé  nos  contrées  au  moyen-âge.  Cette  guerre  prit  un  caractère  d extrême 
violence  au  xm*  siècle , lorsque  Simon  de  Montfort , à la  tète  d'une  armée  in- 
nombrable de  croisés  français,  des  provinces  du  Aord  , vint  mettre  à feu  et  à sang 
le  midi  de  la  France. 

C’est  à cette  époque  qu’il  faut  placer  l'assassinat  de  Pierre  de  Castelnau  , légal 
du  pape  , et  l’accusation  portée  contre  Raymond  vi , comte  de  Toulouse  , à la 
suite  de  laquelle  le  pouvoir  eeclésiastiipic  infligea  à ce  prince  une  amende  hono- 
rable , qui  eut  lieu  dans  l'église  de  Saint-Gilles. 

Les  villes  de  Aimes  et  de  Bcaucairc  eurent  leur  part  dans  les  désastres  occa- 
sionés  par  la  guerre  contre  les  Albigeois.  Cette  dernière  soutint  un  des  sièges  les 
plus  fameux  de  l'époque. 

Saint  Louis  , dans  les  premières  années  de  son  règne,  ordonna  plusieurs  règlemens 
pour  le  rétablissement  de  la  paix  religieuse  , que  la  guerre  contre  les  Albigeois 
avait  troublée.  En  I2'i8,  avant  de  s'embarquer  à Yigucsmortes , il  vint  lui-mémeà 
Aimes  cl  mit  en  vigueur  les  mesures  exceptionnelles  qu’il  avait  prises  en  faveur  de 
cette  ville.  lai  seconde  croisade  de  saint  Louis  , la  septième  et  la  dernière  , fut 
précliée  dans  le  diocèse  de  Aimes,  en  1266,  parle  légat  duisainl-Siègc.  — Avant 
de  s’embarquer  pour  la  deuxième  fois  à Aigucsmortes  , le  1"  juillet  1270  , saint 
Louis  vint  encore  â Aimes. 

C’est  dans  un  règlement  de  voirie  , fait  à cette  époque  par  les  commissaires  de 
la  cour  royale  de  Aimes  , que  l’on  apprend  le  nombre  et  la  situation  des  portes  de 
celle  ville. 

Ces  portes  étaient  : la  porte  Rades  , appelée  depuis  porte  des  Carmes  ; 

* Voir  la  monographie  de  St-Gilles,  chap.  vil.  IHctionnaire  historique  et  descriptif  des  communes. 

* Les  Albigeois  prirent  en  Languedoc,  le  nom  sous  lequel  on  les  désigne , de  celui  d'Alby  , Tille  où 
les  sectaires  avaient  le  plus  grand  nombre  de  partisans  , eu  égard  à la  population. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ET  HOROMETS.  27 

La  porte  Posquière*  , appelée  depuis  porte  de  la  Couronne , d'après  Legrand  , et 
porte  des  Augustins  d'après  Ménard  ; 

La  porte  de  Pertus, dont  la  position  ré|H>ndait  à celle  de  Saint-Gilles  (porte  qu'on 
bâtit  plus  tard),  fut  aussi  appelée  porte  des  Arènes; 

La  porte  du  Champ-de-Mars  ; 

La  porte  de  Garrigues  , ou  porte  Saint-Antoine  ; 

La  porte  de  la  Magdeleine  : l’emplacement  a conservé  le  même  nom  ; 

La  porte  de  la  Bouqucrie  , tout  près  de  la  place  de  ce  nom  ; 

La  porte  du  chemin  de  Beaueaire , ap|iclée  depuis  i»orte  des  Prêcheurs 

Dans  ce  temps- là,  Mmes  était  gouvernée  par  des  consuls,  nu  nombre  de  huit,  a»  Je  i.-c. 
soumis  à l'autorité  d’un  sénéchal  ou  principal  officier , chargé  de  rendre  la  justice  ,'71 
dans  tout  le  comté , et  qui  joignait  à son  pouvoir  civil  les  attributions  militaires. 

Philippe  ni  , roi  de  France  , gouverna  directement  ee  pays , sous  le  simple  nom 
de  comte  de  Toulouse , que  lui  avait  légué , en  mourant , son  oncle  Raymond,  époux 
de  Jeanne. 

Nous  passerons  rapidement  sur  le  pouvoir  des  sénéchaux  , qui  exécutaient  géné- 
ralement avec  rigueur  les  ordres  de  leurs  suzerains , ainsi  que  sur  les  vexations  de 
Philippe  iv  (le-Bel) , envers  les  templiers  et  les  juifs.  Nous  dirons  seulement  que 
soixante-six  templiers  furent  emprisonnés  dans  le  ressort  de  la  sénéchaussée  de 
Mmes  , cl  notamment  quinze  dans  celle  ville  ’.  D'un  eoup-d'œil  rapide  , nous  ar- 
riverons au  règne  du  roi  de  France  Jean  h , qui  joignit  définitivement  le  comté  de 
Nimes  à la  couronne  île  France. 

Avant  le  roi  Jean , Philippe-le-Bcl  avait  affranchi  le  pouvoir  royal  de  la  domina- 
tion papale  ; il  eut  pour  but  de  le  consolider  , en  convoquant  les  assemblées  des 
représentai»  de  la  nation  , nommées  états-généraux.  A son  exemple  . le  roi  Jean  u , 
en  1331,  convoqua  les  mêmes  assemblées  pour  obtenir  des  subsides,  et  vint  )J51 

dans  le  Languedoc , au  mois  de  janvier.  Vers  la  lin  de  l’année . Charles  i",  roi 
de  Navarre  , surnommé  le  Mauvais  , passa  à Nimes  ; il  était  alors  gouverneur  du 
Languedoc. 

Le  second  voyage  du  roi  Jean  dans  cette  contrée  , eut  lieu  en  l’année  !33t|.  usa 
C'étaient  des  projets  de  paix  avec  l’Angleterre  , par  l'intermédiaire  du  pape  Inno- 

i Dans  la  deuxième  partir  de  ce  chapitre . consacrée  t la  description  des  monntncns , ce  sera  le  Heu 
d’entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  l'histnirr  monumentale  des  portes  de  la  Tille  de  Nîmes,  au 
nombre  de  dix,  sous  les  Romains:  réduites  h huit  aiti  xill* et  VIT*  siècles,  et  augmentées  ensuite  de  trois 
autrrs  : portes  de  St-Gillrs , d’Alais  et  des  Casernes. 

1 Jacques  de  Molaj , grand-maître  de  l'ordre  des  Templiers , fût  brûlé  en  1311 , sous  Pbitippc-lo-Bcl. 
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cent  vi . qui  rappelaient  encore  dans  ce  pays.  L approelie  du  prince  Noir  , fils  aine 
d'Édouard  , roi  d'Angleterre  , avait  jeté  l’épouvante  dans  tout  le  Languedoc.  C'est 
à cette  époque  que  le  roi  Jean  perdit  la  bataille  de  Poitiers  avec  la  liberté. 

A la  suite  des  guerres  avec  les  Anglais' , des  bandes  d'hommes  , de  tous  les  pays, 
qu'on  désignait  sous  la  déiioininalion  vulgaire  de  Routiers,  et  que  le  licenciement 
des  années  où  ils  avaient  contrarié  des  habitudes  de  pillage,  laissait  sans  moyens 
d’existence  . avaient  adopté  pour  chefs  des  hommes  distingués  par  leur  expérience 
à la  guerre  et  Unir  valeur  personnelle.  La  réunion  de  ces  bandes  armées  n’avait 
en  vue  aucun  acte  de  liberté  ; ce  n'était  pas  l'oppression  qui  les  avait  poussés  à la 
révolte  , mais  le  désir  de  vivre  aux  déjiens  des  habitons  paisibles. 

Au  mois  d'aoùt  1337  , une  troiqie  de  ces  aventuriers  s'était  établie  dans  l'ile  de 
la  Camargue  ; elle  (tassa  bientôt  le  Rhône  (tour  envahir  le  diocèse  de  Nimes.  Le 
sénéchal  de  Beaueaire  les  repoussa  sans  |ieine , et  ce  fut  à cette  occasion  que  quelques 
villes  de  ces  contrées , entre  autres  Arles  et  Nimes1,  formèrent  une  alliance  pour  se 
protégrr  mutuellement  contre  leurs  attaques. 

Ce  n'étaient  pas  les  seuls  ennemis  qu'on  eut  à craindre  : dans  le  courant  de  la 
même  année,  les  Anglais  vinrent  frapper  jusqu'aux  portes  de  Nimes,  et  menacèrent 
de  dévaster  Marguerittes  *. 

Il  était  heureux  |>our  Nimes  d'avoir  fortifié  ses  murs  et  scs  châteaux , aux  ap- 
proches  du  prince  de  Galles,  en  1353.  Cette  précaution  lui  fut  d'une  grande  utilité 
dans  ces  circonstances  désastreuses  ; elle  fut  même  obligée  de  murer  ses  portes;  celle 
des  Cannes  et  celle  de  la  Magdeleine  s’ouvraient  seules  au  moyen  d'un  guichet,  et 
à telles  enseignes  , qu'aucune  figure  étrangère  n'était  admise  dans  l'enceinte  de  la 
ville  , tant  était  grande  la  terreur  qu'inspiraient  les  ennemis  et  les  révoltés. 

Les  Routiers  et  les  Compagnies , autre  ramassis  d insurgés  et  de  brigands 
continuaient  leurs  ravages:  la  ville  de  Pont-Saint-Esprit  fut  attaquée',  prise  d'assaut 
et  livrée  au  pillage  ; les  mêmes  excès  atteignirent  le  bourg  de  Codolet  ; le  pape 
Innocent  vi , tremblant  pour  la  ville  d'Avignon  , publia  une  croisade  contre  les  dé- 
vastateurs , le  8 janvier  1361 . Après  avoir  plusieurs  fois  menacé  ou  pillé  les  v illes  et 
les  hameaux  du  Languedoc,  les  Compagnies  traitèrent , en  1 366,  avec  Henri  de  Trans- 
lamare-le-Bâtard  , pour  disputer  le  trône  de  Castille  â son  frère  Pierre-le-Cruel  *. 

4 En  1213 , Arles  et  Nîmes  se  réunirent  pour  la  première  fois,  afin  de  chasser  de  leur  territoire  et 
des  environs , les  brigands  connus  sous  le  nom  de  Routiers. 

* Celte  époque  est  celle  où  plusieurs  villages  situés  entre  les  bords  du  Rhfinr  et  N'ismcs,  furent  dé- 
truits ; on  doit  mettre  de  ce  nombre  le  cb&leau  et  le  hameau  de  Clausoone,  dont  les  habitana  se  réfu- 
gièrent à Mcynes.  ( Abrogé  de  l'Histoire  de  Hismes , par  L.  Baragoon , père.  ) 

> Ces  bandits  , connus  sous  le  nom  de  Routiers,  formant  alors  un  oorps  très  considérable,  qui  avait 
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II  n'est  pas  sans  intérêt  de  placer  ici  un  recensement  qui  eut  lieu  à Mmes  en 
<367.  Cet  aperçu  pourra  donner  une  idée  de  la  statistique  de  celte  ville  et  des 
communes  environnantes , vers  le  milieu  du  xrv*  siècle.  Celte  époque  est  remarqua- 
ble pour  Mmes  , qui  conserva  toujours  la  défensive  et  une  grande  impassibilité  au 
milieu  des  troubles  et  des  sourdes  rumeurs  qui  bourdonuaient  autour  de  son 
enceinte. 

Les  cinq  principaux  quartiers  étaient  : la  Bouquerie,  Coreomayre,  Prat,  Mcjan  cl 
Garrigues.  Scs  quatre  faubourgs  se  nommaient  : des  Prêcheurs,  des  Frères-Mineurs, 
de  lEvèque  et  des  Carmes.  Le  recensement  de  la  ville,  en  y joignant  les  deux  an- 
nexes , Caissargucs  et  Saint-Cczaire , donna  quatorze  cents  feux,  divisés  en  deux  clas- 
ses: la  première  , comptant  six  cents  feux  , possédait  des  propriétés  qui  rapportaient 
<0  livres  tournois  et  au-dessus  ; la  seconde  , forte  de  huit  cents,  n’avait  de  re- 
venus que  pour  une  somme  inférieure.  Le  feu  signifiait , dans  cette  acception,  un 
revenu  déterminé  , sur  lequel  on  établissait  la  répartition  , et  que  représentait  une 
portion  quelconque  de  son  territoire. 

La  i»eslc  , qui  ravageait  aussi  ces  contrées  , réduisit  ces  feux  au  nombre  de  deux 
cents  , en  l’année  <398  , et  la  misère  s'étant  jointe  immédiatement  à ce  fléau  , le 
recensement  de  IftOS  ne  produisit  plus  que  cent  feux. 

Malgré  celte  disette  et  les  souffrances  d’un  peuple  exténué  pr  les  maladies  , les 
ducs  d’Anjou  et  de  Berry  imposèrent , à différentes  époques  , des  subsides  tellement 
considérables  , que  des  révoltes  fréquentes  s’ensuivirent.  Celle  qui  eut  lieu  en  1382, 
donna  naissance  à cette  nouvelle  corpration  , dont  les  membres  étaient  nommés 
Tuchins  ou  C’of/nins  *,  et  qui  s'emprèrent,  entre  autres  bourgs,  bourgades  et  châ- 
teaux , de  Saint-Lnurcntrdes-Arbrcs  , d’Arpillargues  , du  Cailar  , de  Vézénobres 
et  de  Boucoiran.  Les  milices  de  Mmes  contribuèrent  puissamment  à les  repusser 
jusqu'au  Vivant». 

pris  le  nom  de  Grande s Compagnies , adoptèrent  pour  cher  unique  Duguesclin  qui , & l'instigation  du 
roi  Charles  V , se  chargea  de  les  conduire  en  Espagne , où  ils  épousèrent  la  cause  de  Henri  de  Transta- 
nta rv  , contre  son  frère  Pierre- le-Cruel.  Avant  de  quitter  la  France,  Dugucsclin,  sc  trouvant  dans  le» 
environs  d'Avignon,  crut  pouvoir  exiger  du  pape  Innocent  TI , qu'il  contribuât  pour  une  somme  d'ar- 
gent au  succès  dune  entreprise  qu'il  présentait  comme  sainte.  Ce  pontife  se  récria  fort;  il  offrit  à la 
place  de  l'argent  demandé , son  absolution  pour  tous  les  méfaits  dont  étaient  chargés  les  Routiers.  Du- 
guesclin accepta  l'absolution  papale , mais  il  n'en  persista  pas  moins  à demander  la  contribution  sous 
menace  d'assiéger  la  ville.  Alors  s'engagèrent  des  négociations , et  le  pape  avait  obtenu  des  Avignon- 
nais  qu'ils  fourniraient  la  somme  exigée  ; mais  Dugucsclin , instruit  de  ccs  intentions , voulut  que 
cette  somme  fût  fournie  des  propres  deniers  du  pape  : ce  qui  fut  accordé.  — Cependant,  le  pays 
ne  sc  vit  pas  entièrement  purgé  de  ces  bandes  armées,  et  Roland,  un  de  leurs  chefs,  qui  se  trouvait  h 
la  tète  d'un  reste  de  ces  Routiers,  vint  inquiéter  Nîmes  ; mais  U fut  repoussé,  arrêté  et  puni. 

4 Le  Tucbinat , espèce  de  Jacquerie.  ( Tous  les  historiens.) 
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La  révolte  des  Tttehins  cessa  en  138!|  ; le  23  avril  de  la  même  année , le  due  de 
Berry  était  à Mmes , et  le  calme  le  plus  |iarfait  y régnait. 

Les  exactions  qu'avait  continuées  le  due  de  Berry  , à l'exemple  du  duc  d'Anjou, 
pesèrent  de  nouveau  sur  les  habitons  du  territoire  de  Mmes  : le  roi  lui-même  . 
Charles  \ i , fut  contraint , pour  faire  cesser  ces  déprédations  , de  se  rendre  dans  le 
Languedoc.  Il  séjourna  assez  loiiglenqis  dams  la  ville  de  Mmes , où  il  était  entré 
le  5 novembre  138!).  Ce  fut  à l'occasion  de  ce  voyage  que  le  roi  assigna  le  lieu 
de  la  fondation  du  château  de  Aimes  , près  de  la  porte  des  (armes  , sur  les  hases 
d'un  monument  romain  , à l'endroit  appelé  le  Sorutl  , aujourd'hui  place  du 
Château  *. 

A la  suite  du  fléau  qui  venait  de  décimer  sa  imputation  , et  des  dévastations  à 
main-armée  des  brigands  de  différons  noms,  qui  vinrent  frapper  jusqu'à  ses  por- 
tes , Aimes  trouva  quelques  instans  |>our  s'occuper  gravement  d'une  chose  dont 
l'institution  et  la  pratique  n'avaient  rien  de  sérieux  en  elles-mêmes  ; nous  voulons 
parler  de  la  fêle  des  Fous. 

Les  cérémonies  [miennes  , usitées  au  v*  siècle  , et  dont  parle  saint  Augustin  , lais- 
sèrent un  levain  de  paganisme  dans  les  premiers  usages  de  la  religion  chrétienne. 
La  fête  îles  Fous  , qui  existait  encore  au  xu*  siècle  , en  est  un  exemple.  Aous  re- 
trouvons dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  A.  Germain  ( Histoire  île  l’Église  de  \i  suies), 
une  note  que  cet  auteur  a puisée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions . 
tom.  vu  , pag.  2'ül , et  «jui  donne  la  description  de  relie  fête , selon  le  rituel  de 
Viviers.  Nous  croyons  qu'il  y a peu  de  différence  entre  ce  récit  et  la  manière  dont 
on  célébrait  à Mmes  la  fête  îles  Fous. 

Voici  textuellement  le  contenu  de  cette  note  : «La  fête  commençait  par  l’c- 

» lcclion  d'un  nblié  du  clergé.  C’était  le  bas-chieur  r jeunes  chanoines , clercs  et 
» enfans  , qui  la  faisaient.  Le  Te  Deiim  chanté  , on  portait  sur  les  épaules  le  nouvel 
» ab!>é  dans  la  maison  où  le  chapitre  était  assemblé.  A son  arrivée  , tout  le  monde 
» se  levait , même  l'évêque  , s'il  était  présent.  Puis  venait  une  copieuse  collation, 
» à la  suite  de  laquelle  le  haut-chœur  , d’un  côté  , et  le  Ins-chœur  , de  l'autre  , se 
» mettaient  à chanter  certaines  paroles  plus  ou  moins  insignifiantes...,. 

» Cette  édifiante  cérémonie  finissait  par  une  procession  qui  avait  lieu  tous  les 
» jours  de  l'octave.  Le  jour  de  Saint-Étienne  |mraissait  l’évêque  fou  , ejiiscopus 
b stultus.  C'était  aussi  un  jeune  clerc  , différent  de  l'abbé  du  clergé.  Quoique  élu 
b le  jour  des  Innocens  de  l’année  précédente  , il  ne  jouissait  , à proprement  parler  , 
•>  de  sa  (lignite,  que  les  trois  jours  de  Saint-Étienne,  de  Saint-Jean  et  des  Innocens. 

• Voir  la  deuxième  partie  de  ce  chapitre.  ( Description  des  moaumens.j 
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» Revêtu  des  omemens  pontificaux  , paré  de  la  chape  , de  la  mitre  et  de  la  crosse  , 
» suivi  de  son  aumônier  , également  en  chape  , et  portant  sur  la  tête  un  petit 
» coussin  en  guise  de  bonnet , il  venait  s’asseoir  dans  la  chaire  épiscopale  , et  re- 
» cevait  les  mêmes  honneurs  <pic  le  véritable  évêque.  A l'issue  de  l’office,  l’au- 
» monier  disait  à haute  voix  : Silele , silete , silentium  habete  ; le  chœur  répondait  : 
« üco  gratins.  L'évêque  lui-même  donnait  alors  sa  bénédiction;  puis  son  aumônier 
» proclamait  immédiatement  les  prétendues  indulgences  que  voici  : 

» De  part  mosseohor  revesque, 

• Que  Dieu*  vos  donc  grand  mal  al  bcsclc, 

» Aves  una  plcna  banasla  de  pardos 
» El  dos  des  raycha  de  sot  lo  mento. 

» Les  autres  jours,  les  mêmes  cérémonies  se  pratiquaient;  le  changement  ne  por- 
•>  tait  que  sur  les  indulgences.  Voici  celles  du  second  jour  , qui  se  répétaient  éga- 
» lement  le  troisième  : 

> Mossenhor  . quel  ayt&i  prezenz, 
b Vos  dona  xx  foanasias  de  mal  dedens, 
b E a vos  autras  dona?  a tressi 
b Dona  una  coa  de  russi.  b 

Cilles  Vivien , bachelier  ês-lois  et  lientenant  du  sénéchal  de  Bcaucaire  et  de 
Aimes  , tenta  l'abolition  de  celte  satumale  , par  un  décret  rédigé  en  langue  vul- 
gaire , l'an  de  l’incamalicm  mcccxciii  , le  xxv*  jour  de  déeeinbre.  Les  chanoines 
s’opposèrent  vivement  à la  tentative  de  Gilles  Vivien  , croyant  y voir  un  attentat 
aux  prérogatives  de  l'Église.  L’histoire  de  Aimes  se  tait , depuis  cette  époque,  sur 
la  célébration  de  la  fête  des  Fous.  Un  concile  tenu  en  1331 , confirme  cependant 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  touchant  l'existence  de  cet  usage  au  xvi*  siècle,  en 
attestant  qu’alors  même  son  abolition  n’avait  pas  encore  été  prononcée  dans  la  pro- 
vince de  Aarbonne. 

En  laissant  derrière  nous  la  guerre  sanglante  des  d’Armagnaes  et  des  Bourgui- 
gnons , dans  laquelle  un  roi  insensé  ‘,  une  reine  galante * et  un  duc  ambitieux  * rem- 
plirent les  principaux  rôles  , nous  arrivons  rapidement  à l'année  1420.  A cette  épo- 
que le  Dauphin,  devenu  plus  tard  Charles  vu,  se  montra  sous  les  murs  de  Aimes 
opiniâtrement  attaché  à la  cause  des  Bourguignons.  Il  fut  forcé  d’en  faire  le  siège,  et 

■ Chartes  H. 

» habeau  de  Bavière. 

> Jean-sim- Peur,  duc  de  Bourgogne. 


As  de  J.-C. 
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il  y pénétra,  en  vainqueur,  le.  4 avril  1 421).  Nimes , corrigée,  prêt,»  serment  <ie  fidé- 
lité au  roi  de  France , dont  elle  avait  un  instant  méconnu  la  puissance , et  rentra  im- 
médiatement dans  tous  ses  droits.  C'est  à la  même  époque , et  pour  soumettre  la  fac- 
tion des  Bourguignons  , (pie  le  siège  d’Aigucsmortcs  fut  formé.  Les  Bourguignons 
furent  précipités  du  liant  d'une  tour  qui  existe  encore  , et  ensevelis  sous  le  sel. 
Voilà  sans  doute  l'origine  de  la  qualilication  dérisoire  et  proverbiale  de  Bviiryui- 
gimn  salé. 

Peu  de  temps  après  , tout  le  Languedoc  était  rentré  dans  lobéissanre. 

Les  tentatives  des  Anglais  avaient  réveillé  l’ardeur  et  le  patriotisme  du  peuple 
AnJcJ.-c.  français.  Charles  vu  , secondé  par  la  valeur  de  Jeanne  d Arc  , reprit  la  Normandie 
<450  aux  Anglais  en  1430.  La  bataille  de  Châtillon  , livrée  le  17  juillet  1433  , cl  dans 
ttS5  laquelle  périt  le  fameux  Talbot , chassa  les  Anglais  du  sol  de  la  France. 

La  peste  parut  de  nouveau  à N unes  , et  y lit  de  grands  progrès  ; le  siège  de  la 
sénéchaussée  fut  transporté  momentanément  à Bagnols.  Celte  maladie  recommença 
i«9  avec  intensité  en  1439  et  en  1463. 

Maigri-  la  misère  qu'avaient  entraînée  à leur  suite  ces  maladies  pestilentielles, 
tm  ce.  pays  se  vit  frappé  , par  le  roi  de  France  , Louis  xi , en  1474  , d'impôts  exor- 
bilans.  La  guerre  du  Roussillon  le  contraignit  à fournir  des  vivres  à une  partie  de 
l'armée  qui  sillonnait  la  contrée,  lue  chronique  de  ce  temps-lit , qu'on  retrouve 
chez  plusieurs  écrivains  , s'exprime  ainsi  qu'il  suit , dans  sa  naïveté  , sur  l'énor- 
mité des  subsides  imposés  : « Lesquelles  sommes  , nonobstant  toutes  repulees  tielles 
» que  estaient  possible  de  fayrc  à tout  humein  corps , furent  butéas  sur  ledit 
» paure  pays  , et  pour  enfin  la  falhu  pilhar  patience  , més  de  quoy  se  payeront  les 
» susdites  sommes  , ne  dont  viendront  a qui  resta  la  poincto.  » 

Les  sommes  formant  les  subsides  dont  il  est  parlé  dans  l'extrait  qui  précède  s’é- 
levaient à 348,419  livres , somme  très-considérable  pour  cette  époque. 

U ne  survint  rien  de  remarquable  dans  l'histoire  de  Nîmes  jusqu’à  la  mort  de 
4 483  Louis  xi , le  30  août  1483.  Charlcs-lc-Témérairc , duc  de  Bourgogne , avait  succombé 

sous  les  murs  de  Nancy  ; Nimcs , éloignée  du  théâtre  de  la  guerre , était  demeurée 
étrangère  à ces  querelles.  Louis  xi  posséda  un  domaine  aux  environs  de  cette  ville; 
il  eut  aussi  des  droits  seigneuriaux  sur  les  villes  de  Soimnières,  Roquemaure, 
Bagnols  et  Aigucsmortes , mais  qu'il  céda  pour  entretenir  les  dotations  qu’il  faisait 
libéralement , soit  au  clergé , soit  à ses  favoris. 

Charles  vin  succéda  à son  père,  vers  la  fin  de  l'année  1483.  A peine  âgé  de 
treize  ans,  ce  prince  n'était  pas  propre  à porter  la  couronne.  La  régence  devint  une 
grande  question  |>olitique,  qui  suscita  quelques  troubles  parmi  les  puissans  de  la 
cour.  Pour  décider  le  choix  du  régent,  on  convoqua  les  états-généraux  à Tours,  le 
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J 4 janvier  de  l’année  suivante  ; la  sénécliausséc  résidant  alors  à Bcaurairc , y envoya , ’ 

pour  représenter  les  trois  ordres  de  la  nation,  l’évêque  de  Mimes,  deux  gcntils- 
liommes  et  un  député  du  tiers-état. 

Charles  vin  était  eneore  à Tours  après  la  séparation  des  états-généraux,  lorsqu'il 
assura , par  des  lettres-patentes  qu’on  retrouve  dans  .Ménard , les  libertés  et  les  pri- 
vilèges de  Mmes.  On  ne  put  désormais  lever  un  impôt  dans  le  Languedoc,  sans  avoir 
convoqué  les  états  de  cette  province. 

Sous  le  même  règne , en  1 490 , Mmes  fut  eneore  affligée  de  la  peste.  Ce  fléau  rc-  itsw 
parut  en  1493, 1494,  et  sous  Louis  xn,  depuis  1301  jusqu’en  1507.  La  négligence 
avec  laquelle  étaient  prises  les  mesures  sanitaires,  est  en  grande  partie  la  cause  de 
la  fréquente  apparition  de  cette  épidémie. 

Sous  le  régne  de  Louis  xu , Mimes , dont  les  habitons  avaient  été  décimés  par  la 
peste  et  la  misère,  ne  compta  point  d’évènement  remarquable  en  [tolilique.  Le  com- 
merce y prit  cependant  un  caractère  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  : cette 
faveur  est  duc  à la  permission  qu'accorda  Louis  xu , d’établir  dans  ses  murs  des 
manufactures  de  draps  et  d'étoiles  de  soie.  L'uniformité  des  jovids , balances  et  ro- 
maines 1 , même  celle  des  aunes  * et  des  cannes  * , pour  mesurer  les  toiles , draps  et 
autres  étoffes,  y fut  fixée  sous  le  même  prince. 

François  i"  commença  à régner  en  1513;  pendant  qu'il  était  sur  le  trône,  Luther  1514 
répandait  les  principes  de  la  réforme.  François  i"  confirma  tous  les  privilèges  dont 
la  ville  de  Mimes  avait  joui  sous  les  deux  règnes  précédens.  Dans  l'énoneé  de  ses 
lettres-patentes,  en  1516,  il  lui  donna  le  nom  de  siège  royal  de  la  province,  et  de  «sis 
chef-lieu  de  la  sénéchaussée. 

Dans  hi  même  année , il  ajouta  aux  armes  de  cette  ville  , qui  n' étaient  qu'un 
simple  champ  de  gueules , un  taureau  d’or  passant  ; et  par  des  lettres-patentes 
qu'il  écrivit  de  Lyon,  il  lui  donna  le  litre  de  l’une  des  principales  et  anciennes 
villes  du  Languedoc,  et  de  la  province  de  Mâchonne,  renommée  par  sa  propre  an- 
tiquité autant  que  par  les  anciens  édifices  qu'elle  conserve.  C’est  sous  François  i" 
que  fut  découverte  la  médaille  dont  nous  avons  déjà  donné  la  description  ; elle  re- 
présentait d'un  côté  un  crocodile  endiablé  au  pied  d’un  palmier.  On  voulut  à 
l'instant  remplacer  les  nouvelles  armes  par  celles  qui  étaient  représentées  sur  ,M7 
la  médaille;  mais  cet  échange  n’eut  pas  eneore  lieu.  Ce  ne  fut  qu’en  1533  que 
les  emblèmes  de  la  médaille  devinrent  définitivement  les  armes  de  la  ville , et 

* Romaine , sorte  de  prson  en  fer  et  à crochets. 

* Aune,  mesure  de  44  pouces  ou  6 pans  moins  1(4  ; environ  1 mètre  22  centimètres. 

s Canne,  autre  mesure  de  longueur,  dans  la  proportion  avec  l'aune  dr  3 ii  8;  3 cannes  donnant  a 
aunes  ; environ  6 mètres  10  centimètres. 
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voici  île  quelle  manière  : On  envoya  an  roi , par  les  soins  du  premier  consul . 
une  miniature  de  l'amphithéâtre,  façonnée  en  argent  massif*.  François  1"  reçut 
ce  présent  avec  plaisir,  et  s'entretint  longuement  avec  l'envoyé  sur  tous  les  détails 
relatifs  aux.  curiosités  romaines  de  l'antique  cité.  L'artiste  avait  placé  an  milieu 
de  l'ellipsoïde  du  monument , un  revers  de  la  médaille  représentant  le  palmier,  le 
crocodile  et  la  couronne  de  cliénp , emblème  du  civisme,  avec  la  légende  connue  : 
coi..  \em.  Voici  quelle  fut  la  singulière  explication  que  le  député  nimois  donna  à 
son  souverain  : Prenant  le  crocodile  pour  une  couleuvre,  il  traduisit  ainsi  l'ins- 
cription latine  : Coluber  nemamensis , couleuvre  de  Mmes.  Le  roi  rit  beaucoup  de 
celle  allégorie  de  la  façon  de  l'envoyé;  il  comprit  bientôt,  en  examinant  la  médaille 
figurée  dans  l'arène,  le  véritable  sens  de  cette  abréviation,  et  dès-lors  il  décida  que 
le  taureau  d’or  serait  remplacé  par  le  crocodile  enchaîné  au  pied  du  palmier,  sym- 
bole romain,  devant  servir  à rap|>eler  A \imes  son  antique  origine. 

La  peste  reparut  à Mmes  en  1516,  134(1,  1521  et  1544;  ce  fléau  semblait  être 
devenu  endémique,  et  malgré  toutes  les  mesures  sanitaires,  que  I on  était  A même 
de  prendre  par  les  progrès  de  la  eiv  ilisalion  et  des  sciences , ses  ravages  continuèrent 
sous  le  même  règne  en  1547  , 1549,  1554,  1553,  153b  et  15l»2. 

A»  dej.-c.  Bravant  le  danger  des  maladies,  François  i"  vint  [mur  la  première  fois  A Mmes 
1533  en  1553.  Le  but  de  sa  présence  dans  le  midi  de  la  France,  était  une  entrevue  qu’il 
devait  avoir  A Marseille . avec  le  pape  Clément  mi  . pour  y terminer  le  mariage  de  son 
fils  le  due  d'Orléans,  depuis  Henri  h , avec  Catherine  de  Médicis.  nièce  de  ce  pape. 

La  ville  de  Mmes  érigea  sur  une  place,  située  près  de  la  porte  de  la  Couronne, 
et  qu’on  n depuis  nommée  place  de  la  Salamandre,  une  colonne  au  sommet  de  la- 
quelle était  représentée  une  salamandre . animal  qui , d'après  les  croyances  vulgaires , 
résiste  A l'action  du  feu.  On  sait  que  François  i"  avait  choisi  ce  symbole  avec  celle 
devise  : \ttlrixenr  et  extinguo.  pour  désigner  la  puissance  de  sa  volonté  au  milieu 
des  malheurs  et  des  revers  qui  entourèrent  sa  vie  entière.  On  grava  sur  la  pierre  de 
la  colonne  cette  inscription  abrégée  : 

FRAIS.  F.  RE. 

PP.  M.  P.  Q. 

IS'EMAUSl. 

D.  D. 

i De  nos  jours . un  île  nos  concitoyens , M.  Pcllct , » réussi  à former  en  liège , et  dans  des  propor- 
lions  extrêmement  réduites,  une  galerie  des  monumens  antiques  que  possède  le  département  du  Gard. 

L'ouvrage  en  argent  dont  il  est  parlé , coûta  2A0  livres  de  main-d’œuvre  , et  pesait  30  marcs  d’argent. 
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Ce  qui  signifie  : Francisco  francorum  rcgi,  patri  patriæ,  mayistratus,  populus 
i/ue  \cmausi  dedicavcrunt. 

Le  roi  iit  sou  enlréc  à Mmes  par  la  porte  des  Jacobins,  vers  la  fm  du  mois 
d'août  1535;  la  reine  Eléonore  d'Autriche,  sa  deuxième  femme,  y était  arrivée 
depuis  deux  mois,  et  logeait  à Bczouce,  Tillage  situé  à 12  kilomètres  de  Aimes. 

Cette  fêle  coûta  8,264  livres  tournois,  qui  correspondent  à 133,000  fr. 

Pendant  le  séjour  qu'il  lit  à Aimes , François  i"  se  montra  très-curieux  d’observer 
de  pris  cl  eu  détail  tous  les  mnnumens  romains  que  renferme  cette  ville.  Il  ordonna 
d'abattre  quelques  constructions  dont  le  replâtrage  moderne  jurait  il  cèle  de  lu  belle 
et  délicate  architecture  de  la  Maison-Carrée.  Il  i>assa  sous  les  portiques  de  l'Amphi- 
théâtre et  lit  déblayer  les  décombres  de  maçonnerie  qui  olistruaient  les  ouvertures 
cintrées  du  gigantesque  édifice.  On  le  vit  même  un  genou  en  terre,  et  un  mouchoir 
à la  main,  rendre  lisibles  les  inscriptions  romaines  des  pierres  antiques,  en  enlevant 
la  poussière  dont  elles  étaient  couvertes.  Ce  fait  de  notre  histoire  est  représenté 
dans  un  tableau  moderne,  dont  tout  le  monde  peut  admirer  le  brillant  coloris  et  la 
vérité  historique,  au  Musée  de  Aimes;  il  est  dû  au  pinceau  de  M.  A.  Colin,  ex- 
directeur  et  ex-professeur  de  l'académie  de  dessin  de  celle  t illc  (cours  gratuit). 

De  Aimes,  le  roi  se  rendit  à Marseille,  en  (tassant  par  Avignon. 

François  i"  lit  un  second  voyage  à Aimes  en  décembre  1357,  en  allant  à Mont- 
pellier, où  il  demeura  quelque  temps.  Les  négociations  de  la  paix  avec  l'Espagne 
continuaient  leurs  cours,  cl  sc  terminèrent  enlin  à Aigucsmortes  en  1538,  par  une 
entrevue  entre  le  roi  de  France  et  Charles-Quint.  Les  maisons  où  furent  logés  ces 
deux  souverains  existent  encore  aujourd'hui. 

L'année  suivante,  le  roi  établit  à Aimes  une  université  et  un  collège  des  arts.  Sa 
prédilection  pour  eette  ville  le  porta  à y favoriser  le  développement  des  sciences  et 
des  arts,  dont  l'industrie  de  notre  siècle  recueille  les  fruits.  Aimes . sous  ce  règne, 
avait  embrassé  avec  ardeur  les  doctrines  calvinistes. 

Henri  u succéda  à François  t".  Etant  dauphin,  il  avait  passé  a Aimes,  dont  il 
encouragea  les  habitons  pur  ses  paroles  bienveillantes.  Il  continua  de  protéger  puis- 
samment les  manufactures  et  les  arls.  Sans  les  querelles  de  religion,  qui  prenaient 
déjà  de  f importance,  et  que  nous  verrons  réellement  formidables  sous  Charles  ix, 
celle  ville  eût  (iris  un  accroissement  beaucoup  plus  remarquable.  La  [reste  y avait 
fait  aussi  de  grands  ravages,  et  il  fallait  toute  l'activité  et  l'intelligence  commerciale 
de  ses  habitons,  pour  résister  aux  fléaux  qui  s'appesantissaient  sur  elle. 

Sous  ce  roi , parut  le  plus  ancien  ouvrage  que  nous  connaissions  sur  la  ville  de 
Aimes,  ouvrage  imprimé  à Lyon  en  1337,  enrichi  de  gravures  sur  bois,  repré- 
sentant les  principaux  monumens  romains , et  intitulé  : Discours  liistorial  de  l'an- 
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tique  et  illustre  cité  de  Misâtes,  par  Pnldu  d'Atbrnus,  murât , fils  de  Jacques  d'AI- 
benas,  premier  consul  à Misâtes , eu  |j2!i. 

Ce  fui  pu  1539  , sous  le  règne  «le  François  u,  âgé  de  quinze  ans  et  demi,  cl  déjà 
nui  à Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  que  la  ville  fui  divisée  en  dix  quartiers,  el  que 
l'on  nomma  «les  surveillons  |iour  chacun  d eux. 

Le  premier  quartier . celui  de  la  porte  de  la  Couronne,  s'étendait  «le  l’arc  de  la 
Trésorerie  à la  jairle  Saint-Antoine;  les  Arènes  faisaient  |«arlie  de  ce  quartier. 

Le  second  commençait  à la  place  de  la  Salamandre,  passait  pris  de  l’arc  de  la 
Trésorerie,  allait  jusqu'au  puits  de  la  Grand'Talde , pris  delà  rue  des  Marchands, 
et  revenait  à la  Salamandre , en  comprenant  tout  le  côté  du  Chapitre. 

Le  troisième  commençait  à la  place  du  Château,  comprenait  le  pont  de  l'Agau . 
la  place  de  la  llelle-Croix,  le  faubourg  dis  Carmes,  et  allait  se  joindre  au  premier 
quartier,  pris  de  la  porte  «le  la  Couronne,  en  laissant  devant  le  Gillège. 

Le  quatrième  commençait  à la  porte  des  Jacobins , et  se  composait  de  la  partie 
de  la  Belle-Croix , des  maisons  voisines  du  pont  de  l'Agau  et  de  celles  de  la  plai'e  du 
Château , qui  ne  faisaient  pas  partie  du  troisième  quartier. 

la?  cinquième  comprenait  tout  le  faulxiurg  «les  Jacobins. 

L«'  sixième  commençait  à la  Calade , où  fut  ensuite  bâti  le  Grand-Temple,  et 
finissait  à la  place  aux  Herbes. 

Le  septième  commençait  à la  porte  de  la  Bouqucrie  et  finissait  à celle,  des  Jacobins. 

Le  huitième  venait  de  l’arc  de  la  Trésorerie  el  comprenait  le  marché  au  BIc. 

Le  neuvième  commençait  à la  porte  Saint-Antoine  el  linissait  à la  Bouqucrie. 

Le  dixième,  enfin,  comprenait  tout  le  Faubourg  de  la  Magdeleine,  et  tout  celui 
de  Saint-Antoine. 

Charles  ix  , frère  de  François  u et  fils  de  Henri  u,  avait  succédé  à son  frère.  En 
l 56  â . il  vint  visiter  le  Pont-du-Gard,  et  se  rendit  à finies  où  l'attendaient  de 
grandes  réjouissances.  Les  calv iuisles  qu'on  nommait  alors  huguenots , d'un  mot 
allemand,  qui  signifie  confédérés,  obtinrent  de  lui  un  emplacement  dans  la  ville 
pour  y bâtir  un  temple,  afin  d’y  exercer  librement  leur  culte.  Ce  bâtiment,  appelé 
depuis  Grand-Temple,  ne  fut  terminé  qu’en  1306.  On  y prêcha  la  réforme  dans 
le  courant  du  premier  mois  de  cette  année,  qui  commença,  seulement  alors,  au 
1"  janvier.  Ce  fut  un  édit  de  Charles  ix  qui  transporta  le  commencement  de  l'année 
du  jour  de  Pâques  à celui  de  la  Circoncision. 

L’esprit  de  prosélytisme,  qui  s’était  répandu  depuis  l’apparition  de  Calvin, 
avait  formé  un  grand  nombre  d'associations  qui  toutes  protestaient  ‘ contre  la 

« Apr.-s  ti  diète  Je  Spire , qui  s'assembla  eu  1529 , pour  te rmiuer  les  différends  des  catholiques  el 
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religion  catholique.  Le  gouvernement  en  fut  inquiété  A diverses  époques,  et  on  voit, 
dès  l'année  1345,  sous  le  règne  de  François  1",  des  ordres  souverains  donnés  contre 
les  réformés , olin  d'employer  la  violence  et  le  secours  des  armes.  D’après  Anque- 
til  1 , un  arrêt  du  Parlement , rendu  en  i 340 , contre  des  disciples  de.  Valdo  , ancien 
réformateur,  fut  remis  en  vigueur  par  François  t",  à lu  sollicitation  de  Jean  Minier. 
Imron  d’Oppède,  premier  président  du  Parlement  il’ Air,  homme  violent  et  san- 
guinaire. Ce  fut  principalement  sur  le  Languedoc  et  la  Provence,  où  le  calvinisme 
se  manifestait  [tar  de  fréquentes  prédications,  que  pesèrent  ces  rigourcases  mesures. 
Écoutons  parler  l'historien  de  Thou  lui-mème  sur  cet  arrêt  du  Parlement  : 

« Tout  était  horrible  et  cruel  dans  la  sentence  qui  fut  prononcée  contre  eux 
■ (les  calvinistes),  et  tout  fut  plus  horrible  et  plus  cruel  encore  dans  l'exéctt- 
» lion.  Vingt-ileux  bourgs  ou  villages  furent  brûlis  ou  saccagés,  avec  une  inhu- 
» inanité  dont  l'histoire  des  peuples  les  plus  barbares  présente  A peine  des  exem- 
» pies.  Les  malheureux  habitons,  surpris  |tendant  la  nuit , et  poursuivis  de  rochers 
» en  rochers,  à la  lueur  des  feux  qui  consumaient  leurs  maisons,  n’évitaient  soti- 
» vent  une  embûche  que  pour  tomber  dans  une  autre,  lais  cris  pitoyables  des 
» vieillards,  des  femmes  et  des  enfans,  loin  d’amollir  le  cœur  des  soldats  for- 
* ccnés  de  rage  comme  leurs  chefs,  ne  faisaient  que  les  mettre  sur  la  trace  des 
» fugitifs  et  marquer  les  endroits  où  ils  devaient  porter  leur  fureur  ’,  » 

Jusqu  en  1363,  époque  à laquelle  nous  reprenons  notre  récit,  les  |>ersécntions 
eontre  les  huguenots  avaient  continué  en  pro|iorlion  de  léur  persévérance. 

Le  roi  Charles  ix  parut  vouloir  assurer  enfin  à la  réforme  une  pratique,  sinon 
libre . du  moins  proté'gée  par  les  lois , et  restreinte  selon  les  exigences  de  l'époque 
et  de  la  religion  dominante.  L’édit  qu'il  décréta  à cette  occasion  et  qu'on  retrouve 
en  entier  dans  les  Mémoires  de  Condé  * , fut  enregistré  sans  obstacle  à Roueu . Bor- 
deaux , Toulouse  et  Grenoble  : la  Bourgogne  le  rejeta  à cotise  de  la  nullité  de  la 
réforme  dans  cette  province.  Dans  une  partie  du  Dauphiné , en  Provence  et  surtout 
en  Languedoc,  on  fut  obligé  d'employer  la  violence  contre  les  catholiques,  qui 
ne  voulaient  point  admettre  de  concession.  Les  huguenots  se  voyant  soutenus 
par  le  pouvoir,  se  portèrent  à Barjols  A des  excès  de  fanatisme  et  de  cruauté  qui 
préludèrent  aux  représailles  dont  ils  furent  plus  tard  les  victimes. 

La  protection  que  semblait  accorder  au  culte  des  réformés  la  promulgation  des 

de» luthérien*,  de  Torgau  et  de  Halisboonc,  deux  ligues hostiles , les  réformés,  en  rejetant  les  déci- 
sions de  la  diète. , acquirent  le  surnom  de  protestent. 

1 Anqurlil , lom.  T. 

* De  Thou  , tom  I. 

• Mémoire!  de  Condé , tom.  III. 
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édits  île  pacification , n'est  qu'une  dérision  ou  une  adroite  concession  politique  dont 
l'intention , cachée  à cette  époque,  se  montra  au  grand  jour  le  5l’i  août  Ia72,  jour- 
née sanglante  que  lis  écrivains  ont  enregistrée  dans  les  annales  historiques  sous 
la  dénomination  de  Saint-ttartliélêmy. 

Los  huguenots  s'étant  aperçu  qu'en  feignant  de  leur  accorder  la  liberté,  on  ne 
tendait  qu’à  1rs  opprimer  davantage,  se  réveillèrent  de  nouveau,  et  l'année  l.'i(>7 
fut  mémorable  pour  Mmes,  qui  eut  à gémir  des  excès  d'une  guerre  civile,  dont 
l'antagonisme  des  religions  était  le  mobile.  Os  massacres  sont  connus  sous  le  nom 
de  Miehelade. 

La  marche  incertaine  et  ambiguë  du  pouvoir , les  paroles  prononcées  par  le  roi 
lui-mcme  pour  rejeter  sur  les  Guises  l'odieux  de  cette  journée  de  sang , décèlent 
les  craintes  et  les  remords  qui  tourmentaient  les  auteurs  de  cette  atroce  Ixmrherie. 
Le  roi  écrivit  à tous  les  gouverneurs  de  province  de  suspendre  les  massacres,  et  de 
se  «‘porter à son  édit  de  pacification,  qui  ordonnait  à tous  ses  sujets  de  si'  maintenir 
en  bonne  intelligence.  On  retrouve  dans  Ménard  et  dans  Legrand  1 une  copie  de  la 
lettre  que  Otaries  l\  écrivit  à ce  sujet  il  M.  de  Joyeuse,  gouverneur  du  Langue- 
doc, qui  en  envoya  des  extraits  aux  consuls  de  toutes  les  villes  de  sa  pro- 
vins.— Cet  écrit  est  en  contradiction  avec  les  ordres  sanguinaires  qui  furent  ré- 
pandus dans  le  l-tnguedoc  plusieurs  jours  avant  I arrivée  du  courrier  porteur  de  la 
lettre  qui  les  rétractait.  Dans  les  villes  où  le  désir  d égorger  les  huguenots  étouffait 
les  idées  de  tolérance  et  d'humanité,  les  seconds  ordres  arrivèrent  trop  tard;  dans 
les  provinces  et  les  villes,  au  contraire,  où  l'exécution  sanglante  n'eut  pas  lieu,  ce 
fut  à la  volonté  des  gouverneurs  et  consuls,  qu'on  dut  la  désobéissance  aux  injonc- 
tions du  souverain.  — lai  ville  de  Nîmes  fut  de  ce  nombre. 

Après  cette  déplorable  époque  de  notre  histoire,  les  haines  et  les  dissensions  in- 
testines recommencèrent  à fermenter  dans  le  diocèse  de  Mmes,  l’eu  de  temps  après 
la  SainUllarthélémv , les  catholiques  s'étaient  emparés  de  Sonunières  : celte  ville 
était  alors-tris,  opulente,  et  les  huguenots  tenaient  beaucoup  à la  posséder,  à 
cause  surtout  de  sa  position  qui  leur  donnait  les  moyens  de  communiquer  de 
Monl|iellier  au  pays  des  Cévennrs,  leur  retraite  ordinaire,  lorsque  les  persécutions 
étaient  trop  v intentes.  Ils  lu  reprirent  aux  catholiques  par  ruse  ; et  deux  jours  après 
tinrent  à Mmes  une  assemblée  générale,  dans  laquelle  ils  jetèrent  les  premières  lrascs 
d'un  gouvernement  démocratique,  en  op|Hisition  à la  monarchie  existante. 

Charles  ix,  irrité  des  entreprises  hardies  des  réformés  dans  le  midi  de  la  France . 
envoya  le  maréchal  Dainville,  tant  dans  le  Languedoc  que  dans  le  Lyonnais,  le 

1 Ménard , preuves  de  VUiilaire  de  la  ville  de  ftittnes , tom.  v , J 16 , Legrand  et  Clérissrau  : Texte. 
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Dauphiné  cl  la  Provence,  afin  de  soumettre  ceux  qui  protestaient  ouvertement 
contre  la  religion  de  l'Étal  et  contre  le  pouvoir  royal  lui-même. 

Le  maréchal  Damvillc , voulant  s’emparer  de  Mmes,  se  rendit  maître  auparavant 
des  places  importantes  des  environs;  il  attaqua  le  château  de  Calvisson,  qui  se  ren- 
dit sans  résistance;  Sommiércs  et  Montpezat  résistèrent  d'abord,  mais  finirent  par 
succomber.  Il  ne  tarda  pas  à s'avancer  vers  Mmes,  plaça  son  camp  à liouillargucs, 
et  se  mit  en  mesure  de  faire  le  siège  de  la  ville , qu'il  résolut  de  prendre  par  famine. 
Plusieurs  escarmouches  eurent  lieu  entre  les  troupes  îles  deux  partis , et  la  ville  ue 
semblait  pas  disposée  à se  rendre.  Une  tentative , dictée  par  la  ruse , avait  échoué . 
malgré  l'expérience  militaire  du  maréchal.  Mmes  persévérait  dans  sa  défense,  et 
le  seul  moyen  de  la  soumettre  paraissait  devoir  être  la  proposition  d une  capitula- 
tion honorable.  La  Rochelle  et  plusieurs  autres  villes  où  dominait  la  réforme  ve- 
naient de  subir  les  conditions  du  vainqueur;  mais  Mmes  rrjeta  avec  hauteur 
les  articles  d’un  accommodement  que  le  roi  lui  transmettait  par  la  voix  de  son 
général. 

F.n  laissant  par  une  longue  série  de  combats , de  discordes  et  d’infractions  aux 
trêves  de  la  part  des  deux  partis,  nous  atteignons  l'année  137(1,  pendant  laquelle  1574 
mourut  le  roi  Charles  IX,  laissant  la  régence  du  royaume  â sa  mère,  Catherine  de 
Médicis.  Le  maréchal  Damvillc,  nommé  par  le  roi  défunt,  gouverneur  du  Langue- 
doc, devint  suspect  â la  régente,  et  fut  remplacé  par  François  de  Montpensicr,  dauphin 
d'Auvergne.  Le  maréchal  se  rangea  immédiatement  du  parti  des  réformés;  le  duc 
d’Uzès  lui  fut  opposé  par  la  régente,  et  la  guerre  civile  continua  avec  plus  de  vigueur. 

Le  duc  d'Anjou  avait  succédé  à son  frère  Charles  ix,  sous  le  nom  de  Henri  111.  Ce 
roi  accorda  aux  Calvinistes  certains  avantages  politiques  , dans  un  édit  de  pacifica- 
tion , en  1570.  Cet  édit  fut  mis  en  vigueur  peu  de  temps  après  son  voyage  dans  le  157» 
Midi , et  son  passage  à Avignon  , qu’il  effectua  en  partie  pour  s'opposer  aux  en- 
treprises du  maréchal  Damville  , devenu  chef  de  la  confédération  des  églises  ré- 
formées. 

Ce  fut  au  mois  de  novembre  de  la  même  année  (1376) , que  la  duchesse  d'Uzês, 
née  Clermont-Tonnerre, proposa  aux  consuls  de  Mmes  d'acheter  la  Maison-Carrée, 
qu’elle  voulait  transformer  en  mausolée  pour  contenir  les  cendres  de  son  époux  , 
décédé  depuis  trois  ans.  Elle  proposait  aussi  de  fonder  deux  hospices  , à proximité 
de  ce  monument.  Ce  projet  ne  fut  pas  exécuté. 

La  peste  reparut  â Mmes  en  1379;  mais,  quoique  les  premiers  symptômes  isw 
eussent  été  très-alarmans  , elle  ne  fut  jws  de  longue  durée.  C'est  à la  même  année 
que  remonte  , dans  cette  ville  , l'établissement  de  la  première  imprimerie.  L'impri- 
meur qui  se  présenta,  demandait , pour  son  installation  , un  local  ou  10  éeus  de 
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3 livres  , pour  l'indemniser  du  logement , sans  compter  une  somme  de  80  mis  , 
une  fois  payée  , pour  l'aider  dans  l'achat  ou  la  réjiaration  des  meubles  et  outils 
d'imprimerie  à son  usage. 

Le  frère  ainé  du  maréchal  Damville  venait  de  mourir  , en  lui  laissant  le  titre  de 
a* -ic  i.  c.  due  de  Montmorency.  Le  nouveau  duc  vint  à Mmes  dans  le  courant  de  la  même 
15*71»  année  , pour  y faire  rigoureusement  observer  l'édit  de  Henri  m , et  pour  y établir  le 
siège  présidial.  .Malgré  ces  mesures  , les  hostilités  recommencèrent,  de  la  part  dos 
ir,sj  catholiques  , au  commencement  de  1580  . et  le  parti  opposé  fut  obligé  de  \ ciller  à 
la  garde  de  la  ville  , tout  eu  sollicitant  du  roi  la  confirmation  de  tous  les  privilèges 
accordés  à la  réforme  par  ses  prédécesseurs  et  par  lui-même  : chose  qu’il  lui  ac- 
1582  corda  au  mois  de  mars  de  la  même  année*  — Ce  ne  fut  |K>urlant  qu’en  1582  que 
la  paix  |Kirul  afiermic. 

Pendant  celte  époque  de  trouble  , l'influence  de  Henri , roi  de  Navarre  , se  fil 
*5*?  sentir  dans  nos  contrées.  En  1587  , ce  prince  , déjà  en  relation  avec  les  églises  ré- 
formées p leur  demanda  de  concourir  pécuniairement  à l'entretien  de.  farinée 
étrangère  qui  était  entrée  en  France  , pour  soutenir  la  cause  de  la  réforme.  Henri 
de  Navarre  adressa  une  lettre  missive  au\  consuls  et  au  consistoire  de  Niincs  . au 
sujet  de  la  participation  qu'il  réclamait  d’eux  \ 


* EXTRAIT  DES  REGISTRES  DÉPOSÉS  AUX  ARCHIVES  DE  LA  VILLE  DE  MMES. 

( Troubles  du  royaume.  Tom.  il.) 

Lettre  du  roi  de  Vavarre , à la  date  du  12  novembre  1687 , par  laquelle  II  demande  aux  églises  réfor- 
mées du  Languedoc  , en  s'adressant  aux  consuls  et  au  consistoire  de  ffismes,  ta  somme  de  20,000  Ht*. 
pour  subvenir  aux  frais  de  l'armée  étrangère  qui  était  entrée  en  France  pour  le  secours  des  églises 
réformées . 

« Messieurs, 

• Vous  avez  esté  bien  advertiz  qu’après  plusieurs  longues  poursuites  que  j'ajr  faiies . l'armée  étran- 
gère est  entrée  eu  France  pour  nostre  secours.  Laquelle  j’ay  délibéré  d'aller  joindre  au  plustost. 
El  luy  fore  fere  une  monstre  . suivant  ce  qui  a esté  convenu  et  accordé  avec  eulx.  Moyennant 
laquelle  j'espère  qu'ils  nous  serviront  bien  et  longuement.  Mais  d’autant  que  je  ne  puis  seul  y 
satisfere  tant  parce  qu’il  n'est  raisonnable  qu'à  cause  des  grandes  et  excessives  dépenses  que  j'ay 
faites  et  supportées.  Pour  lesquelles  je  n'ay  rspargné  la  vente  et  engagement  de  mes  propres  biens , 
n’y  le  crédit  que  j’ay  peu  avoir  et  trouver  dedans  et  dehors  le  royaume  , et  que  maintenant  il  s'agist 
plus  que  jamais  de  la  conservation  ou  ruyne  des  églises,  et  de  tout  ce  que  les  gens  de  bien  peuvent 
avoir  de  plus  précieux.  Je  ne  puis  croire  qu'il  y en  ait  de  si  ingrats , froids  ou  stupides,  qui  veuil- 
lent Tcffuzer  dj  aider  selon  les  moyens  que  Dieu  leur  a donnés.  Qui  est  cause  que  je  vous  priray 
de  considérer  ce  qui  est  de  votre  devoir  en  afTerr  si  importante,  cl  vous  représenter  vivement  1a 
nécessité  pubiiequr  à laquelle  je  ne  puis  résister  si  chacun  ne  s'efforce  de  la  surmonter  et  y apporter 
partie  de  leurs  moyens  pour  sauver  le  reste,  ayant  esté  le  tout  coiduqué  par  le  cruel  édict  de 
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Eu  t ‘>89  , Henri  m succombe  sous  le  poignard  de  Jacques  Clément  ; Henri  iv 
lui  succède  ; les  querelles  religieuses  s’apaisent. 

L’établissement  de  lu  foire  de  Suint-Koch  , toutes  les  années  , le  16  du  mois 
d’août , est  du  à Henri iv  ,en  lî»94.  L'année  suivante,  vinrent,  à iNimes,  les  dcrcs 
réguliers,  connus  , plus  tard  , sous  le  nom  de  Jésuites,  et  dont  le  but  était  l’éduca- 
tion de  la  jeunesse. 

juillet.  De  sorte  qu'il  se  faull  gareutir  par  les  voyes  et  moyens  légitimes  que  Dieu  uous  met  en  main. 
Lequel  a retourné  son  visage  vers  nous , nous  ayant  donné  une  si  heureuse  victoire  qu'il  est  besoin  de 
la  poursuivre.  El  que  tous  ceulx  qui  y ont  inlérrst  s'v  employent  de  coeur  et  défection , comme  de  ma 
part  j’y  veux  présentement  exposer  ma  vie.  Laquelle  j’ay  entièrement  vouée  k l'avancement  de  la  gloire 
cl  service  de  Dieu,  et  à la  délivrance  desdiles  églises.  Et  partant , Messieurs , je  vous  prie,  au  nom  de 
Dieu , et  vous  enjoins  néanmoins , comme  protecteur  des  dictes  églises,  et,  en  outre,  tenant  le  lieu 
que  je  tiens  eu  ce  royaume  , la  fonction  du  noy  monseigneur,  cessant  parmv  ces  troubles  entre  nous, 
«le  ne  faillir  de  tenir  preste  dedans , le  vi*  du  mois  prochain  , la  somme  de  vingt  mille  escttt  sol , pour 
la  subvention  dout  je  vous  ai  cidevant  cscript  pour  ledit  paicincul  de  l'armée  étrangère , ce  qui 
vous  sera  facilie  dans  ledit  temps  si  vous  prenez  la  dicte  somme  sur  les  plus  aisex  de  tout  le  Das-Lau- 
gnedoc.  En  leur  paiant  l'intérest , lequel  sera  joint  au  principal  pour  incontinant , après  le  despartir  et 
cigaller  sur  tout  ledit  païs , pour  estre  payé  à deux  ou  trois  termes , selon  que  vous  advisrrez  en  vertu 
des  commissions  et  contraintes  que  je  vous  meltray  en  main  , comme  pour  les  propres  deniers  du  roi , 
mon  dict  seigneur  , avec  l'autorité  de  mon  cousin,  monseigneur  le  duc  de  Montmorency,  qui  y tiendra 
la  main  ; en  prenant  tel  autre  expédient  propre  que  vous  adviserez  pour  la  dicte  levée  et  rembourse- 
ment de  ladicte  avance.  Laquelle  je  vous  prie  de  rechef  ne  faillir  de  tenir  preste  audit  temps,  afin  que 
mon  dict  voyage  ne  soit  retardé  ensemble  le  fruit  de  la  victoire  que  Dieu  nous  a donnée  et  l'espérance 
de  notre  délivrance;  faisant  cesser  comme  vous  pourrez , toutes  difliculléz , excuses  et  remonstranccs  à 
ce  contraires,  lesquelles  ne  peuvent  procéder  que  d'artifice  et  mauvaise  volonté  en  ung  tel  fait.  Vous 
sçavez  , Messieurs,  que  vous  n'avez  pas  été  beaucoup  foui  les  ny  surchargez  durant  ceste  guerre,  et 
que  vous  ne  m’avez  eu  rien  aidé  depuis  le  commenrenicnt  dicelle , soit  pour  les  dépenses  et  voyages 
presque  innumérahles , soit  pour  le  regard  drsdicts  étrangers.  Ce  qui  me  fait  vous  prier  encore*  ung 
coup  de  conper  chemin  k toutes  les  longueurs  que  vos  assemblées  ont  accou&lumc  d'aporter  ; et 
usez  de  l'expédient  que  je  vous  ouvre  et  propose  cy-dessus.  Ce  que  m'assurant  que  vous  ferez  avec 
autant  d’afeclion  et  promtiludc  comme  I*  nécessité  le  requiert,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce 
n'esipour  vous  assurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté,  et  prier  le  créateur  vous  tenir,  Mcs- 
ieurs,  en  sa  sainctc  et  digne  garde.  De  Pau,  ce  xij*  de  novembre  1587.’  * 

Messieurs,  encore*  que  cestc  lettre  soit  particulièrement  adressée  à vous,  elle  est  néanmoins  générale- 
ment pour  tout  ce  qui  est  du  Bas-Langurdoc , mais  comme  si  elle  estait  pour  vous  seulz , recherchez , 
je  vous  prie , tous  les  moyens , et  usez  de  l'expédient  que  je  vous  escryt  ou  tel  autre  que  vous 
adviscrez,  afin  que  la  dicte  somme  soit  preste  au  terme  qui  est  cy-dessus  mentionné.  Surmontrz-rous 
lesungs  et  les  autres  de  zèle,  affection  et  diligence , pour  couper  chemin  anx  inconvénicns  qne  j« 
sçay  ne  pouvoir  éviter,  si  les  églises  et  provinces  ne  font  leur  devoir.  Vous  avez,  une  granule  province , 
I n'y  aura  faulte  que  de  bonne  afeclion  , laquelle  je  m'assure  ne  vous  manquera  point.  Encore*  qu'un 
diocèze  fisl  toute  la  somme,  je  feray  expédier  les  commissions  et  contraintes  nécessaires  pour  les  rem- 
bourser, et  les  frais  et  intérests  sur  le  tout. 

Votre  meyileur  cl  plus  afectyonné  amy , 

Henry.  » 
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En  1 397  . les  habitait*  de  Nîmes  se  procurèrent , pour  la  première  fois , un  cro- 
codile , animal  amphibie  . qui  fait , comme  on  sait , le  principal  sujet  de  la  célèbre 
médaille  romaine  et  des  armoiries  de  la  ville.  Depuis  cette  époque  , on  ne  négligea 
jamais  de  s’en  procurer  d’autres  . et  on  peut  les  voir  tous  réunis  dans  l'escalier 
de  la  Mairie  , avant , sur  une  partie  du  corps  , une  plaque  indiquant  le  millésime  et 
le  consulat  pendant  lequel  ils  ont  été  achetés. 

Henri  n publia  . le  30  avril  1398  . le  célèbre  édit  de  Nantes , qui  permettait  le 
libre  exercice  de  la  religion  protestante  dans  toutes  les  villes  où  elle  était  établie  , 
et  le  rétablissement  du  culte  catholique  dans  celles  où  les  guerres  de  religion  l’avaient 
fait  suspendre. 

Le  3 mai  IG00,  Jean  Nient , natif  de  Nimcs,  mourut  ù Paris,  et  fut  inhumé  dans 
l’église  Saint-Paul , où  l’on  voit  encore  son  épitaphe'. 

Hien  de  remarquable  ne  se  passa  à Nimcs  les  années  suivantes,  si  ce  n'est  le  réta- 
blissement du  tir  au  papegai  ( Perroquet  ) , que  les  consuls  avaient  interdit , et  que 
Henri  tv  autorisa.  Le  vainqueur  de  ce  jeu.  qui  consistait  ù abattre  le  papegai  à 
une  certaine  distance  , soit  à l’arbalète  , soit  à l’arquebuse  , était  exempté , pen- 
dant l'année  entière  , du  paiement  de  tout  impôt , et  on  le  nommait  roi  du 
papegai. 

Le  poignard  du  fanatique  Ravaillac  enleva  à la  France  le  meilleur  de  ses  rois.  Son 
fils  , Louis  xhi  , lui  succéda,  sous  la  régence  de  sa  mère  Marie  de  Médicis. 

La  mort  de  Henri  tv  et  la  minorité  du  nouveau  roi  oceasionèrent  à Nimcs 
quelques  troubles  . qui  s’apaisèrent  momentanément  pour  saluer  Louis  xm  , après 
son  sacre  , du  litre  de  roi  de  France  et  de  Navarre.  Les  troubles  religieux  recom- 
mencèrent peu  de  temps  après  à Nimcs  et  dans  les  environs.  On  s'occupa  des 
fortifications  de  la  ville.  — Les  matériaux  manquant  ainsi  que  les  moyens  de  trans- 
port , ù cause  des  dangers  qu’on  courait  en  s’aventurant  dans  la  compagne  , on  fut 
obligé  d’abattre  un  grand  nombre  de  maisons  et  d'édifices  religieux,  dont  les  dé- 
combres furent  employés  à construire  des  renqtarts.  Les  désordres  continuèrent 
jusqu’en  l’année  Kiîüü.  Le  roi  se  rendit  dans  le  Midi  , à la  tète  d'une  armée,  pour 
calmer  l'effervescence  des  partis  , en  publiant  ses  lettres  de  paix  , datées  du  camp 
de  Montpellier. 

Quelques  années  après  , et  à la  suite  de  nouvelles  querelles  entre  les  catholiques 
et  les  protestât»  , le  roi  se  vit  contraint  de  revenir  dans  le  Midi , où  les  dues  de 
Rohan  et  de  Montmorency  . à la  léte  de  partis  différais , ruinaient  le  pays  et 
versaient  le  sang  du  peuple.  Le  roi  tondu  sur  eux  comme  la  foudre  , saecagea, 

4 Voir  au  chip,  lit , Population , te  paragraphe  Hommes  illustres , biographie  de  Jean  Nicot. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ET  MOMTiEXS.  45 

brûla  et  détruisit  les  places  qui  opposaient  de  la  résistance  ; il  fit  le  siège  de  Privas , 
en  Vivarais , força  la  garnison  et  mit  le  feu  à la  ville.  — Le  duc  de  Kohan  se 
retrancha  dans  Alais  ; mais  le  roi  l'y  poursuivit  et  le  força  à négocier  une  paix 
honteuse  , dont  le  cardinal  de  Richelieu , son  premier  ministre, avait  tracé  lui-méme 
les  conditions.  Les  fortifications  de  Aimes  furent  détruites,  à celte  occasion,  du  con- 
sentement des  habitons  , qui  donnèrent  des  otages  en  garantie  de  leur  parole.  Le  roi 
fit  son  entrée  dans  cctlc  ville. , et  rendit  un  édit,  qui  fut  nommé  paix  de  .Vanne*. 

Les  protestons  cessèrent , dès-lors  , de  former  un  corps  dans  l'Étal  ; leurs  chefs 
et  leurs  ministres  furent  dépouillés  de  leurs  titres  , et  retombèrent  dans  la  classe  des 
simples  particuliers.  Le  gouvernement  n'eut  plus  d'engagement  avec  eux  , ayant 
annulé  tous  les  traités;  les  obligations  qu'il  conserva  encore  ne  furent  qu'une  con- 
vention tacite  et  volontaire  de  veiller  sur  eux , de  les  protéger  au  besoin , et  non  des 
traités  et  des  conditions  stipulées  de  pouvoir  à pouvoir. 

Le  roi  partit  de  Aimes  en  y laissant  le  cardinal  de  Richelieu  et  le  maréchal  de 
Rassompière , qui  devaient  veiller  à l'exécution  de  l’article  relatif  à la  démolition  des 
fortifications.  On  fut  obligé  de  suspendre  ces  travaux  , la  peste  ayant  reparu  dans 
le  courant  de  la  même  année.  Ce  ne  fut  qu'en  1G50  , que  les  fortifications  furent 
entièrement  renversées. 

A la  même  époque  les  capucins  parurent  à Aimes  pour  la  première  fois  ‘. 
L’ordre  de  ces  religieux  ne  fut  cependant  définitivement  confirmé  par  le  roi  qu'en 
1634. 

Le  duc  d’Orléans  et  le  duc  de  Montmorency  étaient  toujours  les  premiers  moteurs 
des  nouveaux  troubles  qui  survenaient  dans  le  Midi.  Malgré  leurs  efforts  , Aimes 
resta  fidèle  & Louis  xm.  Ce  roi  revint  dans  le  Languedoc  en  1632  , pour  y terminer 
la  guerre  , et  fit  de  nouveau  son  entrée  à Aimes,  le  19  septembre.  La  reine  Anne 
d'Autriche  et  le  cardinal  de  Richelieu  l'accompagnaient.  Monsieur  , duc  d’Orléans, 
se  raccommoda  avec  son  souverain  ; mais  le  duc  de  Montmorency  (après  le  combat 
de  Castelnnudary  , où  les  troupes  de  Monsieur  avaient  été  défaites  , et  le  dur  pris 
les  armes  à la  main)  fut  condamné  par  le  Parlement  de  Toulouse  , et  exécuté  en 
1632  , malgré  le  pardon  qu'il  obtint  du  roi. 

En  1635  , Louis  xm  fit  présent  aux  frères  Prêcheurs  de  Aimes  des  restes  et  de 
l'emplacement  entier  de  l'ancien  château  royal  ’ , pour  les  dédommager  de  la  perte 

« On  sait  que  leur  etablissement  en  France  date  de  1573 , sou»  Charles  ix.  Leur  premier  couvent  fut 
ii  Picpus  ; de  là  ils  passèrent  à Meudon , et  de  Meudon  à Paris',  d'où  ils  se  répandirent  dans  les  pro- 
vinces. 

s La  construction  du  ch&teau  fort , dont  deux  tours  ont  subsisté  près  de  la  porte  des  Carmes  jus- 
qu'en 1191,  remonte  à l’année  1301 , fous  Charles  VI  ; Reynaud  de  Boileau  reçut  de  ce  roi  1a  commir- 
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de  leur  eouvenl  i|iii  avait  été  détruit  ]H'mlant  lc<  pierres  de  religion,  lai  porte  des 
Prêcheurs  avait  reçu  son  nom  du  voisinage  de  ce  couvent. 

La  peste  parut  encore  à Mmes  en  1057  et  en  1639. 

Le  roi  Louis  vin  passa  île  nouveau  dans  «•elle  ville  . au  mois  de  février  Ifi'ii , eu 
allant  former  le  siège  de  Perpignan,  \imes  alors  semhellissait  , principalement 
à l'extérieur.  D<x  avenues  venaient  d'être  établies  au-devant  de  cluu|ue  i«trle  , et 
l'Esplanade  se  construisait  pris  de  la  porte  de  la  Couronne. 

En  la  même  année  , moururent  lu  reine-mère  ( Marie  de  Médicis)  et  le  cardinal 
de  Richelieu.  — Louis  vin  leur  survécut  trés-|ieu  de  temps:  il  expira  le  14  mai 
1643.  Celle  mort  fut  annoncée  il  la  ville  de  Aimes  par  une  lettre  du  jeune  Louis  xtv, 
son  successeur  , âgé  de  cinq  ans. 

Sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche , mère  de  Louis  xiv  , un  an  a pris  la  mort 
de  Louis  xm  , rétablissement  des  Jésuites  h Aimes  fut  confirmé.  Si  . d'un  côté . 
l'instruction  publique  répandait  scs  bienfaits  on  propageant  les  lumières. de  l'autre, 
le  dérèglement  des  mœurs  répandail  la  corruption  dans  toules  les  classes  de  la  popu- 
lation. Pour  arrêter  les  progrès  de  la  débauche , le  Conseil  de  fille  décida  que  les 
filles  publiques . natives  de  Aimes , seraient  enfermées  dans  la  tour  Yinatièrc  , et 
qu'on  chasserait  les  étrangères  hors  des  limites  du  territoire. 

L'année  1649  fut  signalée  par  l'apparition  de  lu  peste  , qui  vint  de  la  Provence  . 
en  passant  par  Beaucaire  , où  elle  avait  cxerec  ses  ravages. 

las  troubles  dont  la  France  entière  avait  été  agitée  pcndonl  quelques  années  s'apai- 
sèrent enfin  en  1665.  Louis  \i\  rentra  dans  Paris  . et  une  amnistie  générale  fut 
proclamée.  Le  duc  d'Orléans . réconcilié  avec  le  roi  . son  neveu  , obtint  un  pardon 
particulier  eu  faveur  dis  pcuplis  «lu  Languedoc  , qui  s’étaient  dévia  ris  pour  lui  . 
et  il  donna  avis  aux  consuls  de  Aimes  de  la  convocation  des  états  de  la  province  «lans 
cette  ville,  pour  le  10  janvier  1663. 

L'année  suivante,  le  roi  fut  sacré  à Reims.  Colion  , ancien  évêque  de  Aimes, 
prononça  le  discours  du  sacre  pendant  la  cérémonie. 

Quelques  annéis  après , la  paix  , dile  des  Pyrénées  , fut  conclue  par  le  eardinal 
Mazarin  , qui  vint  à Aiuus  , el  descendit  à l'évéché.  Le  lendemain  de  son  arrivée, 
le  roi  et  la  raine  entrèrent  dans  cette  ville  , et  y consacrèrent  quelque  temps  à 
visiter  les  antiquités.  Le  roi  passa  de  nouveau  à Aimes  dans  le  courant  de  la  même 
année . en  se  rendant  à Sainl-Jean-de-Luz  , pour  y célébrer  la  ceremonie  de  son 
mariage  avec  Marie-Thérèse  d'Autriche , infante  d'Espagne. 


don  de  le  faire  construire.  L'établissement  itans  nos  contrées  de  cette  ancienne  et  honorable  tamille  , 
dont  la  résidence  habituelle  est  h Castelnau , date  de  cette  même  époque. 
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Los  jeux  du  papotai , dont  nous  avons  précédemment  parlé  , furent  supprimés 
sur  les  plaintes  adressées  par  les  consuls  au  présidial , qui  en  référa . à son  tour , à la 
couronne.  Ces  exercices  donnaient  prétexte  à des  nttroupemens  tumultueux  : l'é- 
lection du  roi  du  papegai  inspirait  aux  jeunes  gens  du  pays  des  idées  il 'associa- 
tion contre  le  pouvoir  local , qu'il  importait  de  réprimer  , dans  l'intérêt  de  l'ordre 
public.  Ces  considérations  furent  la  cause  de  l'attention  toute  particulière  qu'on 
apporta  à l'abolition  d'un  exercice  qui.  dans  le  principe,  paraissait  très-inoflensif. 

L'église  des  Capucins , commencée  en  1660,  fut  terminée  trois  ans  apres.  On 
ouvrit  une  nouvelle  porte  de  Saint-Gilles  « côté  de  la  première , et  des  cmbcllissc- 
mens  furent  faits  aux  avenues  de  la  porte  de  la  Couronne. 

Le  fanatisme  religieux  s'occupait , de  son  coté  , de  la  démolition  des  temples 
protestons.  Les  haines  des  deux  religions  étaient  constamment  en  présence , et  l'appui 
que.  le  roi  accordait  ouvertement  à la  foi  catholique , aidait  à l'oppression  continuelle 
qui  pesait  sur  l’église  réformée.  Ces  moyens  de  rigueur  . employés  par  le  souverain, 
avaient  cependant  réussi  à faire  taire  , pendant  quelque  temps,  les  querelles  enfan- 
tées par  le  fanatisme  des  deux  religions.  Les  beaux-arts  et  les  sciences  reparurent 
dans  nos  murs.  L’architecture  contribua  , par  de  nouvelles  constructions,  à l'agran- 
dissement de  la  ville.  L’évèque  Séguier  posa  , en  1675  , la  première  pierre  de 
l’église  du  Collège.  L'hospice  des  Lépreux  fut  donné  à l'ordre  de  Saint-Lazare  , 
chargé  par  le  roi  de  la  direction  de  tous  les  hèpilaux  du  royaume.  Il  occupait  alors, 
à quelques  changemens  prés  , l'emplacement  sur  lequel  il  est  situé  aujourd'hui,  du 
côté  du  chemin  de  Montpellier  et  du  jeu  de  Mail. 

Les  Cannes  commencèrent  A bôtir  leur  monastère  en  1679.  Dans  la  même  année, 
on  fonda  , à finies  , un  hôpital-général  pour  tous  les  pauvres  du  diocèse. 

Les  sciences  se  manifestèrent  à leur  tour  avec  éclat;  une  société  savante,  sous 
la  direction  de  l'évêque  Séguier , et  avec  la  coopération  du  marquis  de  Pcrraud 
et  du  conseiller  Joseph  de  La  Beaurac,  établit  ses  premières  séances  a \imcs.  En 
1 682 , elle  fut  définitivement  constituée  par  les  lettres-patentes  du  roi  et  prit  le  nom 
d’ Académie  royale  de  ISismes.  l'n  de  ses  premiers  soins  fut  de.  veiller  à la  con- 
servation des  monumens  antiques  et  à la  recherche  des  ruines  et  des  documens 
qui  pouvaient  servir  à l'étude  de  l'histoire  : la  Maison-Carrée,  surtout , fut  l ob- 
jet  d'une  sollicitude  toute  particulière. 

Cependant,  l'opposition  des  deux  partis  religieux  avait  continuellement  fomenté 
les  haines  héréditaires , qui  avaient  pris  naissance  au  commencement  du  xvt*  siècle, 
lin  coup  d'état  se  préparait  dans  le  cabinet  de  Louis  xiv.  Ce  roi  ne  craignit  pas 
de  détruire  l'ouvrage  de  son  aïeul  Henri  tv,  en  révoquant  l'édit  de  IVantes,  du 
30  avril  1398.  Cette  révocation,  dont  l'humanité  et  le  patriotisme  curent  à déplo- 
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i«S5  rer  les  funestes  conséquences  , fui  prononcée  au  mois  d'octobre  lü8o. — A Mmes, 
le  dernier  temple  qui  restait  aux  protestons  fut  entièrement  abattu, 
tav.uss  La  citadelle  fut  construite  en  1687  et  1088,  c’est-à-dire  dans  I espace  d'un  an  et 
quelques  mois.  On  choisit  hors  des  murailles  de  In  ville  un  endroit  qu'on  ap|icluit 
Cremai , et  qui  formait  un  plateau  au  nord-nord-ouest  de  la  \ illc.  Dans  la  même 
année,  le  roi  nomma,  en  remplacement  de  lévéque  Séguier , F.spril  Fléebier,  écri- 
vain célèbre,  dont  s'est  illustrée  la  ville  de  Mmes.  ■ — Il  avait  été  précédemment 
évêque  de  Lavaur. 

Ce  fut  aussi  en  (688,  qu’on  adjugea  au  culte  catholique  tous  les  cimetières  des 
proies  tans,  lai  construction  des  murs  de  1a  citadelle  étant  sur  le  |ioint  dètre  terminée 
1895  on  y établit  un  état-major.  Le»  casernes  furent  bâties  sept  ans  après , et  enfin , dans 
l'une  des  dernières  années  du  xvti"  siècle,  la  ville  de  Mmes  fut  une  des  premières 
1897  à exécuter  l'édit  qui  prescrivait  l'établissement  des  lanternes  pendant  la  nuit. 

De  la  tin  de  ce  siècle  date  aussi  l'établissement  des  mairies  perpétuelles  : celle  de 
Mmes  fut  achetée  par  Jacques  Vivct  de  Montclus.  Le  costume  des  maires  était  une 
robe  de  velours  cramoisi,  fourrée  d'hermine. 

S70i  Le  i mars  1701 , les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  passèrent  à Mmes.  Ainsi 
que  les  autres  personnages  remarquables  de  toutes  les  époques  de  notre  histoire, 
1702  ils  payèrent  à nos  monumens  antiques  leur  tribut  d'admiration.  En  I7U2 , le  à dé- 
cembre, Philippe  v,  roi  d'Espagne,  passa  aussi  à Mmes,  en  se  rendant  à Madrid. 

Les  troubles  religieux  avaient  repris  une  grande  intensité;  lu  guerre  dite  des  Ca- 
misanls,  prenait  un  aspect  formidable.  Jean  Cavalier,  le  priuei|ial  chef  de  cette  as- 
sociation guerrière  et  religieuse,  parut  vers  latin  de  l'année  1702.  U avait  alors 
environ  vingt-quatre  ans — Il  était  lits  d'un  paysan  de  Kibaute,  et  n'acquit  de  la 
célébrité  qu'après  son  retour  d'un  exil  de  deux  ans  qu'il  avait  passés  à Genève. 
Avant  cette  époque,  il  avait  exercé  l'état  de  boulanger.  Ménard  a tract!  son  por- 
trait avec  toute  la  naïve  simplicité  qui  caractérise  cet  écrivain;  nous  ne  pontons 
mieux  faire  que  de  le  reproduire  textuellement. 

« Jean  Cavalier  était  im  petit  homme , qui  avait  la  tète  grosse  et  enfoncée  dans  les 
» épaules,  les  yeux  grands  et  vifs,  les  cheveux  longs,  blonds  cl  abattus,  le  visage 
» large  cl  rougeâtre,  une  mine  liasse,  mais  l'aspect  lin  et  délié,  avec  beaucoup  de 
» prudenee , d'adresse  et  de  fermeté.  Il  était  préilieant  et  propliéte , et  en  faisait  les 
» fonctions  dans  lu  plupart  des  assemblées,  même  après  qu'on  lui  eut  déféré  le  com- 
» mandement  des  troupes , ce  qui  lui  donna  un  relief  considérable  parmi  les  Cami- 
• sards  ’.  » 

4 Voir  au  chap.  III  population , le  paragraphe  nommes  illustres  , biographie  de  Jean  Cavalier. 

* Mcnard , tom  vi , Inr.  26 , pag.  380  — 381. 
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l'np  milice  composée  de  catholiques  se  forma  en  opposition  des  protestai»  de  la 
Vannage  ; ces  miliciens  prirent  le  nom  de  Cnniisanls-Iiliinr»  ou  Cadets  de  la  Croix  : 
ils  étaient  environ  huit  cents  et  portaient  une  croix  blanche  sur  leurs  chapeaux. 

Le  maréchal  de  Montrevel  avait  commandé,  en  premier  lieu , les  expéditions  contre 
les  Camisards;  appelé  en  Guienne,  il  fut  remplacé  jtar  le  maréchal  de  Yillars.  Les 
deux  partis  parurent  |>orlés  à la  réconciliation  : Cavalier  consentit  à négocier  pour 
un  accommodement  général,  et,  il  eet  effet,  une  entrevue  eut  lieu  dans  le  jardin 
des  Rccolcts,  à Mmes,  entre  le  maréchal  de  Yillars  et  le  chef  de  Camisards,  qu'ac- 
compagnaient Câlinât  et  Daniel  Billard  de  Mmes.  A la  suite,  de  celte  entrevue,  le 
roi  pardonna  à Cavalier  et  le  maréchal  lui  remit  un  brevet  de  colonel  : on  fit  en 
outre  à ce  chef  une  pension  de  1,200  livres,  et  on  lui  accorda  un  brevet  de  capi- 
taine pour  son  jeune  frère. 

Cavalier  fit  écrire  ses  mémoires  sur  la  Guerre  des  Cévennet  ou  des  Camisards , 
lorsqu'il  était  en  Angleterre , en  1712.  Ce  fut  un  réfugié  de  Mmes , nommé  Galli , 
qui  les  écrivit  en  anglais. 

Le  duc  de  Berw  ick  succéda  au  commandement  du  maréchal  de  Yillars  et  mit  fin 
aux  soulèvcmcns  religieux,  en  1705. 

Le  duc  de  Boquclaure  vint  i Mmes,  le  18  mars  1706;  il  remplaçait  en  Langue- 
doc le  duc  de  Ber\\  ick  , appelé  par  le  roi  dans  la  guerre  d'Italie. 

Le  froid  le  plus  rigoureux  dont  les  annales  du  pays  aient  transmis  le  souvenir , se 
fit  sentir  en  1709 , et  détruisit  toutes  les  récoltes  en  blé  et  en  olives. — L'année  sui- 
vante, l'évéquc  de  Mmes,  Esprit  Flcchier,  mourut  après  vingt-trois  ans  d'épis- 
copat. 

Louis  xiv  venait  de  mourir,  après  soixante-douze  ans  de  règne. — Son  arrière 
petit-fils,  né  en  1710,  Tut,  ainsi  que  lui,  roi  à l'âge  de  cinq  ans;  il  prit  le  nom 
de  Louis  xv;  mais  le  Parlement  cassa  le  testament  du  feu  roi,  et  nomma  son 
neveu  , le  duc  d'Orléans,  régent  absolu. 

Dans  la  même  année  du  sacre  de  Louis  xv,  en  1722,  la  peste  donna  de  nou- 
velles inquiétudes  â la  population  de  Mmes  ; mais  heureusement  elle  ne  pénétra 
pas  dans  l'intérieur  de  la  ville.  — A ces  craintes  se  joignit  le  fléau  des  sauterelles 
qui  ravagèrent  la  campagne  pendant  quelque  temps. 

Les  travaux  nécessaires  à l'écoulement  plus  considérable  des  eaux  de  la  Fontaine 
et  à l'ouverture  des  aqueducs,  furent  entrepris  en  1738,  et  continués  les  années 
suivantes.  Cinq  ans  après,  on  s'occupa  de  rendre  utile,  en  le  consolidant,  le  pont 
romain  jeté  sur  le  Gardon , à environ  vingt-quatre  kilomètres  de  la  ville. — On  adossa 
contre  l'ancien  aqueduc  un  nouveau  pont , sur  lequel  passent  journellement  les  pié- 
tons et  les  voitures.  Ménard  indique,  aux  environs  de  Mmes,  quelques  grottes  où 
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il  fait  observer  de  belles  crislallisalions.  I)c  ce  nuiubre  est  lu  grotte  des  Fées,  vulgai- 
rement appelée  la  Bnotuno  <lri  Ftula$  ; elle  est  ù près  de  deux  kilomètres  de  lu  v illc. 
du  côté  du  clicinin  de  Sauve.  Cette  grotte . que  M.  Vincent,  dans  sa  topographie,  n'a 
fait  qu'indiquer , fut  murée  en  1718,  pur  ordonnance  de  l'intendant  du  Languixloc. 
Dans  le  milieu  du  xviu*  siècle  on  commença  ù travailler  aux  embcllissemens  île  la 
ville,  et , depuis  lors,  >imes  a toujours  fait,  sous  ec  rapport , de  nouveaux  progrès. 

L'Académie  s'augmentait  de  plusieurs  membres  importuns:  des  ordonnances  de 
|K>liee  tirent  mettre  à exécution  la  démolition  des  gouttières,  des  auvens,  dis  escaliers 
saillans  dans  les  rues , ainsi  que  le  déblaiement  ou  le  comblement  des  nombreux 
égoûLs  et  des  senlines  publiques.  On  traça  un  alignement  pour  plusieurs  rues  des  fau- 
bourgs, ainsi  qu'un  plan  uniforme  [tour  les  maisons  à bâtir  sur  les  bords  du  canal 
de.  la  Fontaine,  dont  lis  parapets  commencèrent  ù être  construits  régulièrement. 

lui  naissance  du  due  de  Provence,  depuis  Louis  xvi,  eut  lieu  vers  la  même 
époque,  c'est-à-dire  le  14  décembre  17aa.  il  ne  devint  roi  qu'après  la  mort  de 
Louis  xv,  à l’âge  de  dix-neuf  ans,  et  régna  jusqu'au  31  septembre  179:2. 

En  arrivant  à cette  période  mémorable  de  notre  histoire,  dont  les  souvenirs 
rappellent  des  faits  contemporains , nous  ne  |k)uvoiis  que  citer  les  paroles  remar- 
quables reproduites  dans  un  ouvrage  moderne  Ces  paroles  semblent  nous  inviter 
ù nous  arrêter  à une  époque  où  les  faits  et  les  souvenirs  sont  encore  trop  récens 
pour  être  appelés  à prendre  place  dans  le  domaiuc  de  l'histoire  : « Ce  qui  fait  la 
••  grandeur  d une  nation , c'est  plus  encore  la  grandeur  de  scs  souvenirs , la  gloire 
» de  son  passé  que  sa  gloire  présente , dont  les  générations  contemporaines  ne  peu- 
» vent  jamais  être  juges  impartiaux  : quand  toutes  les  haines  produites  par  les  évé- 
» nemens  et  les  rivalités  du  moment  sont  éteintes , les  choses  et  les  hommes  qui 
» ont  illustré  un  siècle  reprennent  leur  véritable  valeur;  alors  l'histoire  peut  les 
» inscrire  d'un  burin  équitublc  sur  scs  tablettes  d'airain.  » 

« Illustrât  ions  de  la  Noblesse  européenne. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

H0NUMKN8. 


Ainsi  qu’il  a été  dit  dans  l’exposé  qui  précédé  , l'histoire  et  la  description  des 
monumcns  se  liant  étroitement  à la  première  partie  de  cet  ouvrage  , doivent  en 
être  le  complément  obligé.  — Cette  rapide  analyse , divisée  en  paragraphes  , com- 
prendra les  monumcns  anciens  , les  monuraens  du  moyen-àge  , et  les  monumens 
modernes. 

8 I". 

nOai'HEM  ANCIENS 

L’histoire  des  arts  se  rattache  naturellement  à l’histoire  politique  des  peuples: 
c’est  par  la  culture  des  beaux-arts  et  des  sciences  , que  les  hommes  se  rapprochent 
avec  confiance  ; c’est  en  les  pratiquant  qu’ils  développent  en  cux-mémcs  les  senti- 
mens  qui  honorent  l’humanité.  Il  est  donc  de  l’intérét  des  peuples  et  des  gouver- 
nemens  d’encourager  la  culture  des  sciences  et  des  arts  qui  élèvent  l’imagination 
de  l'homme.  — Cette  vérité,  vulgarisée  dans  l’antiquité,  n’u  pas  été  méconnue  dans 
le  moyen-âge  , cl  a acquis  un  plus  grand  développement  dans  les  terni»  modernes. 
Les  encouragemens  accordés  aux  arts  par  les  rois  de  France  Charlemagne  et  saint 
Louis  , François  i"  et  Louis  xiv  , ainsi  que  dans  des  temps  plus  rapprochés,  furent 
si  avantageux  aux  progrès  des  arts,  que  les  ix*  et  xm*  siècles  , pour  la  première  pé- 
riode , les  xvi*  et  xvii*  pour  la  seconde  , et  enfin  le  xvtu*  siècle  , font  époque  dans 
les  monumens  français.  Il  n’y  a donc  aucun  doute  que  l'indifférence  ou  l’amour  du 
chef  du  gouvernement  pour  ces  produits  de  l'intelligence  n'influe  sur  leurs  progrès 
ou  leur  décadence. 

Les  Gaulois , anciennement  compris  avec  les  peuples  de  la  Germanie , des  iles 
britanniques,  etc.  , etc. , sous  la  dénomination  de  Celtes,  étaient  des  peuples  guer- 
riers par  nécessité  , barbares  par  suite  de  leur  éducation  , n'ayant  aucune  idée  des 
arts.  Soumis  au  gouvernement  de  leurs  prêtres  , les  Celtes  dressaient , au  milieu 

7 


t>() 


CHAPITRE  PREMIER. 


d'un  champ  ou  d'une  forci , des  pierres  brilles  en  forme  d'uulels  , et  célébraient 
ainsi  les  mystères  de  leur  religion.  — Les  dolmens  , les  pculvans  \ les  pierres  tour- 
nantes ou  braillantes  sont , en  général  , les  monumens  celtiques  les  plus  communs  ; 
il  en  existe  encore  en  assez  grande  quantité  dans  quelques  départemens  de  la 
France. 

Plus  tard  , les  Gaulois  s’étant  répandus  dans  d'autres  contrées  , apportèrent  , à 
leur  retour  dans  les  Gaules  , le  culte  et  les  usages  des  peuples  qu’ils  avaient  visités. 
En  passant  en  Asie,  ils  s'approprièrent  non-seulement  une  partie  des  divinités  de 
l'Égypte  et  de  la  Grèce, mais  encore  ils  introduisirent  dans  leur  état  domestique  une 
infinité  d’usages  particuliers  qu’ils  avaient  reçus  des  nations  avec  lesquelles  ils 
étaient  en  contact. 

Le.  séjour  des  Romains  dans  les  Gaules  changea  tout-à-coup  la  nature  des  mo- 
numens , leur  donna  un  autre  caractère  . un  autre  style  , et,  par  conséquent , une 
autre  physionomie.  En  effet , les  monumens  qu’ils  firent  construire  dans  diverses 
provinces  de  la  Gaule  , les  temples  , les  autels  et  les  idoles  de  marbre  ou  de  bronze, 
qu'ils  élevaient  à leurs  dieux  , ainsi  que  les  ustensiles  consacrés  aux  cérémonies 
religieuses  qu'ils  firent  exécuter  par  des  artistes  et  des  ouvriers  grecs , contri- 
buèrent nécessairement  au  perfectionnement  du  goût.  La  pratique  des  arts  ayant 
clé  interdite  aux  Romains  par  les  lois  de  ,\uma , comme  devant  affaiblir  l’esprit 
et  le  cor|ts  , attendu  qu'ils  forçaient  ceux  qui  les  cultivaient  à rester  assis , cette 
considération  exclusive  leur  en  fit  abandonner  la  pratique  aux  esclaves  , amenés 
à la  suite  de  leurs  armées  victorieuses  , ou  aux  étrangers  qui  couraient  de  ville 
en  ville. 

Cependant,  les  Phocéens  avaient  fondé  Marseille  et  quelques  autres  villes  méri- 
dionales , avant  la  conquête  de  Jules-César.  — Ces  peuples  transportèrent  les  arts 
dans  cette  partie  de  la  Gaule.  Ce  premier  pas  fait , le  goût  s’étendit  le  long  des 
deux  rives  du  Rhône , et  pénétra  jusque  dans  l’Auvergne  ; car  Pline  rapporte  qu’un 
sculpteur  , nommé  Zénodoue  , éleva  à Clermont  une  statue  colossale  de  Mercure  , 
d'un  prix  considérable. 

L’ancienne  contrée  des  Volces-Arccomiques . dont  Mmes  était  le  centre  , grâce 
aux  bonnes  relations  qui  existaient  entre  ces  |>euples  et  le  peuple  romain , ne  tarda 
pas  à en  ressentir  l'influence , et  devint  une  des  colonies  les  plus  florissantes  parmi 
celles  que  Rome  comptait  au  nombre  de  ses  vassales  dans  les  Gaules. 

i Outre  ces  monumens  singuliers , les  Celtes  avaient  des  sutcls  qui  servaient  à des  sacrifices.  Ces  autels 
sont  connus  sous  le  nom  d'autels  tauroboiiyurt  et  crioboUqutt,  on  y sacrifiait  des  tanreata  et  det 
béliers. 
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A partir  de  cette  époque  , et  à l imitation  de  la  capitale  du  monde,  la  jeune  colo- 
nie d'Auguste  voulut  avoir  ses  monumcns  , aidée  qu'elle  dut  être  d'ailleurs  par  les 
libéralités  des  empereurs.  — Elle  fut  plus  particulièrement  favorisée  par  Antonin- 
le-Pieux , originaire  de  Aimes. 

Aussi , est-ce  dans  celte  cité  ou  dans  ses  environs , que  se  trouvent  concentrées  les 
richesses  archéologiques  que  la  science  se  plail  à étudier  , et  que  l'œil  du  voyageur 
ou  de  l'artiste  ne  peut  se  lasser  d’admirer.  — A ce  titre  , le  département  du  Gard 
a été  souvent  l’objet  de  nombreuses  et  savantes  explorations,  dont  les  détails  sont 
renfermés  dans  plusieurs  ouvrages  d'érudition  d une  fort  grande  étendue.  Aussi 
croyons-nous  inutile  d'entreprendre  ici  un  travail  qui  ne  serait  que  lu  répétition 
exacte,  de  ce  qui  a déjà  été  publié  avec  tant  de  succès  par  des  hommes  spéciaux. 

11  convient  donc  seulement  de  tracer  un  aperçu  rapide  des  divers  monumens  qui 
font  la  gloire  de  ces  contrées  , et  auxquels  sc  rattache  son  histoire , en  ayant  soin  de 
les  classer  dans  l’ordre  qui  oiîre  le  plus  d'intérét , et  en  indiquant  les  noms  des  écri- 
vains qui , depuis  la  renaissance  des  lettres , ont  traité  de  nos  antiquités. 

Le  premier,  Jean  Robert , écrivait  en  1506.  Son  ouvrage  , néanmoins  , n’est 
pas  venu  jusqu’à  nous.  On  ne  le  connait , à ce  que  rapporte  Ménard  , que  par  l'in- 
dication qui'  nous  en  ont  donnée  les  bibliographes  français  '.  Jean-Poldo  d'Albénas, 
ancien  conseiller  au  présidial  de  Aimes,  fit  imprimer  à Lyon,  en  1537,  un 
ouvrage  in-folio  , contenant  446  pages , intitulé  : Ditcour s historial  de  l’antique 
et  illustre  ciii  de  Mûmes.  — Jacques  Grasser,  natif  de  Bàle , en  Suisse , après  avoir 
fait  quelque  séjour  à Mmes  pour  en  considérer  les  antiquités,  publia,  eu  1619, 
une  petite  dissertation  latine  sur  celte  partie , intitulée  : De  antiquitatibus  Memause n- 
tibus  dissertatio.  — Anne  Rulman  , avocat  au  présidial  de  Aimes  , a laissé  un  ma- 
nuscrit portant  pour  litre  : Inventaire  des  affaires  el  antiquités  de  Mismes. — Gail- 
lard Guiran  , conseiller  à ce  même  présidial , publia  , en  1657,  une  brochure  où 
il  s’occupait  de  numismatique.  Ménard  , qui  a pris  connaissance  d’autres  manuscrits 
de  ce  même  écrivain  , en  donne  un  fort  bon  témoignage , tout  en  regrettant  de  ne 
pouvoir  juger  du  reste  , parce  qu'une  grande  partie  n'a  pas  été  retrouvée. — Jacques 
Deiron  , bourgeois  de  Aimes  , lit  paraitre , en  1655,  sur  le  même  sujet , un  ouvrage 
intitulé  : Des  anciens  Bâtimens  de  Mûmes. — Esprit  Fléchier  , évêque  de  Aimes  , a 
laissé  en  manuscrit  une  Description  des  Antiquités  de  Mismes.  Ce  petit  opuscule 
est  daté  de  l'an  1701.  — Henri  Gautier,  fut  d’abord  docteur  en  médecine,  et 
devint  ensuite  architecte  et  ingénieur,  il  publia,  en  1796,  une  Histoire  de  la  ville 
de  Mismes  et  de  ses  antiquités.  — En  1753  , le  marquis  Maflfey  livra  à la  publicité 
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quelques  lettres  écrites  |wr  lui  à ses  omis , dans  lesquelles  il  |Kirle  des  antiquités  ro- 
maines. — En  1788  , Séguier  , habitant  notable  de  la  ville  de  Nimes  , contribua 
également , pour  sa  part , à donner  à l'histoire  des  monumens  tout  l'intérêt  qu’elle 
mérite. — Ménard  enfin  , dans  son  l>cl  et  patriotique  ouvrage  intitulé:  Histoire  civile, 
ecclésiastique  et  littéraire  de  la  ville  de  Xismes , a fait  eonnailrc , de  la  manière  la 
plus  complète  et  la  plus  étendue , l'histoire  des  monumens  anciens  ; et  c'est  sur 
ec  louable  et  laborieux  travail  auquel  Clerisseau , Vincens  et  divers  autres  archéo- 
logues et  littérateurs  modernes  du  plus  grand  mérite  , sont  venus  ajouter  leurs  lu- 
mières , qu’a  été  basé  le  résumé  qui  va  suivre, 

I. 

TE.MPLE  DES  DRUIDES. 

Au-dessous  du  vaste  enclos  du  pare  de  l'évêché  d’Uzcs  , non  loin  de  la  rivière 
d'AIzon , la  nature  a creusé  primitivement  une  excavation  contre  laquelle  un  énorme 
bloc  de  rocher . détaché  de  la  masse  à une  époque  immémoriale  , est  venu  se  placer  : 
la  main  des  hommes  l'a  ensuite  disposé  pour  les  cérémonies  religieuses  des  peuples 
de  ces  contrées.  Du  moins  c'est  là  i’opinion  la  plus  généralement  répandue  que  cette 
grotte , désignée  sous  le  nom  de  temple  des  Druides , servait  aux  sacrifices  de  la 
religion  d'Irmensul.  On  montre  , à l'appui  de  cette  opinion . les  vestiges  des  points 
où  étaient  placés  des  crochets  destinés  à attacher  les  victimes  qui  devaient  être  im- 
molées , et  de  petites  rigoles  par  où  le  sang  devait  s'échapper.  Une  énorme  pierre 
qu'on  croirait , en  la  voyant  du  dehors  , avoir  été  placée  en  ce  lieu  comme  pour 
couronner  l'ouverture  de  la  grotte  , nous  a paru  conserver  , bien  mieux  que  le 
reste  du  monument , le  caractère  druidique  , surtout  par  sa  forme  . qui  rappelle  les 
antiques  dolmens. 

D’autres  personnes , au  contraire,  n’ont  reconnu  , dans  l'ensemble  de  cette  exca- 
vation , telle  qu'elle  est  aujourd'hui , qu'un  local  où  l’on  a célébré  les  cérémonies  du 
culte  catholique  , dans  des  temps  où  les  persécutions  en  interdisaient  l'exercice 
public.  Elles  accréditent  leur  opinion  en  montrant  la  situation  de  l'autel  du  côté  de 
l'orient , direction  commune  aux  chœurs  des  églises  catholiques  , l'ouverture  prati- 
quée pour  éclairer  cet  autel , l’isolement  de  ce  temple , et  enfin  les  traces  de  construc- 
tion moderne  qui  sont  encore  visibles. 

Il  est , du  reste,  très-difficile  de  préciser  l'époque  reculée  à laquelle  remonte  l'o- 
rigine de  ee  singulier  monument , ainsi  que  les  diverses  cérémonies  qui  se  sont 
célébrées  dans  son  intérieur.  Nous  essayerons  seulement  d'indiquer  scs  dimensions  et 
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sa  forme , telles  qu'on  peut  les  voir  aujourd'hui  dans  la  propriété  de  M.  de  Cabiron, 
à environ  1 ,800  mètres  au  midi  d’Uzès. 

L’énorme  bloc  de  pierre , en  se  détachant  du  rocher , plissa  le  long  de  la  rivière , 
et  laissa  , entre  lui  et  la  masse  entière,  un  intervalle  de  près  de  2 mètres  de  largeur 
par  la  base.  Il  demeura  néanmoins  appuyé  contre  le  roc  par  le  sommet.  Taillé  en- 
suite en  triangle  isocèle  , s’élevant  en  pointe  vers  la  partie  la  plus  haute , l’espace 
intérieur  est  arrivé , par  ces  travaux , à 8 mètres  65  centimètres  de  longueur  , sur 
U mètres  54  centimètres  de  largeur. 

Dans  la  partie  du  rocher  détaché  et  incliné  contre  la  masse , il  a été  creusé 
à mains  d’hommes  un  enfoncement  de  3 mètres  89  centimètres  de  largeur  par 
le  bas  , 2 mètres  59  centimètres  de  profondeur , et  4 mètres  21  centimètres  de 
hauteur; il  est  placé  à 1 mètre  29  centimètres  d’élévation  au-dessus  du  sol.  La  partie 
supérieure  est  cintrée  en  forme  de  voûte.  Dans  cet  enfoncement , on  a réservé 
un  autel  sur  lequel , du  côté  du  midi  , on  voit  trois  petites  rigoles  assez  profondes, 
qui  n’ont  que  40ceutim.  de  longueur  sur  Scenlim.  de  largeur.  A environ  2 mètres 
de  hauteur  au-dessus  de  cet  autel , il  y a une  ouverture  qui  n’a  que  22  centimètres 
de  largeur  sur  un  mètre  de  hauteur.  Celte  ouverture  a la  forme  d’une  meurtrière 
de  château  du  moyen-âge  ; elle  est  percée  au  travers  du  rocher  avec  un  évase- 
ment en  dedans. 

On  pénètre  dans  cette  grotte  par  une  ouverture  a demi-cachée  dans  les  brous- 
sailles ; on  y remarque  d’abord  une  autre  ouverture  à la  partie  supérieure  du 
temple , qui  sert  à l’éclairer.  Une  porte  , d'un  goût  gothique, avait  été  pratiquée  du 
côté  du  nord  avec  quelques  ornemens  d'architecture.  Le  temps  , les  pluies  et  les 
gelées  ont  détaché  de  la  montagne  des  blocs  de  rocher  qui  l’ont  encombrée  ou 
détruite.  A droite  de  la  porte , à l'intérieur , était  placée  une  rampe  d’escaliers,  dont 
il  reste  encore  quelques  traces.  Les  degrés  étaient  taillés  dans  le  roc  ; ils  avaient  leur 
issue  du  côté  du  nord , et  s’élevaient  au-dessus  du  temple. 

Une  autre  tradition , qui  est  également  ancienne  et  qui  est  attestée  par  une  lettre 
du  célèbre  Aliauzit , rapporte  au  culte  de  Mars  le  monument  dont  il  est  ici  question; 
mais  , à supposer  cette  consécration  réelle , elle  ne  pourrait  regarder  que  le  Mars 
gaulois , rien  n’y  rappelant  les  attributions  ou  le  culte  de  l 'Arès  des  Grecs , ou  du 
Mars  des  Romains. 

On  a prétendu  que  des  fouilles  et  des  recherches  faites  sur  divers  points  du 
département,  avaient  produit  des  instrumens  de  sacriflccs,  des  débris  de  poterie 
et  des  fragmens  de  dolmens  qui  pourraient  se  rapporter  aux  Druides;  mais  ce  ne 
sont  que  des  opinions  particulières  dont  l'authenticité  ne  nous  a pas  paru  sufli- 
samment  établie. 
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II. 

LA  MAISON-CARRÉE. 

L’édifice  connu  i\  Nimes  et  désigné  généralement  sous  le  nom  de  Maison-Carrée, 
est  un  véritable  temple.  — Il  porte  tous  les  caractères  distinctifs  des  inonumens 
destinés  au  culte  religieux , dont  le  plan  est  un  parallélogramme  rectangle,  plus  ou 
moins  allongé.  — C’est  sans  doute  à cette  forme  rectangulaire  (que  l'on  confond 
souvent  avec  la  forme  carrée  ) qu’est  dû  ce  nom , vulgairement  accepte , de  Maison- 
Carrée. 

Plusieurs  opinions  ont  été  émises  sur  la  nature  de  cet  édifice,  et  malheureusement, 
comme  cela  se  rencontre  souvent  dans  toute  diversité  d'opinions  exclusives  les  unes 
des  autres  , il  est  difficile  de  les  accorder  entièrement.  Les  uns  font  de  ce  monu- 
ment un  Capitole , les  autres  un  prétoire  et  une  basilique  dédiée  à Plotine  par 
Trajan. 

Cependant , s’il  faut  en  croire  l’opinion  de  Ménard , de  Séguier , et  plus  récem- 
ment encore  l'opinion  de  M.  Pelet,  la  question  de  l'époque  précise  où  fut  fondé  ce 
monument , cl  l'emploi  auquel  il  dut  être  consacré , roule  tout  entière  sur  la  diffé- 
rence de  la  première  lettre  qui  figurait  dans  l'inscription  en  relief  fixée  sur  la  frise 
de  la  façade , au  moyen  de  crampons  en  fer  , dont  les  trous  ont  servi  à retrouver 
le  sens  des  caractères  arrachés. 

La  première  explication  donnée  par  Séguier  porte  : 

C.  CÆSARI.  AUGUSTE  F.  COS.  L.  C.ESARI.  AUGUSTI.  F.  COS.  DESIGNATO. 

PRINCIPIBUS  4UVENTUTIS. 

(A  Caius  César,  fils  d'Auguste,  Consul,  à Lucius  César,  fils  d’Auguste, 
Consul  désigné , Princes  de  la  Jeunesse.  ) 

Ainsi  donc  , à l'exception  du  C qui  représenterait  Caïus  , les  recherches  et 
combinaisons  de  Séguier  ont  été  confirmées  par  des  calculs  récens.  Mais  M.  Pelet , 
à force  de  rcmaniemens  alphabétiques  , est  parvenu  à établir  que  les  traces  dont 
il  est  parlé  plus  haut , pouvaient  s’appliquer  à la  lettre  M.  — Si  cette  découverte 
ne  rencontre  plus  de  contradicteurs , la  Maison-Carrée  aurait  été  dédiée  à Marcus 
Aurélius  (Marc-Aurèle) , et  à Lucius  Vertis , fils  adoptifs  d'Antonin , désigné  ici  sous 
le  nom  commun  d'cmpcrcur-auguste.  Des  médailles  donnant  à chacun  de  ces  deux 
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princes  en  particulier  le  nom  de  prince  de  la  jeunesse , rien  ne  pouvait  s'opposer  à ce 
qu'ils  le  portassent  tous  deux  en  commun , d’autant  que  Marcus  Aurélius  et  Lucius 
Vcrus  furent  tous  deux  consuls , et  tous  deux  comblés  d'honneurs  par  Antonin. 

Si  d'un  côté  , enfin , le  caractère  et  l’importance  de  ce  monument  peuvent  se 
rapporter  au  siècle  d'Auguste  , vers  les  premières  années  de  1ère  chrétienne  , où 
l'on  sait  que  les  arts  florissaient , il  rappelle  d une  manière  encore  plus  complète, 
par  la  richesse  de  son  architecture  , lclégance  de  scs  proportions , et  par  des  or- 
nemens  qui  vont  peut-être  jusqu'à  la  profusion  , bien  qu'ils  ne  blessent  en  rien 
le  goût  le  plus  exquis , les  monumens  de  l’époque  d’Adrien  et  d’Antonin.  — Dans 
cette  dernière  hypothèse , l'époque  de  la  destination  ou  de  l’édiGcation  de  la  Liaison- 
Carrée,  devrait  être  fixée  vers  la  fin  de  l'an  1 de  i’ére  chrétienne.  Alors  ne  serait-il 
pas  permis  d’émettre  l’opinion  que  ce  monument  a été  élevé  en  1 honneur  de  Ploline 
par  Adrien  , dont  elle  était  la  haute  protectrice  '(  Dans  ce  cas,  il  ne  serait  plus  ques- 
tion d’une  dédicace  nouvelle , mais  d’une  consécration  spéciale  à Ploline.  Cependant, 
un  changement  de  dédicace  ne  serait  pas  d'ailleurs  sans  exemple  dans  l'antiquité. 
De  pareils  moyens  ont  parfois  été  employés  pour  apaiser  un  vainqueur,  ou  pour  se 
créer  un  protecteur. 

Dans  tous  les  temps  on  a cherché  à foire  un  utile  emploi  de  cet  édifice  aussi 
gracieux  qu’élégant , et  l’on  aurait  pu  y parvenir  sans  altérer  pour  cela  la  preuve 
de  sa  destination  primitive,  et  du  caractère  particulier  qui  lui  a été  imprimé 
d’abord. 

Les  yeux  sont  frappés  de  l'accord  , de  l'harmonie  qui  régnent  dans  l'ensemble  de 
ce  monument.  La  richesse  et  l’élégance  du  chapiteau , son  exécution  soignée , le  ca- 
ractère des  ornemens  qui  le  décorent,  tout  porte  à croire  que  ce  sont  des  artistes 
grecs  qui  ont  exécuté  ce  gracieux  édiGce  qui , à ee  que  l’on  prétend  , aurait  fait 
partie  d’ünc  construction  plus  importante  . entourée  d’un  vaste  portique  , et  Se 
liant  à un  monument  de  même  forme , faisant  face , à une  distance  qu'op  a dé- 
terminée. 

Sous  le  portique  au-devant  du  temple , que  les  anciens  appelaient  pronaos , se 
trouve  la  porte , seule  ouverture  de  ce  monument.  La  destruction  de  la  toiture  anti- 
que ne  permet  pas  de  décider  si  le  temple  ne  recevait  du  jour  que  par  la  porte , 
ou  s’il  en  recevait  par  le  haut  de  l’édifice.  La  toiture  moderne  qui , malheureuse- 
ment, est  peu  en  rapport  avec  la  légèreté  du  bâtiment , est  percée  d’une  grande 
fenêtre  carrée  , qui  donne  passage  & la  lumière. 

A l’histoire  de  ce  monument  se  rattache  celle  des  dangers  qui  ont  menacé  son 
existence  , et  l’on  éprouve  un  secret  sentiment  d’admiration , en  songeant  à la  dé- 
licatesse de  ses  formes , et , si  on  peut  s'exprimer  de  la  sorte , à sa  fragilité. 
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Dès  les  premiers  temps  du  christianisme , la  lUaûon-Cnrrée  fut  convertie  en  une 
église  dédiée  à saint  Étienne  , martyr.  Au  xi*  siècle  , d'après  l'assertion  donnée  par 
Poldo  d’Albénas , on  fit  de  l'église  un  hôtel-dc-ville  ; l'intérieur  fut  divisé  en  plu- 
sieurs pièces  et  coupé  en  deux  étages;  on  perça  des  fenêtres  dans  les  parois  de  la  cri  la , 
et  des  murs  furent  élevés  contre  les  colonnes  du  péristyle  ; on  démolit  ensuite  l'an- 
cien perron.  — Plus  tard,  la  maison  de  ville  devint  la  propriété  d'un  nommé  Pierre 
de  Boys,  qui  la  remit  en  échange  d'un  terrain  où  fut  construit  le  nouvel  hùtel-de- 
ville.  Pierre  de  Boys  , usant  et  abusant  de  su  propriété  , dégrada  le  mur  méri- 
dional en  y adossant  une  maison  à son  usage. 

A toutes  ces  vicissitudes  , le  monument  romain  dut  en  ajouter  une  nouvelle  non 
moins  cruelle  : le  sieur  Bruëis,  seigneur  de  Sainl-Ohaptes , acquit  la  Maison-Carrée 
de  son  dernier  propriétaire,  et  en  fit  une  écurie,  après  avoir  réuni  les  colonnes  du 
pèrystile  par  une  muraille  en  briques  , au  grand  détriment  des  cannelures  qui 
les  ornaient.  Il  fil  une  coupure  dans  celle  du  milieu  pour  élargir  l’entrée , et 
enfonça  dans  les  murs  des  poutres  pour  soutenir  des  greniers , des  crèches  et  des 
mangeoires  , etc. , etc.  Enfin  , en  1670 , les  religieux  Augustins  achetèrent  ce  bâ- 
timent à la  famille  de  Bruns  pour  en  faire  une  église , et  creusèrent  des  sépultures 
dans  le  massif  qui  sert  de  support  au  pèrystile.  — Ces  entreprises  souterraines  , 
cl  plus  particulièrement  la  construction  d'une  voûte  qui  dut  fatiguer  les  murs  de 
la  cella  , contribuèrent  à ébranler  l’édifice.  — Des  réparations  laites  à temps,  pré- 
vinrent une  ruine  totale.  En  1789 , la  Maison-Carrée  fut  enlevée  aux  religieux 
Augustins  jiour  être  affectée  au  service  de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement. 

Depuis  ce  temps  , la  Maison-Carrée  a toujours  été  l’objet  de  soins  constans.  Dé- 
barrassée des  constructions  qui  la  dérobaient  aux  regards  ; entourée  d’une  grille 
qui  la  protège  ; seule  au  milieu  d’une  place  publique  dont  elle  fait  le  plus  bel  or- 
nement , elle  est  désormais  à l'abri  de  toute  profanation. 

L'intérieur  , aujourd’hui  , est  transformé  en  musée  qui  renferme  non-seulement 
des  tableaux  dont  quelques-uns  sont  estimés , mais  encore  des  objets  d'arts  et  d’an- 
tiquité , entre  autres  une  fort  belle  mosaïque  composée  d’une  rosace  et  de  deux 
caissons  parfaitement  conservés,  d'une  richesse  de  couleur  et  de  dessin  remar- 
quable. 

Les  colonnes  d'ordre  corinthien  , cannelées  , sont  au  nombre  de  50  , et  forment 
un  rectangle  de  25  mètres  65  centimètres  de  long,  sur  13  mètres  43  centimètres 
de  large  ; le  module  inférieur  de  ces  colonnes  est  de  89  centimètres  , et  l'cntre- 
colonnemcnt  moyen  de  1 mètre  68  centimètres  ; les  colonnes  ont  10  modules  et  un 
huitième  de  haut , base  et  chapiteaux  compris , et  portent  24  cannelures  : l'enta- 
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blement  (ail  la  â”1*  partie  de  la  hauteur  des  colonnes.  La  porte  a 3 mètres  23 
centimètres  de  largeur  , sur  une  hauteur  de  6 mètres  83  centimètres.  Un  piédestal 
continu  ou  stylobale  supporte  tout  le  monument , et  l'élève  de  3 mètres  33  cen- 
timètres au-dessus  de  la  plate-forme  d'enceinte  '. 

III. 

LAMPIIIT1IÉATRE. 

On  peut  mettre  les  amphithéâtres  des  Romains  au  rang  des  plus  magnifiques 
édifices  que  ces  peuples  ont  construits.  Leur  solidité,  leur  grandeur,  et  surtout 
l'ingénieuse  distribution  de  leurs  parties, les  rendent  à jamais  dignes  de  l'admiration 
générale.  Quelle  habileté  dans  l'architecture  exigeait  la  construction  de  ces  sortes 
de  butinions  ! Avec  quel  succès  n'avait-on  pas  rendu  un  terrain  d'une  médiocre 
étendue  propre  à contenir  des  milliers  de  spectateurs  ! Avec  quel  succès  aussi  n a- 
vait-on  pas  facilité  l'entrée  et  la  sortie  à cette  multitude  , sans  qu’il  arrivât  ni 
désordre  ui  confusion , sans  déplacer  même  personne  ! Aussi  les  anciens  donnaient- 
ils  aux  jeux  des  amphithéâtres  la  plus  grande  célébrité  et  une  préférence  absolue  *. 

A l’exemple  de  Rome  , la  colonie  nimoise  voulut  avoir  son  Colvsée  ; elle  com- 
menta donc  ce  monument , aidée , comme  il  est  probable  , des  libéralités  de  l'em- 
pereur Antonin  Pic  , originaire  de  Mmes.  C’est  entre  l'an  138  de  l'ère  chrétienne 
et  l’an  161  , que  régna  cet  empereur  , et  qu’il  convient  de  faire  remonter  l'époque 
de  eetlc  construction.  Quelques-uns  , s’appuyant  sur  des  débris  d'inscriptions  , lui 
donnent  pour  fondateur  un  des  membres  de  la  famille  Klaviennc  , soit  Vespnsien , 
soit  Titus,  soit  même  Domiticn. 

Comme  tous  les  monumens  de  ce  genre,  il  eut  le  Colysée  pour  modèle  et  fut  seu- 
lement proportionné,  comme  il  devait  l'èlrc,  à la  population  de  la  ville;  il  n’avait  à 
contenir  au  plus  que  vingt  mille  spectateurs,  le  cpiarl  à peu  prés  de  la  population 
entière;  ce  qui  pourrait  faire  porter,  à celte  époque,  le  nombre  des  habitons  à 
quatre-vingt  mille. 

De  grandes  arcades  percées  à la  circonférence  offraient  de  toutes  parts  des  entrées 
aux  citoyens  qui  accouraient  aux  jeux;  ils  trouvaient  de  vastes  escaliers  qui  les 
conduisaient  aux  différons  étages  des  vomitoires,  assez  multipliés  dans  les  gradins. 


« Description  (1rs  monumens  romains  de  la  Kranoe , exécutés  en  modèles  A l'échelle  d'un  centimètre 
par  mètre,  par  Auguste  Pclct.  Paria,  Isa». 

«Martial,  épigr.  I.  Ménard,  roi.  vu,  pag.  ]. 
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pour  que  leur  superficie  fut  en  un  inslunt  garnie  île  spectateurs  qui  en  sortaien 
avec  la  même  facilité. 

L'enceinte  ou  pourtour  extérieur  avait,  comme  aujourd'hui,  quatre  portes  prin- 
cipales, qui  répondaient  aux  quatre  points  cardinaux,  cl  qui  étaient  distribuées 
dans  une  égale  distance,  c'est-à-dire  de  quinze  en  quinze  arcades.  Celles  de  l'est 
cl  de  l'ouest  étaient  placées  sur  les  points  du  grand  axe  de  l'édifice;  cl  celles  du 
nord  et  du  midi  sur  les  points  de  son  polit  axe. 

C'était  par  une  de  ces  quatre  portes,  suivant  l'usage  général,  qu'on  faisait  entrer 
dans  l’arène  les  acteurs  et  les  gladiateurs  à cheval  ou  à pied,  ainsi  que  les  animaux 
avec  leurs  conducteurs.  C’était  aussi  par  ces  principales  entrées  qu’on  faisait  passer 
les  rages  de  fer  ou  de  bois,  où  l’on  enfermait  les  bétcs  féroces;  ces  cages  étaient 
portées  par  des  hommes  chargés  de  cette  fonction. 

On  donna,  dans  ces  monumens,  des  conduits  de  bêtes  féroces  et  de  gladiateurs 
jusque  vers  l'an  !|7  f de  J.  C. , c'est-à-dire  environ  300  ans  après  l'établissement  de 
la  colonie  romaine  dans  cette  partie  des  Gaules.  — En  'il  2 , les  Visigoths  ayant 
établi  leur  domination  dans  ees  contrées , abolirent  ces  combats.  Ces  barbares , pour 
maintenir  leur  nouvelle  conquête , furent  obligés  de  se  fortifier  dans  cette  enceinte 
contre  les  Francs  qui  les  y attaquèrent  du  temps  de  Clovis,  en  ti87.  Ce  fut  l'époque 
de  la  construction  des  deux  tours  carrées,  dont  il  existe  quelques  vestiges  de  chaque 
côté  de  la  porte  orientale. 

Les  Sarrasins  ayant  expulsé  les  Visigoths  vers  l’an  750,  Charles-Martel , en  737, 
maire  du  Palais , essaya  de  mettre  le  feu , sinon  aux  forteresses  qui  défendaient 
l'Amphithéâtre . du  moins  aux  constructions  qui  pouvaient  l'avoisiner , et  dégrada 
très-gravement  ce  bel  édifiée. 

Plus  lard,  des  chevaliers , nommés  milites  castri  Arenarum , qui  formaient  la 
garnison  de  l'Amphithéâtre,  s'y  logèrent,  et  le  cédèrent  à Louis  vm  en  125G  ; ib 
s'y  établirent  encore  en  1570.  Huit  ans  après,  Philip|ie-le-Ilardi  fit  combler  le  fossé 
dont  les  Visigoths  l'avaient  entouré  lors  de-  sa  transformation  en  château-fort , ce 
qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  castrum  Arcntiruin.  L’Amphithéâtre  resta  donc 
forteresse  ou  château  jusqu'en  1391 , époque  à laquelle  Charles  vi  en  fit  bâtir  un 
autre  à pou  de  distance. 

Les  Chevaliers  en  délogèrent  peu  à peu , et  laissèrent  leurs  habitations  à de  ;>au- 
vres  gens  qui , loin  d'entretenir  le  monument , le  dégradèrent.  — Ménard  . historien 
de  Mmes , rapporte  que  , vers  1 333 , François  i"  se  trouvant  dans  celte  ville , visita 
l'Amphithéâtre  avec  admiration,  et  ordonna  la  démolition  des  maisons  qui  obs- 
truaient ses  portiques.  Pendant  longtemps , ce  beau  monument  fut  encombré  par 
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des  échoppes  et  des  masures  ; mais,  en  1809,  sous  l’administralion  de  M.  d’Al- 
phonse, alors  préfet  du  département,  on  parvint  A le  dégager  entièrement. 

Le  plan  de  l’Amphithéâtre  de  Mmes  est  d’une  distribution  simple  et  facile;  ses 
dimensions  sont  grandes,  et  ressemblent  à celles  des  Amphithéâtres  de  Home,  de 
Pouzzole  et  de  Capouc,  qui  l’emportent  néanmoins  sur  lui  par  des  formes  plus 
colossales. 

On  reconnaît  dans  ce  monument  le  goût  que  les  architectes  modernes  appellent 
goût  romain , pour  le  distinguer  île  celui  des  Orées  dans  les  beaux  temps  de  leur 
architecture.  — En  résumé , on  trouve  dans  l'Amphithéâtre  romain  de  Aimes  un 
ensemble  et  un  caractère  d’unité  qui  frappent , qui  annoncent  un  monument  grand 
par  lui-même , et  qui  semble  n’avoir  pas  besoin  de  la  recherche  minutieuse  de 
quelques  parties  accessoires  pour  produire  une  impression  durable  sur  les  spec- 
tateurs. 

L’Amphithcâtrc  de  Aimes  est  une  ellipse  dont  le  grand  axe,  pris  en  dehors,  est 
de  133  mètres  38  centimètres,  et  le  petit  axe  de  101  mètres  40  centimètres.  Le 
grand  diamètre  de  l’arène,  proprement  dite,  est  de  09  mètres  14  centimètres,  et  le 
petit  diamètre  de  38  mètres  34  centimètres.  La  façade  du  monument  est  percée  de 
CO  portiques;  sa  hauteur  totale  était  de  21  mètres  82  centimètres  , dont  10  mè- 
tres 8 centimètres  pour  le  premier  ordre , 9 mètres  88  centimètres  pour  le  deuxième, 
et  1 mètre  80  centimètres  pour  la  hauteur  de  l’attique.  I-.es  arceaux  ont  une  ouver- 
ture de  3 mètres  80  centimètres  ; ceux  qui  sont  sur  le  grand  axe , et  celui  du  nord 
sur  le  petit  axe,  ont  une  largeur  de  4 mètres  43  centimètres. — Ce  dernier,  qui 
était  l’entrée  principale,  était  décoré  d’un  fronton  soutenu  par  des  tètes  de 
taureaux  *. 

Trente-quatre  gradins , de  49  à 30  centimètres  de  haut , de  60  à 80  centimètres 
de  large , et  3 marche  - pieds  qui  servaient  à la  fois  de  sièges  et  de  degrés , 
montaient  circulairement  du  podium  jusqu’à  l'attique.  Ces  trente  - quatre  gra- 
dins étaient  divisés  en  quatre  précinclions  figurant  un  pareil  nombre  de  classi- 
fications ayant  des  issues  ou  vomitoires , et  des  galeries  sous  lesquelles  les  spectateurs 
venaient  s’abriter  contre  l’orage.  — La  première  précinction , destinée  aux  princi- 
paux personnages  de  la  colonie , n’avait  que  quatre  gradins;  la  seconde , séparée  de 
la  première  par  un  mur  revêtu  de  dalles , était  réservée  à l’ordre  des  Chevaliers  ; 
un  marche-pied  peu  élevé  formait  l’intervalle  de  la  seconde  à la  troisième  : c’était 
la  place  réservée  au  peuple , populus  ; la  quatrième  et  dernière  précinction  était 
abandonnée  aux  esclaves  cl  à la  populace , pltbs. 


i Description  des  monument  romains  de  la  France , par  Auguste  Pelel. 
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D'apres  les  calculs  qui  ont  clé  faits  sur  le  nombre  de  spcclaleurs  que  pouvait 
renfermer  l'enceinte  de  l'Amphithéâtre , les  prenne  lions  contenaient , savoir  : 

la  première 1 ,">08  places. 

la  seconde 5,313 

la  troisième 6,893 

la  quatrième 8,182 

T or  vi.  des  places  sur  les  gradins. . . . 21,956 

sans  compter  le  nombre  de  places  que  l'on  pouvait  trouver  sur  les  marche-pieds 
de  chaque  précinclion  , celles  des  spectateurs  qui . debout,  avaient  le  dos  appuyé 
contre  1 uttique . et  celles  qu'on  trouvait,  faute  d'autres,  en  montant  sur  l'nttique 
à côté  des  |K>ulres  qui  soutenaient  le  velarium  \ ou  enfin  celles  des  spectateurs  qui 
se  tenaient  debout  à l'entrée  des  vomiloircs  ; ce  qui  pouv  ait  faire  monter  le  chiffre 
des  places  occupées,  à 2't,209. — Ce  calcul  n'a  rien  d'arbitraire,  si  I on  remarque 
que  les  places  étaient  marquées  non-seulement  sur  lu  pierre  des  gradins,  mais 
encore  sur  la  paroi  intérieure  de  I attique  à laquelle  étaient  adossés  ceux  qui  se  te- 
naient delatut  sur  le  dernier  gradin. 

L'étal  de  conservation  intérieure  de  ce  monument  est  malheureusement  peu  en 
rap|K>rt  avec  celui  de  la  façade , qui  est  assez  bien  conservée,  sauf  une  vaste  brèche 
à la  partie  orientale  de  l'édifice.  Dans  l’intérieur , tout  est  dégradé , si  l'on  en  excepte 
toutefois  une  petite!  partie  où  les  gradins  sont  conservés  ; ec  qui  permet  à l'œil  de 
mesurer  l'étendue  îles  gradins  qui  s'élevaient  cireulairement  dans  cette  vaste  en- 
ceinte. 


IV. 


TEMPLE  DE  DIANE. 

Les  restes  de  ce  monument , connu  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Temple 
(le  Diane  ou  de  la  Fontaine  , à Mmes , ne  portent  point  le  caractère  des  temples 
de  l'antiquité.  Tous  les  auteurs  qui  en  ont  donné  la  description  se  sont  épuisés  en 
conjectures , et  ont  accumulé  les  suppositions  pour  faire  adopter  la  dédicace  qu’ils 
en  ont  faite  , les  uns  à la  déesse  Vesta , les  autres  à Diane , aux  dieux  infernaux , 
à Isis  et  à üsiris  ou  au  héros  Acmausus.  Quelques  antiquaires  enfin , pensent  que  ce 
monument  pourrait  aussi , relativement  à sa  forme  et  même  ù sa  position , avoir 

i Espèce  de  système  de  lente  , employé  pour  meure  te  public  à l’abri  du  soleil. 
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pu';  une  basilique  ou  un  Cœsarum,  autrement  iiujunlttm,  espèee  de  Panthéon  des 
empereurs , par  la  conformité  qu'ils  ont  eru  apercevoir  entre  son  plan  et  celui  de 
la  basilique  dOlricoli , donné  dans  les  notions  de  Gualani  ; mais  ils  n'ont  appuyé 
leur  sentiment  que  sur  des  usages  très-variables , ou  sur  quelques  fragmens  d’ins- 
criptions trouvés  aux  environs,  et  qui  peuvent  n’avoir  aucun  rapport  avec  le  mo- 
nument dont  il  s'agit. 

Cependant , l'historien  Ménard  semble  croire  que  le  culte  des  anciens  habitons 
de  Mmes  |iour  les  divinités  païennes , leur  ayant  fait  élever  plusieurs  temples  en 
leur  honneur , celui  de.  la  Fontaine  devait  en  être  un  des  principaux.  — L’cdifiee  est 
aujourd'hui  extrêmement  dégradé  ; mais  ce  qui  a échappé  à l’injure  du  temps  et  & 
la  fureur  des  guerres , porte  encore  assez  de  lumière  avec  soi  [tour  pouvoir  fournir 
une  description  exacte  du  monument  entier , et  pour  bien  juger  de  sa  première 
magnificence.  Ce  temple  fut  bâti  sur  les  bords  de  la  Fontaine , au  pied  d'un  ro- 
cher qui  était  anciennement  enclavé  dans  l’enceinte  de  la  ville.  Sa  situation  ne 
pouvait  être  plus  heureuse.  — On  sait  que  , selon  l’usage  des  anciens  \ les  temples 
étaient  ordinairement  plaeés  pris  des  fontaines  et  des  étangs  ; ec  qui  facilitait  les 
ablutions  des  païens  et  les  purifications  de  leurs  prêtres. 

Ce  monument  est , pour  ainsi  dire , enchâssé  dans  le  roc.  Son  plan  est  rectangu- 
laire ; une  porte  à plein  cintre  en  ferme  l'entrée.  A l'intérieur  , douze  niches  égales 
sont  pratiquées  de  chaque  côté  dans  les  parois  de  l'édiliee.  La  voûte  qui  couvrait 
ce  temple  n'existe  plus  depuis  longtemps.  — La  distribution  intérieure  du  batiment, 
les  niches  et  les  omemens  qui  formaient  la  décoration  des  murs  et  des  plafonds  ; 
les  corridors  qui  l'entourent , les  tuyaux  de  descente  et  l'aquéduc  dont  il  est  envi- 
ronné , tout  semblerait  annoncer  une  grande  salle  de  thermes , un  nymphee , des- 
tiné aux  plaisirs  d’un  préfet  ou  d'un  gouverneur.  Peut-être  même  fit-elle  partie 
d'un  palais  plus  ou  moins  considérable , ainsi  que  semblent  l'indiquer  les  restes  d'une 
colonnade  ou  cl’un  pérystile  antique , trouvés  devant  son  entrée , dont  la  base  seule 
est  échappée  aux  ravages  des  guerres  et  des  temps , comme  étant  la  pièce  la  plus 
solidement  construite. 

Dans  les  premières  années  du  christianisme , ec  monument  devint  une  église  ; 
ensuite  il  fut  donné  pour  le  même  usage  aux  religieuses  de  Saint-Benoit , fondées  à 
Mmes . en  901  , par  Frotaire  i",  évêque  de  celte  ville,  qui  lui  donna  le  nom  d'ab- 
baye  de  Saint-Sauvcur-dc-la-Fontaine. — Jusque-là  , il  n’avait  éprouvé  d'autres  dé- 
gradations que  celles  qu  un  changement  de  destination  devait  naturellement  occasio- 
ncr,  et  il  était  encore  bien  conservé  vers  le  milieu  du  xvt*  siècle,  au  dire  de  Ménard. 

1 Vitruve , lib.  I , c.  2. 
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Depuis , les  guerres  de  religion  opérèrent  sa  destruction  à diverses  reprises , et  les 
religieuses  l'abandonnèrent  en  l.'i(>2. — Des  fermiers  s'en  emparèrent,  et  le  firent 
servir  de  grange  et  de  chantier.  Le  feu  prit  aux  liois  qu’il  renfermait  ; sa  violence 
fit  éclater  une  grande  partie  des  pierres  , et  ruina  la  partie  supérieure. 

Plus  tard , la  ville  ayant  été  bloquée  par  le  maréchal  de  Bcllegarde,  et  les  habi- 
tons, craignant  qu'une  construction  aussi  solide  ne  fournit  un  poste  avanta- 
geux aux  assiégeans,  se  hâtèrent  d'abattre  la  moitié  du  monument  du  coté  du 
midi. 

Knlin,  de  nouveaux  troubles,  survenus  en  1662,  obligèrent  les  habitons  à re- 
vêtir les  fortifications  de  la  ville,  l'nc  partie  dos  matériaux  de  ce  temple,  et  sans 
doute  aussi  une  partie  de  ceux  des  butinions  environna  ns , y furent  consacrées. 

Il  serait  difficile  de  déterminer , d’une  manière  précise  , l'époque  de  la  construc- 
tion de  ce  monument. 


Y. 

DES  ANCIENS  BAINS  ROMAINS  , DITS  LA  FONTAINE. 

La  source  abondante  (pii  fournit  les  eaux  à la  ville  de  N'imcs , avait  engagé  les 
anciens  habitons  à construire , sur  les  bords  de  son  bassin  de  rochers , des  bains 
magnifiques , qu’ils  embellirent  encore  par  d'autres  inonumrns  dont  les  fragmens 
donnent  la  plus  grande  idée.  Aussi  voyons-nous , selon  l'expression  de  Ménard . 
Ausone , poète  célèbre  du  iv*  siècle , comprendre , parmi  les  éloges  qu'il  fait  de  la 
Divonc , fontaine  située  pris  de  Bordeaux  sa  patrie , la  comparaison  de  ses  eaux 
avec  celles  de  la  fontaine  de  Nimes,  qu'il  appelle  tVemamuM. 

Jusqu'au  milieu  du  xviu*  siècle,  on  ne  soupçonnait  pas  que  cette  source  fût 
obstruée  par  les  ruines  de  divers  monumens  enfouis  : car , à cette  époque , l'encom- 
brement des  dévastations  successives  des  Barbares  avait  tellement  exhaussé  le  terrain 
des  environs  de  la  Fontaine,  que  la  prise  d’eau  d'un  moulin  que  possédaient  à la 
source  même  les  religieuses  de  Saint-Sauveur , était  à 5 pieds  au-dessus  du  niveau 
des  bassins  de  rétablissement  romain. 

Ce  ne  fut  qu’en  1730  que  des  fouilles  , votées  par  les  états  de  la  province  et 
commencées  huit  ans  après , mirent  à découvert  les  anciens  bains  romains , auprès 
desquels  sc  trouvait  le  temple  de  Diane , et  qui  composaient  ainsi  le  domaine  des 
nymphes  de  la  Fontaine,  Nymphis  Augusli  sacrum. 

D’après  les  recherches  qui  ont  été  faites , et  les  fouilles  minutieuses  qui  furent 
exécutées,  ou  doit  rapporter  la  construction  de  ce  beau  monument  aux  siècles  d’Au- 
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guste  et  d’Adrien.  Deux  inscriptions  semblables,  trouvées  dans  le  bassin  de  la  source, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  l'époque  des  premières  constructions  de  ces  bains.  En 
voici  le  texte  : 


IMP.  CÆSAIU.  DIVI.  F. 

AUGUSTO.  COS.  NOMJM.  • 

DESIGNATO.  DECIMUM 
IMP.  OCTAVUM. 

C'était  donc  vers  l'an  de  Rome  729 , que  remontaient  ces  premières  constructions. 
Auguste  avait  alors  38  ans , était  désigné  pour  son  dixième  consulat, et  recevait  pour 
la  huitième  fois  le  litre  d 'imperalor. 

Ce  qui  vient , du  reste , à l'appui  de  cette  opinion , c’est  un  fragment  d'inscrip- 
tion découvert  parmi  les  nombreux  débris  de  même  nature  trouvés  dans  les  fouilles 
qui  ont  été  faites  vers  l'année  1751 , où  se  trouvent  gravés  ces  mots  en  beaux 
caractères  : 

M.  AGRIPP... 

Ce  fragment  est  en  deux  morceaux , à ce  que  rapporte  Ménard.  On  sait  que  le 
gendre  et  favori  d'Auguste  fut  envoyé  dans  les  Gaules  l'an  735  de  Rome,  19  ans 
avant  J.-C.,  pour  en  régler  les  affaires  et  en  apaiser  les  jnouvemens,  et  qu'il  y fit  <t 
nette  occasion  quelque  séjour.  — Ainsi  il  a pu , dans  cette  conjoncture  , favoriser  la 
construction , ou  plutôt  la  continuation  du  bâtiment  des  bains , déjà  commencée 
depuis  cinq  ou  six  ans . ou  tout  au  moins  la  favoriser  dans  l'intervalle  qui  s’écoula 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  l’an  de  Rome  742. 

Ce  ne  fut  que  vers  l'an  441  de  Rome  qu'on  commença  à se  servir  des  aqueducs; 
ce  qui  amena  l'usage  des  bains.  Ce  fut  le  censeur  Appius  Claudius  qui , le  pre- 
mier , fit  venir  dans  Rome , par  le  moyen  d'un  aqueduc  qu’il  fit  construire , l’eau 
du  territoire  de  Tusculum , d’où  celte  eau  fut  nommée  appia.  11  est  constant  que , 
dans  les  premiers  temps  de  l’usage  des  bains , les  Romains  ne  s'écartèrent  pas  de 
l'ancienne  simplicité  en  construisant  ces  sortes  d’édifices.  Ceux  de  Scipion-l'Afri- 
cain  , situés  près  de  Linternum , étaient  très-simples , à en  juger  par  la  description 
que  nous  en  a laissée  Sénèque.  Cet  usage  s’étant  ensuite  multiplié , ou  apporta  dans 
ces  édifices  beaucoup  plus  de  luxe  qu'auparavant.  Ce  ne  fut  enfin  que  sous  l'empire 
d'Auguste  qu'on  y déploya  cette  magnificence  et  cette  étendue  qui  les  faisaient  com- 
parer à des  provinces , selon  l'expression  d'Ammien  Marcellin  : Lavacra  in  modum 
provinciarum  extructa.  Pie  reconnaît-on  pas  bien , dans  les  bains  de  Mimes , cette 
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élégance  de  goût , celle  richesse  de  sculpture  qui  caractérisaient  l'accroissement  qu'a- 
vait pris  celle  partie  de  l'architecture  civile  sous  le  règne  d'Auguste. 

Ces  lutins  subsistèrent  pendant  quelques  siècles  : mais  il  n'est  pas  facile  de  déter- 
miner l'époque  à laquelle  il  convient  de  fixer  leur  destruction.  Tout  ce  qu'on  peut 
conjecturer,  c'est  qu  elle  est  ducaux  ravages  que  les  lkrbarcs  exercèrent  dans  ces 
contrées.  Ce  fut  sans  doute  pendant  T irruption  de  Crocus,  roi  des  Allemands , dans 
les  provinces  méridionales  des  Gaules,  c'est-à-dire  vers  l'an  407  de  J.-C. , époque 
la  plus  certaine  de  cette  irruption.  — Jaloux  à l'excès  de  la  gloire  des  Romains  , 
implacable  ennemi  de  la  grandeur  de  ces  peuples,  ce  prince  féroce  détruisit  ou 
mutila,  selon  le  témoignage  de  l'histoire  1 , la  plupart  des  monnmens  qui  étaient 
I ouvrage  de  leurs  mains.  Il  porta  partout  le  fer  et  la  dévastation.  — lai  ville  de 
Aimes,  livrée  plus  particulièrement  à ses  fureurs,  essuya  les  plus  grands  ravages. 

D'autres  renvoient  cette  destruction  au  temps  de  Charles-Martel , e'est-à-dirc  en 
757  ; mais  1 histoire  ne  |>eut  leur  servir  de  garant  ; elle  ne  nous  dit  pas  que  ce  prince 
ail  cherché  à éteindre  la  gloire  du  peuple  romain  par  la  démolition  brutale  de  ses 
monumens.  L'objet  de  son  expédition  dans  nos  contrées  était  de  marcher  contre 
quelques  seigneurs  français  qui  voulaient  se  soustraire  à son  autorité  , et  contre  les 
Sarrasins , alors  maitres  de  la  Srptimanie.  Il  ne  cherchait  par  conséquent  qu'à  affai- 
blir une  ville  qui  avait  favorisé  ees  étrangers , et  à la  mettre  hors  d'état  de  les 
soutenir  une  seconde  fois.  Aussi  ce  fut  pour  celte  raison  qu'il  se  borna  à maltraiter 
l'Amphithéâtre  , érigé  alors  en  forteresse  ]wr  les  habitons.  — Il  ne  parait  pas  que 
les  Francs  qui , depuis , exercèrent  successivement  leur  domination  sur  ces  con- 
trées , se  soient  occupés  du  rétablissement  de  ces  bains. 

Aujourd'hui , les  constructions  exécutées  vers  la  liu  du  règne  de  Louis  xv , sur 
les  ruines  mêmes  des  anciens  bains,  ne  peuvent  rappeler  que  bien  imparfaitement 
la  destination  première  de  cet  établissement.  — Au  milieu  du  slylobate  s'élevant 
au-dessus  du  bassin  des  anciens  latins , a été  construit  un  piédestal  qui  supporte  un 
grotqte  de  figures  de  pierre , accompagné  de  divers  attributs  relatifs  à la  Fontaine , 
au  commerce  et  aux  habitons  de  la  ville.  Lit  principale  ligure  de  ce  groupe  repré- 
sente une  naïade  assise  sur  un  rocher,  tenant  de  ses  deux  mains  une  urne  d'où 
s’épanchent  des  eaux  qui  tombent  sur  une  coquille  soutenue  par  un  Génie , image 
ou  symbole  de  la  Fontaine.  Cette  statue  est  appuyée  contre  un  palmier , au  pied 
duquel  est  enchaîné  un  crocodile.  Sur  la  droite  de  la  Nymphe  est  un  autre  Génie 
qui  tient  un  médaillon  où  sont  sculptées  les  armoiries  de  la  ville,  tirées  du  revers 
de  sou  ancienne  médaille.  L’n  troisième  Génie , placé  aux  pieds  de  la  figure  domi- 

• Grégoire  de  Tours.  Hist.  tir.  1 , etiap.  90. 
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nante , lient  une  autre  médaille  où  l'on  a sculpté  les  têtes  d’Auguste  et  d’Agrippa. 
Au-dessous  de  oc  Génie  paraissent  un  caducée , une  balle  de  marchandises , un 
üvtc  de  commerce  et  une  ancre , symboles  du  négoce.  Sur  chaque  coin  de  ce  stylo- 
bate  élevé  sur  une  base  antique  , est  une  grande  urne  de  pierre  soutenue  par  deux 
Génies  de  même  matière  , à demi-eouehés  sur  des  gerbes  de  glaïeul. 

En  résumé , l’ensemble  des  constructions  modernes , élevées  sur  les  fondemens 
des  anciens  bains,  est  gracieux  à la  vue , et  ajoute  un  attrait  de  plus  au  site  dont 
les  frais  ombrages  appellent , les  jours  de  fêle , une  grande  affluence  de  promeneurs , 
et  sert  ainsi  de  rendez-vous  de  plaisir  à une  partie  de  la  population  de  Mmes. 

VI. 

LA  TOUR-MAGNE. 

La  Tour-Magnc  , Turris-Magna  (grande  tour) , est  placée  sur  le  sommet  d’une 
haute  colline  qui  domine  la  ville  de  Mmes  du  côté  du  nord . mais  attenante  à son 
ancienne  enceinte  dans  un  angle  rentrant.  — Son  état  de  délabrement  permet  très- 
difficilement  de  se  rendre  compte  de  l’emploi  auquel  cet  édifice  était  consacré  , et 
les  opinions  diffèrent  sur  ce  monument  comme  sur  beaucoup  d’autres. 

Les  uns  , et  c’est  l’opinion  la  plus  ancienne  , peut-être  la  plus  vraisemblable . 
veulent  que  ce  soit  un  tombeau;  d’autres  en  font  un  phare  pour  éclairer  la  naviga- 
tion des  embouchures  du  Rhône  et  des  côtes  de  la  Méditerranée , bien  que  la  mer 
soit  éloignée  de  plus  de  36  à 40  kilomètres.  — D’autres,  |>our  lever  cette  objec- 
tion, disent  que  c’est  un  phare  de  terre  pour  guider  ceux  qui  pouvaient  s’égarer 
dans  les  forêts  voisines  de  la  ville , et  appuient  cette  opinion  sur  le  nom  de  Lam- 
pize , que  porte  le  quartier  près  duquel  eette  tour  est  construite  , et  sur  un  cens 
annuel,  consistant  en  huile,  auquel  il  était assujéti , afin  d’entretenir  un  fanal  qui 
brûlait  toute  la  nuit;  d’autres,  encore,  en  font  un  monument  pour  éterniser  l’apo- 
théose de  Ploline,  par  Adrien*.  En  suivant  eette  opinion  , on  pourrait  adopter  aussi 
celle  qui  aurait  lié  le  temple  de  Diane  à ce  tombeau  , élevé  à la  mémoire  de  Plo- 
tine  ; et  c’est  peut-être  ici  le  lieu  d’observer  que  ce  monument  présente  un  ca- 
ractère que  l’on  ne  retrouve  pas  dans  ceux  d’une  époque  plus  reculée,  mais  qui 
apparaît  dans  les  mouumens  de  l’époque  pendant  laquelle  on  prétend  qu’il  aurait 
été  élevé.  Les  tympans  qui  couronnent  une  partie  des  niches  attestent  son  origine. 


• Ce  monument  rappelle  parfaitement  la  forme  des  monumens  temporaires  élevés  pour  l'apothéose  des 
empereurs,  décrits  d'une  manière  si  détaillée  par  Hérodien. 
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— D'autres  pii  finit  un  temple  au  dieu  Kcmattsus.  bâti  |iar  les  Gaulois;  mais  quel 
temple  qu’un  massif  sans  issues,  où  l’on  ne  peut  s'introduire?  un  bâtiment  propre  à 
recevoir  le  trésor  public  ; enfin , une  tour  pour  donner  et  recevoir  des  signaux  en  temps 
de  guerre.  Cette  dernière  opinion  est  appuyée  de  celle  de  Ménard  lui-méme  , et , à 
ce  titre,  elle  mérite  d etre  prise  en  considération  , d’autant  qu'il  croit  avoir  reconnu 
qu  il  existait  une  chaine  de  tours  destinées  au  même  usage  , sur  toute  la  ligne  de 
montagne  qui  nous  sépare  de  l’Auvergne.  — Toutefois  , il  n’est  pas  probable  que  ce 
fût  la  destination  primitive  de  ce  monument,  bien  que , dans  des  temps  postérieurs, 
il  ait  pu  servir  à cct  usage. 

Des  fouilles  avaient  été  commencées  sous  le  règne  d’Henri  iv , et  furent  bientôt 
après  interrompues.  On  aurait  peut-être  trouvé  quelques  monumens  funéraires  qui 
n’eussent  plus  laissé  de  doute  sur  sa  destination  première. 

On  [H-ut  attribuer  l’époque  de  sa  destruction  partielle  au  temps  de  l’invasion  des 
barbares,  surtout  |iour  la  partie  de  son  couronnement,  ainsi  qu’à  la  vengeance  de 
Cluirles-Martel,  car  il  est  probable  que  ce  conquérant,  en  voulant  olcr  aux  Sarra- 
sins les  movens  de  revenir  dans  ccs  contrées,  n 'épargna  pas  plus  la  Tour-Magne  que 
rAmpliilhéiitrc  et  les  murs  de  la  ville. 

La  Tour-Magne  fut  restaurée  par  les  Français,  lorsqu'ils  prirent  possession  du 
pays.  Vers  la  (in  du  huitième  siècle , elle  était  au  rang  des  forteresses,  et  on  voit 
qu'au  douzième  elle  fut  remise,  en  celle  qualité,  par  lternard  Athon,  vicomte  de 
Aimes,  à Alphonse  u,  roi  d’Aragon;  puis  reprise  de  lui  en  fief  par  la  ligue  qu’il 
fit  avec  te  prince,  à Béziers,  en  11711,  contre  Haymond  v,  comte  de  Toulouse. 

Elle  a servi  depuis  à la  défense  de  la  ville  contre  les  Anglais,  sous  les  règnes  de 
Charles  vi  et  de  Charles  vu.  On  plaçait  des  sentinelles  à son  sommet  |>our  avertir 
de  l’approche  des  ennemis.  Enfin  , le  due  de  Kotuui  en  fil  un  point  de  fortification , 
par  l'addition  de  plusieurs  ouvrages,  dans  le  dix-septième  siècle;  ils  furent  tous 
démolis  A la  |iaix  de  f (>2!) . 

La  Tour-Magne  n’est  pas  bâtie  en  grosses  pierres  comme  les  autres  monumens  de 
Aimes,  mais  en  moellons  smillés.  Elle  n’a  maintenant  que  28  mètres  de  hau- 
teur, et  se  compose  de  plusieurs  étages  octogones  su|H'rposés  et  en  retraite  les  uns 
sur  les  autres,  excepté  le  premier  qui  servait  de  soubassement,  et  dont  la  forme 
est  heptagone  à faces  irrégulières:  sa  hauteur  est  de  12  mètres;  les  deux  étages  qui 
suivent  ont  ensemble  6 mètres  70  centimètres;  le  troisième,  décoré  de  pilastres, 
a C mètres  80  centimètres  ; sur  ce  dernier , il  existait  un  quatrième  étage  de  6 mè- 
tres 10  centimètres  de  haut.  Il  ne  reste  rien  de  celte  partie  supérieure  *. 

• Description  tics  monumens  romains  de  la  France , par  Auguste  Petit. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  CT  MOM'MEVS, 


67 


vu. 

ANCIENS  TEMPLES. 

D’après  les  indications  données  par  l'historien  Ménard,  la  ville  de  Aimes  renfer- 
mait dans  son  sein  plusieurs  temples  et  autres  monumens  dont  les  restes  ont  entiè- 
rement disparu.  Il  convient  cependant  de  les  citer  nominativement,  atin  de  com- 
pléter autant  que  possible  cette  partie  du  travail. 


I. 


TEMPI.E  n’iSIS  ET  DE  StllAPIS. 

Quelques  vignerons  travaillant,  en  1099,  à la  vigne  d'un  particulier  nommé  Mon- 
teil , située  sur  un  petit  coteau  qui  regarde  le  temple  de  la  Fontaine , découvrirent , 
à quatre  mètres  de  profondeur,  un  puits  fermé  avec  des  dalles,  dans  lequel  ils  trou- 
vèrent une  grande  quantité  de  fraginens  de  statues  de  marbre  blanc;  de  plus,  ils 
découvri  rent  des  voûtes  qui  paraissaient  aller  bien  avant  sous  terre , et  qui  étaient 
comblées  de  décombres  et  de  ruines. 

Ménard  parait  croire  que  ce  temple  devait  être  celui  d’Isis  et  de  Sérapis.  L'his- 
torien de  Nimes  base  son  opinion  sur  ce  que  le  culte  d'Isis  ayant  été  généralement 
reçu  dans  toutes  les  parties  du  monde  ancien , et  fort  en  honneur  chez  les  Phocéens , 
fondateurs  de  Marseille,  il  était  naturel  de  le  voir  s'introduire  dans  la  nouvelle  colonie 
de  Nimes.  Un  ancien  fragment  d'inscription , trouvé  dans  le  quartier  où  cette  vigne 
était  située,  portait  ces  mots  : ITEM  DF.DICATIONE  TEMPLI  ISIS  ET  SERAPIS... 
Ce  qui  prouve  qu'on  avait  dû  construire  à Nimes  un  temple  en  l’honneur  de  ces 
deux  dernières  divinités. 

Il  ne  parait  pas  probable  cependant  que  ce  temple,  construit  à Nimes  en  l’hon- 
neur de  ces  divinités  de  l'Egypte , ait  longtemps  subsisté.  Il  est  rapporté  dans  l'his- 
toire que  Tibère,  indigné  de  l'horreur  du  piège  qu’avaient  tendu  ù une  dame  ro- 
maine , les  prêtres  consacrés  au  culte  d'Isis,  pour  la  livrer  à la  passion  d’un  jeune 
chevalier  romain,  qu’ils  firent  passer  pour  le  dieu  Anubis,  les  condamna  tous  à 
mourir  en  croix,  fit  raser  le  temple  et  jeter  dans  le  Tibre  la  statue  de  ce  Dieu. 
Comme  cet  énorme  seandale  décria  sans  doute  ce  culte  dans  le  reste  de  l'empire,  il 
est  à croire  que  ce  fut  à cette  occasion  que  le  temple  d’Isis  et  de  Sérapis  fut  détruit 
à Nimes , et  les  statues  de  ce*  dieux  renversées. 
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i. 

TEMPLE  D’APOLLOX. 

Deiron,  qui  écrivait  sur  les  antiquités  de  Aimes,  vers  le  milieu  du  xvn' siècle,  atteste 
que  de  son  temps  on  avait  trouvé  dans  l'enceinte  de  cette  ville  les  débris  d'un  temple 
dont  le  pavé  tout  entier  était  en  mosaïque,  et  les  murs  incrustés  de  marbre  blanc 
très-fin , avec  deux  grands  aqueducs  au-dessous  du  sol.  Parmi  les  débris  de  colonnes 
et  de  staturs  qui  avaient  dû  appartenir  à ce  monument . le  plus  remarquable  est  un 
fragment  de  statue  colossale  de  pierre , dont  la  tète  représentait  celle  d’un  homme  à 
la  fleur  de  l'âge , sans  barbe , avec  un  cercle  creusé  autour.  •<  Cette  teste , dit  Deiron , 
» représente  celle  d'un  homme  en  fleur  d’auge , et  sans  barlie , avec  une  incision  sur 
» le  front , qui  fait  le  tour  de  la  leste  par-dessus  les  oreilles  , enfoneé  de  deux  travers 
» de  doigts  dans  la  pierre.  •>  Il  n’est  pas  douteux  que  ce  temple  fut  dédié  ù Apollon , 
car  le  cercle  qui  régnait  autour  de  la  tète,  et  dont  parle  Deiron.  ne  pouvait  avoir 
d’autre  destination  que  celle  de  recevoir  les  rayons  dont  on  sait  qu'étaient  couron- 
nées les  statues  d'Apollon. 

On  peut  même  confirmer  celle  conjecture  par  l'inscription  suivante,  trouvée  à 
Aimes  vers  la  même  époque,  citée  par  Rulman  et  Guiran,  qui  se  sont  l'un  et  l'autre, 
occupés  des  anciennes  inscriptions  de  cette  ville  : 

S.  Ü.  S.  D. 

L'explication  de  ces  lettres,  d'après  Ménard,  ne  parait  présenter  d’autre  sens  que 
celui-ci  : Soli  Deo  sacrum  iledieatum;  temple  dédié  au  dieu  Soleil. 

Auguste,  d'après  le  rapport  de  Strabon , ayant  adressé  des  voeux  4 Apollon  avant 
la  bataille  d'Actium,  après  avoir  remporté  cette  victoire  qui  le  rendit  maître  de 
Utnle  l'Egypte . lui  fil  construire  une  chapelle  sur  le  promontoire  même  d’Actium  ; 
établit  en  son  honneur  des  sacrifices  et  des  jeux  appelés  ncliatiques.  qui  se  renou- 
velaient de  cinq  en  cinq  ans,  lui  érigea  dans  Rome  un  temple  superbe,  orné  de 
statues  d'or  et  d'argent,  et  établit  son  culte  dans  toutes  les  villes  de  l’empire.  II  y a 
lieu  de  croire  alors  que  Aimes,  devenue  colonie  romaine,  par  les  soins  de  cet  em- 
pereur, n’oublia  pas  de  concourir  avec  cc  prince,  dans  les  marques  éclatantes  qu’il 
donna  de  sa  reconnaissance  envers  Apollon,  à qui  il  attribuait  le  succès  de  cette 
mémorable  journée. 

Il  est  à regretter  que  Deiron  qui  nous  apprend  la  découverte  de  cet  ancien  temple , 
n'ait  pas  eu  l’attention  de  déterminer  sa  position  précise. 
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3. 


TEMPLE  D'AUGUSTE. 

I-i  reconnaissance  que  la  colonie  de  Mmes  se  plaisait  à manifester  à Auguste,  de- 
vait pleinement  justifier  l'érection  d'un  temple  ù cet  empereur.  Les  anciennes  ins- 
criptions de  cette  ville,  relatives  au  culte  que  ses  luibiUms  rendaient  à ce  prince,  le 
prouvent  d'une  manière  irrécusable.  Tantôt  on  y trouve  le  nom  de  quelques  (lamines 
et  flaminiques  que  ces  monumens  qualifient  du  litre  à’s4ugv»(alcs . sorte  de  prêtres 
et  de  prêtresses  qu’on  institua  même  du  vivant  d’Auguste. 

Ce  temple  n’existe  plus  ; il  s’agit  seulement  d’en  fixer  la  position.  D’après  Ménard , 
il  (tarait  avoir  été  situé  sur  le  lieu  où  s'élève  aujourd'hui  l’église  cathédrale.  On 
sait  que  ecUc  église  fut  bâtie  originairement  par  les  premiers  chrétiens  de  Aimes, 
sur  les  ruines  d’un  monument  païen.  On  y a découvert,  à ce  que,  rapporte  Ilulman, 
pendant  sa  dernière  réédification,  des  statues,  des  instrumens  de  sacrifice,  des  mor- 
ceaux de  mosaïque  et  plusieurs  restes  d'antiquités  qui  en  fournissent  la  preuve.  11 
paraissait  aussi  sur  la  porte  du  Nord  deux  taureaux  saillans , d'un  très  beau  marbre, 
et  divers  caractères  distinctifs  d’un  bâtiment  antique. 

». 

BASILIQUE  ET  TEMPLE  DE  PLOTIXE. 

Les  bienfaits  dont  Adrien  fut  comblé  par  Plotinc,  femme  de  Trajan , et  entre 
autres  son  adoption  qui  lui  valut  l'empire,  durent  exciter  au  plus  haut  degré  sa 
reconnaissance. 

Sparticn  rapporte  qu’ù  son  retour  de  la  Grande-Bretagne , Adrien  passa  dans  les 
Gaules , et  que , dans  le  même  temps , il  fit  construire  à Mmes  une  basilique  en  l’hon- 
neur de  Plotinc  Plus  tard , et  après  la  mort  de  cette  princesse,  qui  arriva  l’an  129 
de  Jésus-Christ,  un  second  édifice  fut  élevé  à sa  mémoire  dans  la  même  ville;  — il 
convient  d’adopter  l'opinion  de  Dion  Cassius,  qui  en  fait  un  temple. 

« a Per  idem  tempus  xa  honorem  Plolinct  Beuilicam  apud  fl  imam  um , opéra  mirabilis  exlruxU.  » 

( Les  basiliques  étaient  des  maisons  publiques  où  sc  rendait  la  justice , et  où  il  y avait  toujours  deux 
grandes  salles.  L une  était  pour  les  parties  qui  plaidaient,  et  l'autre,  où  les  sénateurs  et  les  moindres 
magistrats  rendaient  La  justice , servait  aux  plaidoiries  des  avocats.  11  y avait  des  galeries  sur  les  ailes 
do  bâtiment  principal , où  les  marchands  venaient  étaler  leurs  marchandises  les  jours  où  la  justice  ne 
s'administrait  pas.  — Vitruve.) 
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Milliard  croit  |>oiivoir  établir  la  position  de  la  basilique  de  Plotine  vers  l'ancienne 
plate-forme  de  la  porte  de  Saint-Gilles;  les  constructions  de  cette  basilique  embras- 
saient le  Palais-de-Juslice  et  les  prisons.  Ou  n'a  jamais  creusé  la  terre  en  bâtissant 
à cet  endroit,  au  rapport  de  l'historien  de  Niincs,  qu’on  n'y  ait  trouvé  des  restes 
d’anciens  fundemens  d'une  grosseur  prodigieuse , présentant  tous  les  caractères  des 
constructions  antiques.  Mous  pouvons  ajouter  encore  que . dans  les  travaux  exécutés 
lors  de  l’érection  du  palais  de  justice , en  1806,  on  a trouvé  des  fragmens  pré- 
cieux en  beau  marbre  de  Paros,  portant  des  sculptures  d'un  goût  exquis  et  d'un 
grand  relief. 

Quoique  cette  basilique  fut  toute  d'utilité  générale , Adrien  crut  rendre  à Plotine 
une  sorte  d'hommage  en  la  lui  consacrant  ; il  suivit  en  cela  l'exemple  d'Auguste  qui 
avant  lui , avait  érigé  à Rome  un  semblable  monument  en  l'honneur  de  ses  deux  lils 
adoptifs,  Caïus  César  rt  Lucius  César , aussitôt  apres  la  mort  de  ces  deux  princes. 

Quant  au  temple  construit  par  Adrien , l’an  I 21)  de  Jésus-Christ , après  la  mort  de 
sa  bienfaitrice,  il  est  à peu  près  impossible  de  déterminer  sa  position.  Il  a éprouvé 
sans  doute  le  sort  de  tant  d'autres  édifices , qui  ont  été  détruits  cl  enveloppés  dans  les 
étranges  révolutions  qui  ont  si  souvent  bouleversé  nos  contrées. 

VIH. 

LE  CAPITOLE. 

Du  jour  où  la  puissance  romaine  s’étendit  sur  la  ville  de  Mimes,  celte  cité  se  vit 
oruée  des  mêmes  édifices  qui  emliellissaient  la  capitale  du  momie;  aussi  eut-elle, 
comme  ltome,  un  Capitole,  espèce  de  forteresse  très  eoasidérablc.  Il  en  était  de 
même  dans  toutes  les  villes  principales  des  Gaules.  Toulouse  et  Marboime , d'après 
les  témoignages  les  plus  assurés,  possédaient  un  batiment  semblable. 

Ménard  et  Dciron,  quoique  divisés  d'opinions  sur  la  nature  de  ce  monument, 
puisque  le  second  en  fait  une  basilique , s'accordent  cependant  sur  sa  position.  Le 
capilole  de  Mimes  doit  avoir  été  construit  à l'endroit  où  était  autrefois  le  château 
royal  de  la  ville , attenant  aux  anciennes  murailles , occupé  plus  tard  par  les  domi- 
nicains et  aujourd'hui  par  la  caserne  de  la  gendarmerie,  sur  la  place  dite  du  Cliâ- 
tcau.  Les  nombreux  débris  et  fragmens  d'antiquités  qui  furent  trouvés  sous  les  ruines 
de  cet  édifice,  ulors  qu'il  fut  converti  en  château  royal,  sous  le  règne  de  Char- 
les v« , attestent  son  origine  et  son  importance. 

On  sait  que  le  Capitole  de  Rome , qui  servit  de  modèle  à tous  les  autres , était  une 
forteresse.  Il  est  vrai  qu'il  était  accompagné  d'un  temple  consacré  à Jupiter  ; mais  il 
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faut  observer  que  la  plupart  des  colonies  romaines  donnèrent  à leurs  forteresses  le 
nom  de  Capitole,  sans  y construire  aucun  temple. 

IX. 

LES  THERMES.  ' 

L’usage  des  bains  chauds  était  chez  les  Romains  une  partie  trop  essentielle  des 
agrémens  de  la  vie , pour  penser  qu'on  ait  manqué  de  construire  à Mmes  des  bâtimens 
propres  à un  objet  si  recherché. 

Gaillard-Cuiran  et  Gautier , qui  se  sont  occupés  d'une  manière  spéciale  des  monu- 
mens  de  cette  ville,  rapjKirlent  qu’il  y avait  autrefois,  hors  la  porte  Saint-Antoine , 
une  rue  qui  présentait,  pur  sa  dénomination,  des  traces  certaines  de  l’existence  de 
ces  thermes  : elle  était  appelée  la  rue  des  f 'ieilles-Étuves.  Outre  eela , on  avait  trouvé 
dans  le  jardin  d'un  particulier,  placé  sur  la  même  rue,  des  débris  de  bâtimens 
anciens , d’aquéducs  et  de  voûtes  qui  se  rapportaient  à ces  thermes.  Enfin , Ménard 
vient  ajouter  une  nouvelle  preuve  à toutes  celles  qui  précédent,  en  faisant  con- 
naître une  inscription  trouvée  non  loin  de  là. 

M.  AGRIPPA  L.  F.  C... 

On  sait  qu' Agrippa , favori  d'Auguste , prit  un  soin  particulier  de  la  conduite  des 
eaux  de  Rome:  qu’il  eut  beaucoup  de  part  à l'arrivée  des  eaux  à Mmes,  et  par  suite 
à la  construction  des  thermes  de  cette  ville.  Les  habitans  lui  en  auraient  rapporté  tout 
l'honneur  par  cette  inscription , dont  la  noble  simplicité  répond  parfaitement  au  bon 
goût  du  temps  où  elle  fut  faite.  Le  dernier  mot  de  celte  inscription , dont  il  ne  parait 
plus  que  la  lettre  C,  n'était,  sans  doute,  que  celui  de  curavit.  Ainsi  on  doit  y lire 
au  long  : Marcus  Agrippa , Lucii  filins  curavit. 

Ménard  pense  que  cet  ancien  édifice  devait  s’étendre  depuis  la  porte  St-Anloine 
jusqu’à  celle  de  la  Magdeleine. 


X. 

LES  SPHÉRISTÈRES. 

Les  anciens  habitans  de  Mmes,  attentifs  à ae  procurer  tous  les  difTérens  exer- 
cices qui  faisaient  l’amusement  de  la  nation , ne  négligèrent  pas  celui  de  la  paume  , 
connu  chez  les  Latins  sous  le  nom  de  Sphtrromachia.  Les  bâtimens  construits  en 
oette  ville  , pour  cet  exercice , sont  indiqués  dans  le  fragment  d'une  inscription  ro- 
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inaine  que  Guiran  a conservée , et  qui  sc  voyait  de  son  temps  dans  une  bergerie 
située  près  de  l'ancienne  église  de  St-Baudile,  où  la  pierre  avait  été  transportée: 
on  y lisait  ees  mots  : 


DIM  AVGV 

....  AERISTERIA  D.  . . 

Il  parait  qu'on  avait  bâti  plusieurs  sphéristères  à Mmes.  La  désignation  plurielle 
employée  dans  cette  inscription  le  démontre.  Ils  étaient  sans  doute  situés  prés  des 
Thermes.  — On  sait  que  les  anciens  s’exerçaient  toujours  à la  |Ktume  ou  à d'au- 
tres jeux . avant  d’entrer  dans  les  bains  chauds.  Aussi , d'après  le  témoignage  de 
Vitruve,  tous  leurs  thermes  étaient-ils  accompagnés  de  sphéristères , et  de  dilférens 
lieux  pour  les  exercices  de  toutes  sortes  de  jeux , gynuuuiu  cxercitalionum. 

L'époque  de  la  construction  de  ces  édifiées  peut  être  rapportée  au  règne  de 
Tilièrc.  Du  moins,  les  mots  DIM  AVGVSTI,  sont  la  suite  des  litres  de  ce 
prince,  qui  est  qualifié  sur  tous  les  anciens  raonuincns  Tiberius  César  divi  -•/«- 
grnti  filins. 


XI. 

LE  CILVMP-DE-MARS . 

A l’exemple  de  Rome,  toutes  les  villes  de  l’empire  eurent  un  Champ-de-Mars  ou 
une  place  d’armes,  qui  était  consacrée  au  dieu  des  combats,  dont  le  nom  lui  est 
resté , campus  Marlius.  Là,  on  formait  la  jeunesse  aux  exercices  militaires  * ; là  , 
on  célébrait  les  jeux  qui  demandaient  une  plus  grande  étendue  que  l’Amphi- 
théâtre , comme  les  courses  et  les  combats  avec  des  javelots  ; là  , enfin,  on  con- 
voquait lis  assemblées  générales  et  les  assises  qui  se  tenaient  à la  campagne. — 
Mmes  avait  de  même  son  Champ-de-Mars.  Il  en  reste  des  preuves  dans  quelques 
vieilles  chartes  recueillies  par  Ménard,  entre  autres  celle  en  date  du  15  septem- 
bre Ilfiâ,  par  laquelle  Raymond  »,  comte  de  Toulouse,  au  domaine  duquel 
la  vicomté  de  Mmes  avait  été  réunie,  donna  la  permission  aux  habitons  de  cette 
ville  de  sc  elorre  de  murs  et  de  fossés. 

Poldo  d’Albénas , dans  son  Discours  historial  sur  les  antiquités  de  Ni  mes , affirme  , 

1 Tit©-LtTC , Plutarque. 
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d’après  l’examen  qu’il  a (ait  de  pièces  authentiques,  que  « les  lieux  joignans  à 
» l’Amphithéâtre  sont  appelés  campus  Marlius , comme  non  moy  seul , mais  aussi 
» les  autres  magistrats  avons  veu  en  plusieurs  doeumens  antiques  jugea  ns  des 
» controverses  de  nos  concitoyens  sur  leurs  maisons  prochaines  de  là.  » 

L’emplacement  du  Champ-de-Mars  , situé  au  sud-est  de  la  ville  , commençait  à 
peu  près  au-dessous  de  la  partie  des  murs  qui  entouraient  l'Amphithéâtre  de  ce 
côté.  Il  s’étendait  ensuite  entre  le  chemin  de  Montpellier  et  celui  de  St-Gillcs , et 
se  terminait  à la  petite  rivière  du  Vislrc.  On  peut  aussi  présumer  que  le  Champ-de- 
Mars  de  Nimes  aura  pu  servir  à élever  des  mausolées  aux  principaux  hubitans  de 
la  ville  , comme  Auguste  avait  fait  à Rome. 

XII. 

ANCIENS  MURS  ET  PORTES. 

Les  anciennes  murailles  de  Nimes , bien  qu’il  n'en  reste  plus  que  de  rares  vestiges 
aujourd’hui , doivent  également  trouver  place  dans  cet  aperçu  de  nos  monumens 
anciens.  Elles  formaient  une  partie  essentielle  des  antiquités  de  cette  ville.  Guiran 
et  Gauthier  affirment  que  ces  murs  étaient  fortifiés  par  un  grand  nombre  de  tours 
placées  à une  distance  de  dix-sept  toises  ( 34  mètres  environ).  Aujourd'hui,  ces 
tours  sont  entièrement  détruites.  Ces  murs  avaient  dix  portes  * , dont  il  n’est  pas 
possible  de  savoir  les  premiers  noms.  Quant  à leur  situation,  voici  ce  que  nous 
laissent  les  historiens  de  Nimes. 

La  première  de  ces  portes  était  placée  au  même  endroit  où  Ton  avait  bâti  le 
Capitole  , et  plus  tard  le  Château-Royal.  Elle  aboutissait  au  chemin  qui  allait  chez 
les  Salves  et  les  Cavarcs , peuples  de  la  Provence  et  du  comtal  Vcnaissin. 

On  lui  donne  le  nom  de  Porte-d’ Auguste.  Elle  est  formée  de  deux  grands  porti- 
ques à plein  cintre,  d’une  largeur  de  3 mètres  93  centimètres,  sur  6 mètres  30 
centimètres  de  hauteur.  Sur  les  côtés,  on  voit  deux  petits  portiques  pour  donner 
passage  aux  piétons  ; ils  ont  i mètre  93  centimètres  de  large , sur  4 mètres  31  centi- 
mètres de  haut.  Ils  sont  ornés  d'une  niche  demi-circulaire , avec  deux  petits  pilas- 
tres et  une  corniche  du  genre  dorique.  Les  clefs  des  grands  arcs  sont  décorées  de 
deux  tètes  de  taureau , en  demi-relief.  Deux  tours  demi-circulaires  encadraient  ce 
monument  *. 

* Poldo  d'Àlbénas.  Anne  Rulman.  Guiran.  Ménard. 

* Description  des  Monumens  romains  de  la  France , par  Auguste  Pelet. 
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Coite  porte  est  enrichie,  dans  la  frise  de  son  entablement , de  l'inscription  sui- 
vante , qui  ne  peut  faire  révoquer  en  doute  la  date,  de  sa  construction  , sous  Auguste , 
fondateur  de  la  colonie  de  Ninies.  Voici  l'inscription  telle  quelle  existe  en  deux 
lignes  dans  la  frise  : 

IMP.  CÆSAR.  DIVI.  F.  AL'Gl'STl'S.  COS.  XI.  TRIB.  POTEST.  VIII.  PORTAS. 

Ml’ROS.  COL.  DAT. 

Dont  la  traduction  peut  se  rendre  ainsi  : L’empereur  César  Auguste,  fils  d'un 
Dieu , consul  pour  la  onzième  fois,  l'an  mu  tle  sa  puissance  tributienne  (Tan  de 
Rome  759,  15  ans  avant  1ère  chrétienne),  donna  à la  colonie  les  portes  et  les  murs. 

Ce  curieux  monument  est  un  des  plus  anciens  de  cette  ville;  en  conqiarant  celte 
porte  avec  celles  du  même  genre , on  reconnaîtra  une  analogie  parfaite  avec  les 
portes  également  antiques  de  Vérone . de  Xaintes  et  d’Autun , qui  étaient  des  por- 
tes de  villes  proprement  dites , et  non  des  arrs  de  triomphe.  Elles  étaient  doubles  ou 
à deux  ouvertures  plaeées  à l'entrée  des  villes  ou  grands  chemins,  pour  faciliter  la 
circulation  des  voyageurs. 

La  seconde , en  tirant  de  l'est  à l'ouest , était  située  au  bas  de  la  colline  qui  porta 
dans  la  suite  le  nom  de  Pttcch-Jusiau.  On  trouvait , en  sortant  par  celte  porte,  le 
chemin  qui  conduisait  au  pays  des  Vclauni  cl  des  llelvieus,  c'est-ii-dire  les  peuples 
du  Vêlai  et  du  Vivarais. 

La  troisième , placée  au  pied  du  coteau  appelé  la  Lampèze , aboutissait  au  che- 
min des  Cévennes. 

La  quatrième  était  située  entre  ce  coteau  et  celui  de  la  Tour-Magnc , et  conduisait 
à l'ancienne  voie  qui  allait  chez  les  Cabales  et  les  Arverni , peuples  du  Gévau- 
dan  et  de  l'Auvergne. 

La  cinquième  , placée  à l'ouest  et  derrière  le  rocher  de  la  Fontaine,  aboutissait 
au  même  chemin  et  à relui  des  Cévennes  ; peut-être  même , d'après  l'opinion  de 
Ménard  , à quelque  ancienne  voie  qui  conduisait  chez  les  lbéricns,  peuples  d'Es- 
pagne. Le  quartier  qui  conlinail  à celte  porte  était  désigné,  dans  les  anciens  titres, 
sous  celui  de  Porta-Spana. 

La  sixième  était  située  au  pied  de  la  colline  appelée  Chanteduc , et  aboutissait 
au  chemin  de  Roucrgue. 

La  septième  venait  ensuite,  et  se  trouvait  au  pied  du  coteau  de  Monlauri.  Elle 
aboutissait  à la  grande  voie  romaine  appelée  voie  Domitiennc.  Comme  cette  voie 
était  la  plus  considérable  de  toutes  celles  qui  se  trouvaient  autour  de  Ximes,  il  y 
a lieu  de  croire  que  la  septième  porte  était  l cntrée  principale , car  elle  répondait 
au  centre  de  la  ville. 
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La  huitième  était  & l’endroit  où  commence  le  torrent  du  Cadereau. 

La  neuvième , située  ou  nord , est  celle  qu'on  appelait  vulgairement  le  Pourlaliw , 
ou  la  Porte-de-Francc , et  que  d'anciens  titres  appellent  porta  cooperta  , porte  cou- 
verte. Son  état  de  conservation  permet  encore  de  juger  aujourd’hui  de  sa  forme 
première.  — La  Porte  de  France  est  formée  d’un  seul  portique  à plein  cintre,  et 
surmonté  d'un  atlique  décoré  de  quatre  pilastres  supportant  une  corniche  qui  forme 
son  couronnement.  Les  murs  de  la  ville  étaient  de  niveau  avec  cette  corniche , 
cette  porte  était  flanquée  de  deux  tours  demi-circulaires  ; une  grande  rainure  qui  se 
voit  dans  l'épaisseur  des  pilastres  sur  lesquels  pose  le  plein  cintre , indique  que  cette 
porte  fermait  au  moyen  d’une  herse.  Elle  aboutissait  également  au  chemin  de  la 
Monnaie,  t>m  Wunita  ou  voie  Domitienne.  — Aujourd'hui,  la  Porte-dc-Francc, 
constamment  ouverte,  sert  de  passage  aux  habitons , et  fait  face  à la  route  de  St- 
Gilles.  Elle  a 4 mètres  50  centimètres  d’ouverture , sur  une  élévation  de  10  mètres. 

Enfin,  la  dixième  porte  était  placée  près  de  l'endroit  où  l'on  avait  bâti  jadis  la 
tour  Vinatière.  Elle  servait  principalement  pour  passer  de  l’ Amphithéâtre  dans  le 
Champ-de-Mars.  Elle  portait  dans  les  anciens  titres  le  nom  de  porta  campi  Martii. 

On  a toujours  ignoré  le  nom  ancien  des  sept  collines  que  Mmes , & l’exemple  de 
Rome , renfermait  dans  son  sein.  On  ne  connaît  que  celui  qui  leur  est  donné  dans 
les  litres  du  moyen-âge  ; on  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  renseignemens  qui  ont  été 
recueillis  à ce  sujet.  D'après  Ménard , on  joignait  toujours  au  nom  de  ces  dernières 
collines  le  mot  de  puech , qui  dérive  de  podium , c’est-à-dire  éminence. 

La  première  colline,  située  vers  l'est,  s’appelait  Puech-Jusiau  ou  des  Juifs, 
parce  que  ceux  de  cette  nation  y avaient  leur  cimetière , lorsqu'ils  habitaient  dans 
Nimes  où  ils  furent  longtemps  en  grand  nombre. 

La  seconde  s’appelait  Pucch-Ferrier , à cause  qu'il  y avait  là  des  forges;  quelques 
anciens  litres  la  nomment  Podium- Ferrarium. 

La  troisième  portait  le  nom  de  Pucch-Crémont , ou  de  Cabane. 

La  quatrième  s'appelait  le  Puech-de-la-Lampèze.  On  assure  que  tout  ee  quartier 
fut  assujéti  autrefois  à un  cens  qui  se  payait  en  huile,  d’où  peut  lui  être  venu 
le  nom  de  Lampèze. 

La  cinquième  portait  le  nom  de  Tour-Wag ne  , pareeque  cette  tour  y était 
placée. 

La  sixième  s'appelait  le  Pucch-de-Clianteduc. 

La  septième  portait  le  nom  de  Monlauri,  et  dans  quelques  titres  celui  de  Pucth- 
du-Peirel.  L’étymologie  de  Montauri  peut  venir  de  .Wons  tuurorum , comme  pour 
désigner  que  sur  cette  colline  on  faisait  paitre  les  taureaux  destinés  aux  specta- 
cles et  aux  jeux  publics. 
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Les  anciens  murs  île  Aimes  sulisistèrcut  jusqu'en  737 , c'est-à-dire  pendant  prés 
de  sept  siècles  , en  l'état  où  les  Romains  les  avaient  construits.  Cette  année-là , 
Charles-Martel  en  lit  abattre  la  plus  grande  partie  , la  plus  propre  même  à favo- 
riser la  défense  et  la  sûreté  de  la  ville,  pour  punir  les  habitons  de  l'appui  qu'ils 
avaient  prêté  aux  Sarrasins. 

Depuis  Charles-Martel , Aimes  n'eut  pendant  longtemps  d'autres  murailles  que 
les  restes  de  celles  qui  avaient  échappé  à la  colère  de  ce  prince.  Enfin , Raymond  v , 
comte  de  Toulouse , permit  aux  habitons,  par  la  concession  de  l'un  1 194,  de  clôturer 
la  ville  '.  En  1621,  le  duc  de  Rohan,  général  des  troupes  protestantes  dans  le 
pays  , fit  fortifier  ces  murs  de  six  bastions  et  de  six  demi-lunes.  Mais , une  année 
après , la  paix  s'étant  faite , on  en  démolit  la  moitié.  La  reconstruction  ou  La  démo- 
lition des  murs  de  Aimes  suivit  les  phases  des  révolutions  qui  agitèrent  si  fré- 
quemment cette  cité.  L'enceinte  de  la  ville  fut  étendue  en  1686 , par  une  con- 
tinuation de  nouvelles  murailles  qui  allaient  depuis  la  porte  des  Casernes  jusqu'à 
celle  de  la  Bouqueric , renfermant  tout  l’ancien  faubourg  des  Prêcheurs  et  joignant 
la  Citadelle. 

Il  n'y  a eu  d'abord  que  huit  porte  aux  murailles  que  les  habitons  construisirent 
en  vertu  de  la  permission  de  Raymond  v , comte  de  Toulouse  ; voici  l'opinion  qu'on 
peut  émettre  sur  la  foi  des  anciens  titres  dressés  dans  le  xiv'  siècle. 

, La  première , en  se  plaçant  vers  le  midi , fut  d'abord  appelée  porte  de  Posquiè- 
rcs  , ensuite  de  St-Thomas,  à cause  d'une  église  dédiée  sous  l’invocation  de  ce 
saint;  enfin,  des  Augustins , parce  que  ces  religieux  avaient  leur  couvent  tout 
auprès  et  dehors  la  ville.  Elle  était  placée  non  loin  de. celle  de  la  Couronne,  en  se 
dirigeant  vers  celle  des  Carmes.  Cette  porte  ayant  été  ensuite  murée,  on  ouvrit 
tout  auprès  celle  qui  prit  le  nom  de  la  Couronne;  ce  nom  lui  vint  d'une  hôtel- 
lerie voisine  située  dans  la  ville,  qui  avait  une  couronne  pour  enseigne. 

La  seconde  porte , en  allant  du  sud  vers  l'est , s'appela  d'abord  la  porte  Rades  ou 
Rèdes . qui  ne  signifie  autre  chose  que  povta  regia  , la  porte  royale.  On  lui  donna 
aussi  le  nom  de  porte  Romaine , comme  en  font  foi  d'anciennes  reconnaissances 
féodales.  Elle  est  située  à l'endroit  même  où  l'on  bâtit  le  Chàleau-Royal.  Mais , par 
la  construction  de  cet  édifice , cette  porte  fut  condamnée , et  on  en  plaça  une  autre 
près  de  là , qui  prit  le  nom  de  Porte-des-Carmcs.  Ce  nom  vient  d'un  couvent  de  reli- 
gieux qui  existait  auprès. 

La  troisième  fut  d'abord  nommée  la  Porte-du-Chemin.  Elle  eut  depuis  le  nom  de 


'Voir,  pour  les  noms  donnés  à ces  nouvelles  fortifications  , la  première  partie  de  ce  chapitre, 
psg.  as , 37. 
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Lombardie , parce  qu'elle  aboutissait  à une  rue  où  logeaient  les  marchands  de  Lom- 
bardie et  autres  Italiens,  qui  Taisaient  un  commerce  habituel  et  considérable  à Pû- 
mes , et  pour  qui  le  roi  Philippe-le-llardi  établit  un  juge  particulier , appelé  des 
convention*  royaux.  Celte  porte  prit  ensuite  le  nom  des  Prêcheurs,  parce  que  les 
Dominicains  ou  Frères-Prêcheurs  avaient  leur  couvent  dans  le  voisinage,  hors 
de  la  ville. 

La  quatrième  s'appelait  la  porte  de  la  Bouqueric,  du  mol  latin  corrompu  bocaria. 
boucherie.  En  effet,  la  boucheric.de  la  ville  n'en  était  pas  éloignée.  L’ne  proclama- 
tion du  6 août  de  l'un  1565,  Tait  défense  aux  boucliers  de  jeter  le  sang  des  animaux 
égorgés  à la  lioucherie  dans  les  traverses  des  Frères- Mineurs , couvent  de  religieux 
situé  prés  de  là , et  leur  ordonne  de  le  porter  au  Cudercau. 

La  cinquième  fut  appelée  porte  de  la  Magdeleine,  à cause  d’une  église  bâtie 
en  ce  quartier  hors  de  la  ville. 

La  sixième  eut  d'abord  le  nom  des  Garrigue »,  et  ensuite  celui  de  St- Antoine, 
du  nom  des  religieux  qui  eurent  une  maison  au  voisinage  et  dans  la  ville. 

La  septième  était  appelée  la  porte  du  Champ-de-Mars,  dénomination  qui  trouve 
une  explication  naturelle  [dans  ce  qui  précède , à l'endroit  des  anciennes  portes 
romaines. 

Enfin,  la  huitième,  qui  conduisait  vers  la  porte  orientale  de  l'Ampliilhéàtre, 
fut  d’abord  d’une  importance  moindre  que  les  autres , aussi  l’appela-t-on  la  porte 
de  Pertiis,  pour  exprimer  en  la  langue  du  pays  que  ce  n'était  qu'une  ouverture 
faite  au  mur  en  guise  de  porte  ou  de  guichet.  Depuis  elle  fut  agrandie , et  prit  alors 
le  nom  de  porte  des  Arènes. 

Plus  tard  on  construisit  trois  autres  portes  : la  première  fut  placée  près  la  tour  de 
la  Vinaterie , et  prit  le  nom  de  St-Gilles.  La  seconde  prit  le  nom  de  porte  des  Cor- 
mes. La  dernière  aboutissait  au  chemin  d'Arles , et  prit  le  nom  de  cette  ville. 

XIII. 

POMT-DU-GARD. 

A vingt-un  kilomètres  vers  le  nord-est  de  Mimes,  sur  la  rivière  du  Gardon,  s’é- 
lève un  monument  auquel  tous  les  étrangers  paient  un  tribut  d’admiration , qui  les 
étonne  de  sa  masse  et  frappe  l'imagination  par  sa  hardiesse  et  sa  légèreté  ; ce  monu- 
ment est  l'aquéduc  antique  connu  sous  le  nom  de  Pont-du-Gard. 

Deux  étages  de  grands  arcs  élevés  les  uns  sur  les  autres  et  un  troisième  rang  de 
petites  arcades  qui  le  couronnent,  supportent  l’aqucduc  proprement  dit,  ou  le  canal 
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dans  lequel  coulaient  les  eau\  dont  s'alimentaient  la  ville  de  >imes  et  scs  environs. 
— Le  premier  rang  d’arcades,  ou  peut-être  mieux  le  premier  pont  du  bas,  est  com- 
posé de  six  arches  ; c’est  soas  l'avant-dernière  que  passe  ordinairement  le  courant , 
qui  ne  s’étend  sous  les  autres  que  dans  les  crues  extraordinaires.  Le  second  rang 
est  composé  de  onze  ares , dont  les  pleins  et  les  vides  répondent  au  rang  inférieur. 
Enfin  , le  troisième  rang , dont  les  arcs  sont  infiniment  plus  petits , puisque  quatre 
tle  ces  arcades  se  trouvent  comprises  dans  l’étendue  d'une  de  celles  du  rang  infé- 
rieur , est  eom|>osé  de  trente  cinq  arcades.  L'aqueduc  ou  canal  pour  lequel  cette 
étonnante  construction  a été  faite , et  qui  passe  sur  les  dernières  petites  arcades , n’a 
que  I mètre  53  centimètres  de  largeur  sur  f mètre  66  centimètres  de  hauteur  dans 
œuvre,  en  sorte  qu'il  faut  se  baisser  pour  le  parcourir.  Ses  murs  ont  83  centimè- 
tres 4(|  millimètres  d'épaisseur;  il  est  couvert  en  dalles  d'une  épaisseur  de  33  cen- 
timètres sur  I mètre  de  large , qui  portent  d’un  mnr  à l'autre,  en  sorte  que  leur 
longueur  est  de  3 mètres.  Les  joints  sont  garnis  de  ciment  antique  d'une  dureté 
extrême , dont  les  parois  intérieures  du  canal  sont  également  rêvetues  ; le  fond  de 
l'nquéduc  est  un  blocage  de  petites  pierres,  chaux  cl  graviers , formant  une  couche 
d’excellent  mortier. 

On  trouve  sur  uu  des  voussoirs  du  troisième  arc  du  second  rang , du  coté  de  l’o- 
rient, un  phallus  sculpté  en  bas-relief;  il  a une  sonnette  au  cou,  si  l’on  peut  s’ex- 
primer ainsi , et  se  termine  pur  trois  autres  phallus  plus  petits.  Comme  ce  même  si- 
gne a été  retrouvé  sur  un  pilastre  extérieur  des  Arènes , on  peut  le  regarder  comme 
une  figure  emblématique  d’une  colonie  naissante  et  de  sa  renommée  future. 

Un  historien  de  Aimes , Gautier , croit  avoir  vu  une  semblable  figure  sous  la 
voûte  de  l’arc  principal  du  bas  , soils  lequel  passe  la  rivière  ; mais  on  ne  l'aperçoit 
plus  aujourd'hui.  Il  cil  est  ainsi  de  la  tête  voilée  que  l’on  supposerait  être  celle  d'I- 
sis,  des  trois  lettres  A.  E.  A.  dont  (tarie  un  autre  historien  , auxquelles  on  a donné 
diverses  interprétations,  telles  que  : Agrippa  est  auctor , ou  aqua  emimi  amplii- 
theâtri,  ou  enfin,  Antanim  est  auctor. 

Les  eaux  qui  coulaient  dans  cet  aqueduc  étaient  celles  de  la  fontaine  d ’Airan , 
située  près  du  village  de  Saint-Quentin,  à trois  kilomètres  d’Uzès,  et  de  celle  de 
la  fontaine <1’ Etire , située  à sept  ou  huit  cents  mètres  de  celte  ville,  et  à vingt-un 
kilomètres  de  Aimes. 

Sans  doute , Aimes  n’eut  besoin  dans  sa  naissance  que  des  eaux  de  sa  Fontaine; 
Otais  la  ville  s’étant  accrue  et  les  hauteurs  s’étant  ainsi  peuplées , les  quartiers  élevés 
furent  privés  d’eau.  Il  fallut  donc  y suppléer  par  des  eaux  étrangères,  et  les  aller 
chercher  à un  point  assez  élevé,  pour  en  fournir  aux  quartiers  des  collines  de  la  ville, 
et  des  établissement  environnans.— Ce  fut,  sans  doute,  le  motif  de  la  construction 
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de  ce  monument  imposant.  Un  canal  de  communication  fut  construit  en  même 
temps , et  servit  à la  conduite  des  eaux  réunies  des  fontaines  d'Eure  et  d'Airan  jus- 
qu'à la  ville  de  Aimes,  en  passant  par  le  Ponl-du-Gard.  Cet  aqueduc , dont  la 
présence  et  l'utilité  ont  été  reconnues  par  Ménard,  existe  encore  en  partie,  et  plu- 
sieurs antiquaires  en  ont  suivi  avec  soin  les  moindres  vestiges.  On  découvrit  plus 
tard  une  nouvelle  branche  inférieure  à la  première , qui  conduisait  les  eaux  hors 
de  Aimes  en  sens  inverse  de  la  pente  reconnue  dans  le  premier  aquéduc,  indiqué 
par  Ménard.  Cet  historien  n'ayant  point  observé  celle  particularité,  ni  la  longueur 
de  la  portion  de  canal  qui  ne  s’étend  que  jusqu'à  Marguerittes , supposa  que  cet 
aquéduc  était  aussi  destiné  à amener  les  eaux  du  Pout-du-Gard  à Aimes.  En  1827 , 
M.  B.  Vulx  ayant  bien  observé  la  longueur,  la  pente  de  ce  second  aquéduc  et  la 
position  de  ses  vestiges  trouvés  à la  campagne  de  la  Garnc , dans  les  vignes , entre  le 
mas  de  Luc  et  1a  route  d'Avignon , et  à l'enclos  de  M”"  Franc-Didier  , rcctilia  l'o- 
pinion de  Ménard , et  donna  la  cause  probable  des  (tentes  en  sens  inverse  des  deux 
aquéducs  si  rapprochés.  M.  B.  Valz  conjectura  que  le  surplus  des  eaux  conduites 
à Aimes  était  destiné  à Marguerittes,  dont  le  nom  Margarita  (perle)  semblerait  in- 
diquer un  lieu  de  plaisance  d'un  personnage  puissant , qui  aurait  obtenu  la  jouis- 
sance des  eaux  superflues  venant  de  Aimes.  On  comprend  aisément  que  si  l'em- 
branchement avait  été  pris  directement  dans  le  grand  canal , à (teu  de  distance  de 
Marguerittes , l'eau  accordée  à ce  dernier  lieu  aurait  manqué  à la  consommation 
de  la  ville  de.  Aimes  dans  le  temps  de  sécheresse.  Margarita  n’avait  donc  de  l’eau 
dans  son  canal  qu'au  moment  où  les  fontaines  d'Eure  et  d'Airan  en  fournissaient 
avec  abondance  à la  ville  de  Aimes  *. 

On  ne  sait  à qui  faire  honneur  de  la  construction  du  Pont-du-Gard;  cependant 
on  pourrait,  avec  une  assez  grande  probabilité,  et  sur  le  témoignage  de  Strabon, 
l’attribuer  à Agrippa , qui  ayant  embelli  ces  contrées  pendant  le  séjour  qu'il  y fit 
sous  les  ordres  d’Auguste , de  quatre  grandes  voies  magnitiques,  a bien  pu  joindrece 
nouveau  témoignage  de  la  grandeur  romaine.  C’est , sans  doute , à cause  de  l'innom- 
brable quantité  d’ouvrages  de  ce  genre , qu'Agrippa  reçut  dans  la  suite  la  charge 
d'intendant-géuéral  des  eaux,  eurator  perpétuas  aquarum.  Cet  édifice  a 48  mètres 
77  centimètres  de  haut , sur  273  mètres  de  longueur  ; il  est  formé  de  trois  étages 
d’arcades  à plein  cintre  et  à arcs  doubleaux.  Le  premier  étage,  composé  de  six  arca- 
des, a 20  mètres  12  centimètres  de  hauteur;  leur  largeur  n'est  pas  égale.  Le  se- 
cond étage  d'une  hauteur  égale  à celle  du  premier,  ail  arcades.  Enfin,  le  troi- 
sième étage,  qui  a 8 mètres  35  centimètres  de  haut,  se  compose  de  35  arceaux  de  4 


i Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  aimée  18-40. 
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mètres  80  centimètres  dp  diamètre';  l'aquéduc  a été  construit  sur  ce  rang  d'ar- 
ceaux , il  a un  mètre  dans  toutes  ses  dimensions  *. 

Vers  le  commencement  du  xvil*  siècle,  et  pour  faciliter  le  passage  du  Gardon, 
on  résolut  de  pratiquer  un  pont  sur  le  premier  rang  d’arcs  inférieurs,  et  l'on  eut  la 
malheureuse  pensée  d'échancrcr  l'épaisseur  des  piles  du  second  rang  de  plus  d'un 
tiers , afin  d'y  pratiquer  un  passage  pour  les  charrettes  et  autres  voitures , au  moyen 
d’un  eneorheillement  et  d'un  appui.  Cette  imprudente  et  barbare  opération,  sug- 
gérée par  l’ignorance  la  plus  aveugle , avait  ébranlé  tonte  la  niasse  supérieure , et 
déjà  elle  Commençait  à surplomber  du  côté  d’amont,  lorsqu'on  1699,  M.  Lamoi- 
gnon de  Bâvillc,  intendant  de  cette  province , entreprit  de  sauver  ce  monument  de 
sa  prochaine  ruine.— En  effet , en  1700,  l'assemblée  des  états-généraux  du  Langue- 
doc ordonna  son  rétablissement.  Cette  réparation  réduisit  tellement  le  passage  ordi- 
naire que,  dans  une  autre  nsscinblée  qui  eut  lieu  le  Si  janvier  1765,  on  se  dé- 
termina à faire  ajouter  un  pont  particulier,  qui  fut  adossé  à la  façade  orientale  de 
l'aqueduc  antique.  Une  médaille  fut  frappée  à cette  occasion,  elle  porte  celle  légende 
Nuiic  ut  il  (maintenant  utile) , mais  cette  construction  nuit  évidemment  à l'as- 

pect du  monument , en  ce  qu  elle  lui  donne  une  base  dont  la  largeur  est  dispropor- 
tionnée avec  son  caractère,  sa  légèreté  et  ses  formes  élancées. 

XIV. 

VOIES  ROMAINES.  — ANCIENS  PONTS.  — PIERRES  Mil  .LIA  1RES. 

Les  voies  de  communication,  ces  instrumens  si  actifs,  ces  preuves  si  certaines  du 
progrès  de  la  civilisation , ont , dans  tous  les  temps , mais  par  des  causes  différentes , 
fixé  l'attention  des  gouvememens  et  des  peuples.  Les  noie*  romaines  sont  dans  tous 
les  souvenirs;  de  beaux  débris  en  subsistent  encore.  Pendant  combien  de  siècles  ces 
constructions  gigantesques  nonl-elles  pas  résisté  à l'effort  du  temps,  dont  la  main 
puissante  essaya  vainement  d’en  déraciner  les  ruines  jusqu'au  sol! 

Ces  voies  étaient  pour  les  Romains  des  moyens  sûrs  et  puissans  de  conservation 
de  leurs  conquêtes.  Par  elles,  ils  gardaient  l'empire  du  monde  connu,  elsurvcillaient 
à leurs  extrémités , dans  les  cham|>s  glacés , dans  les  forêts  vierges  de  la  Germa- 
nie et  de  l'Asie,  des  populations  robustes  et  guerrières  que  la  conquête  y tenait  ac- 
cumulées et  amoncelées.  — Rome  n'avait  pas  songé  qu'un  jour  ses  phalanges , long- 
temps victorieuses  , tomberaient  sous  les  coups  des  barbares,  et  qu’en  voyant  ces 

i Description  des  Moniwwus  romains  de  U France , par  Auguste  Peltt. 
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routes  ouvertes  devnnt  elles , ces  hordes  innombrables  et  affamées  d'un  climat  plus 
chaud , d’une  terre  plus  fertile , s’écrieraient  en  les  franchissant  : C’est  ici  le  che- 
min de  Rome  ! 

Dans  les  temps  modernes , on  n’a  pas  cherché  à donner  aux  routes  la  durée  de 
plusieurs  siècles.  Moins  de  frais  ont  été  faits  pour  les  tracer , plus  de  dépense  a été 
consacrée  a les  entretenir.  A mesure  que  l’industrie  prenait  plus  de  place  dans  le 
mouvement  social , ses  idées,  ses  calculs  d’économie  et  de  ménagement  dans  l'em- 
ploi des  bras  ou  des  capitaux  devaient  présider  davantage  à la  conception  et  à la  di- 
rection des  travaux  publies. 

La  province  Narbonnaisc  a eu , dans  les  temps  les  plus  reculés , plusieurs  voies  on 
chemins  militaires  qui  en  faisaient  le  principal  ornement.  On  les  appelait  militaires 
parce  qu’à  celte  époque  de  guerre  et  de  conquête , elles  étaient  principalement  con- 
sacrées à l’usage  des  troupes.  Polyhe,  qui  écrivait  vers  l’an  de  Rome  600,  et  qui 
avait  parcouru  toute  la  partie  méridionale  des  Gaules  et  toute  l'iispngne , fait  men- 
tion d'une  voie  militaire  qui,  de  Carthagène  dans  la  Rétique . laissait  à Einpurins  dans 
la  Catalogne,  traversait  toute  la  province  Narbonnaise  et  conduisait  jusqu’au  Rhône. 
Ce  chemin  existait  avant  même  que  les  Romains  se  fussent  rendus  maitres  de  ce  pays. 
Il  était  marqué  de  huit  en  huit  stades , de  colonnes  milliaircs , dont  les  auteurs  an- 
ciens, Plutarque  entre  autres,  attribuent  l’origine  à C.  Sempronius  Gracehus.  ‘ 

Depuis  la  conquête  des  Romains , C.  Domitius  Acnnbarhus  fut  le  premier  qui 
fit  réparer,  vers  l’an  de  Rome  635  , tout  le  chemin  qui  traversait  la  nouvelle 
province  romaine.  Cette  voie  prit  alors  le  nom  de  ce  général  romain,  et  fut  appelée 
Domitienne,  via  Domilii *.  Quelques  historiens  paraissent  mettre  en  doute  qu’on  dût 
attribuer  cette  réparation  à Domitius.  Il  n'est  cependant  pas  douteux  que  ce  chef 
militaire  n’ait  passé  le  Rhône  conjointement  avec  Fabius  , et  n’ait  achevé  de  sou- 
mettre la  province  Aarbonnaisc  dont  les  peuples,  qui  étaient  A la  gauche  de  ce  fleuve, 
avaient  déjà  été  subjugués  par  Pulvius  et  Sextus.  Cette  voie  fut , dans  la  suite  , ré- 
parée avec  le  plus  grand  soin  par  les  ordres  d’Agrippa , qui  n’v  épargna  pas  la 
dépense. 

La  voie  Domitienne  entrait  dans  la  province  Narbonnaisc  par  le  pont  construit  sur 


i D'après  une  loi  que  fit  passer  Caîus-Scmpronius  Gracctuis , loi  qui  porte  ic  nom  (le  son  auteur  { Lex 
Semprunia  de  Hit  /laine },  on  plaça  des  pierres  milliaircs  sur  toutes  les  grandes  routes  d’Italie.  E.  Cœ- 
rilius-Mctellus  Balcaricus  et  T.  Quintius  Flaminius  étaient  alors  consuls  : c'était  l'an  de  Rome  629  , 
126  ans  avant  J.-C.  Aussi , quoique  U loi  Semprania  n'ait  été  faite  que  pour  l’Italie  , elle  ne  tarda  pas 
1 être  adoptée  par  !a  partie  méridionale  des  Gaules. 

a Fia  Domina , est  le  nom  qui  est  donné  à ec  chemin  dans  le  plaidoyer  de  Cicéron  pour  Fonleius . 
accusé  par  Judutlomare  d'avoir  exercé  de  grandes  concussions  sous  prétexte  de  le  réparer. 

il 
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le  Rliùne  . appelé  Pons  Ærarius  dans  l'itinéraire  de  Rourdaux , et  par  le  château 
dTgemum  . près  du  Heu  où  l’on  a bâti  la  ville  de  Beaueaire.  Colle  voie  se  dirigeait 
ensuite  vers  Ni  mes  par  une  ligne  droite.  I)e  Niines  elle  suivait  l'ancienne  route 
royale  jusqu'à  L'chaud  ; de  là  on  se  rendait  à Substantiel)  ou  Sextantion . non  pas  en 
suivant  le  chemin  qui  conduit  à Montpellier , mais  par  une  ligne  détournée  qui 
suit  à-peu-près  les  lieux  de  Codogiian , de  Yergèzc . de  Gallargues  et  d Ainhrussum, 
où  l’on  découvre  encore  , de  nos  jours , au  milieu  du  lit  du  Yidourle  . deux  arche* 
d’un  pont  romain  appelé  Pont-Rompu,  et  tantôt  Pont-Ambroix  ’.  Là , le  chemin 
faisait  plusieurs  détours  jusqu'à  Scxtanlion;  puis.de  cette  dernière  ville , allait  tra- 
verser le  reste  de  la  province  Narbonnaisc , et  conduisait  en  Espagne. 

Outre  celte  voie  principale , il  y en  avait  d’autres  qui  venaient  s'y  joindre  , et 
conduisaient  dans  les  villes  et  lieux  les  moins  considérables  , qu'on  appelait  VU t 
vicinales  , seu  transversales , voies  de  traverses  ou  latérales.  On  peut  retrouver  en- 
core quelques  vestiges  de  deux  chemins  semblables , l'un  à droite  et  l'autre  à gau- 
che de  la  grande  voie  Domitienne  , en  allant  de  Nimes  à Beaueaire  , tout  près  des 
barraques  de  Curboussot.  Le  premier  , qui  allait  du  côté  du  village  de  Manduel , 
conduisait  à Arles;  le  second  , qui  venait  du  cùté.  du  village  de  Saint-Yinccnt . 
aboutissait  à un  pont  de  pierre  bâti  sur  le  Cardon  , près  du  village  de  ltemoulins, 
et  easuite  conduisait  à Avignon  ou  à Orange.  Quelques  pierres  milliaircs , qui  furent 
trouvées  sur  ces  deux  voies  latérales , prouvent  la  vérité  de  ce  fait. 

On  trouve  quelques  restes  de  la  grande  voie  Domitienne  dans  la  partie  qui  con- 
duisait du  pont  /Erarius  à Nimes.  Ces  vestiges , qui  sont  conservés  sur  une  partie 
du  territoire  des  communes  de  Saint-Yinccnt  et  de  Gallargues  , fout  juger  que  cette 
voie  militaire  avait  !t  toises  ( huit  mètres  ) de  largeur  ; que  la  forme  en  était  comme 
bombée  en  dos  d’àne  , et  accompagnée  de  fossés,  et,  de  plus  , d’une  extrême  soli- 
dité. En  creusant  à quelques  pieds  de  profondeur,  on  trouve  que  ce  chemin  était 
soutenu  par  plusieurs  couches  parallèles  de  différens  empierremens , noyées  dans 
du  ciment  qui  forme  un  corps  si  solide  et  si  bien  lié , qu’il  résiste  au  marteau  après 
une  existence  de  dix-sept  siècles. 

La  partie  de  ce  chemin  qui  conduisait  à Sextantion  est  détruite.  Un  ancien 
historien  . Gariel , assure  cependant  qu’on  voyait , près  du  village  de  Castelnau  , à 
deux  kilomètres  environ  de  Montpellier , un  chemin  refait , à la  vérité , mais  qui  con- 
servait encore  le  nom  de  son  ancienne  origine  : il  était  appelé , dans  le  langage  du 

< La  beauté  et  l'ordonnance  <lrs  anciens  ponts  construits  par  Ira  Humains  réveille  a juste  titre  dos 
regrets  sur  la  destruction  totale  du  pont  Ærarius , dont  il  n'existe  aucun  vestige  aujourd'hui.  ( Voir  ce 
qui  est  dit  h l'article  où  il  est  parlé  de  la  Tour  de  Bellcgarde. } Art.  9 , paragraphe  3. 

* Pont  Ambrusii.  (César  de  brilla  Caliicit.  ) 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ET  HOSl'HE’IS.  83 

pays,  lou  Camin-de-la-Mounèdo , comme  pour  dire  Camin-Mcmnit  ou  Munit,  c'est- 
à-dire  fin  Minuta , sive  Militari s.  Sextanlion  n'était  pas  éloigné  de  ce  chemin. 

La  voie  Domitienne  qui  traversait  ce  pays  était  bordée  de  grandes  pierres  élevées 
qui  servaient  à marquer  l’éloignement  d'une  ville  à la  principale  ville  voisine.  Ce» 
sortes  de  pierres  étaient  appelées  milliaires,  lapide t milliarii,  parce  qu’elles  étaient 
placées  à une  distance  de  mille  pas  romains  chacune , comme  on  peut  en  juger  par 
deux  milliaires,  les  n“  ix  et  x,  qui  existent  sur  la  voie  qui  conduisait  du  pont 
Ærarius  à .\imes. 

Le  nombre  indiqué  sur  ces  pierres  commençait  au  pont  Ærarius  ; il  continuait 
jusqu'à  Mimes.  Là  , le  nombre  recommençait  et  suivait  jusqu’à  'Narbonne  ; ce  qui 
prouve  que  les  Komains  commentaient  un  nouveau  compte  de  milles  dans  toutes 
les  v illes  considérables  , et  détruit  l’opinion  de  ceux  qui  ont  pensé  que  le  milliaire 
doré , colonne  rnrichie  d'or  que  l'empereur  Auguste  lit  dresser  dans  la  grande  place 
de  Home,  prés  du  temple  de  Saturne,  était  un  point  fixe  d’où  l’on  commençait  à 
compter  tous  les  milles  des  grandes  voies  de  l’empire. 

Nous  aurons  soin  rie  reproduire , dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  et  à chaque  loca- 
lité comprise  dans  la  circonscription  de  la  province  romaine  de  Mmes  , ou  du  pays 
Arécomique  , les  milliaires  et  autres  inscriptions  antiques  que  le  temps  aura  res- 
pectées. 

L’existence  d’une  seconde  voie  romaine  est  également  prouvée . quoique  sa  di- 
rection sur  le  territoire  de  ce  département  soit  moins  connue  que  la  première.  Nous 
rappellerons  sommairement  ici  qu’ Agrippa , restaurant  les  roules  de  la  Gaule , prit 
Lyon  pour  point  de  réunion  de  ces  principaux  chemins,  et  que , parmi  ceux  qu’il 
rétablit  on  traça , il  en  existait  un  qui , de  celte  ville , s'étendait  jusqu'à  Narbonne 
à travers  le  pays  des  llelviens.  On  peut  considérer  ce  chemin  comme  un  embran- 
chement de  la  voie  Aurélienne,  qui  traversait  la  Provence  et  le  Dauphiné , en  lon- 
geant le  Rliône.  — L'itincraire  d'Anlonin  le  décrit  sous  le  nom  de  fia  Aurélia, 
jusqu'à  Arles.  Aujourd’hui  encore , dans  quelques  cantons  de  la  Basse-Provence  où 
ce  chemin  est  conservé,  on  l'appelle  lou  Grand-Camin-Attrilian. 

On  trouve  dans  un  excellent  ouvrage  intitulé  : Monument  du  Midi  de  la  France. 
par  MM.  Grangent,  C.  Durand  et  S.  Durant,  quelques  détails  dignes  d'intérét , et 
que  nous  nous  empressons  de  placer  ici  au  sujet  des  anciens  ponts  de  construction 
romaine  qui  existent  dans  ce  département. 

Le  Poxr  de  Soumises  , sur  le  Yidourle , Taisait  partie  de  la  voie  secondaire 
( fiae  vicinale» , jeu  transversales ) qui  conduisait  de  Mimes  à Lodève.  L'époque  de 
la  construction  du  pont  de  Sommières  est  douteuse  ; cependant , quelques  écrivains 
la  Tout  remonter  au  régne  de  Tibère , qui  lit  réparer  la  grande  voie  Domitienne  dg 
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la  vingt-unième  à la  trente-troisième  année  tic  sa  puissance  tribunilienne.  ( An  de 
Rome  772  à 784,  ou  de  l'an  18  à 50  de  l'ére  chrétienne). 

Le  pont  antique  de  Sommières  est  compose  de  dix-sept  arches  , toutes  à plein 
cintre.  L'arche  du  milieu  est  un  peu  plus  grande  que  les  autres,  et  forme,  comme 
au  Pont-du-Gard , le  centre  de  l'ordonnance  générale  du  monument. 

Mais  le  temps  a exercé  scs  ravages  sur  ce  monument,  puisque  sur  dix-sept  arches 
sous  lesquelles  passait  la  rivière  dans  le  premier  siècle  de  1ère  chrétienne  , on  n'en 
voit  plus  aujourd'hui  que  huit , entre  la  ville  cl  le  faubourg  ; six  sur  la  rive  gauche 
du  Yidourlc  soûl  ensevelies  sous  le  pavé  de  la  rue  du  Pont , et  servent  de  cave  aux 
maisons  voisines,  et  trois , sur  la  rive  droite  dans  le  faubourg,  ont  eu  le  même  sort. 
Il  résulte  de  cette  nouvelle  et  singulière  disposition,  ajoutent  les  auteurs  de  la  notice 
où  nous  puisons  ces  documens , que  le  lit  de  la  rivière , entre  les  deux  quais  mo- 
dernes , est  aujourd'hui  réduit  à la  moitié  de  la  largeur  ancienne , ce  qui  occasionne 
dans  les  hautes  eaux  des  regonflemeus  considérables , et  met  parfois  eu  péril  la  par- 
tie basse  de  la  ville. 

Le  |K)iit  de  Sommières  a essuyé , de  même  que  tous  les  monumens  antiques  de 
nos  contrées,  de  grandes  dégradations  qui  ont  été  réparées  successivement;  mais  ces 
restaurations , qui  portent  toutes  le  caractère  de  nos  constructions  modernes , ont 
tellement  défiguré  la  décoration  antique  , que  l'on  a peint'  à la  reconnaître.  Les 
principales  restaurations  ont  été  exécutées  en  171  G. 

Le  Pont  de  Boisserox  , situé  sur  la  petite  rivière  de  Venobia,  à 3,000  mètres  au 
sud  de  Sommières , devait  faire  partie  de  la  petite  voie  qui  conduisait  du  pont  de 
Sommières  à Sertantion . aujourd'hui  Castelnau , situé  sur  lu  grande  voie  I)omi- 
tienne , près  de  Montpellier.  Cette  petite  voie  établissait  ainsi  une  communication  fa- 
cile entre  la  voie  de  Mmes  à Luleva  (Lodève),  et  la  principale  voie  qui  traver- 
sait tonte  la  Narbonnaiso.  Aucune  tradition  , aucun  auteur  ne  désignent  l'époque 
de  la  construction  de  ce  pont , que  nous  pouvons  cc|>ciidanl  faire  remonter  aux  pre- 
mières années  de  1ère  chrétienne,  et,  par  conséquent,  aux  règnes  de  Tibère  ou 
de  Claude. 

Le  pont  de  Boisseron  est  composé  de  cinq  arches  à plein  cintre;  de  même  que 
pour  le  pont  de  Sommières , l'arche  principale  du  milieu  sert  de  centre  à la  déco- 
ration. la?  pont  antique  est  bien  conservé  ; les  légères  restaurations  qui  ont  eu  lieu 
à diverses  époques  , ne  lui  ont  rien  fait  perdre  de  son  caractère  primitif.  11  est  en- 
tièrement construit  en  pierres  de  taille  posées  à sec , comme  dans  tous  les  monumens 
antiques. 

Le  Po.vt  Ambrcssi  , ainsi  nommé  par  César  dans  scs  Commentaires , est  appelé 
assez  vulgairement  Pont-Rompu  ou  I*ont-Jmbroii  ; mais  le  premier  nom  parait 
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beaucoup  mieux  lui  convenir.  En  efTcl , Ambnmum  était  un  des  vingt-quatre  bourgs 
du  pays  Aréoomique  dépendant  de  la  ville  de  Mmes.  Il  était  placé  sur  la  grande 
voie  Domiticnne  et  sur  le  bord  du  Yidourlc.  Ce  bourg  donna  son  nom  au  pont  qui 
fut  établi  sur  ce  point  pour  passer  la  rivière.  Il  n'en  reste  que  des  débris  isolés  au 
milieu  du  lit  du  Yidourle. — L’itinéraire  d'Anlonin  marque  la  place  de  ce  pont  à 
une  égale  distance  de  Mmes  et  de  Scxtantion , c'cst-ù-dirc  ù 15  milles  de  chacune 
de  ces  villes. 

Le  |iont  Ambrussi  fut  vraisemblablement  construit  par  Auguste, lorsque  ce  prince 
s'occupa  des  premières  restaurations  de  la  voie  Iloini tienne  , l’an  de  Honte  750  , 
quatre  uns  avant  J.-C.  Il  était  composé  de  cinq  arches , et  offre  une  grande  analo- 
gie avec  le  (tout  de  Uoisscron. 

Il  n’existe  plus  aujourd'hui  que  deux  arches  et  les  quatre  piles  de  ce  pont , qui 
s'élèvent  au  milieu  du  lit  du  Yidourle.  L’arche  la  plus  grande  avait  1 2 mètres , et  la 
plus  petite  9 ; la  hauteur  actuelle  du  pont  est  de  8 mètres  au-dessus  des  basses  eaux. 

Le  pont  Ambrussi  a dù  éprouver  des  dégradations  nouvelles  et  considérables 
dans  le  dernier  siècle,  puisqu'on  1730,  époque  à laquelle  deux  religieux  bénédic- 
tins écrivaient  l'Histoire  générale  du  Languedoc , il  avait  encore  quatre  arches  du 
coté  du  nord  , la  cinquième  seulement , du  côté  de  Montpellier , ayant  été  abattue. 
On  n’en  trouve  plus  aujourd’hui  que  deux  , sans  qu’aucune  indication  puisse  nous 
faire  connaître  les  causes  et  la  date  de  ces  nouvelles  mutilations.  On  rapporte  pour- 
tant à l'inondation  du  18  novembre  1745  , la  démolition  d’une  troisième  arche  qui 
existait  encore  à celle  époque. 

La  commune  d'Argilliers,  près  d’Uzès , a un  petit  pont  sur  le  torrent  de  Bornè- 
gre , que  l’opinion  des  gens  du  pays  rapporte  aux  Romains.  Il  en  est  de  même  d’un 
autre  pout  bâti  sur  la  Cèze , près  de  La  Roque.  On  trouva,  il  y a plusieurs  années  , 
dans  leur  voisinage , des  pierres  sépulcrales  cl  quelques  médailles  qui  attestent  bien 
le  séjour  des  Romains , mais  ne  prouvent  point  que  les  ponts  dont  il  s’agit  ici  aient 
été  élevés  par  eux.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  dernier  édifice  est  fort  ancien,  et  il  est 
certain  qu’il  existait  dans  les  premières  années  du  xtu*  siècle. 


XV. 

STATUES.  — BAS-RELIEFS.  — MÉDAILLES.  — PIERRES  GRAVÉES.  — 
VASES  ANTIQUES.  — MOSAÏQUES. 

Quoique  nous  nous  soyons  appliqués,  dans  le  plan  que  nous  avons  tracé , à 
ne  pas  multiplier  les  détails  qui  sont,  du  reste,  répandus  dans  un  grand  nombre 
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d'ouvrages  intéressons , nous  croyons  cependant  ne  pas  devoir  terminer  ce  premier 
paragraphe , consacré  à la  description  des  monumens  antiques  de  nos  contrées  , sans 
ajouter  quelques  lignes  en  faveur  des  beaux  débris  tels  que,  statues,  bas-reliefs, 
médailles , pierres  gravées,  vases  antiques  et  mosaïques,  qu’on  rencontre  pour  ainsi, 
dire  à chaque  pas. 

Il  serait  diflieile.  de  donner  une  juste  idée  du  nombre  d'antnpiités  qui  ont  été 
trouvées,  depuis  près  de  trois  siècles , sous  les  ruines  de  l'ancienne  Nimcs.  « On  en 
a tiré , comme  le  dit  si  judicieusement  Ménard , toutes  sortes  de  morceaux  précieux , 
ronnne  d'un  dépôt  particuliérement  destiné  ù les  sauver  du  naufrage  des  temps  et 
de  laburbarie  des  peuples.  » 

Dans  les  savantes  dissertations  que  nous  a laissées  l'historien  de  Ni  mes  ( septième 
volume  de  son  ouvrage  pag.  138  et  suiv.),  nous  trouvons  la  description  détaillée, 
minutieuse  même,  de  vingt-trois  statues  ou  figures  sculptées  trouvées  dans  des 
fouilles  successives  ; on  en  voit  également  quelques-unes  dans  la  salle  du  Musée, 
ainsi  que  divers  instrumens  à l’usage  des  anciens.  Nous  citerons  seulement  les  prin- 
cipales. 

la  première  de  Unîtes  a été  le  produit  d'une  fouille  faite  dans  les  environs  du 
bassin  de  la  Fontaine,  elle  représente  l'image  de  Jupiter-olympien.  Les  mêmes 
fouilles  ont  produit  deux  Mcreures  en  bronze:  la  tète  et  le  torse  d'une  très- belle 
statue  de  marbre  blanc , qui  représente  un  jeune  homme  nu  et  sans  barbe , dans 
laquelle  quelques  antiquaires  ont  cru  reconnaître  la  figure  d'Antinoüs  ( Ménard 
parait  persuadé  que  c'est  une  figure  d'Apollon  ).  l'ne  petite  statue  de  Baechus  en 
bronze,  d'un  travail  très  délicat;  une  Vénus- viclrix , également  en  bronze  d'une 
conservation  parfaite;  divers  petits  amours  en  ivoire  et  en  bronze;  une  Minerve; 
deux  Fortunes  en  bronze  ; la  déesse  Salus  en  marbre  ( on  trouva  celte  statue  dans  les 
fouilles  des  fossés  du  bastion  de  l'ancien  ChAlcau-Royal  ; elle  était  extrêmement  bien 
conservée;  cette  statue,  au  rapport  de  Gaillard-Guiran , aurait  été  transportée  A 
Paris,  chez  M.  delà  Vrillièrc,  ministre  et  secrétaire  d’état  ).  l!n  Ganymédc;  un 
prêtre  égyptien;  un  Ibis;  une  statue  en  bronze,  qnc  Ménard  croit  être  l’effigie  d'un 
philosophe  de  l’antiquité,  l'n  athlète;  cette  figure  de  bronze  a été  trouvée  & la  Fon- 
taine: l’attitude  du  corps  est  remarquable , il  est  renversé  et  marche  sur  les  mains; 
le  travail  est  fini  et  la  composition  parfaite,  l'n  échanson  également  en  bronze;  une 
statue  persique,  en  pierre,  qu'on  voit  aujourd'hui  à côté  de  la  porte  d'entrée  d’une 
maison  située  rue  Régale,  représentant  un  homme  couvert  d'un  bonnet  et  vêtu 
d'une  tunique  courte:  il  a les  bras  derrière  la  tête.  Deux  statues  cariatides  de  femme 
en  pierre  ; une  autre  statue  cariatide , qu’on  voit  prés  du  bâtiment  de  la  Maison  d' Ar- 
rêt, et  qui  a donné  son  nom  A la  rue  dite  des  Quatre -Jambes;  cette  statue  est  en 
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pierre , de  forme  bizarre,  que  le  peuple  de  Mmes  appelle  Y Uomme-det- Quatre 
Jambes , représentant , de  la  ceinture  en  bas , deux  corps  humains  des  deux  sexes , 
au-dessus  de  la  grandeur  naturelle  ; la  poitrine  est  couverte  d'une  draperie , d'où 
l'on  voit  sortir  une  forme  de  bras:  elle  n’a  qu'une  tête  avec  une  longue  barbe.  De 
fort  belles  ligures d' Aigle,  en  marbre  blanc,  enchainées  dans  des  guirlandes  de  lau- 
riers et  de  chêne . chargées  de  fruits  et  de  fleurs;  ces  derniers  frngmens  qu’on  re- 
trouve en  divers  endroits , sont  d'un  travail  exquis.  Enfin , un  grand  nombre  de  bas- 
reliefs,  de  statues , aujourd'hui  perdus  ou  dissipés,  que  Ménard  a classés  avec  beau- 
coup île  soin  à la  suite  de  son  ouvrage , mais  qu’il  serait  trop  long  de  reproduire  ici. 

Il  existe  également  trois  figures  de  phallus  ou  priapes , sculptés  sur  les  pilastres  de 
l'Amphithéâtre  ; leurs  formes  singulières  et  bizarres  ont  déjà  donné  lieu  dans  le  cours 
de  Cet  ouvrage  a diverses  explications  qu'on  peut  voir,  du  reste,  plus  longuement 
développées  dans  les  dissertations  de  nos  auteurs.  Ig)  Louve  allaitant  Rémus  et  Ro- 
mulus , et  les  Gladiateurs  sont  deux  bas-reliefs  sculptés  sur  le  même  monument. 

Dans  la  description  topographique  et  statistique  des  déparlcmens  de  la  France , par 
MM.  Peuchet,  Chanlaire  ctHerbin  de  Halle,  édition  de  1817,  il  est  fait  mention 
d’un  bas-relief  laraire , ou  autel  sculpté , sur  lequel  on  a figuré  un  prêtre  tenant  une 
patère  de  la  main  droite,  et  paraissant  faire  une  filiation;  on  y fit  l’inscription  sui- 
vante : 

AVGVSTL... 

LARIBYS 

CVLTORES  VRN.E 
FONTIS. 

Il  manque  quelque  chose  à la  première  ligne;  les  caractères  en  sont  beaux.  L'ins- 
cription indique  que  cet  autel  a été  consacré  par  des  ministres  que  la  religion  char- 
geait du  soin  de  la  source  de  la  fontaine  de  Mmes,  dont  il  a été  parlé  précédem- 
ment. 

Au  nombre  des  médailles  antiques  qui  se  rapportent  à l'histoire  de  nos  contrées , 
et  dont  on  peut  trouver  une  description  détaillée  dans  la  Topographie  de  Nisnies , et 
dans  les  ouvrages  de  Ménard , Poldo  d'Albénas , Gaillard-Guiran , etc.,  nous  citerons 
plus  particulièrement  celle  qui  se  rapporte  à la  fondation  de  la  colonie  de  Mmes. 
Cette  médaille  est  de  moyen  bronze;  on  y voit  pour  type  deux  têtes  adossées,  dont 
l’une  porte  une  couronne  de  laurier  ou  triomphale,  et  l’autre  une  couronne  ros- 
trale , toutes  deux  attachées  par  derrière  avec  des  bouts  de  ruban  ; au-dessus  de  ees 
têtes  sont  les  lettres  1MP.  ; à chaque  coté , la  lettre  P , et  au-dessous  ces  mots  DIVI 
F.  ; sur  le  revers  est  une  crocodile  rampant , cnchainé  à un  palmier , du  haut  du- 
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quel  pend  du  colé  droit,  une  couronne  de  chêne,  el  du  cèle  gauche  Huilent  de» 
bouts  de  nilian.  Aux  deux  côtés  de  l’arhrc  et  par-dcssiL«  le  crocodile  sont  les  abré- 
viations: COL.  N KM. 

Sans  nous  ap|iesantir  sur  la  discussion  assez  longue , dans  laquelle  entre  l'historien 
de  Aimes,  au  sujet  de  cette  médaille,  contrairement  aux  explications  données  précé- 
demment juir  Poldo  d'Alliénas  el  Grasser . nous  adoptons  l'opinion  qui  fait  rnp|>ortor 
celte  médaille  à Auguste,  en  l'honneur  duquel  la  colonie  de  Aimes  la  consacra . par 
les  motifs  dont  nous  donnons  seulement  ici  une  brève  analyse. 

las  deux  figures  sont  celles  d'Auguste  et  d' Agrippa , son  gendre  ; la  première  porte 
la  couronne  triomphale , par  sa  qualité  d'empereur,  à qui  ees  couronnes  étaient  dé- 
cernées. Agrippa , son  gendre  el  son  favori , lui  est  associé , ainsi  qu'on  le  voit  sur 
d'autres  médailles;  la  couronne  de  ce  dernier  est  roslralc  ou  de  proues  de  galères, 
parce  que  ce  général  romain  n'avait  pas  peu  contribué  au  succès  de  la  bataille  d'Ao- 
tium,  dont  le  résultat  fui  si  glorieux  pour  Auguste  el  ses  armes.  On  peut  aussi  ajou- 
ter que , l'an  727  de  1a  fondation  de  Rome  et  27  ans  avant  notre  ère , Agrippa  exer- 
çait le  consulat  avec  Auguste.  Les  lettres  IMP.  signifient  imperalori  ; les  deux  PP  , 
patri  patriir,  cl  les  mots  DI VI  F.  iliii  fitio.  Ainsi,  la  médaille  se  rapporte  à Au- 
guste, en  l'honneur  duquel  la  colonie  1a  fil  frapper. 

Parmi  les  figures  dont  le  revers  est  chargé , le  crocodile  représente  l'Egypte  : il  est 
enchaîné  en  signe  de  la  conquête  qu’ Auguste  avait  faite  de  ce  pays,  qui  dés  lors  fut 
réduit  en  province  romaine;  le  palmier  est  encore  le  symbole  de  ces  contrées,  où  ces 
arbres  croissent  en  abondance.  La  couronne  attachée  aux  branches  du  palmier,  dé- 
signe, comme  il  est  dit  plus  haut,  la  bataille  d’Actium;  celte  couronne  annonce  la 
paix  donnée  au  monde  par  cette  victoire  mémorable  remportée  par  Auguste.  Les 
abréviations  COL.  AEM.  qu'on  voit  au-dessus  du  crocodile  et  séparées  l'une  cl  l'au- 
tre par  le  palmier , signifient  Colonia  Xemausws,  Xemaimim  ou  Xemautensis . 
colonie  de  Aimes. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  médailles  de  la  même  espèce,  où  l'on  trouve  la  fi- 
gure d’Auguste,  ou  seule,  ou  accompagnée  de  la  tête  d'Agrippa,  d'un  côté;  et,  de 
l’autre , le  palmier , le  crocodile  et  l'inscription  GOL.  AF.M.  Ménard  en  rapporte  une 
où  cet  empereur  est  représenté  avec  une  couronne  radiale . ce  qui  annonce  que  la 
médaille  fut  frappée  après  la  mort  d'Auguste,  arrivée  l'an  de  Rome  7(i7 , an  13  de 
l'èrc  chrétienne.  — I)e  chaque  côté  de  lu  figure  se  trouvent  ces  deux  lettres  S.  C. . 
ce  qui  signifie  tenalut  consulta , par  où  l'on  voit  que  Aimes  avait  droit  de  lmttrc 
monnaie;  elle  le  tenait  du  sénat  seul,  ce  qui  restreignait  le  droit  à la  monnaie  de 
bronze , car , pour  celle  d'or  et  d'argent . les  empereurs  seuls  en  avaient  la  dis|iosi- 
tion  ; Aimes  avait  néanmoins  obtenu  de  ceux-ci  le  droit  de  battre  monnaie  en  or  ou 
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en  argent  ; Lyon , Trêves  et  Arles  l’avaient  de  même  ; elles  le  tenaient  également  des 
empereurs. 

line  autre  médaille,  frappée  par  la  colonie  romaine  de  Mimes,  offre  pour  type, 
une  tête  ornée  d'un  diadème  ; sur  le  revers  est  un  homme  à cheval , ayant  la  tête 
couverte  d'un  casque;  il  porte  en  main  un  gœsum , arme  qui  était  en  usage  chez 
les  Gaulois.  Au  haut  du  champ  est  une  étoile,  et  au-dessous  ces  mots  pour  légende: 
hehays.  Celte  médaille  est  frappée  en  l'honneur  du  dieu  Nemausus  , ce  fils  prétendu 
d'Hereule.ou  plutôt  cet  Héraclideà  qui  les  habitons  de  Mimes  attribuaient  la  fondation 
dclcurvillc.  L'autre  côté  de  la  médaille  présente  l'image  du  même  Nemausus , mais 
avec  un  cavalier  pour  marquer  les  expéditions  et  les  exploits  du  héros.  Enfin  mima 
ou  nemays  , qu’on  y lit , indique  la  consécration  à Nemausus:  c'est  l'abrégé  de  Ne- 
mauso  (au  datif).  Jamais  les  anciennes  inscriptions  de  Mimes  ne  portent  Me  ma  ou 
Nemaus  , quand  il  est  question  de  la  colonie  ; elles  ne  donnent  que  les  trois  lettres 
heu.  D’ailleurs,  elles  joignent  toujours  la  syllabe  col.  (Colonia).  Ainsi,  cette  mé- 
daille est  une  preuve  de  l'opinion  que  les  habitons  attribuaient  la  fondation  de  leur 
ville  à Nemausus  , qui  fut  ensuite  divinisé. 

Plusieurs  autres  médailles,  frappées  par  la  colonie  même,  attestent  que  cette 
opinion  était  accréditée  chez  les  Yolces  , anciens  peuples  de  la  contrée. 

M’ous  citerons  encore  une  des  médailles  dont  parle  Ménard , et  qui  mérite  une  men- 
tion particulière.  On  y voit  d’un  côté  une  tète  portant  un  diadème  et  une  espèce  de 
bandelette;  au  bas,  et  sur  le  devant  de  la  face,  est  une  petite  couronne,  et  par  der- 
rière, sur  le  côté  droit,  sont  gravées  ces  lettres:  volc.  — le  revers  présente  une 
figure  d'homme  vêtu  d’une  longue  robe;  il  regarde  une  palme  posée  devant  lui.  De 
ce  même  côté  est  écrit  pour  légende  : arec.  Ménard  montre  avec  uuc  grande  vrai- 
semblance que  cette  médaille , qui  appartient  évidemment  aux  Yolces- Aréeomiqucs. 
a pour  objet  la  célébration  de  jeux  en  l'honneur  du  dieu  Nemausus , représenté  par 
b tète  portant  un  diadème.  L'homme  vêtu  d'une  longue  robe  désigne  le  magistrat 
juge  des  jeux  et  du  vainqueur. 

11  existe  beaucoup  de  médailles  qui  rappellent  l'existence  des  Yolces-Arécomiqucs. 
On  voit  dans  le  Musée  de  Mimes  une  médaille  qui  fut  trouvée  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1804 , après  une  inondation  du  torrent  du  Cadereau . Elle  porte  d'un  côté  une 
tête  ceinte  d'un  diadème  avec  le  monogramme  JR  (Artcomici),  de  l'autre , un  aigle , 
et  dans  l’exergue:  volc.  L'aigle  qu’on  y voit  peut  faire  croire  qu'nprès  la  conquête 
du  pays  par  les  Romains , les  Yolces . pour  montrer  qu'ils  se  regardaient  comme 
alliés  de  ces  peuples  ou  dans  leur  dépendance,  firent  graver  un  aigle  sur  leur  mé- 
daille. Quautà  la  tète  ornée  d'un  diadème,  elle  rappelle  encore  ici  le  dieu  Nemausus. 

Il  serait  inutile  de  reproduire  d'autres  détails , tant  sur  les  anciennes  médailles  qui 
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font  la  richesse  de,  nos  Musées , que.  sur  les  pierres  gravées , les  vases  ou  instruirions 
antiques,  et  les  nombreuses  inscriptions  qui  sont  tous  exactement  décrits  et  signa- 
lés dans  le  septième  volume  de  l’ouvrage  de  Ménard.  Les  détails  que  nous  avons 
donnés  plus  haut  suffisent  pour  montrer  l’étendue  des  richesses  do  notre  sol , si  fer- 
tile en  antiquités  et  en  monumens  de  la  puissance  des  Romains.  Nous  renvoyons 
donc  aux  ouvrages  spéciaux  qui  ont  été  publiés  sur  ces  divers  sujets,  à la  Topogra- 
phie de  la  ville  de  Mûmes  , entre  autres,  dans  laquelle  on  trouvera  tout  ce  qui  a été 
découvert  depuis  la  publication  de  VHittoire  de  M'ismes  par  Ménard. 

Nous  ne  terminerons  pas  cependant  ce  paragraphe  sans  parler  sommairement  des 
pavés  mosaïques  trouvés  à diverses  époques  dans  les  fouilles  qui  ont  été  faites  pour 
servir  aux  constructions  modernes.  La  plupart  des  mosaïques  trouvées  à Nîmes 
offrent  des  fragmens  de  pavés  romains  de  la  plus  grande  beauté.  Les  cubes  de  ces 
mosaïques  sont  de  marbre  posés  sur  un  ciment  très-fin  composé  de  pierres , de 
briques  et  de  marbre,  pulvérisés  et  bien  mêlés  avec  de  la  chaux.  Dans  la  nouvelle 
édition  de  Maucomblc  . on  voit  le  dessin  d’une  fort  belle  mosaïque  trouvée  en  1 785 
dans  le  jardin  du  gouverneur  , à Nimes.  On  voit  aussi  à la  Maison-Carrée  un  beau 
morceau  de  pavé  mosaïque  d’une  parfaite  conservation  , et  offrant  des  couleurs  d'un 
éclat  remarquable.  Ce  pavé  a été  donné  à la  ville  par  M.  Roux-Carbonnel.  C'est  le 
morceau  le  plus  intact , et  qui  offre  l'aspect  le  plus  satisfaisant.  En  182.1 , et  au  mo- 
ment où  l’on  était  occupé  à enlever  ce  pavé  mosaïque , on  en  découvrit  un  autre 
composé  de  quatorze  caissons  représentant  des  sujets  différons  tels  que  lions  , médu- 
ses , têtes  de  femme  etc. , etc. 

Dans  l'ouvrage  publié  en  182  à , par  MM.  O rangent , C.  Durand  et  S.  Durant 
(Monumens  antiques  du  Midi  de  la  France ) , que  nous  avons  déjà  cité  plus  haut  à 
propos  des  anciens  ponts  romains,  il  est  fait  mention  de  plusieurs  beaux  débris  de 
pavés  mosaïques  trouvés  en  1811  dans  les  fouilles  de  1 Hèpital-Général  de  Nimes. 
Ces  hagmens  offraient,  dans  leur  réunion  , le  plan  entier  d'une  maison  romaine  à- 
peu-près  semblable  aux  descriptions  générales  de  Vitruve. 

Au  rapport  de  Ménard  et  de  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  description 
de  nus  antiquités,  la  plupart  des  nombreuses  mosaïques  trouvées  à Nimes  n'excèdent 
pas  la  grandeur  de  2 toises  (Il  mètres).  De  plus  , comme  ces  mosaïques  se  trouvent 
plus  fréquemment  dans  le  terrain  situé  vers  l'ouest  de  la  ville  , c'est-à-dire  depuis 
la  Fontaine  , en  prenant  à droite  , jusqu’au  Cadereau  , on  peut  présumer  que  les 
plus  belles  maisons  étaient  placées  en  cet  endroit.  La  commodité  des  eaux  qui  étaient 
distribuées  dans  ces  quartiers  avec  plus  de  facilité  et  moins  de  dépense,  permettait 
d'établir , sans  beaucoup  de  peine , des  bains  particuliers , avantage  extrêmement  re- 
cherché par  les  familles  romaines  riches  et  opulentes. 
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Moaunnu  lamuaa.  — RnafutJ  et  Tour  de  Cenrtenoe  à Aiguermoeter.  — ^(lûe  de  St-GilUv.  — 
Cetbtdrele  de  Münefl.  — Tombeau  du  Fepe  Innocent  TI , à Villeneuve,  Ile.  1k. 

Si  l'on  suit  d'un  œil  observateur  les  arts  chez  les  anciens  comme  chez  les  moder- 
nes , on  verra  que  tous  les  peuples  , selon  les  degrés  du  voisinage  et  des  rapports 
qu'ils  ont  eus,  se  sont  réciproquement  communiqué  leurs  inventions  dans  les  arts. 
U est  même  facile  de  rceonnaitre  que , souvent , les  peuples  vainqueurs  se  sont 
assujétis  aux  arts  des  peuples  vaincus. 

Les  Francs  ont  peu  construit,  et  les  monumens  «pic  la  France  possède  des  temps 
antérieurs  à la  monarchie  sont  dus  à la  magnificence  des  Romains. 

Cependant , sous  le  règne  de  Charlemagne  , l'architecture  reçut  de  notables  amé- 
liorations empruntées  au  style  et  aux  proportions  grecques.  Cette  architecture  est 
remarquable  aussi , par  la  pureté  et  la  profusion  des  ornemens  plus  particulière- 
ment employés  aux  façades  des  édifices.  Le  portail  de  l’église  de  Cluny  , à Paris  , 
ceux  de  Saint-Étiennc-de-Bcauvais,de  Saint-Trophimc,  à Arles,  de  l’église  de  Saint- 
Gilles  , en  fournissent  des  exemples  dignes  du  plus  haut  intérêt. 

Les  monumens  du  moyen-âge , dont  les  nombreux  débris  couvrent  le  sol  dans 
quelques  parties  de  la  France  , sc  montrent , à de  rares  intervalles , dans  nas  con- 
trées. Le  respect  qui  protégeait  les  restes  des  monumens  antiques , héritage  de  la 
grandeur  romaine , ne  s'étend  malheureusement  pas  sur  les  beaux  débris  de  l'archi- 
tecture gothique  ou  de  la  renaissance,  échappés  aux  dévastations  amenées  à la  suite 
des  grandes  commotions  religieuses  et  politiques  qui  ont  souvent  ébranlé  ce  pays. 
Aussi  l'attention  se  porte-t-elle  aujourd’hui  avec  le  plus  grand  soin  sur  les  restes  des 
constructions  qu'ont  épargnés  la  main  du  temps  et  la  fureur  des  hommes. 

L 

MONUMENS  SARRASINS. 

Le  Gard , comme  plusieurs  départemens  de  la  France  méridionale , conserve  en- 
core quelques  traoes  du  séjour  des  Sarrasins  au  vu'  siècle.  On  a beaucoup  exagéré 
l'importance  qu'on  doit  donner  aux  monumens  de  ces  peuples.  Il  en  existe  cependant 
d'incontestables  , mais  ils  n'ont  aucun  intérêt  pour  l’art. 
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Sous  mentionnerons  ici  ces  espèces  de  bri<|ues  qu'on  trouve , soit  amoncelées  , soit 
dispersées,  sur  le  territoire  do  certaines  localités,  et  qui  sont  vulgairement  connues 
sous  le  nom  de  briques  samwines.  — A Gallargucs , on  voit  un  mur  remarquable 
par  sa  construction,  désigne  sous  le  nom  de  Peïro  dei  Sarrasis.  Il  est  évident  que 
cet  ouvrage  remonte  à l'époque  pendant  laquelle  ces  peuples  occupaient  nos  contrées. 

A Saint-Quentin , on  remarque  une  tour  appelée  Canladurc,  qui  parait  appartenir 
au  même  genre  de  construction. 

A Vézénobres  et  à Combas , on  trouve  des  fragmens  de  murs  et  de  constructions 
arabe*. 


U. 

REMPARTS  ET  TOIR  DE  COINSTANCE  D'AIGUES.MORTES. 

La  ville  d'Aiguesmortcs , célèbre  dans  notre  histoire  par  les  deux  malheureuses 
croisades  de  saint  Louis , renferme  quelques  monumens  remarquables.  Le  pieux  mo- 
narque voulut  laisser  des  traces  de  son  passage  dans  une  ville  qu'il  avait  acquise  du 
puissant  abbé  de  Psalmodi,  et , vers  Tannée  1248,  il  ordonna  la  construction  de  la 
tour  de  Constance,  qui  devait  servir  à protéger  les  côtes  contre  les  incursions  des 
ennemis.  La  sollicitude  de  ce  prince  ne  s’arrêta  pas  seulement  à cette  construction  , 
il  lit  bâtir  successivement  un  hôpital  pour  recevoir  les  pèlerins  revenant  de  la  Terre- 
Sainte,  un  couvent  de  Cordeliers  , puis  enfin,  traça  le  plan  des  remparts  qui  furent 
construits  par  son  successeur. 

La  mort  ne  permit  pas  à ce  malheureux  prince  d'effectuer  les  projets  qu'il  avait 
conçus;  niais,  fidèle  exécuteur  des  ordres  de  son  père,  Philippo-le-llardi  avait  à 
peine  gravi  les  degrés  du  trône , qu'il  fit  élever  autour  d’Aiguesmortcs  les  remparts 
dont  saint  Louis  avait  projeté  la  construction.  Ces  remparts , que  Ton  dit  être  entiè- 
rement conformes  à ceux  de  la  ville  de  Damiette  , en  Syrie , sulisislent  aujourd'hui 
dans  toute  leur  intégrité  , et  méritent  d’être  conservés , sinon  comme  objet  de  dé- 
fense , du  moins  comme  monument  historique.  — Ils  passent , dans  nos  contrées, 
pour  le  modèle  le  plus  exact  des  fortifications  du  moycn-àge. 

L'aspect  de  ces  murs  présente  la  forme  d’un  parallélogramme  rectangle , émousse 
sur  l’un  de  scs  angles,  et  dont  la  longueur  est  de  afiO  mètres,  et  la  largeur  de 
340  mètres , bi'Uis , pour  quelques  parties  , en  larges  pierres  taillées  en  bossage  : 
ils  s'élèvent  ô la  hauteur  d'environ  1 1 mètres  33  centimètres , percés  de  meurtriè- 
res , garnis  de  mâchicoulis  , couronnés  de  créneaux  ; ils  sont  flanqués  de  quinze 
tours , dont  les  unes  sont  carrées  et  servent  seulement  de  passage  ; les  autres , 
doubles  et  cylindriques  , renferment  des  chambres  propres  à recevoir  des  combal- 
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Uns.  Au-dessous  de  celles-ci  s’ouvrent  de  grandes  portes  en  ogive  qui  donnent  en- 
trée à la  ville , et  où  l'on  a pratiqué  des  coulisses  intérieures  pour  les  fermer  solide- 
ment au  liesoin.  Afin  de  compléter  ce  système  antique  de  défense,  on  avait  creusé, 
au  pied  des  remparts,  un  large  fossé  qui  est  actuellement  comblé  et  remplacé  sous 
le  inur  méridional , par  un  terrassement  qui  recule  l'étang  de  la  ville. 

Vers  l’angle  émoussé  des  remparts,  dans  la  partie  intérieure,  est  assis  le  château, 
vaste  bâtiment  militaire;  à l'extérieur  s’élève,  au  milieu  d'un  inur  circulaire,  la 
Tour  de  Constance , dont  quelques  auteurs  attribuent  la  construction  à Constantin , 
mais  qui  fut  évidemment  bâtie  par  saint  Louis,  ainsi  que  le  prouvent  une  lettre  du 
pape  Clément  iv  et  les  leltres-|>atcntes  de  Henri  n , en  date  du  mois  de  décembre 
15&7  *.  • 

La  Tour  de  Constance  , qui  avait  été  construite  pour  défendre  la  ville  contre  les 
invasions  étrangères , servit  longtemps  â renfermer  des  prisonniers  d’état  ou  des 
victimes  d’une  religion  dominante.  On  pénètre  dans  l'intérieur  par  deux  portes 
doublées  en  fer  et  roulant  avec  peine  sur  leurs  gonds.  lit , se  présentent  deux  vas- 
tes chambres  voûtées  et  placées  l une  au-dessus  de  l’autre , éclairées  seulement 
par  des  meurtrières  et  par  une  ouverture  circulaire  placée  au  milieu  de  leur  voûte. 
Un  escalier  obscur  et  tortueux , ménagé  dans  l’épaisseur  du  mur  et  muni  de  mâchi- 
coulis qui  plongent  sur  la  porte  d'entrée,  conduit  à la  chambre  supérieure , puis, 
à la  plate-forme  de  la  tour  entourée  de  créneaux.  Sur  les  bords  de  cette  tour  s'élève 
une  tourelle  de  11  mètres  de  hauteur , dont  l’unique  destination  était  de  soutenir 
le  phare  qui  la  couronnait,  et  pouvait  facilement,  malgré  son  éloignement  de  la 
mer,  être  aperçu  par  les  navires , comme  il  le  serait  aujourd'hui  si  on  le  tenait 
allumé. 

A la  fortification  d’Aiguesmorles  se  rattache  une  tour,  nommée  Tour  Carbon- 
nière , et  située  â moitié  chemin  de  la  chaussée  qui  conduit  â Psalmodi  ; bâtie  dans 
le  même  style  que  les  remparts , ayant  évidemment  la  même  origine,  elle  défendait 
l’approche  de  la  ville.  Quant  au  fort  qui  commande  les  salins  de  Peccais , il  n'a  été 
construit  que  pour  leur  défense,  et  sa  construction  remonte  vers  l'année  1598  ; son 
architecture  est  d'une  époque  bien  plus  récente  que  les  autres  fortifications  d'Ai- 
guesmorics. 


* « Saint  Louis  ....  édifia  en  ladite  ville  une  grosse  forte  tour  qui  est  encore  pour  le  jour  d’huj.i 
Lettres- patentes  d'Henri  IL — Di  Piétro,  Notice  sur  la  ville  d'Aiguesmortes. 
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III. 

ÉGLISE  DE  SAINT-GILLES. 

Toul  atteste  que  la  culture  îles  lettres  et  la  pratique  des  arts  d'imitation  en 
France  remonteut  aux  premières  époques  de  la  monarchie.  Charlemagne  encoura- 
gea les  lettres  et  les  sciences;  il  employa  tous  les  moyens  pour  les  rétablir;  il  fonda 
des  écoles,  car  avant  ces  fondations  les  monastères  étaient  les  seuls  lieux  d'éduca- 
tion et  les  seules  écoles  publiques.  11  donna  plus  particulièrement  la  conduite  de 
celle  qu’il  avait  établie  dans  son  palais,  à Alcuin,  qui  se  rendit  célèbre  duus  l'uni- 
versité de  Paris  fondée  en  804. 

L’architecture  du  rooycn-àge  et  les  beaux  restes  qui  existent  sur  notre  sol  méri- 
tent une  mention  toute  particulière , bien  que  souvent , à la  place  de  nos  édifices 
historiques , on  ne  rencontre  que  des  débris  destinés  à céder  bientôt  aux  établisse- 
mens  modernes  le  terrain  qu’ils  occupent.  Quand  les  monumens  sont  encore  de- 
bout, une  parcimonie  fâcheuse  les  abandonne  à une  désespérante  dégradation  , ou , 
ce  qui  est  bien  plus  déplorable , des  restaurations  barbares  en  altèrent  la  solennelle 
majesté.  Mais  si  nos  monumens  étonnent  par  leur  splendeur  architecturale,  ils  bles- 
sent les  regards  par  la  misère  de  leur  décoration  intérieure,  par  le  spectacle  de  leurs 
statues  décapitées,  de  leurs  verrières  mutilées,  de  leurs  tombeaux  profanés,  de 
leurs  inscriptions  ensevelies  sous  une  poussière  épaisse , de  leurs  peintures  murales 
rongées  par  un  ignoble  badigeonnage. 

La  ville  de  Saint-Gilles  est  remarquable  par  ses  souvenirs  historiques,  de  même 
que  par  le  monument  connu  sous  le  nom  d'Eglisc  souterraine  ou  inférieure  ; et 
d’Églisc  supérieure  ou  grande  Église. 

On  ne  cannait  pas  l'époque  précise  de  la  construction  de  l’église  souterraine , on 
pense,  qu’elle  était  déjà  terminée  en  1096,  puisque  le  pape  Urbain  n , dans  une 
lettre  datée  d’Avignon , déclare  que , s’étant  trouvé  à Saint-Gilles,  H avait  dédié 
l’autel  delà  itou velle basilique  à Dieu  tout  puissant.  Ces  paroles  ne  peuvent  s'en- 
tendre que  de  l'église  inférieure  , la  supérieure  n’ayant  été  commencée  que  vingt 
ans  après , en  l'année  1 1 1 G. 

Nous  empruntons  à l'ouvrage  de  M.  Mérimée  ‘ quelques  détails  inléressans  par 
leur  spécialité;  ils  prendront  convenablement  place  dans  ce  travail  d’analyse. 

L’église  de  Suint-Gilles , dite  souterraine  ou  église  inférieure , est  vaste  et  bien 
éclairée , elle  est  divisée  en  deux  nefs  par  des  piliers  bas  et  massifs.  Les  voûte* 

« Piolet  d'un  Voyage  dans  le  Vidi  de  la  France,  Paris , 1833. 
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sont  en  anse  de  paniers , avec  de  fortes  nervures  carrées  qui  se  croisent  de  deux  en 
deux  piliers , et  dont  les  angles  saillans  sont  taillés  en  dents  de  scie.  On  remarque  le 
même  ornement  à l'autre  extrémité  de  l'église,  dans  ce  qui  reste  des  arcades  dn 
transsept  gauche.  Le  souterrain  se  termine  par  un  pan  coupé , et  sa  longueur 
n'égale  pas  même  celle  de  T église  moderne. 

L’époque  à laquelle  commença  la  construction  de  l’église  supérieure , peut  être 
placée  vers  les  premières  années  du  xii' siècle.  Avant  de  faire  bâtir  oette  église, 
l'abbé  et  les  religieux  de.  Saint-Gilles  firent  abattre  trois  églises  et  un  monument 
antique  : 1°  l'église  ancienne  placée  au  même  endroit  où  se  tronvc  l'église  aujour- 
d'hui , mais  devenue  trop  petite  pour  la  population  toujours  croissante  de  Saint- 
Gilles;  2*  l'église  de  Sto-Marie;  3°  1 église  de  St-Pierre  de  la  voie  sacrée,  qui  pou- 
vait contenir  dans  le  chœur  quatre-vingts  frères  *. 

Pendant  le  xm* siècle,  on  travailla  efficacement  à sa  construction.  Le  monastère 
était  plus  paissant  et  plus  fréquenté  que  jamais  par  les  pèlerins  de  toutes  les  condi- 
tions , de  tous  les  rangs;  la  ville  s'enrichissait  par  son  commerce  et  par  l'arrivée  des 
croisés  qui  partaient  de  son  port  pour  la  Terre-Sainte,  et  qui  s’y  arrêtaient  à leur 
retour. 

Grâce  aux  deux  liulks  des  papes  Clément  iv , en  1 265 , et  de  Jules  ti , eommenda- 
brire  de  Saint-Gilles , en  1 506 , les  travaux  reçurent  une  vive  impulsion . Cette  der- 
nière bulle  surtout  accordait  une  indulgence  plénière  â tous  ceux  qui  contribnaient 
à k dépense  restant  à faire  pour  achever  l'église  de  Saint-Gilles  qui , si  elle  était 
achevée , n'aurait  pas  sa  pareille  dans  tout  le  royaume  de  France , similis  structura 
i»  Mo  regno  t'rancarum  non  Meeniretur.  Cependant , tout  fait  penseT  que  cette 
dernière  bulle  du  pape  qni  a posé  k première  pierre  du  Vatican,  parut  trop  tard. 
Trente-deux  ans  après , le  monastère  fut  sécularisé , et  vingt-quatre  ans  après  k sécn- 
Urisation  , l'église  fut  occupée  par  les  calvinistes , changée  en  une  forteresse  et 
enfin  ruinée. 

La  longueur  actuelle  de  ce  monument,  en  y comprenant  le  vieux  chœur,  est  de 
’ii  toises  '/,  ou  85  mètres  ; sa  largeur  est  de  16  toises  ou  32  mètres.  F,n  1610, 
cette  église  avait  six  portes , répondant  de  plain-pied , par  trois  côté-s , aux  rues  de 
k ville.  Il  n'existe  aujourd'hui  que  les  trois  portes  de  la  façade,  ornées  de  sculptures 
et  faisant  face  à k place  publique. 

C'est  sur  celte  façade  que  se  sont  épuisés  tout  le  caprice , tout  le  luxe  de  l’ornemen- 
tation bysantiuc , style  qui  caractérise  le  monument  dont  nous  venons  de  donner  k 
description  sommaire.  La  façade  se  présente  comme  nn  immense  bas-relief  de  mar- 


i Notes  inédites  pour  servir  li  la  statistique  et  à l'histoire  de  St-Gifles. 
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lire  et  tic  pierre , où  le  fond  disparait  sons  la  multiplicité  des  détails.  « Il  semble  qu'on 
» ait  pris  à tâche , dit  M.  Mérimée , de  ne  pas  laisser  une  seule  partie  lisse  : colonnes . 
■ statues,  frises  sculptées , rinceaux . motifs  empruntés  aux  régnes  végétal  cl  animal , 

• tout  cela  s'entasse,  se  confond.  Devant  tant  de  richesses  prodiguées  avec  profu- 

• sion,  on  a peine  à reconnaître  les  formes  générales  ».  Il  faudrait  un  volume  pour 
décrire  la  façade  de  I église  de  Saint-Gilles:  nous  renvoyons,  pour  des  détails  plus 
approfondis,  aux  magnifiques  dessins  de  M.  Damai  et  de  M.  le  baron  Taylor. 

La  façade , dépourvue  de  fenêtres , de  roses , terminée  par  une  ligne  droite  .fait 
croire  que  son  élévation  était  plus  considérable  dans  le  principe  , et  devait  rece- 
voir un  grand  fronton,  la1  soubassement  présente  des  bas-reliefs  de  très-peu  de 
saillie  ; ce  sont,  pour  la  plupart,  des  lions  dans  diflërentes  postures.  Ils  sont  repré- 
sentés, en  général , déchirant  des  hommes  ou  des  animaux;  suivant  quelques  anti- 
quaires , on  y reconnaîtrait  les  emblèmes  de  la  force  de  l'église  militante.  Les  abbés 
de  Saint-Gilles,  hauts  et  puissans  seigneurs  féodaux,  rendaient  la  justice  à la  porte 
de  leur  église.  De  là,  la  formule  qu'on  trouve  dans  une  infinité  de  chartes:  « Do- 
mino M.  abhdte  ardente  inter  leonet.  » 

Les  grandes  figures  du  portail , celles  qui  attirent  le  plus  particulièrement  l'atten- 
tion , sont  la  représentation  des  douze  apôtres  ; et , comme  dans  toutes  les  statues  de 
l'époque  bysantinc , on  remarque  une  profusion  d ornemens  et  de  richesses  sur  les 
vétemens  des  personnages . ce  qui  faisait  ressortir  le  talent  du  sculpteur  dans  les 
petits  détails.  Plusieurs  motifs  d'ornemens,  entre  autres  les  chapiteaux  des  colon- 
nes , attestent  un  goût  exquis  et  une  merveilleuse  exécution. 

A droite  de  la  façade  s’élève  une  tour  carrée , lourde  et  sans  ornemens , cons- 
truction contemporaine.  A gauche,  on  voit  une  petite  construction  mesquine  élevée 
assez  récemment.  « A part  ces  deux  additions  choquantes  , ajoute  M.  Mérimée,  le 
» portail  de  Saint-Gilles  doit  être  considéré  comme  le  type  le  plus  parfait  du  style 
» bysanlin  parvenu  au  plus  haut  degré  de  splendeur.  » 

La  date  de  la  construction  de  celte  basilique  parait  devoir  être  fixée  à l’année 
1 1 lfi , ainsi  que  l'indique  la  copie  d'une  inscription  trouvée  sur  une  pierre  à l’ex- 
térieur de  l’église  actuelle  , du  côté  de  l'ancien  eloitre  détruit,  et  que  nous  reprodui- 
sons ici  textuellement  : 

....  O DM  M”  C“  XVI*  HOC  TEMPLYM 
. . . C1D1I  AEDIFICARE  COEP1T 
. . . KIL.  FER-  11*  IN  OCTA.  PASCII. 

( .Inno  dornini  mcxvi  , hoc  lemplum  taneti  Egidii  œdificare  eœpit  mente  aprili, 
feria  seconda  in  oetavà  Pusclue.) 
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On  remarquera , ainsi  que  le  dit  judicieusement  l'auteur  des  /Voies  d'un  Voy  age 
dans  le  Midi  de  la  France,  le  changement  du  V en  B dans  le  mot  octàba  , suivant 
la  prononciation  de  nos  provinces  méridionales.  Cette  date , 1116,  est  celle  des  pre- 
mières substruclions  et  du  plan  original.  11  est  probable  que  la  partie  existante  de  la 
crypte  aura  été  terminée  avant  1150.  On  peut  placer  un  peu  plus  tard  la  construc- 
tion du  portail , et  surtout  celle  des  transsepts  et  du  choeur , qui  annoncent  une 
modification  dans  le  plan  primitif.  Suivant  toute  apparence,  c’est  dans  les  premiè- 
res années  du  xin*  siècle  que  les  travaux  ont  été  interrompus.  C'est  de  cette  époque, 
en  efict , que  date  la  décadence  de  l'abbaye  de  Saint-Gilles. 

Enfin  , le  il)  juillet  1 622 , on  porta  le  dernier  coup  à cet  antique  édifice  ; le  duc 
de  Kohan  , général  des  églises  réformées  du  Languedoc,  donna  ordre  au  sieur  de 
Boise  de  faire  abattre  et  démolir  le  fort  de  Saint-Gilles , renfermant  le  chœur  et  le 
beau  clocher  qui  fut  renversé,  avec  une  partie  du  vieux  chœur  et  de  l'église. 

La  vis  de  Saint-Gilles  est  d’une  perfection  merveilleuse;  la  construction  de  cet  es- 
calier , qu'on  aperçoit  derrière  l'abside , passe  encore  de  nos  jours  pour  un  modèle 
de  stéréotomie , et  a donné  son  nom  à la  plus  élégante  des  voûtes  annulaires  ram- 
pantes en  spirale.  Sa  destination  était  d'établir  une  communication  avec  des  galeries 
ou  travées  supérieures. 

D'après  une  opinion  générale,  on  doit  à M.  Michel,  notaire  à Saint-Gilles,  et 
membre  du  district  pendant  la  révolution , la  conservation  du  vieux  chœur  qu'on 
se  proposait  de  démolir. 

Les  fouilles  qu'on  dirige  avec  autant  d’intelligence  que  de  soins,  font  découvrir 
chaque  jour  autour  de  ce  précieux  monument , des  débris  d’ornementation  et  de 
sculpture  qui  attestent  son  ancienne  splendeur  et  sa  richesse. 

IV. 

MAISON  DU  XII"  SIÈCLE  A SAINT-GILLES , 

( dite  Maison  Michelet  ). 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  aperçu  sur  les  monumens  de  Saint-Gilles , eans  par- 
ler d'une  maison  dont  la  construction , d'après  l’avis  de  tous  les  connaisseurs , est  de 
la  même  époque  que  celle  de  l'église , c'cst-à-dirc , vers  le  xn*  siècle.  La  façade  est 
usez  bien  conservée.  On  n'a  pu  encore  découvrir  quelle  a été  sa  destination  primi- 
tive; quelques  personnes  en  attribuent  la  construction  aux  comtes  de  Toulouse  , 
d’autres  en  font  un  hôtel  des  monnaies,  ou  la  demeure  d'un  homme  puissant  au 
temps  de  la  prospérité  de  la  ville  de  Saint-Gilles. 
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Celle  maison,  fort  mal  entretenue  d'ailleurs,  est  habitée  par  de  pauvres  gens.  Les 
fenêtres  de  la  façade  sont  carrées  et  ornées  de  trèfles  à jour  et  de  divers  autres  em- 
bcllisscmcns  qui  lui  donnent  un  aspect  bizarre.  L'intérieur  de  la  maison  ayant  été 
souvent  réparé , n offre  plus  de  vestiges  de  son  ancienne  disposition  , si  ce  n'est  une 
grande  cheminée  avec  un  manteau  conique  à pans,  semblable  aux  cheminées  que 
les  miniatures  des  su*  et  xin*  siècles  nous  représentent  ordinairement.  Celte  maison 
est  un  modèle  précieux  de  l’architecture  civile  au  moyen-âge  ; à ce  litre,  elle  devait 
trouver  une  place,  dans  la  description  des  mouumens  de  ces  contrées. 

V. 

ÉGLISES  DE  BROL'SSAN  et  DE  SAINTE-COLOMBE. 

Il  faut  citer  aussi  deux  petites  églises  d'architecture  bysantinc  : la  première . située 
à Broussan,  appartenait  aux  Templiers  ; l'autre,  existant  à Ste-Colombe,  était  une 
succursale  du  grand  monastère  de  Franques  aux,  près  de  l'étang  de  Scainandre.  Ce 
monastère  y envoy  ait  ses  malades , parce  que  celte  église  était  située  dans  un  lieu 
beaucoup  plus  salubre,  à environ  4 kilomètres  du  monastère  , dans  une  position 
assez  élevée,  au  milieu  des  bois. 


VI. 

ÉGLISE  CATHÉDRALE  DF,  NIMES. 

La  cathédrale  de  Nimes  est  un  monument  de  tous  les  âges , qui  n'a  de  caractère 
particulier  que  par  ses  restaurations  successives  occasionnes  d'ailleurs  par  les  crises 
violentes  qui  ont  marqué  son  existence  au  sein  des  tempêtes  religieuses  du  xvi*  et 
du  xvn*  siècle.  La  cathédrale  est  la  plus  ancienne  église  de  Niines , bien  que  l'in- 
térieur ail  été  refait  en  grande  partie  au  xvu*  siècle. 

Plusieurs  historiens , et  Ménard  entre  autres , font  remonter  l'origine  de  ce  monu- 
ment à la  plus  haute  antiqutité , et  attribuent  sa  première  destination  au  culte  que 
les  habitans  de  Nimes  rendaient  à Auguste , ainsi  que  paraissent  l'attester  les  nom- 
breux débris  de  statues , de  mosaïques  et  d'instrumens  de  sacrifices  qu'on  y a dé- 
couverts dans  des  fouilles  successives.  — 11  n'existe  aucune  donnée  sur  la  forme  et 
la  grandeur  de  la  première  église  qui  prit  la  place  et  les  fondations  du  temple  an- 
tique. On  sait  seulement  qu'en  l'an  808,  Charlemagne  s’en  déclara  le  protecteur, 
et  qu  a cette  époque  elle  était  dédiée  à la  Vierge  et  à St-Baudile. 
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La  porte  actuelle  est  moderne , surmontée  d'une  frise  antique  très-fruste , repré- 
sentant des  griffons.  Une  autre  frise , beaucoup  plus  élevée , offre  des  sujets  tirés  de 
la  Genèse,  « depuis  la  création  du  monde  jusqu'il  la  mort  d'Abel  inclusivement 
» (dit  M.  Mérimée  dans  scs  .Votes  d'un  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France),  c'est 
» un  ouvrage  du  xi*  siècle.  Le  reste  est  une  restauration  du  xvii*  siècle,  exécutée 
» cependant  avec  l'intention  évidente  d’imiter  le  style  roman  des  premiers  bas- 
» reliefs.» 

La  cathédrale  de  Vîmes  fut  reconstruite  en  1030  et  consacrée,  en  1096,  par  le 
pape  Urlwin  il . Pendant  les  guerres  de  religion , en  1 367 , les  protestons  ayant  eu  le 
dessus  , projetèrent  de  la  démolir , et  l'adjudication  en  fut  faite  au  rabais.  Il  y eut 
alors  un  commencement  d'exécution.  Mais,  de  1610  à 1612,  les  (roubles  ayant 
cessé , l'église  fut  reconstruite , pour  subir  peu  de  temps  après  de  nouvelles  dé- 
vastations qui , heureusement , ne  se  renouvelèrent  plus , et , par  un  arrêt  du  con- 
seil, du  Ut  novembre  1636,  la  réédification  en  fut  ordonnée  aux  frais  des  habitons 
du  diocèse  tant  catholiques  que  protestons.  Elle  fut  terminée  en  1646. 

VII. 

TOMBEAU  DU  PAPE  INNOCENT  VI,  A VILLENEUVE-LÊS- AVIGNON . 

Le  monument  connu  sous  le  nom  de  tombeau  du  pape  Innocent  vi,  à Villeneuve- 
lès-Avignon,  avait  été,  dans  le  principe,  renfermé  dans  la  Chartreuse,  qui,  à l'épo- 
que de  la  révolution,  fut  vendue  par  parties  et  par  lots.  Ce  monument,  après  avoir 
été  exposé  aux  atteintes  multipliées  de  l’ignorance,  se  trouve  aujourd'hui  dans 
l'église  de  l'hospice  où  il  a été  transporté  depuis  peu  de  temps. 

A l'aspect  de  la  fragilité  de  ce  gracieux  dais  de  .pierre  orné  de  clochetons , de  co- 
lonncttcs,  si  légers,  siélégans,  on  ne  comprend  pas  comment  il  a pu  résister  à di- 
vers déplaccmens  et  aux  mutilations  qu'il  a essuyées. 

Ce  monument  est,  aux  yeux  de  tous  les  connaisseurs  et  des  artistes,  un  des  plus 
beaux  exemples  de  l’ornementation  gothique  au  xiv*  siècle. 

vin. 

TOUR-FÉNESTRALE  A UZÈS. 

La  tour  qui  sert  de  clocher  à la  cathédrale  d’Uzès  est  de  construction  gothique. 
On  la  nomme  Tour-Fcneslralc  ; elle  a prés  de  39  mètres  de  hauteur , et  elle  est  di- 
visée en  six  étages,  percés  chacun  de  six  fenêtres  cintrées.  Quelques-unes  de  ces 
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fenêtres  onl  été  depuis  remplies  en  maçonnerie  , ee  qui  ôte  beaucoup  à l'élégance 
et  il  la  légèreté  qui  caractérisent  cet  édifice  remarquable. 

IX. 

TOl/R  DF.  BF.LLEGARDE. 

La  tour  de  Bellegarde  est  située  dans  une  position  magnifique , élevée  à l'extré- 
mité d'un  plateau  prenant  en  cet  endroit  la  forme  d'un  promontoire.  Celte  élévation 
domine  ainsi  l'immense  plaine  qui  comprend  les  bords  du  Rhône,  depuis  Beaucaire 
jusqu'à  Aigucsmortcs . toute1  la  Camargue,  la  Crau  et  une  partie  des  Alpines;  on 
découvre  même  de  ee  point  les  hautes  montagnes  situées  près  de  Marseille , cl  que 
l'on  appelle  les  Pennes.  La  ville  d'Arles  est  en  face , et  on  peut  en  suivre  tous  les 
détails  autant  que  la  vue  le  permet. 

Cette  tour  est  aujourd'hui  en  ruines;  ce  qui  en  reste  appartient  au  moyen-âge. 
Une  fenêtre  carrée,  encore  entière,  portant  de  Mies  moulures  intérieures,  le 
démontre  suffisamment.  — Mais , si  nous  nous  en  rapportons  à Damvillc , nous 
devons  penser  que  cette  tour  s'est  élevée  sur  les  débris  d'une  construction  bien  plus 
ancienne , qui  aurait  appartenu  à l’époque  romaine.  Il  dit , à l'article  Pons  Ærarius, 
dans  sa  notice  des  Gaules , que  les  Romains  avaient  établi  au  lieu  de  Bellcgarde  un 
château  pour  défendre  les  altords  du  pont  Ærarius,  situé  tout  prés , sur  un  canal 
dérivé  du  Rhône  , allant  de  Beaucaire  à l'étang  de  Seamandre. 

Cela  semblerait  contredire  ce  que  nous  avons  avancé  dans  la  deuxième  partie  de 
ce  chapitre,  en  parlant  des  anciens  ponts  romains,  puisque  nous  plaçons  Ærarius , 
indiqué  d’ailleurs  dans  l'itinéraire  d'Autonin,  entre  Ugernum  et  Tnrasco  ; mais 
I opinion  de  Damvillc  nous  parait  ici  d'un  grand  poids , et , du  reste , serait-il  hors 
de  vraisemblance  qu'il  ail  pu  exister  deux  ponts  portant  la  désignation  Ærarius  , 
puisque  par  ce  mol  on  entend  un  péage? 

L'opinion  commune  est  que  la  set-onde  construction  de  la  tour  de  Bellcgarde  ap- 
partient aux  Templiers  qui  possédaient  dans  nos  contrées  de  grandes  propriétés.  — 
Une  inscription  en  beaux  caractères  gothiques , qui  existe  encore  presque  entière 
incrustée  dans  un  mur  de  la  grande  ferme  de  Broussan , était  placée  sur  la  porte  ' ; 
dans  le  xv  i*  siècle , cette  tour , qui  était  accompagnée  d une  enceinte  et  sans  doute 
de  divers  moyens  de  défense  dont  on  voit  encore  les  traces , soutint  un  siège  violent 
de  la  part  du  parti  catholique,  commandé  par  le  maréchal  Damville,  contre  les 


1 Voir  la  monographie  de  Beltegardc. 
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protestons  qui  s’y  étaient  réfugiés.  Déjà,  en  1216,  celte  tour  avait  été  emportée 
par  Guy  et  Amaury  de  Montfort , sur  les  partisans  du  jeune  Raymond , comte  de 
Toulouse , alors  occupe  au  siège  du  château  de  Beaucaire. 

Enfin , si  nous  admettons  le  système  d’une  ligne  de  signaux  dont  il  a été  ques- 
tion à l'article  de  la  Tour-Magne , on  peut  penser  que  le  point  principal  devait  être 
Arles,  ville  si  importante  au  temps  de  l’empire;  dès  lors  Bellcgardc  devait  servir 
d’intermédiaire  entre  Arles  et  Niincs.  — El  que  l’on  ne  dise  pas  que  les  télégraphes 
dont  notre  époque  se  glorifie  tant , soient  en  effet  une  invention  toute  moderne  ! Sans 
doute  ils  sont  arrivés  à un  point  de  perfection  que  les  anciens  ne  connaissaient  pas  ; 
mais  Polybe  noms  apprend  que,  déjà  de  son  temps , on  transmettait  par  des  feux  di- 
versement combinés  des  phrases  entières.  Dans  la  guerre  contre  la  ligue  achécnne, 
Philippe , roi  de  Macédoine , en  fit  usage. 

X. 

CHATEAU  DE  BEAUCAIRE. 

Quoique  l’époque  de  la  construction  de  ce  château , connu  jusqu’en  1070  sous  le 
nom  A'Ugemum,  ne  présente  aucune  date  certaine,  nous  croyons  devoir  le  faire 
figurer  parmi  les  monumens  du  moyen-âge , à cause  des  grandes  réparations  (pie  di- 
rigea saint  Louis.  Il  fut  détruit  en  1632  par  les  ordres  de  Louis  xm;  M.  Poterie,  in- 
tendant de  la  Provence , fut  nommé  commissaire  à ce  sujet  ; deux  entrepreneurs  s’en 
chargèrent  moyennant  la  somme  de  6830  livres. — Une  tour,  appelée  impropre- 
ment tour  carrée , parait  avoir  été  épargnée , ainsi  qu’une  chapelle  du  temps  de 
saint  Louis,  transformée  aujourd’hui  en  écurie  pendant  la  foire.  C’est  dans  la 
portion  de  l'enceinte  attenant  à cette  chapelle  que  le  jeune  comte  de  Toulouse , 
Raymond  vu,  assiégea  les  croisés,  pendant  qu’il  était  assiégé  lui-méme  dans  son 
camp  par  Simon  de  Montfort , au  mois  de  juillet  1216.  Les  fondations  existent, 
et,  si  on  les  observe  avec  attention,  on  peut  y remarquer  trois  genres  différens  de 
construction.  Le  plus  ancien  appartient  au  temps  des  Romains,  le  second  au  règne 
de  Louis  ix , et  le  dernier  à une  époque  plus  rapprochée  de  sa  démolition.  En  sui- 
vant ces  vestiges  , il  est  aisé  de  voir  qu'il  y avait  deux  enceintes  et  sept  tours;  on 
peut  avoir  une  idée  de  l’élévation  et  de  la  solidité  de  ces  tours  en  considérant  celle 
qui  est  encore  debout.  Elle  est  triangulaire  et  garnie  de  mâchicoulis;  la  grande 
salle  du  premier  étage  est  remarquable  par  ses  voûtes  en  ogives  surbaissées , dont 
la  courbe  suit  la  disposition  du  plan  de  la  tour. 
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XI. 

PONT  SAINT-ESPRIT. 

Le  ponl  Saint-Esprit,  sur  le  Rhône,  fameux  par  la  rapidité  de  ee  (louve  et  le» 
dangers  que  l'on  court  en  j «ssant  sous  ses  arches,  est  un  ouvrage  du  moyen-âge.  Il 
fut  construit  par  des  moines , dans  les  slaluLs  desquels  entrait  ee  genre  de  travail , et 
qui  s'appelaient  «Mimes  panlier».  Commencé  le  (2  juillet  1 209  , il  fut  achevé  le  12 
juillet  1309,  sous  Philippe-le-Rel.  Sa  hauteur  est  prodigieuse,  la  ville  étant  située 
sur  un  rocher  qui  domine  la  rive  opposée.  Sa  longueur  est  de  110  mètres:  il  a 
dix-neuf  arches  ; les  cinq  dernières , du  côté  opposé  à la  ville , changent  un  peu  de 
direction. 

Ce  qui  rend  le  passage  de  ce  pont  très-difficile  pour  la  navigation,  c’est,  qu'im- 
médiatement  après  l'avoir  franchi , il  fuul  virer  de  hord  pour  éviter  de  heurter  des 
moulins  flottons  amarrés  aux  rochers  de  la  ville , et  presque  sous  les  arches  du  pont. 
Cependant,  ce  passage  s'est  amélioré,  grâce  aux  travaux  d'enrochement  mieux  en- 
tendus , qui  ont  eu  pour  effet  de  faciliter  le  cours  du  fleuve.  Au  moyen  du  service 
journalier  des  bateaux  à vapeur , on  passe  aujourd'hui  sous  ce  pont  avec  plus  de 
sécurité;  on  prend  néanmoins  de  très-grandes  précautions,  et  il  existe  même  une 
entreprise  d’assurance,  fournissant  un  pilote  exercé,  qui  dirige  lui-méme  les  manœu- 
vres exceptionnelles  que  nécessite  ce  mauvais  pas. 


XII. 


ANCIENS  CHATEAUX, 

Nous  mentionnerons  ici , en  terminant  ce  paragraphe , bien  qu'il  en  soit  parlé  au 
chapitre  vu,  dans  la  description  des  communes,  les  anciens  palais  épiscopaux  d'Alais  et 
d’Uzès , qui  sont , dans  ce  genre , ce  que  le  dé|>arlcmpnt  offre  de  plus  remarquable. — 
Parmi  les  châteaux  que  l'on  rencontre  dans  diverses  communes , nous  citerons  ceux 
de  Montfrin , de  Caveirac , de  Vézénobrcs , de  St-Privas  et  d’Auhais  ; ee  dernier  ren- 
ferme un  escalier  d'une  construction  remarquable,  qui  date  de  la  lin  du  xvu*  siècle. 
Le  château  de  Caveirac  fut  bâti  vers  la  même  époque  et  vendu  en  1711  à Châtre, 
trésorier  de  la  couronne , qui  y fit  exécuter  de  grands  embellissemens. 

Nous  citerons  en  outre  les  restes  de  plusieurs  châteaux  dont  la  construction  peut 
remonter  aux  premiers  temps  de  la  monarchie  française  ; ce  sont  les  châteaux  de 
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Rousson , de  Bouquet , et  d'Allègre  ; d’autres  constructions  d'une  époque  moins 
reculée  sc  font  remarquer  à Aujac , à Mcyrannes , à Pontcils,  à Portes,  à Ccndras, 
à Aigallicrs , à Tornac , à Boucoirau , à Barjac , à Villevicille , à Durfort , à Fois- 
sac,  etc. 

2 3- 

MONIIRIENS  nOOERTIS 


S’il  faut  entendre  par  le  mot  monument,  une  marque  publique  pour  transmettre 
aux  générations  futures  la  mémoire  d’une  personne  illustre , d’une  action  célèbre , 
ou  enlin  tout  ce  qui  est  digne  de  passer  à la  postérité , comme  se  rattachant  à 
l’histoire , le  département  n'offre  rien  de  bien  remarquable  à litre  de  monumens  mo- 
dernes. 

Il  y existe , peut-être  plus  que  partout  ailleurs  , de  nombreuses  et  belles  construc- 
tions , ayant  un  caractère  d’utilité  publique  et  un  aspect  monumental  ; mais  il  faut 
les  considérer  comme  édifices  publics , cl , sous  ce  rapport , elles  font  partie  de  la  des- 
cription particulière  de  chaque  localité.  Voilà  leur  véritable  place , et  nous  pensons 
que  celle  classification  doit  être  la  meilleure  dans  ce  genre  de  travail. 

La  ville  du  Yigan  possède  cependant  un  monument  élevé  à la  mémoire  du  brave 
d'Assas , qui  naquit  dans  ses  murs,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  L’action  héroï- 
que que  ce  monument  rappelle,  a valu  au  Vigan  une  belle  statue  duc  au  talent 
de  M.  Galteaux;  l'artiste  a choisi  le  moment  où  d'Assas,  commandant  une  grande 
garde  chargée  de  reconnaître  les  postes  ennemis  dans  la  nuit  du  13  au  16  octobre 
1760,  près  de  Gueldrc  , rencontre  inopinément  une  colonne  ennemie  qui  s’avan- 
çait en  silence  pour  surprendre  l'armée  française.  C’est  lorsque  les  grenadiers  hol- 
landais qui  l’ont  saisi , menacent  de  l'égorger  s’il  dit  un  seul  mot , que  d'Assas  , 
emporté  par  un  noble  et  généreux  dévouement , s’écrie  avec  force  : « A moi , Au- 
» vergne , voici  les  ennemis!  » et  tombe  aussitôt  frappé  de  mille  coups. 


CHAPITRE  II. 


topographie. 

§ i”. 

litMlM-  — limites.  — étendue.  — Vatnrf  du  Sot. 


Le  département  du  Gard , qui  faisait  partie  de  l'ancienne  province  du  Languedoc 
avant  la  division  décrétée  par  l'Assemblée  nationale,  en  1790,  tire  son  nom  de  la 
rivière  du  Gard  ou  Gardon , qui  le  divise  en  deux  parties  à peu  près  égales , en 
suivant  la  direction  du  nord-ouest  à l'est. 

Le  résultat  des  opérations  et  des  conférences  qui  curent  beu  entre  les  commis- 
saires des  diverses  sénéchaussées  du  Languedoc,  et  les  députés  réunis  du  Gévaudan , 
du  Vivarais  et  de  Montpellier , ayant  été  de  réunir  eu  un  seul  cl  même  département 
les  trois  diocèses  de  Pûmes,  d'Alais  et  d’Uzés,  il  fut  arrêté  que  le  département  de 
Pûmes,  séparé  de  celui  du  Vivarais  par  la  rivière  d'Ardèche,  depuis  son  embou- 
chure dans  le  Rhône  jusqu'à  St-Martin-de-la-Pierrc,  aurait,  en  partant  de  ce  point, 
Aiguèze,  Laval,  St-Romans,  le  Garn,  St-Privat-de-Champclos , Barjac,  Avéjan, 
St-Éticnne-dc-Sarmantine , St-Brès,  Courry,  Pcy remales,  Sénéchas,  Aujac,  Bon- 
nevaux,  Màlons  et  les  territoires  desdites  communes; 

Que  la  ligne  divisoirc  avec  le  département  du  Gévaudan  serait  formée  du  côté  du 
département  de  .Ni mes  par  SIAlons , Ponteils , Concoules , Génolhac , Chamborigaud  , 
Portes,  Ste-Cécile-d  Andorgc , Blannaves , La  Melouse,  St-Paul-Lacoste,  St-Jcan-de- 
Gardonnenquc , Peyremalcs,  Saumoné,  Sl-Marcel-dc-Fonfouillouse,  St-André-de- 
Valborgnc,  Vallcrauguc,  ISotre-Dame-du-Bonheur , St-Sauveur-des-Pourcils , Lu- 
nuéjols  et  leurs  territoires  ; 

Que  la  ligne  de  démarcation  avec  le  département  de  Montpelber  serait  formée  par 
la  rivière  du  Vidourle,  depuis  son  embouchure  dans  l'étang  de  Mauguio  jusqu’à 
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Sommièrcs;  en  sorte  que  le  dépariemenl  de  Mmes  aurait  Aigucsmortos , St-Laurent- 
d’Aigouze,  Le  Cailar , Aimargues,  Grand-Gallargucs , Aiguesvives,  lobais,  Som- 
mièrcs  et  Villcvieille,  St-Julien  et  Salinelles , Aspèrcs,  Carnas,  Gallinn,  Quilhan, 
Liouc  et  Rauret , Coreonue , Brouzet , Pompignan , La  Cudière , Cézas  et  Cambo , 
Sumène,  St-Julien  sur  l'Hérault,  St-Laurent-lc-Minier , Hugues , AlonUlardier , 
Mandas,  Vissées.  Lue  et  leurs  territoires. 

Enfin,  la  démarcation  avec  le  Ronergue  a laisse  au  département  de  Aimes 
St-Pierre-de-Rcvens,  Dourbiesel  Causse-Bégon. 

Le  département  ainsi  formé , limité  et  démarqué  , on  résolut  de  le  diviser  en  huit 
districts,  qui , eu  égard  à la  position  cl  à l'importance  des  lieux,  curent  pour  chefs- 
lieux  : 

Pont-Saint-Esprit,  lizés,  Reaucaire,  Aimes,  Sommiércs,  Alais,  Saint-Ilippolyte , 
Le  Vigan. 

Puis,  enfin,  on  s'occupa  de  l'établissement  local  de  l'administration  du  départe- 
ment. Il  fut  dit , pour  Alais , que  cette  ville  avait  une.  plus  grande  centralité  que  les 
autres  ; que , d'ailleurs , sa  situation  et  sou  imjiorlanre  la  rendaient  susceptible  d éla- 
blissemcns  considérables.  Pour  la  ville  de  Aimes,  que  sa  grande  importance,  la 
masse  de  ses  impositions , la  perle  qu  elle  avait  faite  d'une  antique  et  grande  séné- 
chaussée. lui  méritaient  la  préférence.  Il  fut  représenté,  pour  Uzès,  que  celte  ville 
perdait  considérablement  en  passant  de  l’état  d'administration  de  grand  diocèse  à 
celui  d’administration  d'un  district  pauvre  en  production  et  eu  industrie,  et  que, 
sous  cc  point  de  vue,  la  ville  d'L'zès  méritait  singulièrement  d'être  indemnisée.  Enfin , 
on  fit  ohserver  que  la  centralité  d' Alais,  respectivement  à Aimes  et  à Lzès , était 
moins  considérable  sous  le  rapport  de  la  population  que  sous  relui  de  la  surface. 

Ces  considérations  discutées  et  Imlancées , il  fut  décidé  que  l'administration  du  dé- 
partement alternerait  entre  les  trois  villes  de  Aimes , d . liais  et  d'Uzès  ; Aimes  ayant 
le  premier  tour,  Alais  le  second  et  Lzès  le  troisième.  Cependant , après  ces  arran- 
gemens  concertés  entre  tous  les  députés  de  la  ci-devant  sénéchaussée  de  Aimes , les 
changemens  suivans  furent  opérés  : 

Le  canton  de  Suinl-Jean-de-Gurdonncuquc  et  celui  de  Saint-André-dc-Yalborgnc . 
qui  s’étaient  réservé , dans  le  principe,  la  faculté  de  se  distraire  de  leur  district  res- 
pectif, pour  sc  réunir  à tout  autre  district,  se  réunirent  à celui  de  Saint-Ilippolyte. 
La  ville  de  Saint-Gilles  renonça  à sc  réunir  au  district  de  Beaucaire.  Le  directoire 
du  département  fut  définitivement  fixé  à Aimes  par  délibération  du  conseil-général. 
— Enfin,  l'Assemblée  nationale,  par  son  décret  du  2 novembre  1790,  ajouta  un 
huitième  canton  au  district  de  Aimes. 
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LATITUDE  ET  LONGITUDE. 

Le  département  du  Gard  s’étend,  du  nord  au  sud , de  la  rivière  de  Borne  à la  Mé- 
diterranée; de  l’est  à l’ouest,  du  Rhône  à la  Dourbics , entre  le  43°  23'  et  le  44°  27' 
de  latitude,  et  entre  0°  36’  et  2°  28’  de  longitude  à l'est  du  méridien  de  Paris. 

LIMITES, 

Il  est  borné,  au  nord,  par  les  départemens  de  la  Lozère  et  de  l'Ardèche;  à l’est, 
par  le  Rhône , qui  le  sépare  des  départemens  de  Vaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône  ; 
au  sud , par  la  Méditerranée  et  le  département  de  l'Hérault , et , 4 l’ouest , par  celui 
de  l'Aveyron. 

ÉTENDUE. 

La  plus  grande  longueur  du  département  du  Gard , du  midi  au  nord , depuis  l'em- 
bouchure du  petit  Rhône  jusqu’à  la  rivière  de  Borne  sur  le  territoire  de  la  commune 
d'Elzc , est  de  douze  myriamètres  et  demi , et  sa  plus  grande  longueur ,.  de  l’ouest  à 
l'est , depuis  la  rivière  de  Dourbics  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Revcns  jus- 
qu’au Rhône , & Villeneuve-lis- Avignon,  est  de  treize  myriamètres. 

Sa  surface  totale  est  de  399,726  hectares  et  forme  un  plan  doublement  incliné  de 
l’ouest  à l'est,  en  se  dirigeant  vers  le  Rhône,  et  du  nord  au  midi  en  se  dirigeant 
vers  la  mer.  11  contient  23  triangles  de  ceux  qu'on  nomme  du  premier  ordre  , dont 
les  sommets  ont  été  observés  et  déterminés  lors  des  travaux  topographiques  qui  ont 
préparé  le  levé  de  la  grande  carte  de  Frànce,  décrétée  le  3 février  1790 , par  l'Asr 
semblée  nationale. 

Le  tableau  suivant  ' porte  indication  de  la  distance  à la  méridienne  et  à la  per- 
pendiculaire de  Paris,  d’un  certain  nombre  de  ces  points  fixes. 


• Voir  ta  description  topographique  ut  Maliiliquc  de  la  K rance , par  fetichet,  Chanlairt  cl  tlcrbin.de 
Italie,  Edit  1817. 
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NOMS 

SU 

LIEUX. 

DISTANCES 

A LA  MÉRIDIENNE. 

A LA  PERPENDICULAIRE. 

En  Toûes. 

En  Métré». 

En  Tara. 

En  Mètres. 

Le  Vigax  

32,233 

101,808 

276,063 

538,037 

Alais 

7 i ,3G5 

139,093 

208,108 

322,332 

Pont-St-Esprit  .... 

94,730 

184,632 

239,801 

306, 3G2 

UzÈS 

83,793 

167,214 

274,036 

534,143 

Laudun 

93,339 

183,838 

268,423 

523,166 

Roque  maire 

100,346 

193,378 

271,307 

328,787 

Mimes 

83,313 

162,770 

284,131 

533,811 

Bouili  argues 

86,387 

168,371 

286,331 

538,069 

BeLLEG  AUDE 

89,803 

173,033 

288,908 

563,092 

Aicuesmortes  

76,808 

249,702 

292,712 

570,306 

Le  département  est  divisé  aujourd'hui  en  quatre  arrondissemens  communaux  ou 
sous-préfectures,  dont  les  chefs-lieux  sont:  Mimes,  Alais,  Uzcs  et  Le  Yigan.  Ces 
arrondissemens  comprennent  les  superficies  suivantes  : 


Arrondissement  de  Nimes  . . . . 

. . . . iss, 1RS  hecurez. 

id. 

d'Alais  ...... 

. . . 131,384 

id. 

îd. 

d'Czèi 

...  166.114 

id. 

id. 

du  Yigan 

, . . . 146,840 

id. 

Total.  . . 689,736  hectares. 


Mmes  est  le  siège  de  la  préfecture. 

Le  nombre  des  cantons  de  justice  de  paix  est  de  38  ( y compris  les  trois  cantons 
de  la  ville  de  Mimes),  qui  renferment  3G5  communes;  mais,  par  suite  de  quelques 
réunions  de  communes , leur  nombre  aujourd’hui  n'est  plus  que  de  346. 
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NATURE  DO  SOL. 

La  nature  du  sol  est  aussi  variée  dans  tout  le  territoire  du  département  que  le  cli- 
mat lui-même;  on  remarque  dans  l'un  comme  dans  l’autre,  des  différences  aussi 
brusques  que  prononcées.  Ici  des  montagnes  élevées,  projetant  leur  ombre  sur  des 
vallées  profondes  et  accidentées  ; là  des  rochers  calcaires,  offrant  dans  leur  masse  gri- 
sâtre des  couches  régulières , des  amas  de  cailloux  et  de  sables  quartzeux  ; plus  loin , 
des  lianes  immenses  d'argile  recouverts  de  terre  végétale  et  d’une  fertilité  remar- 
quable. 

Sous  le  rapport  topographique,  le  département  du  Gard  peut  être  divisé  en  trois 
régions  : la  première  est  la  région  haute  ou  des  Cévennes  ; la  deuxième , la  ré- 
gion moyenne;  la  troisième , la  région  basse  ou  maritime. 

La  partie  nord  ou  région  haute,  servant  de  limite  aux  départemens  de  l’Aveyron, 
de  la  Lozère  et  de  l’Ardèche,  est  formée , dans  presque  toute  son  étendue,  de  mon- 
tagnes composées  de  rochers  et  de  terrains  peu  susceptibles  de  culture.  Cependant, 
dans  les  coupures  diverses  de  ces  montagnes,  à coté  des  rivières  et  des  ruisseaux  ou 
dans  les  bassins  particuliers  quelles  renferment , on  rencontre  des  terrains  qui , 
bien  que  mêlés  de  pierres  et  de  graviers , sont  souvent  propres  à l’exploitation. — 
Toutefois,  si  la  nature  a été  avare  de  ses  dons,  dans  cette  partie  du  département 
couverte  de  hautes  montagnes,  clic  s’est  plu  à l’enrichir  de  mines  de  toute  espèce, 
dont  on  obtient  déjà  des  résultats  avantageux  au  moyen  d’exploitations  sagement 
suivies. 

La  région  moyenne  ou  du  milieu  est  bordée  par  le  U houe , dans  sa  partie  orien- 
tale, qui  est  un  assez  vaste  atterrissement , divisé  en  collines  plus  ou  moins  élevées 
et  en  terrains  bas  on  plaines.  Cette  région  est  séparée,  de  la  partie  liasse  ou  méri- 
dionale du  département  par  une  ligne  qu’on  supposerait  tracée  de  Sqmmièrcs  à 
Nimcs,  et  de  Aimes  à Beaucaire. 

La  région  basse  est  formée  de  terrains  tertiaires , de  dépôts  de  diluvium  * et  d’al- 
luvion  * , de  sables  marins , d’étangs  , de  marais , de  marne  argileuse  et  calcaire , de 
terrains  coquillcrs  recouverts  en  certains  endroits  de  grès  et  d'une  grande  quantité 
de  galets.  — L’atterrissement  est  en  général  disposé  dans  le  département  transver- 
salement, et  dans  la  même  direction  des  terrains  d’alluvion  qui  bordent  la  mer;  il 
acquiert  une  plus  grande  largeur  au  bord  des  rivières,  et  devient  plus  gras  et  plus 
fécond. 

i Terrains  qui  par  leur  nature  ont  rapport  au  déluge. 

1 Dépôt  de  terre , de  sable , (ait  par  les  eaui  sur  les  bords  de  la  mer , des  fleuves  et  des  rivières. 
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Los  lorrains  compris  dans  colle  partie  du  département  sont  plus  riches  et  plus 
fertiles  que  les  autres  sous  plusieurs  rapports.  — La  première  partie  de  ces  terrains 
(diluvium),  est  particulièrement  propice  à la  culture  de  la  vigne,  des  oliviers, 
amandiers  , figuiers  et  autres  productions  analogues.  — La  seconde  (allus  ion),  est 
propre  aux  céréales,  et  renferme  en  outre  une  portion  très-considérable  d'étangs, 
3c  marais  et  de  prairies , ayant  acquis  aujourd'hui  une  grande  importance  |>ar  la 
quantité  de  fourrages  cl  d'engrais  qu'on  ne  retire. 

On  remarquera  cependant  que  dans  cette  dernière  partie  il  existe  des  terrains 
assez  vastes,  qui  ne  sont  favorables  qu'aux  pâturages  ; le  sel , dont  ils  sont  impré- 
gnés , les  rend  impropres  à tout  autre  culture. 

Le  département  du  Gard  est  sillonné  dams  son  étendue , cl  particulièrement  dans 
la  direction  du  nord  au  sud  et  de  l'est  à l’ouest , de  fleuves , de  riv  ières  et  de  tor- 
rens , dont  la  plupart  donnent  leurs  noms  aux  vallées  qu’ils  traversent  ; ces  vallées 
forment  autant  de  bassins,  dont  voici  le  détail  : 


1.  Vallée  du  RM  ne  . 


2. 

id. 

de  l' Ardèche  . 

3. 

id. 

de  la  Borne  « 

4. 

id. 

du  Vidourie  . 

6. 

id. 

de  la  Vis  . . 

6. 

id. 

de  la  Virenque. 

7. 

id. 

du  Gardon . . 

8. 

id. 

delaCèxe.  . 

S. 

id. 

de  la  Gagnière 

10. 

id. 

de  la  Glaise.  . 

11. 

id. 

du  Brcstaloux . 

12. 

id. 

de  la  Dartigue* 

13. 

id. 

de  T Hérault  . 

14. 

id. 

de  Tarn on  . . 

la. 

id. 

de  la  Brézé  . 

10. 

id. 

de  U Jonle.  . 

17. 

id. 

de  la  Dtvurbics. 

18. 

id. 

de  l'Arre  . . 

10. 

id. 

du  Ricutor.  . 

20. 

id. 

de  l'Avène . . 

21. 

id. 

de  Lauzoonet . 

22. 

id. 

de  l’Aguillon  . 

23. 

id. 

de  la  Tavc  . , 

24. 

id. 

de  Lauzon . . 

2a. 

id. 

de  Lacandolicre 

24». 

id. 

du  Galaizon  . 

27. 

id. 

du  Vistre  . . 

28. 

id. 

du  Rosny  . . 

20. 

id. 

de  la  Braune  . 

30. 

id. 

de  la  Courme  . 

81. 

id. 

du  Crieuloo.  . 

Fleuves  el  rivières  qui  bordent  le  dépar- 
tement. 


Fleuves  et  rivières  qui  ont  leur  embou- 
chure dans  le  département  ou  qui  s’y  per- 
dent. 


Fleuves  et  rivières  qui  prennent  leur 
source  dam  le  département. 


Fleuves  et  rivières  qui  ont  tout  leur 
cours  dans  le  département. 
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Il  ressort  de  l’examen  qui  a été  fait  de  la  nature  du  sol , de  la  variété  des  expo- 
sitions et  du  climat,  par  les  auteurs  de  la  description  topographique  et  statistique  de 
la  France , ouvrage  où  nous  avons  puisé  de  précieux  rcnscignemcns , que  le  dé- 
partement du  Gard  sera  toujours  un  pays  de  petite  culture.  En  effet,  après  l'étendue 
assez  resserrée  des  plaines,  les  vallées  et  quelques  coteaux  bien  abrités  et  favo- 
rablement exposés , sont  seuls  susceptibles  d'étre  cultivés.  Encore  tous  ces  coteaux 
ne  sont-ils  propres  qu’à  la  culture  de  la  vigne , de  l’olivier , du  mûrier,  de  l’aman- 
dier; tandis  que  dans  les  vallées  seulement  sont  les  terres  labourables  d’une  plus 
vigoureuse  végétation. 

Sur  quelques  points  du  département,  entre  autres , au  sein  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes naturellement  arides  qu’on  appelle  Civennes,  et  qui  occupent  une  partie  assez 
considérable  du  territoire,  la  main  de  l’homme  a lutté  avec  une  énergique  persé- 
vérance [>our  changer  la  face  de  ces  roches  escarpées , et  les  conv  ertir  en  terres  fer- 
tiles, couvertes  de  la  hase  au  sommet  d’arbres,  de  graines  et  d'autres  productions 
utiles.  — Travail  immense  qui  a donné  aux  montagnes  les  plus  arides  l’aspect  de 
gradins  élevés  se  succédant  comme  en  un  vaste  amphithéâtre,  et  justifiant  par  scs 
travaux  et  la  richesse  de  ses  résultats,  le  nom  de  culture  cananéenne.  C’est  ainsi 
que  l'industrie,  fille  du  besoin,  a fait  éclore,  des  prodiges  en  agriculture  dans  des 
lieux  que  la  nature  paraissait  avoir  voués  à une  stérilité  presque  absolue. 

Le  mûrier , dont  la  feuille  sert  à la  nourriture  des  v ers-à-soie , est  un  des  princi- 
paux produits  qui  assurent  la  richesse  de  la  population  agricole  des  Cévennes.  Le 
châtaignier  couvre  aussi  toutes  ces  montagnes;  son  fruit  supplée  au  blé  que  la  rapi- 
dité des  pentes  et  le  peu  de  consistance  du  terrain  ne  permettent  pas  de  cultiver.  Il 
est  la  principale  ressource  pour  la  nourriture  des  habitons. 

Les  bords  du  Gardon , de  la  Cèzc,  du  Vidourle  et  de  tous  les  ruisseaux  qui  les 
alimentent,  présentent  quelques  belles  prairies  naturelles  qui  s’allient  aux  plus 
riches  moissons.  Dans  le  midi  du  département  elles  sont  peu  nombreuses.  L'agri- 
culture y supplée  par  la  culture  des  prairies  artificielles;  la  luzerne  et  le  sainfoin 
réussissent  plus  particuliérement  dans  les  cantons  de  Mmes,  de  St-Laurent-d’Ai- 
gouze , d’Aiguesmortes , sur  toutes  les  rives  du  Rhône  et  du  Gardon.  Enfin , la  cul- 
ture du  mûrier,  cette  richesse  assurée  de  nos  campagnes , acquiert  cluuptc  jour  plus 
d'importance  et  de  nouveaux  perfectionnemcns. 

La  partie  nord  et  élevée  du  département  offre  en  plusieurs  endroits  des  forêts 
inaccessibles,  qui  sont  inutiles  à la  consommation  par  le  manque  absolu  de  com- 
munication. Parmi  ces  forêts  on  peut  citer  celles  de  Calcadis,  de  l’Espérou  et  de 
Saint-Sauveur , situées  au-dessus  de  Vallcraugucs. 

Le  département  du  Gard  renfermait  dans  l'enceinte  de  son  territoire  une  grande 
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quantité  de  forêts,  mais  les  nombreuses  dévastations  et  les  défricliemens  multipliés 
qui  frappent  les  forets  communales , accroissent  chaque  jour  la  rareté  des  bois , car  on 
ne  peut  regarder  aujourd'hui  comme  boisés  des  terrains  qui  ne  présentent , le  plus 
souvent , et  particulièrement  dans  la  partie  méridionale , que  des  landes  ou  gar- 
rigues, suivant  le  terme  en  usage  dans  le  pays.  Ces  bois,  qui  souvent  même  ne  sont 
pas  propres  à la  dépaissoncc,  deviennent  à charge  aux  communes  par  les  impôts 
auxquels  le  régime  forestier  les  a assujetis.  — Et  cependant , combien  ne  serait-i| 
pas  désirer  qu'on  s'occupât  du  reboisement  de  ces  parties,  chose  qui  n'offrirait 
pas  de  très-grandes  difficultés. 

C'est  au  pied  des  monlag  nés  ou  des  coteaux  qui  sillonnent  le  département  dans 
la  région  tempérée . que  l’on  cultive  plus  particulièrement  l’olivier.  Cet  arbre  délicat 
forme  une  branche  de  son  agriculture  d'autant  plus  essentielle , que  l'huile  est  une 
des  productions  les  plus  indispensables  dans  une  contrée  manufacturière,  où  il  n’y  a 
point  de  beurre  pour  les  apprêts  de  la  cuisine,  ni  d'huile  de  graines  ou  d'autres 
fruits,  pour  l'éclairage. 


g 2. 

OÉOIaOOUSJ. 


Il  n’existe  aucun  ouvrage  spécialement  consacré  à la  description  des  richesses 
géologiques  et  minéralogiques  du  département  du  Gard.  Ce  vide  est  sur  le  point 
d’élrc  comblé  par  M.  Euiilicn  Dumas,  qui  s’occupe  de  consigner  dans  un  ouvrage 
dont  la  publication  est  encouragée  par  le  Conseil-général , le  fruit  de  ses  longues  et 
intéressantes  exploration. 

iSous  nous  Ixirnerons , dès  lors,  à renvoyer  nos  lecteurs  à la  publication  de  l'ou- 
vrage spécial  annoncé  par  M.  Kmilien  Dumas:  toutefois,  ce  serait  manquer  à la 
tâche  que  nous  nous  sommes  imposée  de  ne  laisser  exister  aucune  lacune  dans  le 
travail  dont  nous  nous  occupons , si  nous  n'essayions  de  tracer  un  aperçu  succinct  et 
rapide  de  l'état  géologique  de  nos  contrées.  A cet  effet,  nous  empruntons  au  cours 
d'histoire  naturelle,  professé  à l'Athénée  du  Gard,  en  1833  , par  M.  Jules Teissier- 
Koltand , quelques  considérations  qui  nous  ont  paru  de  nature  à prendre  place  dons 
ce  paragraphe  spécial. 


Digitized  by  Google 


TOPOGRAPHIE. 


113 


« Le  département  du  Gard , dit  M.  Teissier-Rolland,  peut  être  comparé  à un 
vaste  amphithéâtre  qui  s’étendrait  du  nord  au  midi , des  étages  inférieurs  du  Larac , 
de  la  Lozère  et  du  Mézenc , jusqu’aux  bords  du  Rhône  et  de  la  mer  ; de  telle  sorte , 
que  l'inclinaison  générale  étant  du  nord  au  sud.  il  y a encore  une  inclinaison  par- 
tielle de  l’est  à l’ouest , vers  la  partie  centrale  et  méridionale,  de  la  contrée. 

« Si  nous  supposons  un  moment  que  la  superficie  du  département  ait  été  primi- 
tivement plane  et  horizontale , et  qu’il  se  soit  fait  un  immense  relèvement  du  sol , 
au  nord  et  au  nord-est,  dans  la  Lozère  et  dans  l’Ardèche,  et  au  nord-ouest , dans 
l’Aveyron  , nous  aurons  une  idée  de  sa  configuration  en  relief. 

» L’Arrc  et  l'Ilérault  descendent  des  versans  de  l’Aveyron  ; les  deux  Gardons  , de 
ceux  de  la  Lozère  ; la  Cèze , de  ceux  de  l’Ardèche.  Le  Vidourle , le  Vistrc  la  Seyne 
et  la  fontaine  d'Eure , naissent  des  relèvemens  partiels  qui  se  trouvent  autour  de 

Sauve , de  Mmes , d’Uzès  et  qui  sont  entièrement  propres  au  département » 

Après  avoir  divisé  le  Gard  en  trois  régions , ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  le  dire  dans  le  paragraphe  qui  précède , M.  Teissier-Rolland  se  reporte,  par  une 
ingénieuse  fiction  , à un  abaissement  subit  du  sol  de  la  partie  basse  du  département, 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer;  cette  partie  est  comprise  en-dessous  de  la  ligne 
tirée  de  Sommières  à Mmes  et  à Beaucaire.  Ce  géologue  distingué  décrit  ensuite 
ce  que  présenterait  le  sol  surgissant  ainsi  du  fond  delà  mer. 

« Ce  sont  d'abord  les  sables  marins  de  la  plage  , les  marnes  argileuses  et  calcaires 
plus  profondes,  les  calcaires  grossiers  et  coquillcrs  qui  se  trouvent  dessous  ou  à côté , 
le  tout  recouvert  en  certains  endroits  par  ces  cailloux  roulés , qu’on  appelle  gris , 
et  qui  forment  de  petites  collines  sur  une  partie  de  notre  littoral , de  celui  de  l’Hé- 
rault et  de  celui  des  Bouches-du-Rhône 

» Chacun  sait  que  la  formation  tertiaire  est  remplie  de  coquillages  presque  en- 
tièrement semblables  à ceux  qui  vivent  aujourd’hui  dans  nos  mers.  Il  en  est  de 
même  dans  la  partie  basse  de  notre  département  ; partout  notre  calcaire  moellon  ou 
coquiller  renferme  d’immenses  quantités  d'huitres,  de  glands  de  mer,  d'oursins, 
d’univalvcs  et  de  bivalves.  M.  Benjamin  Valz  a fait  à Mmes  une  découverte  des 
plus  intéressantes  pour  la  géologie  du  département  : en  descendant  dans  certains 
puits  situés  au  Cours-Neuf,  il  a observé  au-dessous,  de9  cailloux  roulés,  et  dans  les 
marnes  grises , un  banc  de  bois  fossile  presque  réduit  à l’état  de  jayet  et  de  lignite , 
en  partie  sans  altération  : ce  bois,  dont  le  tissu  ligneux  a du  rapport  avec  l’olivier, 
est  mélé  de  coquilles  marines  *. 

i Nous  croyons  devoir  faire  connaître  à la  suite  de  cette  opinion , quelques-unes  des  considérations 
qui  figurent  dans  l'cxcelleut  ouvrage  de  MM.  Vinccns  et  Baume , sur  la  Topographie  de  la  ville  de  Ifite 
mer,  publié  par  M.  Vincens-Sl-Laurent. 
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* Voilà  cc  que  notre  département  présente  minéralogiquement  et  géologiquement 
de  remarquable  dans  sa  (îartie  basse,  à son  extrémité,  méridionale,  c’est-à-dire 
entre  Soiumiéres , Niipos , Bcaucgirc,  la  rive  droite  du  Rhône,  le  petit  Rhùne,  le 
Vidourlç  et  la  mer.  Cc  terrain  est  en  général  plat  et  peu  accidenté.  Depuis  qu'il  a 
surgi  au-dessus  des  eaux , il  a été  diversement  excorié , raviné , et . enfin , partielle- 
ment recouvert  par  les  formations  les  plus  récentes,  c'est-à-dire  par  les  grands  dé- 
pôts de  diluvium  et  ceux  des  alluvions  actuelles.  Mais  ces  dépôts  réunis  ne  présen- 
tent rien  de  remarquable  au  minéralogiste  et  au  géologue.  Ils  ne  soûl  importons  que 
]Kiur  l'agriculture  ; nous  pouvons  citer  comme  exemple  la  plaine  du  Vislre  et  la 
richesse  de  ses  produits....:....  » 

En  arrivant  à la  partie  centrale  du  département  et  à la  région  supérieure  ou  des 
Céveunes , M.  Tcissicr-RoUand  ajoute  que , de  Mmes  jusqu'aux  limites  du  départe- 
ment, du  côte  du  nord,  du  nord-est  et  du  nord-ouest,  le  géologue  trouvera  partout 
des  objets  dignes  de  son  attention,  car  il  pourra  voir  à-peu-près  toutes  les  forma- 
tions connues  du  globe  terrestre. 

» On  sait  que  ht  terre , au  moins  |>our  ce  que  nous  en  connaissons . se  compose 
d'un  noyau  compacte  et  cristallin  de  matières  pierreuses , qu'on  appelle  terrains 
primitifs.  On  regarde  assez  généralement  aujourd'hui  ce  noyau  comme  le  résultat 
du  refroidissement  des  matières  longtemps  tenues  en  fusion  |iar  la  chaleur.  On  sait 
qu'on  n'a  jamais  pénétré  au-dessous  de  ce  noyau , composé  de  roches  granitiques, 
mais  qu'on  en  sup|>osc,  avec  assez  de  probabilité , le  centre  encore  incandescent  et 
liquide.  Au-dessus  du  massif  de  granit  reposent,  les  unes  sur  les  autres,  diverses 
formations  de  pins  en  plus  récentes , qu'on  a nommées  terrains  de  transition , secon- 
daire et  tertiaire , qui  sont,  en  général,  formés  de  schistes,  de  grés  et  de  calcaires 
de  dilTércns  âges 

Au  nord  du  département,  sur  les  limites  de.  l'Aveyron , de  la  Lozère  et  de  l'Ar- 
dèche se  montrent  les  roches  lés  plus  anciennes , les  terrains  primitifs  du  globe.  Ces 
masses  n'ont  pu  arriver  à dominer  aiusi  les  couches  qui , dans  1 ordre  naturel , leur 

« En  creusant  tics  putls  dans  ccs  argiles , on  a rencontré , S plus  de  23,337  mètres  de  profondeur,  des 
» mdlizei  entiers , découverte  qui  porte  S croire  que  les  eaux , en  dégradant  nos  collines , en  ont  con- 
» sidérablement  abaissé  le  sommet;  car  on  ne  peut  guère  douter  que  ees  arbres , aujourd'hui  inconnus 
» dans  notre  climat , n'aient  végété  près  du  tieu  où  nous  les  trouvons  amoncelés  en  abondance  ; et  l'on 
» sait  que  le  méféae  appartient  aux  pavs  montagneux , froids  et  élevés;  d’ailleurs,  la  couche  épaisse  de 
» brèche  calcaire  qui  recouvre  les  argiles  ou  ces  mdUzej  sont  enfouis , et  que  nous  avons  dit  précédem- 
» meut  former  le  sol  de  la  ville  et  s'éteudre  au  loin  dans  le  vallon , prouve  que  les  collines  ont  fourni , 
■ pour  sa  composition,  une  énorme  quantité  de  leur  masse  qui  n'a  pu  être  prise  qu'au  détriment  de 
» leur  hauteur.  » Topographie  de  la  Villa  de  .Tûmes,  par  Vinceos  et  Baume,  jwg.  318. 
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sont  supérieures , sans  Ira  percer,  les  soulever,  les  déplacer  toutes  ; c’est  ce  qui  rat 
arrivé , en  effet , et  ce  qui  nous  donne  la  possibilité  de  les  observer  successivement.  » 

Passant  ensuite  à l'examen  des  divers  terrains  qui  s’élèvent  de  terrasse  en  terrasse 
depuis  Nimra  jusqu'à  la  partie  nord  du  département , M.  Teissier-Rolland  nous  mon- 
tre des  couches  différentes  qui , dans  leur  position  naturelle , doivent  être  de  plus  en 
plus  profondes. 

*<  Au  sortir  de  Mmes , nous  trouvons  des  formations  de  craie  et  d’oolithe  ; et  d'a- 
bord , un  calcaire  marin  alternant  avec  des  marnes  bleues  et  des  couches  de  calcaire 
d’eau  douce.  Ce  calcaire  compacte  est  exploité,  de  temps  immémorial,  à la  carrière  de 
Barutel.  La  plupart  des  matériaux  qui  ont  servi  à la  construction  des  Arènes . en  ont 
cté  extraits.  Dans  les  blocs  et  entre  les  couches , on  trouve  souvent  des  tiges  de 
bois  pétrifié , avec  des  nodules  qui  ressemblent  à des  fruits.  Au  lieu  d’y  voir  un  vé- 
gétal et  des  fruits,  M.  Dumas  rapporte  ce  fossile  aux  zooglyphiles , et  lui  trouvant 
de  l’analogie  avec  les  fucoïdes  ou  les  alcyon*,  dont  M.  Goldfuss  a fait  son  genre  ty- 
plionia , il  propose  de  le  nommer  syphonia  compressa. 

» Dans  Ira  couches  d'eau  douce  qui  alternent  avec  celle-ci,  on  observe  au  Puech- 
du-Tcil  de  très-jolies  lymnées,  planorbes  et  potamides.  Ce  calcaire  prend  vers 
Gajnn  la  forme  oolithique  miliaire , et  ses  coteaux  se  dirigent  d'un  eété  vers  Calvis- 
son  et  le  Grand-Gallargura , de  l'autre  vers  le  Pont-du-Gard 

» Au  nord  de  cette  petite  chaîne  transversale , au  bas  du  département , on  en 
rencontre  une  autre  qui  a à-peu-près  la  même  direction , et  qui  se  rapporte  à la 
seconde  oolitlie  des  Anglais.  Dans  cette  chaîne,  se  trouvent  aussi  des  coquilles  d'eau 
douce  à la  montée  de  Fons.  La  texture  oolithique  s’observe  en  divers  endroits , et 
Ion  voit,  en  suivant  ses  deux  directions  du  couchant  et  du  levant,  la  magnésite 
alternant  avec  des  couches  de  silex  brun  en  rognons  et  de  calcaires  lacustres , où 
se  trouvent  un  grand  nombre  de  coquilles  terrestres  et  d’eau  douce  , dont  M.  Emi- 
lien  Dumas  a fait  une  curieuse  collection. 

» Eu  continuant  à marcher  vers  le  nord , on  trouve  la  chaîne  de  Coula  , qui  se 
rapporte  à la  première  oolitlie.  Ce  n’rat  qu'à  la  hautenr  d’Anduze  qu'on  commence 
à voir  la  formation  jurassique , partie  supérieure  du  lyas  des  Anglais  : dans  les 
couches  moyennes  de  ce  lyas,  on  rencontre  la  dolomie,  contenant  en  filon  du 
plomb  sulfuré,  exploité  à Durfort,  et  accompagné  de  chaux  fluatée  jaune , verte, 
violette  , et  de  zinc  sulfuré 

» Le  chaînon  jurassique  reposant  sur  la  dolomie,  coupé  à' Anduze  par  le  Gar- 
don, se  dirige. . au  levant,  jusqu'à  la  limite  de  notre  département,  par  Alais  et 
St-Ambroix;  au  couchant,  passant  par  St-Ilippolyte , et  traversant  le  Gard  et  l'Hé- 
rault, ce  chaînon  jurassique  va  jusqu'au  cap  de  Cette , où  il  se  termine  à la  mer. 
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» C'est  ce  chainon  qui  sépare  la  partie  moyenne  du  département  de  la  partie 
haute,  comme  celui  qui  va  de  Sommières  jusqu'à  Bagnols  sépare  la  partie 
moyenne  de  la  pirtic  inférieure 

» Dès  qu’on  a franchi  la  chaîne  qui  va  de  Ganges  et  Sl-llippolyle  à St-Ambroix . 
on  est  dans  les  Cévcnnes.  Alors  l'aspect  des  lieux , La  nature  du  sol  et  du  climat , la 
végétation  changent  entièrement.  Au-delà  de  cette  chaîne,  on  commence  à quitter 
les  terrains  secondaires  cl  à trouver  les  terrains  de  transition  et  les  terrains  primi- 
tifs. Ainsi , à Sumcne , au  Yigan , à Aulas , à Yalleraugues , on  observe  la  dolomie . 
les  schistes  argileux,  les  chistes  micacés,  les  phOludcs,  les  granités.  A Lasallc,  à 
St-Jean,  au  nord  d’Anduze,  d'Alais,  de  St-Ambroix , à Génolhac , à Chainbori- 
gaud . on  [tout  voir  les  grés  bigarrés,  les  grès  des  Yosges , le  grès  rouge , les  arkoses , 
l(s  qua  miles  et  les  granités  encore.  C'est  aussi  dans  cette  région  supérieure  ou  cé- 
vennique  du  département  que  se  trouvent  les  terrains  les  plus  riches  en  minerais.  » 

Enfin  , pour  compléter  l’aperçu  de  la  nature  de  notre  sol,  il  convient  de  faire 
counaitrc  ici  les  points  les  plus  élevés  de  la  chaîne  des  montagnes  plus  particu- 
lièrement situées  à l'extrémité  nord  du  département. 

L’Aigoual  se  présente  en  première  ligue,  au  nord  du  Yigan  ; sa  hauteur  totale  est 
de  1,366  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  boisé  jusqu  à la  hauteur  de  i ,430 
mètres , il  offre  d’exeellens  pâturages  qui  sont  d'une  grande  ressource  pour  les  pro- 


priétaires de  troupeaux. 

L'Hort-dc-Dicu , sur  l'Aigoual 1,560“  56* 

L'Espérou  (sommet  de  Peyro  Bcsso) 1,415  60 

L'Espérou  (sommet  de  la  Luzette) 1,586  » 

Ce  Sl-Guiral , à l'ouest-nord-ouesl  du  Yigan 1 ,378  » 

La  Bcsauclo , montagne  vers  le  nord-ouest  du  Yigan 1 ,367  3 

Lafage , montagne  près  de  Sumène 1 ,269  60 

La  Salle  (sommet  dit  Le  Puech) 1,133  » 

La  Salle  (sommet  dit  Lafosse) 1,115  » 

L’aire  de  Coste , à l'est  de  l'Aigoual 1,071  5 

La  montagne  de  St-Marcel-de-Fonsfouillousc , au  N.  N.-E.  du  Yi- 
gan   1,040  25 

Le  Brio  , montagne  au  N.  N. -O  de  Lasallc 998  » 


Ces  diverses  montagnes  ne  présentent  aucun  boisement,  sont  peu  accessibles, 
sans  ressources  pour  l’agriculture , et  dépourvues  de  pâturages  et  d'habitations. 

Le  Tableau  suivant,  emprunte  au  travail  de  M.  le  Baron  dllombres-Firmas . sur 
le  nivellement  barométrique  des  Cévenncs , est  extrait  du  Mémoire  ou  Notice i de* 
Travaux  de  l'Académie  du  Gard,  pour  les  années  1810  et  1832. 
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EXTRAIT  du  Tableau  du  nivellement  barométrique  des  points  remarquables  des  Cévenncs  et  de 
quelques  localités  du  département  du  Gard , publié  en  1 8 ri 2 , par  M.  le  Baron  d'IIovbres-Firjus. 

{ fioia.  — Les  nouveaux  résultats  obtenus  parles  opérations  récentes  de  M.  d'Hombres-Firmas , établissent  une  différence 
entre  quelques  unes  des  hauteur»  indiquées  dans  U page  1 10  et  celles  qui  sont  contenues  dans  ce  Tableau.  ) 
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: Aigalif.rs  , ruines  vers  le  N, -O.  d'Uzès 

Aigolal  *,  1°  montagne  vers  ln  N.  du  Vigan. . * . 

— 2°  à la  source  de  l'Hérault 

— 3°  à FHorl-de-Dicu . 

AiGt: Exhortes,  sur  la  promenade  du  Rempart. . 

AlGl  iLLE,  montagne  N. -O.  de  Beaucaire 

Aire  de  Costk  , montagne  à l'E.  de  FAigoual. . 
Alain,  i°  seuil  de  la  grande  porte  de  l'église 

— 2°  place  de  l.i  Maréchale 

— 3°  place  royale,  vis-à-vis  Villeneuve 

— 4*  basses  eaux  du  Gardon.... 

ÀxDi/E , sur  le  quai , au  bout  du  pont 

Aramon,  i*  sur  la  place 

— 2*  moulin  à vent  près  la  Croix  des  veuves. 

Bagnols,  en  face  de  FHdpital 

Barjac,  cour  du  cb&teau 

Béai  Caire,  1®  promenade  du  pré 

— 2®  les  trois  croix  ou  le  Calvaire  N.-O. 

Baron,  cliàteau  ru  ué  à l'O.  N.-O.  d'Uzès 

| Bec  ai  cle*  . montagne  vers  le  N.  du  Vigan 

Bellegarde,  au  pied  de  la  tour 

Bolliech,  montagne  entre  le  Vigan  et  Sumène. . 
j Boccoiran,  entre  A lais  cl  Nimcs  au  pied  de  la 

Bovqlet,  sommet  dit  le  Guidon,  E.  d'Aluis 

Brioi  , vers  FO.  de  Sainl-Jean-du-Gard 

Cabanne,  montagne  au  N.-O.  d'Alais , 1®  serre 

de  snuvages 

2a  Mox.am,  au  N.  du  précédent 

3°  MaLABOIISsB 

CaDIÈre,  montagne  à l'O.  de  St-Hippolyte-Ie- 

Fort 

) Cal  vis  90  N , moulins  à vent  à l'O.  du  village 

Cap  de  Costi,  sur  FEapérou 

Capelle,  étang , route  d’Uzès  à Pont-St-F.sprit. 
Castbllas,  château  ruiné,  route  d’Aramoti  à 

I Kemoulins 

, Calcanas  , village  au  S.  du  Vigan 

i Crzk , 1*  la  réunion  des  niisseaux  qui  forment  celte 
rivière  sur  le  pont  de  Saint-André- de-Cap  Cèzr.J 
2°  La  pente  jusqu'à  Kobiac...  331“ 

De  Robiac  à Si- Amhruix .....  il 
, De  celte  ville  à l'embouchure  de 

| la  Cèzc 24  6 
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De  là  jusqu'à  Montclus 26  25 

De  Montclus  aux  rochers  de 

Sauladel 28 

Hauteur  de  la  cataracte s 8 

De  là  au  pout  de  Bagnols 10 

De  ce  pont  au  Rhéne 12  83  à 

Combe  a Gkand'Combe  , cour  de  la  maison  de 

l'administration 

Comps  à l'embouchure  du  Gardon 

I'.Ate  St-Pierre,  point  culminant 

COLT  AC  H , montagne  S. -O.  de  Sauve 

2*  sommet  dit  le  Pierrot 

Dot  rbies  , sa  source  sur  lEspérou 

Esparox  , village  et  rocher  à l’O.  S. -O.  du  Vigan. 

L’espÉroe  , 1*  au  Cap  de  Coste 

2®  à la  Luielle,  sommet  N.  N.-E.  de  l’au- 
berge   

3*  Sommet  dit  Montais  à l'O.  N.-O.  du  pré- 
cédent  

4°  Au  bout  du  village 

Ecarts  , entre  Aramnn  et  Villeneuve 

Face,  montagne  près  de  Sumène  S. -O.  d' A lais . . 
FolgaCE  , point  culminant  au  N.-O.  de  Nimcs. . 
Fut  RCHE4  , ruisseau  qui  sépare  le  département  du 
Gard  et  de  l'Ardèche,  route  de  St-Ambroix  aux 

Vans 

POLRQt  es  ,4-23  sur  le  Rhône 

, Press  AC,  chètrau  ruiné  près  de  Durfort 

Gâchette  ou  tour  de  Caramudc  sur  les  bords  du 

Rhùne,  entre  Roqucniaure  et  Villeneuve 

Gardon  , les  deux  branches  des  Gardons  d'Alait 
et  d’ Anduze  après  s' être  réunies  au  Péage  offrent 

dans  leur  cours  euviron  62  kil 

Duc  troisième  branche  dite  Gardon  de  Miuîci 
qui  preud  sa  source  dans  le  département  de 
lu  Lozère,  à uue  élévation  à Sl-Elieune-de- 

Valfraucesqnc , de * 

Sa  pente  jusqu  à Mialei  est  de 19 

— A sou  coufluenl  avec  le  Gordon 

d Anduze  , sa  pente  est  de 03 

— Le  confluent  des  Gardons  d'Ao- 

duze,  étant  tenue  moyen  de 81  73 

donnent  pour  le  département  du  Gard 

Genolhac,  place  des  Aires - 


4 La  moulagnr  de  FAigoual  est  la  plus  élevée  du  dépattemrul  du  Gaid.  Celle  montagne  est  le  plus  long-temps  et  le  plus- 
tôt  couverte  de  neige.  C'est  à la  hauteur  de  1413  ni.  que  l'Hérault  ( Arma  ou  Aiauii * ) de  Plolémêe  prend  sa  source  , et  xa  se 
jeter  dans  la  Méditerranée.—  Dans  la  belle  saison  , FAigoual  est  tapissé  de  fenlure  , et,  de  son  sommet , qui  est  fuit  accessi- 
ble . ou  découvre  1rs  Alpes.  — Cette  montagne  fait  partir  de  la  chaîné  qui , par  la  Lozère  , s'unit  aux  Pyrénées  ; par  la  Lozère , 
le  Vivarais  et  le  Dauphiné,  aux  Alpes;  el  parle  Lévézon,  dans  l'Aveyron  , au  Cllital  et  au-delà.  ( Top.  stalùtiqnc  et  médicale 
du  Vigan  , par  M.  F.  A.  Rougier. 
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; Hérault,  sa  source  sur  l'Aigoual 

JonqhèrES  , étang  près  de  Beaucaire 

Laça»,  montagne  au  N. -O.  du  Vigan 

Lengas  , montagne  au  N. -O.  du  Vigan 

Lozère,  l’à  la  Téle-de-Bauf,  sommet  vers  Gé- 

nolhac 

2°  Aux  limites  du  Gard  et  de  la  Lozère,  même 

montagne 

Lünel , le  pont  qui  sépare  les  départcmens  du 

I Gard  et  de  l'Hérault  sur  le  Vidourie 

Malabolisse,  montagne  b l'O.  N.-O.  d'Alais.. 
Maloxs,  montagne  vers  le  N.-O.  de  Génolhac. . . 
Mandajobs  , château  ruiné , à l'O.  N.-O.  d'Alais. 
Monoblet  , sommet  au  N.  N.-E.  de  ce  village.. 
Mercoi  1ROL , montagne  entre  ce  village  et  Rou- 

vergue 

Mialei  , sur  le  pont 

Mont  aigu,  montagne  à l’E.  N.-O.  dTzès 

■ MONTALET  , château  ruiné , b l'O.  de  St-Ambroix. 

I Montfrix  , village  vers  l’E.  N.-E.  de  Nimes, 

maison  commune 

Mont iére,  au  N.-E.  de  Bagnols 

Montredox,  montagne  vers  le  N.  N.-E.  de  Gé- 
nolhac  

Morts  au  ve  , tour  ruinée  au  coulluent  des  Gar- 
dons d'Anduze  et  de  Mialet 

Moussac  , au  pied  de  la  tour 

N ERS , près  de  la  fontaine  

Nîmes,  1“  ancienne  Esplanade 1 

2°  Seuil  de  la  porte  de  la  Cathédrale . 

3*  A la  Tour-Mjnçnc 

Notre-Dame-de-Bklvezkt,  à Villeneuve 


Periés  , moutagneau  N.-O.  d’Alais 

Peyremai.e  , montagne  au  S.-O.  d'Alais 

Pont  de  Cèze,  près  de  Bagnols,  «»  76  c.  sur  l’eau. 
Pont-di  -Gard,  20 m 16  c.  sur  les  basses-eaux.. . 

3*  pont,  dalles  qui  recouvrent  l'aquéduc 

Pont- d'Hérault  , route  du  Vigan  a Gangcs. . . . 
Pont-de-Ners,  rails  du  chemin  de  fer,  u “sur 

l'eau * 

Pont-DE-QuissaC,  7 m fl  c.  sur  le  Vidourie 

Pont-Saint-Esprit,  12  ■ sur  les  eaux  moyennes. 
Pont-Saint-Nicolas,  iô  “ 8 c.  sur  le  Gardon. . 
Pont  de  Sqmmières.  7 “ 4 c.  sur  le  Vidourie... 

Portes  . derrière  le  château 

Pi’ECH  d'Anjeu  , montagne  au  S.  S.-O.  du  V|- 

gM  1 

Pt  ecii-de-Cexdras.  montagne  au  N.  N.-O.  d’A-j 

lais \ 

Quissac  , au  milieu  du  pont | 
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Rhône,  à l'embouchure  de  l'Ardèche 

Sa  pente  au  St-Esprit l 

A l'embouchure  de  la  Cèze 8 7 

A Uoquemaure 3 6 

A Yilieneuve-lès-Avignon e 3 

A Aramon.. 4 fl 

A l'embouchure  du  Gardon 3 3 

A Beaucairc 1 3 

A la  Télé  de  la  Camargue 2 4 

Jusqu'à  la  mer 2 73 

Roque» acre  , sous  le  château 

Rousson  , château  ruiné,  N.  N.-E.  d'Alais. ..... 

Roman  (St-}  , château  miné  au  N.-O.  de  Beau- 

caire 

Saint-Sébastien,  Vieille-Chapelle  , sur  une 

montagne , N.  N.-O.  de  St-Ambroix 

Salles  , à la  porte  du  château 

Salles,  porte  de  l'église,  11  mètres  sur  le 

Gardon 

Salindres,  rivière  sur  le  Lirou 

SautauDet,  cataracte  de  la  Cèze 

1 Sautages  , au  pied  de  la  tour  , O.  N.-O.  d'Alais. 

1 Sauve  , près  de  la  fontaine 

i Souscantox,  mines  vers  le  S.-O.  d'Alais 

Sube.  montagne  au  N.-O.  de  St-Ambroix , près 

de  Courry 

Su mène,  à ’l'E.  du  Vigan 

St  quei  , montagne  au  N.-O.  du  Vigan 

Tour  ( la  ) , au  N.  N.-O.  d'Alais. 

Thipe-Lavade,  rocher  près  de  Beaucaire 

Ti  de  , rocher  au  S.  du  Vigan 

1,’zÈs , 1*  devant  les  casernes 

2®  Source  de  la  Fontaine  d’Eure 

V aller  aigu  E,  sur  le  quai 

Vie , montagne  à TE.  de  ce  village. 

Vidourle  , sa  source  dans  le  canton  de  Saint- 

Roman  

Sa  pente  jusqu'à  Saint-Hippolyle 72 

l>e  Sainl-Iiippolyte  à Sauve 37 

De  Sauve  à Quissac 23 

De  Quissac  à Sommièrrs 71 

Jusqu’au  pont  de  l.unel 10 

De  Lunel  aux  étangs 7 

Vie-Blanche  (Croix  de),  de  Beaucaire  à Ni- 
mes  

Vigan  , la  place  du  quai 

; VillenEl  ve-les-  Avignon  , sur  le  quai , près  de 

la  tour 

I Ville  vieille  , à la  porte  du  château 

j Vinsonnet,  montagne  au  N.  de  Saint- Àmbroix. 


4 Le  Pucch  du  roc  d’Anjeu  se  termine  en  pointe  de  diamant  ; à mi-chemin  , à peu-près,  de  sa  base  au  sommet,  on  trouve 
une  masure  appelée  la  Chapelle  ou  Oratoire  de  St-Michel  d’Anjeu;  à cette  chapelle  était  joint  un  ermitage  qui  dépendait  des 
Bénédictins  ; la  tradition  apprend  que  celte  montagne  formait  la  dotation  de  la  chapelle  ou  oratoire  dont  le  prieur  du  couvent 
était  le  seul  collateur.  C’est  à environ  600  mètres  du  pied  de  cette  montagne  à son  sommet  S.-E.  que  se  présente  la  belle  grotte 
a Anjou  qui  fait  l'admiration  des  nombreux  visiteurs. 
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Le  tableau  qui  précède  donne  l'indication  de  la  hauteur  des  villes  et  des  sommités 
les  plus  remarquables  du  département.  On  connaît  l’influence  de.  l’élévation  des 
lieux  sur  la  végétation , le  climat  et  même  les  moeurs  des  habituas.  Tout  fait  pen- 
ser que  ees  détails,  produit  des  recherches  les  plus  attentives , présentent  un  carac- 
tère d’authenticité  et  d'exactitude  qui  les  rendent  recommandables. 

• ;.  a 3. 
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la?  printemps  commence  ici  de  l>onnc  heure  ; dès  les  premiers  jours  de  février 
on  voit  à la  campagne  des  fleurs  telles  que  la  jacinthe,  la  jonquille,  la  violette; 
l'amandier  fleurit  même  bien  avant.  L'été,  (tour  l'ordinaire,  y est  tri-s-sec  et  très- 
chaud  ; assez  communément , le  mois  de  novembre  se  passe  sans  frimas  : l’hiver  ne- 
fait  ressentir  scs  rigueurs  que  vers  la  Gn  de  décembre , cl  pendant  lç  mois  de  jan- 
vier ; le  froid  , malgré  son  intensité , y est  toujours  de  courte  durée  ; la  neige  , qui 
couvre  les  montagnes  pendant  plusieurs  mois  de  l’année  , tombe  rarement  dans  la 
plaine,  c'est  un  phénomène  qu’une  neige  de  5 pouces (0,  081  millimètres) , et  elle 
ne  reste  jamais  plus  de  huit  jours  sur  le  sol. 

D'après  cet  aperçu , on  serait  en  droit  de  regarder  ce  climat  comme  un  des  plus 
favorisés  de  la  France.  Cette  opinion  peut  être  fondée  jusqu’il  un  certain  point , car , 
en  examinant  les  choses  de  plus  près . on  voit  qu'il  est  peu  de  contrées  où  la  nature 
ait  une  marche  moins  régulière , et  où  elle  semble  le  plus  s'écarter  des  lois  qu'elle  a 
établies., — Les  cliangemcns  de  saisons  n’y  sont  pas  gradués  comme  ailleurs;  le  pas- 
sage d'une  température  à l'autre  s’y  annonce  toujours  delà  manière  la  plus  brusque  ;- 
c’est  ainsi , par  exemple , que  le  jour  le  plus  rigoureux  de  l’hiver  est  souvent  la 
veille  d’une  suite  de  jours  aussi  purs , aussi  doux , que  ceux  dont  on  peut  jouir  au 
printemps.  Dans  cette  dernière  saison , il  arrive  quelquefois  de  voir  succéder  aux 
jours  les  plus  doux  et  les  plus  sereins,  les  froids  cuisans  de  l’hiver.  — Des  vents 
impétueux  soufflent  constamment  pendant  les  trois  cinquièmes  de  l'année;  h la 
vérité , les  maux  passagers  qu’occasionnent  quelquefois  leur  apparition  sont  plus 
que  compensés  par  les  bienfaits  qui  en  sont  la  suite  ; car  il  est  bien  démontré  que 
c’est  à ces  vents , et  principalement  à ceux  du  >ord , proprement  dits , que  le  Bas- 
Languedoc  doit  la  salubrité  et  la  sérénité  d’un  ciel  justement  admiré  des  étrangers.  — 
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Un  des  grands  inconvéniens  de  ce  pays , c'est  d’être  exposé  à des  sécheresses  extrê- 
mes ; on  y voit  rarement  de  ces  pluies  douces , bienfaisantes , qui  portent  la  ferti- 
lité sur  les  terres  quelles  arrosent  ; il  ne  pleut  ici  que  par  averses  ou  par  orages . 
qui  dévastent  plus  le  pays  qu'ils  ne  le  fertilisent  ; les  rivières  y sont  la  plupart  du 
temps  presque  à sec , ou  , si  elles  grossissent  à la  suite  de  ces  mêmes  pluies , ce  n'est 
que  pour  laisser  sur  leur  passage  des  traces  de  leurs  ravages. 

Par  ce  court  exposé , l'on  a pu  sc  former  une  idée  de  la  température  du  dé- 
partement du  Gard;  il  nous  reste  à examiner  l'influence  qu'exerce  chacun  des 
météores  en  particulier  sur  cette  même  température  qui  présente  des  contrastes  si 
frappans.  Nous  commencerons  par  les  vents  qu'on  doit  considérer  comme  la  prin- 
cipale des  variations  de  l’atmosphère. 


I. 

Phénomènes  ntmosphérlqaea. 


VERTS. 

Les  vents  sont  violcns  cl  fréquens  dans  le  Gard  ; ce  caractère  particulier  sc  fait 
remarquer  d'une  manière  plus  sensible  dans  la  partie  du  midi  que  dans  les  régions 
moyenne  et  septentrionale  du  département.  On  doit  cependant , à l'impéluositc  de  ces 
vents , la  salubrité  qui  caractérise  le  climat  de  nos  contrées.  Les  vents  très-secs  du 
nord , les  vents  humides  du  midi  se  disputent  lour-ii-tour  l'empire  de  notre  horizon  '. 

Les  vents  du  Nord  sont  nos  vents  dominons  ; ils  sont  aussi  les  plus  salubres . 
Ils  régnent  pendant  plus  de  sept  mois  dans  l'année , et  soit  qu'ils  soufflent  du  nord 
directement,  ou  qu'ils  inclinent  vers  l'est  ou  vers  l’ouest,  ils  portent  également 
le  nom  vulgaire  et  générique  de  bise , àouro  drëcho,  vënt  d’hdoii.  Los  anciens 
historiens , Strabon  entre  autres , ont  parlé  de  la  violence  et  de  l'impétuosité  de  ces 
vents  qui  sc  fout  ressentir  dans  nos  plaines  et  dans  celles  de  la  Provence.  La  plus 
grande  vitesse  du  vent , mesurée  par  M.  B.  Yalz  dans  une  période  de  quinze  an- 
nées, a été  de  35  mètres  par  seconde,  ou  soit  27  lieues  communes  par  heure 
(126  kilomètres). 

Le  vent  du  Nord  direct  n’est  ni  fréquent  ni  bien  violent  à Nimes  ; il  n’est 
stable  que  lorsque  les  neiges  couvrent  avec  une  égale  abondance  les  montagnes  du 
Dauphiné  et  celles  de  l'Auvergne. 

• Tout  ce  qui  traite  des  venu  est  dirait  de  l'excellent  ouvrage  sur  U Topographie  de  Ifùmes. 
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Dans  tous  les  autres  temps , ce  vent , qui  succède  à la  pluie , est  variable  dans  sa 
force  comme  dans  son  assiette.  11  souffle  un  jour  ou  deux  , rarement  au-delà , et  se 
Gxe  ensuite  au  nord-est  ou  au  nord  nord-ouest  ; souvent,  lorsqu'il  n'est  pas  élevé,  il 
suit  la  direction  de  la  vallée  du  Rhône , et,  à son  débouché  dans  nus  plaines  , il 
parait  venir  du  nord  nord-est , tandis  que  sur  les  cétcs  de  la  Provence , il  semble 
souffler  du  nord-ouest. 

La  brièveté  du  règne  de  ce  vent  très-salubre  ne  lui  permet  pas  d influer  sensi- 
blement sur  la  constitution  générale  de  notre  atmosphère. 

Le  Nord-Est , sans  être  le  plus  fréquent  de  notre  horizon , est  celui  qui  produit 
les  effets  les  plus  marqués  dans  notre  température.  Nous  lui  devons  la  neige,  les 
plus  grands  froids,  les  plus  fortes  chaleurs,  l'extrême  sécheresse  et  même  les 
longues  pluies.  Quelquefois , favorable  à la  santé  eonune  à l'agriculture  , le  Nord- 
Est  procure  plus  souvent  des  maladies  sérieuses,  et  détruit  les  récoltes;  ce  vent 
reçoit  dans  le  pays  le  nom  de  tramonluno. 

Le  Nord-Est  est  presque  toujours  ici  très-violent.  Descendant  des  Alpes  jtar  les 
vallées  du  Dauphiné  et  de  la  Provence  qui  noos  avoisinent , il  souffle  par  rafa- 
les , ébranle  les  arbres  et  produit  une  évaporation  forcée  ; celte  dernière  qualité  lui 
a fait  donner  le  surnom  de  mangeo-fango  ( mange-boue  ). 

Dans  les  retours  périodiques  du  Nord-Est  aux  solstices , et  quelquefois  après 
l’équinoxe  d'automne , sa  durée  est  fréquemment  de  quinze  jours  consécutifs , souf- 
flant d'abord  aussi  violemment  lu  nuit  que  le  jour , se  calmant  ensuite  au  coucher 
du  soleil,  quelques  jours  avant  de  cesser  entièrement.  Dans  les  autres  temps  de 
l'année , il  souffle  rarcmeut  plus  de  trois  à quatre  jours  de  suite , et  s'abaisse  le 
soir  pour  reparaître  aussi  violent  le  lendemain  après  le  lever  du  soleil  ; mais  si 
le  Nord-Est  ne  se  calme  pas  à la  chute  du  jour , ou , plus  sûrement , s’il  se  renforce , 
alors  la  durée  de  ce  vent  impétueux  est  presque  assurée  pour  huit  ou  neuf  jours. 

L'hiver  est  ici  le  véritable  temps  du  règne  du  Nord-Est.  Il  est  moins  fréquent  au 
printemps.  Dans  l'été , son  souffle,  après  avoir  passé  sur  des  rochers  qui  lui  commu- 
niquent leur  chaleur , nous  arrive  brûlant.  Alors  il  durcit  la  terre , fane  les  plantes 
ou  excite  une  si  forte  transpiration  de  leurs  sucs , que , ne  recevant  plus  les  principes 
nécessaires  à leur  nutrition  , elles  se  desséchent  avant  de  parvenir  à la  maturité. 

Le  Nord-Ouest , outre  son  nom  générique  de  bise , porte  encore  celui  de  ma- 
gislràou , pour  le  distinguer  de  la  bise  du  nord-est , la  tramontano.  Plus  fré- 
quent dans  la  partie  basse  du  département , il  en  possède  les  bonnes  qualités 
sans  en  avoir  presque  aucune  des  mauvaises.  Non  moins  violent,  il  est  vrai,  et 
non  moins  impétueux , mais  salubre  pour  l'homme  et  favorable  à l'agriculture , 
nous  lui  devons  nos  plus  beaux  jours. 
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Son  ruml)  le  plus  ordinaire  est  lo  nord  nord-ouest , traversant . avant  de  souf- 
fler dans  notre  contrée,  une  partie  de  l'Auvergne,  du  Roucrgiic,  du  Gévnudan 
et  des  Cévennes,  'contrées  bien  moins  élevées  que  les  Alpes,  et  plus  eultivées; 
sa  température  en  est  adoucie  et  rendue  plus  uniforme,  eu  sorte  qu'il  parait 
moins  froid  en  hiver , plus  frais  en  été  que  le  nord-est  : d'ailleurs , par  sa  di- 
rection et  par  sa  violence , il  balaie  les  émanations  méphitiques  des  terrains  ma- 
récageux situés  à notre  midi  et  les  chasse  vers  la  mer. 

Quoique  le  Nord-Ouest  remplace  souvent  la  pluie , il  succède  fréquemment 
aussi  au  nord-est , et  alterne  avec  lui  dans  le  courant  de  l'année,  l-e  bran  temps 
n'est  vraiment  assuré  que  lorsque" le  Nord-Ouest  souffle,  ù moins  qu'il  n'ait  une 
violence  incommode  , et  nul  autre  vent  n'entretient  aussi  sûrement  et  aussi  long- 
temps la  sérénité  du  ciel  et  la  salubrité  du  climat. 

Le  Nord-Ouest  ne  réparait  [dus  dans  le  mois  d'avril;  mais,  ami  des  agricul- 
teurs , il  revient , quoique  très-rarement , à lu  fin  du  mois  de  mai  et  dans  le  mois 
de  juin.  Kn  juillet  et  en  août,  son  retour  est  périodique.  Alors,  comme  an  prin- 
temps, après,  la  fonte  des  neiges , et  jusqu’en  novembre , avant  qu'il  en  tombe  de 
nouvelles,  le  Nord-Ouest  ne  se  fait  sentir  que  trois  ou  quatre  heures  apres  le  lever 
du  soleil . quelquefois  plus  tard  ; il  souffle  assez  modérément  pendant  toute  la  jour- 
née, disparait  avant  le  coucher  de  l'astre,  et  assure  au  beau  temps  une  longue 
durée. 

Les  vents  du  Sud,  vulgairement  appelés  mari»  . marin  blanc , mii-jour,  ven 
bai , etc. , déterminent  dans  l’atmosphère  un  état  de  stagnation , de  chaleur  dés- 
agréable , et  une  sensation  de  pesanteur  accablante  pour  les  hommes  et  pour  les 
animaux  ; on  nomme  càamnasso  , dans  le  pays , l'effet  que  produit  ce  temps  mal- 
sain qui  semble  jeter  tous  les  corps  dans  un  état  de  relâchement  et  de  stupeur. 

Ces  vents,  opposés  aux  vents  du  nord  par  leurs  qualités  comme  par  leur  di- 
rection , régnent  alternativement  avec  eux  sur  notre  horizon , quoique  moins  fré- 
quemment , et  ils  apportent  dans  la  constitution  de  notre  climat  les  principes  les 
plus  éloignés  et  les  plus  différons.  A la  séehèressse , à la  sérénité  , à la  salu- 
brité , ils  font  succéder  les  exhalaisons  fétides , l'humidité  et  la  pluie. 

Lorsque  le  vent  du  Sud  direct  nous  vient  d'Afrique,  après  avoir  franchi  la 
Méditerranée , il  est  violent . chaud  , élevé , et  il  amène  une  grande  quantité  de 
nuages  ; sa  durée  est  alors  communément  de  sept  û huit  jours , et  même  au-delà  ; 
mais  il  ne  donne  de  la  pluie  que  trois  jours  après  qu'il  a commencé  à souffler. 

Si  le  vent  tourne  au  Sud  Sud-Est , une.  chaleur  suffocante , un  vent  lourd  et 
liesant  qui  engourdit,  qui  ôte  l’appétit,  remplace  le  marin.  Ce  vent  nous  rap- 
pelle les  terribles  effets  du  sirocco. 
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Vers  le  solstice,  les  vents  du  Sud  deviennent  Sud  Sud-Ouest,  et  procurent -des 
orages  qui  rafraîchissent  l'atmosphère  ; c'est  aussi  [>ur  le  vent  de  ce  runib  qu’ar- 
rivent les  averses  d'élé , de  i>eu  de.  durée , mais,  souvent  abondantes . auxquelles 
succède  le  nord-ouest. 

Au  déclin  de  l'été,  le  Sud-Est  reprend  son  cours  et  donne  ordinairement  les 
pluies  les  plus  considérables  de  l année  ; le  marin  blanc  parait  aussi  quelquefois 
dans  le  mois  de  septembre. 

Le  vent  d'Est , plus  humide  encore  que  le  sud-est , souffle  aussi  phis  fréquem- 
ment. Il  charge  les  montagnes  de  nuages  |>endnnt  deux  jours,  en  nous  donnant 
de  petites  pluirs  : il  descend  ensuilè  au  Sud-Est , et  c’est  alors  que  rette  immense 
quantité  de  vapeurs  aqueuses  se  résout  en  longues  averses.  Jamais  le  temps  plu- 
vieux n’est  plus  constant  et  de  plus  longue  durée  que  lorsque  ce  vent  parcourt 
alternativement  l'horizon  du  sud  à Test , pour  revenir  au.  sud-est.  O vent  souf- 
fle assez  régulièrement  au  printemps;  il  est  presque  nul  en- été;  mais  reprenant 
son  cours  dans  l’automne,  il  devient  plus  frequent  en  hiver.  Constamment  plu- 
vieux, le  vent  d’est  est  malsain  dans  notre  climat  pur  l humidité  excessive  et 
permanente  qu’il  procure  et  qu'il  entretient. 

Le  vent  d’Ouest,  narbounèt , dans  la  langue  du  pays,  lorsqu'il  sé  rapproche  du 
nord,  et  lard  lorsqu'il  se  rapproche  du  sud.  est  le  plus  modéré  des  vents  de 
nos  contrées.  Sa  température  , toujours  agréable  , dans  quelque  temps  fle  Tan- 
née qu’il  souffle , adoucit  les  rigueurs  de  l'hiver , rend  plus  supportables  les  cha- 
leurs de  l’été.  C’est  le  véritable  géphir  des  anciens. 

Suivant  Eaton,  ce  vent  parait  être  le  même  que  le  terrible  cerf,  si  redouté  dans 
la  partie  occidentale  du  Languedoc.  Les  anciens  ont  décrit  l’impétuosité  du  cir- 
ct't/s.  Cependant  il  est  dans  nos  contrées  aussi  doux  que  tempéré , parce  que  le 
long  espace  qu'il  a parcouru  avant  de  trous  parvenir , et  les  différons  obstacles 
qui  détournent  son  cours  vers  nous,  lui  ont  fait  perdre  sa  première  impétuo- 
sité. Aslruc  , cet  .excellent  observateur , a dit  qu’il  ne  dépassait  par  Maguelonne. 
Quelle  que  soit  l'époque  de  l'année  pendant  laquelle  il  se  fait  sentir,  son  influence 
est  toujours  utile  et  favorable. 

Il  règne  en  Outré  dans  le  département  un  vent  périodiqae . local  et  particulier 
aux  eûtes  de  la  Méditerranée;  ou  le  nomme  Gurbin.  Dans  la  partie  méridionale, 
ce  vent  prend  quelquefois  le  nom  de  labé  ou  labecli  des  Italiens. 

1 je  (larbin  souffle  de  la  mer  vers  les  terres , s'affaiblissant  à mesure  qu’il  s'éloi- 
gne des  cotes,  ne  paraissant  qu’avec  un  beau  soleil , et  jamais  si  le  ciel  est  couvert. 
Quoiqu'il  s'établisse  avec  toute  sorte  de  vente,  c'est  d'ordinaire  lorsque  le  nord. 
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ouest  domine , que  le  Garbin  est  le  plus  fréquent  : le  nord-ouest  souffle  alors  pen- 
dant la  nuit  très-faihlempnt  ; le  jour , il  fait  place  au  Garbin. 

Celui-ei  ne  s'élève  pour  nous  que  vers  dix  heures  du  matin,  d'où  les  anciens, 
qui  l’appelaient  eteuœ,  e'est-ù-dirc  vents  revenant  tous  les  ans,  les  désignaient 
sous  le  nom  de  dormeurs  et  paresseux  , snmniruloni  et  délirait . quod  titane  *ur- 
gere  nesciunl.  Il  est  d'abord  sud-est,  et  parcourt  successivement  tous  les  |>oints  de 
l’horizon,  en  suivant  le  mouvement  diurne  du  soleil,  pour  arriver,  vers  les  six 
heures  du  soir  au  nord-ouest,  où  il  disparait.  Ce  vent,  faible  le  matin  à sa  nais- 
sance, se  renforce  jusque  vers  deux  heures  de  l'après-midi , d'où  il  décline  en 
approchant  du  soir. 

Le  Garbin , frais  et  agréable , nous  aide  à supporter  les  chaleurs  accablantes  de 
l’été  ; il  ranime  les  forces  et  rend  le  corps  dispos.  Mais  à moins  que  le  nord-ouest 
ne  lui  succède  après  le  coucher  du  soleil , pendant  le  calme  que  le  Garbin  laisse 
tous  les  soirs  dans  1’aliuosphèrc , l'air  n'ayant  plus  la  meme  force  dissolvante  que 
dans  la  journée,  dépose  les  particules  aqueuses  dont,  ù la  faveur  de  la  chaleur  du 
soleil , il  s’était  chargé  ; ainsi , le  Garbin  est  le  plus  souvent  l'annonce , pour  le 
soir , d'un  serein  considérable  et  pénétrant. 

Si  le  nord-ouest,  quoique  faible  et  presque  insensible  , souffle  après  ce  vent, 
nos  nuits  sont  sèches  et  sans  rosée;  lorsqu'au  contraire  les  vents  du  sud  prennent 
le  dessus,  des  brouillards  épais , fétides  et  malsains  et  une  chaleur  étouffante 
prennent  la  place  de  la  fraicheur  agréable,  quoique  un  peu  humide  du  Garbin, 

Ce  vent  local , qui  a une  très-grande  part  à la  constitution  de  notre  atmosphère 
pendant  le  temps  qu'il  règne , parait  dù  ù la  différence  de  densité  de  l'air  raréfié 
par  la  chaleur  que  les  rayons  du  soleil  donnent  à nos  collines,  et  condensé  par  la 
fraicheur  de  la  mer.  las*  phénomènes  que  présente  le  Garbin  rendent  cette  opinion 
vraisemblable  ; il  ne  souffle  que  pendant  l'été,  temps  où  la  différence  de  chaleur 
entre  la  terre  et  la  mer  est  la  plus  marquée;  par  la  même  raison,  il  est  dans  sa  plus 
grande  force  pendant  les  jours  de  la  saison  et  aux  heures  de  la  journée  où  la  cha- 
leur atteint  le  plus  haut  degré;  enfin  ’,  il  doit  suivre  les  eûtes  de  la  Méditerranée  et 
prendre  des  directions  différentes . suivant  la  position  des  terres  à l’égard  de  la  mer  ; 
aussi  , Pline  remarque-t-il  qu'en  Espagne  il  souffle  du  levant;  dans  le  Pont , du 
septentrion  ; ailleurs,  du  midi. 

rosées. 

Les  rosées  sont  abondantes  dans  nos  contrées  ; elles  tiennent  lieu  de  pluies  néces- 
saires à la  végétation  ; ces  pluies  sont  souvent  refusées  à la  plus  grande  partie  de  ce 
département ..  dont  là  sécheresse  constitue  l’état  habituel.  Les  effets  de  ce  météore 
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ne  sont  pas  également  partout  salutaires.  Dans  les  lieux  qui  avoisinent  tes  monta- 
gnes. la  rosée  attaque , dans  les  premiers  jours  du  printemps,  la  feuille  de  mûrier 
et  les  fruits.  Elle  forme  sur  les  feuilles  auxquelles  elle  s'attache , la  miellée , espèce 
de  rouille  très-nuisible , parce  qu'elle  corrode  en  partie  la  plante  et  resserre  les  pores. 

BROUILLARDS. 

Les  brouillards  sont  assez  fréquens  pendant  l’hiver,  dans  la  partie  occupée  par  les 
montagnes;  en  général,  ils  sont  rares  dans  la  partie  méridionale  du  département , 
à toutes  les  époques  de  l'année.  Ils  apparaissent  plus  souvent  pendant  l’été , saison 
où  ils  portent  quelquefois  un  grand  préjudice  aux  blés  et  aux  fruits. 

PLUIES. 

Les  pluies  ne  sont  pas  distribuées  d’une  manière  également  favorable  à la  végé- 
tation sur  tous  les  points  du  département  ; si  elles  sont  fréquentes  dans  les  monta- 
gnes elles  le  sont  beaucoup  moins  dans  la  plaine  ; cependant,  d'après  des  calculs 
suivis , on  est  fondé  6 croire  que  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  ici  surpasse  celle 
qu’on  a été  à meme  d’observer  dans  un  pays  plus  humide. 

L’époque  des  équinoxes  du  printemps  et  de  l’automne  est  celle  des  plus  fortes 
pluies. 

Les  premières  sont  toujours  favorables  aux  récoltes  ; il  n’en  est  pas  de  même  des  der- 
nières , qui  entraînent  presque  toujours  à leur  suite  de  grandes  calamités.  11  n’est 
pas  rare  de  voir  dans  le  mois  de  septembre  une  pluie  d'un  petit  nombre  d’heures , 
produire  G pouces  d'eau  ( 162  millimètres),  et  transformer  en  un  torrent  impétueux 
un  ruisseau  guéablc  pendant  plusieurs  mois  de  l'année.  Des  retards  dans  les  récoltes 
sont  la  suite  de  ces  crues  subites  d'eau,  qui  développent,  en  outre,  dans  les  lieux 
qui  en  ont  été  le  théitre,  des  maladies  épidémiques. 

[xoxdations. 

Les  inondations  les  plus  considérables  dont  on  a conservé  le  souvenir  sont  celles 
des  années  1399,  1403,  1357,  1632,  1697,  et,  dans  le  dernier  siècle,  celles  de 
1708,  1740,  1741,  1766,  1793  et  1797. 

Cette  dernière  détruisit  une  partie  du  territoire  des  contrées  élevées  de  l’arron- 
dissement du  Vigan  *.  Le  14  septembre  1741 , une  grande  partie  de  la  ville  d'Alais 

• Description  topographique  et  statistique  de  la  France,  par  Pcucbet,  Chantai» , etc.  pag.  90. 
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fut  submergée  à la  suit»;  d'une  crue  considérable  du  Cardon.  Chaque  année . celle 
ville  fuit  des  prières  et  tuie  procession  publiques  it  ce  sujet. 

Le  souvenir  de  cette  inondation , la  plus  forte  dont  Alnis  ait  eu  à souffrir . s'est 
transmis  it  notre  génération  sous  le  nom  de  déluge  de  1741 . 

Celle  de.  1766  fut  si  prodigieuse  sur  TEspérou  et  sur  le  versant  de  cette  mon- 
tagne , qui  donne  ses  eaux  à l'Océan,  qu'une  partie  du  mont  Bezaucles  s'éboula, 
■deux  cents  lois»»  au-dessous  de  l'endroit  où  tombe  la  rivière  de  Canricu , en  sor- 
tant de  la  grotte  de  Bramebiou.  Cel  éboulement  combla  la  gorge  formée  par  la 
montagne  de  Bezaucles  et  celle  qui  lui  est  opposée,  d une  manière  si  Considéra- 
ble , qu’elle  forma  une  chaussée  qui  arrêta  les  eaux  de  la  rivière  pendant  plus 
d'une  heure.  Au  mois  de  novembre  1601 , une  crue  d'eau  amenée  par  trois  jours 
d'orage  ravagea  une  grande  étendue  de  terrain  dans  la  partie  septentrionale  du 
département,  rinpurla  des  moulins  à eau,  et  détruisit  la  plupart  des  propriétés 
situées  dans  le  voisinage  des  torrens. 

Celle  qui  eut  lieu  daus  la  même  zone  du  département , le  15  septembre  1808,  ne 
fut  pas  moins  alarmante.  Eu  moins  de  quelques  heures  , les  ruisseaux  et  les  rivières 
débordèrent,  et  détruisirent  tout  ce  qui  se  trouva  sur  leur  passage. 

Quelques  inondations  ont  eu  lieu  à divers»»  époques,  sur  plusieurs  puinls  du  dé- 
parlcment;  mais  elles  n'ont  pas  présenté  le  même  caractère  de  gravité  que  celle» 
qui  précédèrent  l’inondation  de  1808. 

Il  était  réservé  à l'aimée  1840  de  voir  se  reproduire  un  des  plus  grands  fléaux 
qui  aient  jamais  affligé  le  département.  Les  débordemens  du  lUiouc , dont  la  cause 
principale  a été  un  vent  du  sud  soutenu , qui  a empêché  l'écoulement  des  eaux  aux 
embouchures  de  ce  fleuve,  ont  ravagé  plusieurs  communes.  Nous  en  plaçons  la 
nomenclulùrc  à la  lin  de  cet  article , comme  complément  de  nos  oliscrvalion*  sur 
ces  désastres.  . 

Nous  retrouvons  un  point  de  comparaison  donné  par  le  rhônomèlrc , au  pont 
d'Arles,  entre  les  années  qui  ont  précédé  1840 , et  celte  dernière  année  elle-même. 


En  nu,  l'eau  s'éleva,  d'après  le  rhénomètre,  au  pont  d'Arles , a . . 4 mètres  66  centimètres. 

Eu- nas,  k . . .’ . s 26 

En  1774 ,1 . i 06 

En  isoi , i s n 

En  i8io,  ù ■ s il 

En  1630,  à 4 . 66 

En  1840.  Il . . . s os 


Nous  reproduisons  ici  le  détail  de  l'année  1840,  jour  par  jour  : 

Le  30  octobre , à 3 mètres  70  centimètres. 

Le  30  id.  a 4 00 
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I.e  31  octobre  à 


4 mètre*  93  centimètres. 


Le  fr  novembre  à ; 4 80 

. ( le  malin  à * . . 4 70 

Le  29  î . . 

( le  soir  a .............  . 5 OS 

Le  3 novembre  à .......  8 00 

Le  4 id.  à 4 OS 

Le  5 id.  à . 4 42 

Le  profil  des  basses  eaux  du  fleuve  passant  par  le  zéro  de  l’échelle  du  rliôno- 
mètre,  et  rapporté  au  niveau  de  la  basse  mer,  fournit  les  cotes  ci-après,  qui 
peuvent  donner  une  idée  de  la  masse  torrentielle  qui  sc  précipitait  sur  le  territoire 
inondé. 

Au*4cuat  du  ni«v»«  <U  U ttttr. 

A la  poinlc  de  la  Camargue.  . « . .' . 1 mètre  08  centimètre*. 

Au  Irnnde  la  Cappe . . .* t 83 

A la  Roublnc  de  Montlong  ■ 1 74 

Au  pont  de  St-Gilloa » 08 

A Vcrluse.de  Sylvércal » ....  * 18 

On  a trouvé  l'inscription  suivante  dans  l'ancienne  Chartreuse  de  Villeucuvc-lès- 
Avignon , derrière  la  première  porte , à droite. 

AD  HANC  L1NEAM 
ASCEND1T  RHODANUS 
DU-  I*  MENSIS  DECEMBRE 
, AN.  1775. 


On  en  lit  une  autre  sur  le  rnur  d'une  maison,  en  face  de  la  Chartreuse,  à une 
distance  d'environ  12  mètres  au  midi , ainsi  conçue  : 


1548 

ALL..V.  NOV...... 

Otte  dernière  inondation  a près  d'nn  mètre  d'élévation  de  plus  que  l'autre.  L inon- 
dation  de  1840  a dépassé  celle  de  1773  de  1 mèlrc  82  centimètres.  Il  s'en  est 
donc  fallu  seulement  de  18  centimètres,  environ,  qu'elle  arrivât  à celle  de  1548. 

Plusieurs  communes  des  arrondissometts  d’Czès  et  de  Nîmes  ont  été  victimes 
du  lléau  , dont  l'année  1840  offre  setde  l'exemple.  Leur  position , pour  la  plupart, 
comme  riveraines  du  Rhône,  a exposé  leurs  territoires  aux  calamités  qu’entraî- 
nent toujours  après  eux  les  débordemens  de  ce  fleuve.  Le  déparlement  et  l’Etat 
sont  venus  au  secours  des  populations  atteintes  par  l'inondation;  des  souscriptions 
particulières,  des  collectes  et  les  votes  des  conseils  municipaux,  qui  ont  culieu 
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dans  le  moment  même  où  le  terrain  était  encore  submergé , ont  augmenté  la  somme 
des  secours , dont  la  sage  répartition  a été  confiée  aux  soins  des  autorités  locales. 

Ces  communes , au  nombre  de  vingt-six , sont  : 

Arrondissement  oTzés.  — Les  Angles , La  Roque  , Codolet , Bagnols , Sainl- 
Elienne-des-Sorls , Yénéjan,  Monlfaueon,  l’ont-Saint-Espril , Roquemaure,  Yille- 
neuve-lès- Avignon , St- Alexandre , St-Julien-de-l’eyrolas. 

Arrondissement  de  Nuits.  — Ararnon,  Aigucsniortcs , Sl-Gilles,  Bcaueaire, 
Bellegarde,  Yallabrégue,  Saint-Laurenl-d'Aigouze,  Comps,  Le  Cailar  , Yauvert, 
Aimargues,  Montfrin,  Tbéziers,  Fourques. 

En  1841  . une  nouvelle  crue  du  Rhône  ayant  emporté  les  digues  qui  avaient  été 
réparées  à grands  (rais  par  les  soins  de  l'administration , a occasions  de  nouveaux 
ravages.  Les  portes  cousidérables  éprouvées  par  les  populations  riveraines  se  fe- 
ront ressentir  pendant  plusieurs  années , malgré  les  secours  de  toute  espèce  qui  leur 
ont  été  prodigués  ; aussi  le  gouvernement  s’cst-il  vivement  préoccupé  de  la  question 
d’un  nouveau  système  d'endiguement  du  fleuve,  et  tout  fait  espérer  que  les  études 
et  les  travaux  annoncés  auront  pour  objet  de  préserver  pour  toujours  nos  contrées 
des  irruptions  du  Rhône. 


NEIGE. 

La  neige  commence  à couvrir , vers  la  mi-octobre , les  montagnes  qui  compren- 
nent les  Cé vernies.  Elle  y séjourne  tant  qu'y  régnent  les  vents  froids,  mais  elle  ne 
résiste  pas  au  marin  ni  au  vent  d’O.  N.  O. , désigné  sous  le  nom  d'àouro-rmttso. 
On  en  voit  encore  sur  l'Aigoual , point  le  plus  élevé  de  ces  montagnes , vers  la  fin 
du  mois  de  mai , dans  les  endroits  où  il  se  forme  des  fondrières , cl  où  le  soleil  ne 
|iénètre  pas.  Les  vallons  ne  conservent  que  quelques  heures  la  neige  qu’ils  reçoi- 
vent. Elle  y séjourne  rarement  plusieurs  jours. 

TEMPÉRATIRE. 

Au  nord  du  département,  les  premiers  froids  se  font  sentir  en  novembre,  et  con- 
tinuent jusqu'au  printemps:  au  midi,  les  gelées  ne  paraissent  que  lorsque  les  neiges 
ont  couvert  les  plus  hautes  montagnes  environnantes.  Le  froid  est  très- vif;  mais 
toujours  de  courte  durée  ; le  thermomètre  descend  alors  au  cinquième  ou  au  sixième 
degré  de  congélation. 

Au  nombre  des  hivers  les  plus  remarquables , ou  cite  les  années  suivantes  : 

1492.  Cet  hiver  fut  aussi  long  que  rigoureux. 
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1874 . La  terre  fut  couverte  de  neige  ; le*  oliviers  et  les  arlires  périrent. 

1587.  Cette  année  fut  marquée  également  par  une  chute  considérable  de  neige, 
qui  causa  la  perte  des  oliviers. 

1689.  A.  la  suite  d'une  sécheresse  extraordinaire  qui  dura  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'été  et  tout  l'automne  ,■  le  froid  fut  si  vif,  que  le  Rhône  prit  jusqu'à 
environ  trois  mètres  de  glace.  Ce.  temps  se  soutint  jusqu'au  8 janvier  de  l'année 
suivante. 

1709.  A la  suite  de  cet  hiver , qui  fut  marqué  par  la  perte  des  blés  et  des  oliviers , 
la  disette  fut  si  pressante  que  les  états  du  Languedoc  ne  trouvèrent  pas  de  plus  sur 
moyen  [jour  faire  subsister  le  peuple , que  d'envoyer  des  vaisseaux  dans  le  Levant 
pour  en  rapporter  du  blé.  C’est  moins  à l'intensité  du  froid  qu’aux  circonstances 
qui  l'accompagnèrent,  qu'il  faut  attribuer  cette  calamité.  On  remarquera,  à cet 
égard,  que  les  années  les  plus  funestes  aux  oliviers,  sont  celles,  où,  comme  en 
1709 , la  gelée  prend  à la  suite  d'un  faux  dégel. 

1788—1789.  Cet  hiver  fut  aussi  long  que  rigoureux.  Le  thermomètre  descendit, 
fe.30  décembre  1788  et  le  5 janvier  1789,  au  12*  degré  (Réaumur)  de  congélation. 
Les  oliviers  périrent  principalement  à l'expositi.on  du  nord,  et  il  fallut  reeeper  les 
lauriers.  . ...  ' . 

1796— 1797.  Le.  froid  occasions  la  mortalité  des  oliviers. 

1802.  Cet  hiver  fut  très-funeste  aux  oliviers. 

îaaà  I C®  deux  Wvers  ont  été  très-rigoureux. 

L’effet  le  plus  marquant  des  gelées  blanches  est  la  brouissure  des  fleurs , des  ar- 
bres trop  précoces  ët  de  leurs  jeunes  bourgeons.  Les  lieux  qui  avoisinent  les  rivières 
et  les  étangs  en  sont  surtout  attaqués.  -Les  gelées  blanches  commencent  quelque- 
fois dès  le  mois  d'octobre , mais  c’est  en  décembre  qu’elles  sont  les  plus  fréquentes 
et  les  plus  fortes;  elles  sont  rares  en  mars,  époque  des  vents  plus  continus  du 
nord-ouest.  Lorsque  la  neige  couvre  encore  les  montagnes  pendnnt  ce  mois , les  ge- 
lées blanches  se  reproduisent  et  reparaissent  même  en  avril  ; elles  sont  alors  funestes 
aux  arbres  fruitiers , et  principalement  à la  vigne , surtout  si  la  terre  conserve 
encore  de  l'humidité.  -•  .• 

La-  sécheresse  constitue  la  température  habituelle  de  ce  climat.  Presque  tous  les 
cultivateurs  s'accordënt  à voir  dans  le  déboisement  des  campagnes  , une  des  princi- 
pales causes  qui  contribuent  depuis  plusieurs  années,  sinon  à augmenter,  du  moins  à 
entretenir  celte  sécheresse  qui  nuit  tünl  au  succès  de  certaines  récoltes.  A Nimes , la 
chaleur  fait  de  rapides  progrès;  dès  le  mois  de  mai,  souvent  elle  égalé  celle  de  la 
canicule  des  provinces  septentrionales  de  la  France.  La  hauteur  moyenne  du  ther- 
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momètre  se  soutient  presque  toujours  sans  interruption  jusqu'au  milieu  du  mois 
d'aotlt , de  30  à 36  degrés  centigrades. 

Les  orages , en  général , causent  à iNimcs  moins  de  ravages  que  dans  les  autres 
parties  du  département;  on  a été  a même  d'y  observer,  que  dans  l’espace  de  seize 
années  on  n’avait  eu  que  neuf  grêles,  dont  une  seulement  dans  le  mois  de  juin,  et 
une  autre  dans  le  mois  de  juillet.  L’époque  à laquelle  elle  tombe  avec  le  plus  d'abon- 
dance est  la  lin  de  l’hiver  ou  le  commencement  du  printemps  : dans  la  montagne , les 
orages  sont  assez  fréquens  ; les  détonnations  y sont  fortes  et  se  prolongent  au  loin  à 
cause  de  la  situation  de  ce  pays , coupé  par  une  infinité  de  vallons.  Le  département  du 
Gard  n'est  pas  à l’abri  des  treinhlemcns  de  terre,  mais,  ils  sont  beaucoup  plus  rares 
et  moins  désastreux  qu'oillcurs.  Le  tremblement  de  terre  le  plus  remarquable , dont 
l'histoire  de  Mimes  ait  fait  mention  comme  d'un  prodige,  eut  lieu  le  24  mai  1448. 
La  secousse  qui  se  fit  ressentir  en  1808,  sur  divers  points  du  département,  fut 
observée  pur  M.  d’Homhres,  à Alais.  Enfin  la  dernière  secousse  qui  a été  ressentie 
à Mimes,  remonte  à 1836. 

l'n  tremblement  de  terre  fut  ressenti  le  2 septembre  1840,  à Château-Neuf , à 
Caderousse,  à Sl-Laurent-des-Arbrcs , à Montfaucon,  & StrCcniès,  à Sauvelerre  et  à 
Tavcl.  Les  secousses  allaient  en  s’affaiblissant  de  l’est  ù l'ouest;  Roquemnurc,  qui  est 
la  commune  la  plus  reculée  vers  la  partie  orienUde  du  département , éprouva  aussi 
la  commotion  la  plus  forte.  Le  2 septembre  1840,  le  vent  du  midi  avait  soufflé  avec 
violence  toute  la  journée;  le  soir,  l’air  était  lourd  et  chargé  d'électricité,  le  ciel 
couvert  de  nuages;  des  éclairs,  partant  de  divers  points  de  l'horizon,  se  succé- 
daient sans  relâche.  A huit  heures  et  un  quart , on  entendit  un  bruit  semblable  i 
celui  du  tonnerre,  et  l’on  éprouva  une  secousse  assez  forte.  Cinq  minutes  après, 
une  seconde  détonnation  se  fit  entendre,  et  la  secousse  fut  si  violente,  que,  dans 
plusieurs  maisons,  des  meubles  furent  renversés.  Cette  seconde  commotion  fut  la 
dernière.  Pendant  la  même  nuit,  des  terrains  marécageux , situés  sur  les  bords  du 
Rhône , furent  couverts  de  dégugemens  de  gaz  enflammé. 

On  lit  dans  le  H aggnn  , journal  qui  s'imprime  à Alais  : « Le  9 novembre  1840, 
» on  éprouva,  pour  la  première  fois  de  mémoire  d’homme,  vers  les  7 heures  du 
» matin  , un  tremblement  de  terre  assez  violent , et  dont  la  commotion , qui  pa- 
» raissait  aller  du  midi  au  nord,  a duré  â-peu-près  une  seconde;  une  cheminée 
» a été  ébranlée  assez  fortement  pour  qu’une  tuile  qui  la  couvrait  et  qui  portait 
» sur  quatre  points,  ait  été  dérangée , deux  supports  ayant  perdu  l'équilibre.  Dans 
» la  cauqiagnc , un  affaissement  de  terre  a ch  lieu  sur  quelques  mètres  de  sur- 
« face , des  arbres  ont  été  enfoncés  jusqu'aux  branches.  Aoeun  autre  accident 
» n'est  â déplorer.  » 
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2. 


Époque»  de  la  vegétatlop. 


FEUILLAI80H. 

Du  20  au  25  janvier , développement  de  la  feuille  de  sureau. 

Du  16  au  20  mars,  lilas,  cognassiers,  premiers  bourgeons  de  la  vigne. 

Du  25  au  30  mars,  marronniers-d’  Inde. 

Du  1"  au  a avril,  pruniers,  poiriers,  cerisiers,  première  pousse  du  mûrier 

Du  15  au  30 , premières  feuilles  du  châtaignier. 

I FLORAISON. 

Du  25  ou  30  janvier , premières  violettes,  hyacinthes , fleurs  de  l’amandier . 
Assez  ordinairement , lorsque  cet  arbre  fleurit  d'aussi  bonne  heure , il  donne  peu 
d'espoir  pour  la  récolte  qui , au  contraire , est  presque  assurée , si  la  fleur  ne  parait 
qu'en  mars.  — Dans  la  partie  méridionale  du  département , la  floraison  précède  de 
quelques  jours  le  moment  indiqué  ci-dessus. 

Du  20  au  23  février , abricotiers. 

Du  1"  mars  au  10,  pêchers.  — Du  10  an  20  poiriers , pruniers , cerisiers. 

Du  5 au  15  avril,  tulipes,  ormes,  cognassiers , lilas. 

Du  20  au  30  avril , marronniers-d'  Inde , sorbiers. 

Du  1"  au  5 mai , rosiers. 

Du  25  au  30  mai , grenadiers. 

Du  3 au  10  juin,  lis,  oliviers. 

Du  13  au  20  juin,  vignes,  châtaigniers. 

La  sortie  des  orangers  et  des  plantes  exotiques , renfermés  dans  des  serTes , a lieu 
du  3 au  15  avril. 

MATURITÉ  DES  rMLlTS. 

La  maturité  des  différentes  productions  n'est  pas  égale  sur  tous  les  points  du 
département  ; la  nature  des  terres , leur  exposition , les  engrais  qu’on  y porte  1 ac- 
célèrent ou  la  retardent  ; mais , en  général , on  peut  fixer  cette  maturité  aux  épo- 
ques suivantes. 

Les  cerises  mûrissent  du  23  au  30  mai.  Ceci  s'applique  à la  température 
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moyenne  du  département  ; mais,  dans  la  partie  méridionale , celte  époque  est  de- 
vancée d'une  dixainc  de  jours  au  moins.  On  peut  citer  à l'appui  de  cette  préco- 
cité un  droit  que  les  seigneurs  de  Montfrin  exerçaient  à l'égard  de  leurs  vassaux; 
ccux-ci  étaient  obligés  d'apporter  en  offrande  à ce  seigneur , au  1“  niai,  un  panier 
de  cerises;  à la  vérité,  ils  étaient  souvent  obligés  d'employer  des  moyens  factices 
pour  obtenir  celle  grande  précocité.  On  dit  qu'ils  se  servaient  pour  arriver  à ce  résul- 
tat d'eau  chaude  ou  de  chaux , ce  qui  ne  pouvait  manquer  de  faire  périr  l'arbre. 

Les  fraises  mûrissent  du  3 au  10  juin;  mais  quelques  jardins  mieux  cultivés  et 
possédant  de  nouvelles  espèces,  eu  obtiennent  beaucoup  plus  tôt. 

Les  groseilles  du  10  au  20  juin  ; et  du  20  au  30,  les  p oires,  dites  de  la  St- Jean. 

Du  1"  au  10  juillet,  paraissent  les  premières  figues ; du  10  au  20,  les  abri- 
cots; du  23  au  30,  les  raisins  dits  de  la  Magdeleine. 

Du  1"  au  10  août,  les  premières  pèches , les  melons. 

RÉCOLTES. 

Du  20  au  23  mai , coupe  des  foitis.  Les  prés  ne  se  fauchent  sur  les  montagnes 
situées  à l'ouest,  que  vers  le  13  juin. 

Du  23  au  30  mai , coupe  du  sainfoin  (csparcet). 

Du  20  au  30  juin,  commencement  de  la  moisson. 

Pour  le  commencement  de  cette  opération  la  partie  sud  du  département  précède  de 
quelques  jours  la  campagne  de  Mmes , qui , à son  tour , devance  les  régions  élevées. 

Du  1”  au  10  septembre , récolte  des  noix  et  des  premières  chàtaigues  de  la  plaine. 

Du  20  au  25  septembre , les  vendanges  , pour  les  vins  de  fabrique  ; du  25  au 
30 , dans  les  quartiers  les  plus  précoces , pour  les  vins  de  bouche.  Les  vendanges 
sont  avancées  ou  retardées,  suivant  la  saison.  Les  coteaux  exposés  au  sud,  tels  que 
St-Gilles , précédent  Mmes  de  quelques  jours , comme  pour  la  moisson.  Les  vignobles 
de  Taccl,  de  Roquemaure  et  généralement  de  toute  la  partie  est,  ne  sont  vendan- 
gés que  du  13  au  20  octobre. 

La  récolte  des  jujubes,  des  grenades , des  coings,  suit  de  près  celle  des  raisins. 

Du  10  au  30  octobre,  récolte  des  châtaignes ; du  15  au  28  septembre,  cueil- 
lette des  premières  olives  pour  la  pieholine  et  des  olives  taillées;  les  olives  noires, 
qu'on  pique,  se  recueillent  plus  tard.  — A ces  récoltes  succèdent  immédiatement 
celles  des  nèfles , des  poires  et  des  pommes  d’hiver. 

Du  15  au  30  novembre,  on  procède  à la  cueillette  des  olives,  qui  se  prolonge 
une  partie  du  mois  de  décembre. 

La  rentrée  des  plantes  exotiques  a lieu  assez  ordinairement  du  13  au  20  octobre, 
et  précède  de  trois  semaines  celle  des  orangers. 
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3. 

Apparition  dm  Intcrtra 

Les  chenilles  paraissent  ordinairement  vers  la  mi-avril , et  continuent  leur  dégât 
jusqu'à  la  lin  de  juin  ; la  fin  de  ce  mois  est  marquée  également  par  l'apparition 
des  hannetons , qui  ne  meurent  qu'en  juillet. 

Le  mois  de  mai  voit  naiUre  une  quantité  innombrable  de  petits  limaçons , aussi 
nuisibles  à la  vigne  et  aux  prairies  artificielles  qu’aux  jardins. 

Les  sauterelles  se  montrent  au  commencement  de  juin,  et  disparaissent  vers  le 
milieu  d'août.  C’est  aussi  l'époque  de  l'apparition  des  mouches-cantharides.  La 
multiplication  de  ces  insectes , dépend  à-peu-prés  des  mêmes  conditions  de  tempé- 
rature que  celle  des  hannetons. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  la  cigale  lait  entendre  son  chant  monotone  qui 
dure  tout  le  temps  de  la  moisson.  C'est  aussi  pendant  ce  mois  et  les  deux  mois  sui- 
vans  qu'on  est  le  plus  importuné  par  la  piqûre  des  cousins  et  des  petits  moucherons. 

h. 

Panante  des  Oiseaux. 

Le  département  du  Gard , à raison  de  la  variété  de.  ses  sites  et  de  la  douceur  de 
son  climat , parait  offrir  un  rendez-vous  commode  à ees  migrations  périodiques 
d'oiseaux , qui , à certaines  époques  de  l'année , viennent  chercher  sur  un  sol  étran- 
ger la  subsistance  et  l'abri  que  ne  peut  plus  leur  offrir  la  terre  qui  leur  a donné  le 
jour.  Parmi  ces  oiseaux,  les  uns  ne  font  que  traverser  les  airs  sans  s'arrêter,  d’au- 
tres séjournent  dans  cette  contrée,  et  ne  s'en  éloignent  qu'après  avoir  fait  leur  cou- 
vée. Nous  ne  parlerons  ici  que  des  espèces  principales , dont  l'arrivée  ou  le  départ 
peuvent  avoir  quelque  rapport  avec  les  saisons. 

Passace  du  Printemps.  — L'arrivée  des  premières  hirondelles  a lieu  vers  la  fin 
du  mois  de  mars  ; elle  est  précédée  de  quinze  jours  au  moins , par  celle  d’une  espèce 
de  grive , dont  l’apparition  est  ordinairement  pour  les  cultivateurs  le  présage  du 
retour  de  la  belle  saison. 

Vers  la  même  époque,  on  voit  arriver  le  traquel  slapazin,  le  troquet  oreillard,  le 
rollier  au  plumage  éclatant,  le  coucou  qui  ne  tarde  pas  à être  suivi  du  rossignol, 
et  qu’on  pourrait  regarder  en  quelque  sorte  comme  indigène , par  le  long  séjour  qu'il 
fait  dans  le  département,  et  le  soin  qu’il  prend  d’assurer  la  propagation  de  son  es- 
pèce. Il  n’est  pas  rare  d'en  entendre  encore  au  mois  d’août.  Au  rossignol  succèdent 
la  caille , le  râle-de-genét  ou  roi  des  cailles  ; la  poule-d’eau , la  huppe  ( upupa),  la  bé- 
casse, le  martin-roselin , beaucoup  plus  rare  cependant  que  tous  les  précédens. 
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La  fin  de  septembre  est  l'époque  à laquelle  ces  oiseaux  s’éloignent  de  cette  con- 
trée.— Les  vautours  nous  arrivent  au  printemps. 

Passage  d’Été. — Ce  passage  se  borne  à V alouette,  qui  est  beaucoup  moins  abon- 
dante dans  celte  saison  que  dans  l’hiver,  au  bec-croisé  et  à la  sarcelle  qui  arrivent 
quand  les  autres  canards  disparaissent. 

Passage  D'Automne. — Les  premiers  jours  de  l’automne  sont  marqués  par  l’arrivée 
du  bec- figue , du  fist,  connu  ici  sous  le  nom  de  grasset , de  la  bécasse  et  de  la  bécassine. 

Ces  oiscanx,  attirés  dans  nos  contrées  par  la  maturité  des  raisins,  n'y  font  qu'un 
très-court  séjour  ; on  les  voit  s'éloigner  immédiatement  après  la  récolte  du  blé  sar- 
rasin, qui  a lieu  ordinairement  vers  la  fin  du  mois  d'octobre. 

Les  oiseaux  dont  nous  venons  de  parler  sont  suivis  de  la  grive,  appelée  plus 
communément  lourde.  — Cet  oiseau  séjourne  jusqu'à  la  fin  de  novembre,  temps  où 
il  regagne  la  montagne.  Les  baies  de  genièvre  lui  fournissent  alors  une  nourriture 
abondante  ; c’est  aussi  le  moment  où  il  est  le  plus  recherché. 

Sur  la  fin  de  cette  saison,  arrivent  le  biset , l'oie-sauvage,  une  foule  de  fauvettes  qui 
viennent  se  propager  dans  nos  environs , et  nous  quittent  à l'approche  de  l'hiver  ; 
tandis  que  d'autres  vivent  sédentaires  dans  notre  voisinage  : la  mésange-charbon- 
nière, la  mésange-cendrée , le  grimpereau , la  maubéche-grise , le  petit-eourly , le 
bruant,  le  vanneau,  le  souche! , le  goéland-cendré , plus  connu  ici  sous  le  nom  de 
gaffètes , diverses  espèces  de  mouettes  ; elles  arrivent  ordinairement  eu  grandes  trou- 
pes. Cependant  on  en  voit  qnelques  espèces  dans  le  courant  de  l'année. 

On  rencontre  quelquefois  la  cigogne-blanche , mais  rarement  ; il  en  est  de  même 
des  ibis  qui  ne  s’arrêtent  dans  nos  plaines  que  pour  y prendre  leur  nourriture. 

La  grue  descend  des  hauteurs  du  département  à l'approche  de  l’hiver , surtout 
quand  il  doit  être  rigoureux.  Il  est  rare  qu  elle  se  montre  dans  la  plaine , quand 
cette  saison  doit  être  douce , aussi  son  apparition  en  troupes  est-elle  pour  ce  pays 
l'annonce  d’un  hiver  rigoureux.  Ces  oiseaux  liassent  ici  ordinairement  la  saison 
froide,  et  ne  s'éloignent  qu  aprés  avoir  fait  leur  première  couvée. 

Passage  d Hiver.  — Les  froids  amènent  le  geai , le  corbeau,  la  corneille,  l’étour- 
neau, quelques  espèces  de  grives , entre  autres , l'espèce  couleur  de  rose,  le  pinson, 
l 'alouette,  le  roitelet,  le  ràle-eïeau,  le  chevalier  (lolanus),  plusieurs  aloueltes-de- 
mer,  le  cnm ho ttan l-de-mcr  (pugnax),  la  barge,  le  courly , le  canard-sauvage , le 
petit  morillon  (glaucum  minus)  et  plusieurs  espèces  de  sarcelles. 

L’hiver  nous  procure  la  visite  de  quelques  aigles,  savoir  : les  aigles-bonnelli,  botté, 
criad,  pçgargue,  etc.,  etc.  Le  héron  ne  se  montre  que  très-rarement,  et  ce  n’est 
que  dans  les  hivers  rigoureux  qu’on  voit  l'outarde,  la  gelinotte  (bonasa),  le  pinson - 
des- Ardennes , le  gros-bec,  le  bouvreuil , la  grèbe,  l’avoeetie  et  k cormoran. 

Tous  ces  oiseaux  disparaissent  aux  approches  du  printemps. 
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RESULTATS  PRINCIPAUX  des  Observations  Météorologiques  faites  à Nimes  par 
M.  P.  Baux,  de  1743  o 1787,  et  continuées  par  M.  B.Valz,  à 63  métrés  au- 
dessus  de  la  Méditerranée , 20"  au-dessus  du  sol;  latitude,  43°  50',  16”;  longi- 
tude, 2°  1’  30”  à l’Est  de  Paris. 


PROPORTION. 

THERMOMÈTRE 

centigrade. 

THERMOMÈTRE 
de  Réauiuur. 

ÉPOQUES. 

TEMPÉR 

36'  9* 

40  0 
44  6 
46  2 

ATI  RE. 

29«  5* 
8 0 
44  7 
43  0 

24  Juillet  4825. 

40  et  42  Janvier  4820. 
5 Janvier  4768, 

Maximum 

Minimum 

Moyenne  

PRESSION  ATS 

779  mitlira.  » 

736 

727  24 

720  03 

760 

IOSPHFRIQLE. 

28pouc.  9 lig.  3/40 

27  2 • 

26  40  4/2 

26  7 4/5 

28  1 

4763  et  4775. 
4778. 

25  Décembre  4821. 
2 Février  1823. 

• * 

QUANTITÉ 

1 métré  440  e. 

• 338 

• 402 

• 648 

DE  PLUS. 

44  pouc.  0 lig.  4/6 
46  6 3/4 

44  40  « 

23  44  4/42 

1772 
4781.  * 
1820. 

■ 

NOMBRE  DE 
Jours 

De  plaie 42 

De  nuages. ..... .114 

De  ciel  couvert . . 63 
De  beau  temps. . .181 
De  vent  fort 69 

NOMBRE  DE  JOURS. 

Vent  du  Nord  22 

Id.  Nord-Est 88 

Id  Est 24 

Id  Sud-Est 49 

Plus  grande  vitesse  du  ve 
(426  kilt 

NOMBRE  DE  JOURS. 

Vent  du  Sud 73 

Id.  Sud-Ouest....  42 

Id.  Ouest 47 

Id.  Nord-Ouest... 4 44 

nt,  27  lieues  par  heure, 
mètres.  ) 

VENTS  DOM1NANS. 

Printemps. — Nord-Est, 
Nord-Ouest,  Sud.  1 

Automne- — Nord-Ouest , 

Nord-Est , Sud.  ' 

H sver. — Nord-Est , 
Nord-Ouest. 

Été. — Nord,  Ouest,  Sud, 
Nord  -Est. 

caxlactAiues  st  wriomcis  nsa  vnm 


Nord  , froid  salubre. 

Nord-Est  (Tramontano) , grands  froids»  fortes  chaleurs,  extrême  sécheresse. 
Est,  très-humide  , constamment  pluvieux  avec  durée,  mal  sain. 

Svd-Est  , pluvieux , grandes  pluies. 

Sud  , chaud , humide , brouillards , nuages , pluies,  mal  sain. 

Sud-Ouest  , frais,  orageux. 

Ouest  , frais , agréable , salubre. 

Nobd-Ouist.  beau  temps  de  durée. 

Vbxts-Élyséens  { GarMn ),  frais  et  agréable,  un  peu  humide. 

Calmes  d'Eté,  (cdoiuruuso)  humide  , mal  sain , suffocant. 
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STD3,0Ij03I33. 

i. 

llriHr*.  Rltlèm  et  principaux  Torrcns. 

Le  RUimc.  ■ — Aiusi  que  nous  l'avons  déjà  dit  dans  le  paragraphe  qui  précède , le 
Rhône  home  à l’csl  le  département.  — La  navigation  descendante  de  ce  fleuve  est 
très-facile,  quoique  parfois  dangereuse.  Il  n'eu  est  pas  de  même  de  la  navigation 
ascendante.  La  grande  quantité  d ites  qui  obstruent  son  lit  fait  changer  la  naviga- 
tion à chaque  crue  , et  forme  des  écueils  très-dangereux  \ 

Jusqu'en  1802,  le  Rhône  , pris  d'abord  pour  ligne  de  démarcation  ou  divisoirc 
entre  les  départemens  du  Gard  et  ceux  des  Bouches-du-Rhône  et  de  Vaucluse  , fut 
une  source  de  contestations  non  moins  préjudiciables  aux  intérêts  des  particuliers , 
que  nuisibles  à la  chose  publique  |sir  les  retards  et  les  entraves  qu’elles  apportaient 
dans  l'assiette  et  le  recouvrement  des  contributions.  — Longtemps  la  question  resta 
indécise;  mais  la  loi  du  3 ventôse  an  x (23  janvier  1802)  mit  un  terme  à cette 
lutte , cl  rendit  au  département  du  Gard  , du  eôté  du  Rhône  , les  mêmes  limites 
qu'avait  la  province  du  Languedoc  avec  le  comtal  Venaissin  et  la  Provence. 

Les  eaux  rapides  du  fleuve,  dans  les  crues  fréquentes,  entraînent  tout  ce  qu  elles 
rencontrent , changent  de  lit , pratiquent  des  excavations  dams  les  terres , détruisent 
les  iles  existantes , en  forment  de  nouvelles  qu'elles  arrachent  tour-à-lour  au  conti- 
nent. Enfin , il  est  démontré  que  ce  fleuve  tend, par  la  disposition  du  terrain, à em- 
piéter sur  la  rive  droite.  Aussi  est-ee  par  suite  du  principe  admis , que  les  allérisse- 
mens  doivent  tourner  au  profit  des  communes  aux  dépens  de  qui  ils  ont  été  faits , 
que  la  loi  a décidé  que  toutes  les  îles  du  Rhône  appartiennent  au  département  du 
Gard , cl  même  quelques  terrains  situés  sur  la  rive  gauche , qui  étaient  autrefois  des 
fies , et  qui  tiennent  aujourd'hui  à la  terre  ferme  par  le  comblement  du  bras  du 
fleuve  qui  les  entourait  autrefois. 

Le  lit  du  grand  Rhône  ’ est  occupé  par  une  immense  quantité  d'iles  dont  les 

1 Description  Topographique  et  Statistique  de  la  France , par  Peuchct , Chanlairc  et  Hcrbin  de 
Halle.  — Eil.  1SI7. 

1 Le  Rhône  se  divise  eu  deux  branches  dans  le  département;  le  grand  Rhône  part  depuis  l'embou- 
chure de  l'Ardèche  jusqu'à  Foulques  , le  petit  Rhône  depuis  la  tête  de  l'He  de  la  Camargue,  vis-à-vis 
Foulque»,  jusqu'à  l'écluse  de  Sylvèréal. 
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unes  sont  considérables , très-bien  cultivées  et  constamment  défendues  contre  les  ir- 
ruptions des  eaux  du  fleuve , par  des  travaux  d’entretien  fort  dispendieux  et  exé- 
cutés aux  frais  des  propriétaires , des  communes  ou  du  gouvernement , lorsque  les 
divers  intérêts  de  la  conservation  des  propriétés  privées  et  communales , ainsi  que 
le  chemin  de  hulage  , concourent  à une  réparation.  Les  autres  iles  , beaucoup  plus 
nombreuses  et  moins  considérables  , sont  stériles  ou  ne  produisent  que  quelques 
osiers;  résultat  des  semences  que  les  inondations  ou  les  vents  portent  sur  leur  surface, 
et  qui  prennent  leur  nourriture  dans  les  limons  mêlés  aux  graviers  dont  la  masse  de 
ces  diverses  iles  est  formée. 

INous  donnons  ici  la  nomenclature  de  ces  principales  îles , avec  les  noms  des  com- 
munes auxquelles  elles  appartiennent  : 


SAIfrr-ÉTIK*Xl-DES-SORTS  . 
Moxtfàlgo* 

CODOLET 

ROQLEMAl RE  


V !LLE5EirVT.-LÈS-ATlGS0X  . . 


Aeamo* 


Vallabiègi'es 


Bbaixairb 


FOl'RQCBS 


Des  du  grand  et  du  petit  Bruteau. 

Ile  Piboulcttc. 
id.  Colombier, 
f id.  Miémard. 

( id.  tTOiwIay. 
r id.  La  Mothe. 

{ id.  La  Barthelasse. 

!id.  des  Frères, 
id.  Catoaux. 
id.  Carlaméjean. 
id.  Tamagnon  ou  des  Cendres. 

Iid.  de  Vallabrègues. 

( Le  Rhène  traverse  le  territoire  de  cette  commune  , qui  sc 
trouve  partie  sur  la  rive  droite , partie  sur  la  rive  gauche . avec 
la  ville  qui  fut  séparée  du  Languedoc,  il  y a deux  siècles,  par 
une  irruption  du  fleuve  ). 
id.  de  mette, 
id.  de  la  Goussctte. 

!id.  du  Comte, 
id.  Matago. 
id.  de  Lubière. 
r id.  des  Canards. 

I id.  des  Sables. 


A la  hauteur  de  cette  ilc  , le  Rhône  se  divise  en  deux  grands  bras  ; le  plus  con- 
sidérable, dit  le  grand  Rhône,  passe  du  côté  d’Arles  , et  le  second  longe  la  même 
île  et  le  territoire  de  Fourques. 

Près  de  cet  endroit , le  Rhône , en  se  divisant , forme  la  grande  ile  de  la  Camargue. 
Le  plus  grand  bras  , qui  passe  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône , a depuis 
200  jusqu'à  300  mètres  de  largeur  ; le  second  bras  sc  dirige  du  levant  nu  couchant, 
et  prend  le  nom  de  petit  Rhône  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer , au-devant  de 
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la  commune  des  Saintes-)larie*  (Bnuclies-du-Rhone) , tandis  que  le  iji  iwiI  Rhône 
se  dirige  au-devant  de  la  ville  d’Arles,  et  desrend  à la  mer  en  faisant  plusieurs 
contours  sur  une  longueur  d'environ  (l  myrinmèlres. — L'espace  de  terrain  qui  se 
trouve  compris  entre  le  gi'and  et  le  petit  Rhône,  forme  File  connue  sous  le  nom 
de  Grttnile-Camargue , qui  renferme  plusieurs  territoires  et  étangs.  L'extrémité 
supérieure  de  cette  ile  se  trouve  précisément  entre  lesdites  communes  de  Fourquès 
et  d’Arles. 

U'  petit  Rhône  se  dirige  donc  vers  la  droite , et  coule  uniformément , en  faisant 
quelques  détours , jusqu’à  la  métairie  d’Asports , A environ  fi  kilomètres  au-dessous 
de  la  commune  de  Fourquès.  — Ce  liras  du  Itluiuc  continue  ensuite  au-dessous  de 
ladite  métairie  . et  (visse  au-devant  du  domaine  d’Argcncc.  Le  lMuinc  continue  son 
cours  jusqu'à  Sylvcréal , où  les  bateaux  entrent  dans  le  canal  au  moyen  d’une 
écluse , tandis  que  ceux  qui  doivent  remonter  ce  fleuve  (lassent  du  canal  dans  le 
lihonc.  Ce  bras  du  fleuve  descend  ensuite  au-dessous  de  Sylvéréal , en  laissant  le 
canal  sur  la  droite;  ce  qui  forme  File  qu’on  nomme  la  Retite-Camargue.  Il  décrit  en 
cet  endroit  un  assez  grand  contour , puis  enfin  se  dirige  vers  la  mer  , au  courbant 
de  la  commune  des  Saintm-hlarie» , sur  le  point  qu’on  nomme  le  Grau-d’Orgon. 

Toutes  les  iles  du  IMtone  sont  submersibles  pendant  les  inondations;  elles  sont 
bordées  d’oscraies,  de  broussailles  et  de  bois  qui  leur  servent  de  défense  contre  les 
irruptions  de  ce  fleuve , et  qui , en  rompant  la  rapidité  du  courant  dans  l’intérieur 
de  File , le  forcent  à déposer , sur  les  terres  cultivées  , les  limons  et  les  sédimens 
dont  les  eaux  se  trouvent  chargées.  — Filles  sont  également  défendues  par  des  re- 
vétemens  ou  pérés  , et  quelquefois  par  des  digues  de  ceinture.  Ces  travaux  sont 
exécutés  et  entretenus  en  partie  par  le  gouvernement , lorsque  ces  ilès  servent  au 
chemin  de  halage.  — Elles  sont  en  général  fertiles,  et  formeraient  sans  contredit 
une  des  plus  riches  parties  du  département,  si  les  productions  qu  elles  donnent  n’é- 
taient point  exposées  à être  entièrement  perdues  par  les  inondations. 

Les  ports  situés  à la  droite  de  ee  fleuve  , à partir  de  l’emliouehurc  de  l'Ardèche 
jusqu'à  F'ourques , sont  : Pont-Saint-Esprit  , Sain  l-Etienne-des-So  rts  , le  petit  port 
de  l’Ardoise,  qui  sert  de  débouché  aux  vins  et  aux  autres  produits  de  celte  con- 
trée, les  (torts  de  Hoquemaurc,  de  \ illcncuvc,  de  Comps  cl  de  Ilcaueaire.  Depuis 
ee  dernier  port  jusqu’à  l’écluse  de  Sy  Ivéréal , sur  le  petit  Rhône , on  n’en  rencontre 
plus  qu’un  seul  , celui  de  Saint-Gilles. 

C’est  à ce  fleuve  que  la  plupart  des  bassins  du  département  portent  le  tribut  de 
leurs  eaux  ; il  reçoit , savoir  : 

I"  L Ardèche , qui  recueille  les  eaux  de  la  petite  rivière  de  Chassczac; 
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4*  Le  Cardon  , qui  reçoit  l’Avcnc  . l'Auzon  , la  Caudolière  , le  Galcizon  et  la 
Braume  ? ■ ..... 

3*  La  Cèze , qui  reçoit  la  Gagnicre  , la  Glaise  , l'Auzonnet , l'Aguillon  , la  Tave. 

Les  eaux  du  Rhône  sont  légères  et  excellentes  ]>our  la  consommai  ion , douces , sa- 
vonneuses ; mêlées  avec  celles  des  diverses  rivières  qui  sc  jellenl  dans  sein  lit , elles 
sont  quelquefois  jaunâtres  et  bourbeuses.  Leur  température  est  toujours  réglée  en 
raison  de  l'atmosphère  ; elle  monte  à 18  degrés  dans  les  grandes  chaleurs,  sc  soutient 
à 10  dans  les  temps  moyens,  et  descend  à zéro  en  hiver.  Dans  les  grands  froids,  le 
fleuve  charrie  des  glaçons,  mais  il  est  rare  qu'il  soit  entièrement  pris  de  glace. — Les 
bains  du  Rhône  sont  très-salutaires  à la  santé  , et  d'une  efficacité  reconnue  pour 
toutes  les  maladies  des  nerfs  et  de  la  peau. 

L’Ardèche.  — Cette  rivière  prend  sa  source  dans  les  hautes  montagnes  nu  nord- 
est  de  Saint-Étienne-de-Lucdarès  , dirige  d'abord  son  cours  de  l’ouest  à l'est , en 
passant  à Aslèle , Thuey , Aubenas , où , â peu  de  distance  au-dessous  de  cette  ville, 
elle  change  de  direction  , et  conle  du  nord  au  sud  , en  inclinant  un  peu  à l'ouest; 
arrose  Saint-Didier-lès-Aubenas  , Saint-Pierre-lès-Vicux , Vogué,  Lanas,  Balaruc, 
Ruons,  Auriole-sous-Sampzon , où , reprenant  son  premier  cours  de  l’ouest  à l'est, 
en  descendant  au  sud  , elle  passe  à Sampzon  , Salavas  , sous  le  pont  naturel  d'Arc , 
d’où  , à peu  de  distance , elle  sépare  le  département  auquel  elle  a donné  son  nom  , 
de  celui  du  Gard,  dans  lequel  elle  arrose  Aiguèze,  et  se  perd  dans  le  Rhône,  à très- 
peu  de  distance  au-dessus  , et  au  nord-ouest  de  Pont-Saint-Esprit. 

La  Borne.  — Cette  rivière  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  la  Tanarguc, 
au  sud  de  celle  de  l'Ardèche  et  dans  le  département  de  ce  nom  ; elle  coule  de  l’ouest 
au  sud  , et  forme  la  limite  du  département  de  l'Ardèche,  qu'elle  sépare  de  ceux  de 
la  Lozère  et  du  Gard  , passe  à Sainte-Margueritte-la-Figèrc , à la  Kigèrc , à Malarre , 
â Salèlcs , à Chassagues , entre  Comps  et  Cliandolas,  et  se  jette  dans  l'Ardèche  entre 
Saint- Alban  et  Auriole-sous-Sampzon  , après  avoir  pris  le  nom  de  Chassczac,  petite 
rivière  dont  elle  reçoit  les  eaux  au-dessous  de  Saintc-Margucrilte-la-Figère,  et  va  se 
perdre  dans  le  Rhône. 

Le  Vidourle.  — Cette  rivière  prend  sa  source  dans  le  département  du  Gard  , 
commune  de  Saint-Roinans-dc-Codière,  et  dans  les  montagnes  au  nord-est  de  Saint- 
Hippoly  te.  Fille  sc  dirige  du  nord-ouest  au  sud  *.  Le  Vidourle  commence  à former  la 
ligne  de  séparation  entre  le  département  du  Gard  et  celui  de  l’Hérault  dans  la  com- 
mune de  Sommières , et,  continuant  son  cours,  va  se  jeter,  jsartie  dans  les  marais, 
partie  dans  l'étang  de  Mauguio  et  partie  dans  le  canal  de  la  Rudclle. 

• Voir  an  chapitra  v , Agriculture , le  tableau  des  rivières  et  autres  coûta  d'eau  navigables. 
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Le  Vidourlc  reçoit  le  Breslaloux  , la  Dartigue , la  Cour  me , la  source  de  Sauve  et 
le  Crieulon.  — Lors  des  orages  , cette  rivière  grossit , dans  quelques  heures  , de 
plusieurs  mètres  au-dessus  des  basses  eaux.  Le  défaut  de  largeur  à son  embouchure , 
et  la  hauteur  considérable  des  chaussées  qui  la  bordent , sont  la  principale  cause  de 
cette  rapide  élévation  ; aussi  ees  chaussées  éprouvent-elles  des  dégradations  fréquen- 
tes . et  sont-elles  presque  toujours  surmontées.  Les  eaux , se  répandent  alors  dans  les 
marais  aux  environs  de  Saint-Laurent-d’Aigouze  , cessent  de  s’élever , mais  cau- 
sent des  ravages  qui  nuisent  à l'agriculture. 

La  Fis.  — Celte  rivière  commence  son  cours  dans  les  montagnes , à l’ouest  d'AI- 
zon,  «mlc  d'abord  du  nord-ouest  au  sud-est,  et  sépare  le  département  du  Gard 
de  celui  de  1 Hérault;  puis,  remontant  du  sud  au  nord-est,  elle  vient  se  |>erdre 
dans  l'Hérault,  au-dessus  et  au  nord-est  de  Ganges,  après  avoir  reçu  les  eaux  de  la 
Vircnque , près  de  Vissée. 

La  Firenque.  — Cette  rivière  sort  des  montagnes  qui  donnent  naissance  à la  Vis; 
elle  coule  du  nord  au  sud , en  inclinant  un  peu  à l’ouest  ; sépare  le  département  du 
Gard  de  ceux  de  l’Aveyron  et  de  l’Hérault , passe  ;'t  Luc , et , se  dirigeant  de  l'ouest  à 
l’est,  se  jette  dans  la  Vis  un  peu  au-dessus  de  Vissée. 

Le  Gard  ou  Gardon. — Cette  rivière  a donné  son  nom  au  département;  elle  prend 
sa  source,  en  trois  endroits  différons,  dans  celui  de  la  Lozère.  La  branche  la  plus 
septentrionale  descend  des  montagnes  au  nord  de  la  commune  de  Saint-Frézal-de- 
Ventalou;  elle  porte  le  nom  de  Ganlon-<l'.4lais  ; passe  au  collet  de  Dèze,  en  se  di- 
rigeant du  nord  à l’est , et , après  un  cours  de  10  kilomètres,  dans  le  département 
de  la  Lozère,  elle  entre  dans  le  Gard , au  péage , dans  la  commune  de  Saintc-Céeilc- 
d’Andorgc,  en  s’écoulant  du  nord  au  sud-est;  passe  à Salles,  à Puech-de-Cendras  , 
à Alais,  cl  se  réunit,  entre  Vers  et  Cassagnolles , au  Gardon-d’  Anduzt , après  un 
cours  de  28  kilomètres  depuis  son  entrée  dans  le  département. 

La  seconde  branche,  qui  porte  le  nom  de  Gardan-d’  Anduze , se  divise  en  trois 
autres  branches  dans  son  cours  au  sein  du  dé|iarlement  de  la  Ixizère.  Ces  trois 
branches  se  réunissent  à Saint-Élicnnc-de-Valfransesquc  , et  prennent  le  nom  de 
Mialct  en  entrant  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint-André-de-Valborgne;  se 
dirigent  ensuite  du  nord-ouest  au  sud-est , arrosent  plusieurs  communes  et  rejoi- 
gnent la  branche  précédente  après  un  cours  de  48  kilomètres  dans  le  département. 

Ces  deux  branches  , ainsi  réunies,  ne  forment  plus  qu’une  seule  rivière  qui  porte 
le  nom  de  Gardon  , et  qui , coulant  de  l’ouest  à l’est , se  jette  dans  le  Rhône  après 
un  cours  de  54  kilomètres,  ayant  déjà  reçu  les  eaux  de  l’Avène , de  Lauzon  , de  la 
Candolière,  du  Galeizon  et  de  la  Rraunie. 

Le  Gard  étant , dans  toute  la  partie  supérieure  du  cours  de  scs  deux  principale» 
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branches  , resserré  dans  des  gorges  profondes  et  étroites , reçoit  une  prodigieuse 
quantité  d'eau , lors  des  grandes  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges.  Aussi , dans  les 
inondations,  le  voit-on  ravager  des  plaines  fertiles,  les  couvrir  de  sable  et  de  gra- 
vier , et  changer  de  lit  à chaque  crue , en  parsemant , ça  et  là , quelques  paillettes 
d'or. 

On  pourrait  tirer  parti  de  celle  rivière  en  la  rendant  flottable , d'une  part , 
jusqu'à  Alais  , et , de  l'autre  , jusqu'à  Anduze , en  la  contenant  dans  un  lit  circons- 
crit jtar  de  fortes  chaussées  qui  s'opposeraient  à ses  ravages. 

La  Cèze.  — Elle  prend  sa  source  dans  les  montagnes  voisines  de  Villefort , 
déimrtcment  de  la  Lozère , près  de  la  métairie  de  la  Bastide , dans  la  commune  de 
Saint- André-de-Capcèze;  elle  entre,  après  un  cours  de  3 kilomètres,  dans  le  dépar- 
tement du  Gard  , au  hameau  de  Plagniols,  commune  de  Ponlcils,  en  dirigeant  son 
cours  du  nord-ouest  au  sud-est;  elle  passe  à Brésis,  à Hiverne,  à Sénéchas,  à 
Peyremale,  à Robiac,  à Meyranne,  à Saint-Ambroix , à Saint- Victor-de-Malcap,  à 
Saint-Denis,  à Rochcgude,  à Montclus,  à Saint-André-dc-Roquepcrtuis,  àGoudar- 
gues , à Saint-Laurenl-des-Carnols , à La  Roque , à Saint-Gervais-lès-Bagnols , à 
Bagnols,  à Chusclan  , et  se  jette  dans  le  Rhùnc  au-dessous  de  Codolct , après  un 
cours  de  132  kilomètres  dans  le  département. 

La  Cèze  ne  doit  son  accroissement  qu’à  la  réunion  de  plusieurs  torrens  et  ruis- 
seaux qui  s’y  perdent  sur  la  longueur  de  son  cours,  augmentent  son  volume, 
accroissent  ainsi  sa  vitesse  et  lui  donnent  le  caractère  d'un  torrent.  La  Cèze  n’est 
ni  flottable  ni  navigable  ; elle  recuit  la  Gagnière  et  la  Claise. 

La  Gagnière.  — Cette  rivière  a sa  source  sur  les  confins  du  département  de  l’Ar- 
dèche et  du  Gard , dans  les  montagnes  situées  à l’ouest  des  Vans . non  loin  de  Mê- 
lons ; elle  coule  du  nord  au  sud , passe  près  de  Bruine  et  de  Malbosc  , d'où  , à peu 
de  distance  , elle  entre  dans  le  Gard  , arrose  Castillon  et  se  jette  dans  la  Cèze  , à 
Meyranne. 

La  Claise.  — La  Claise  prend  aussi  sa  source  sur  les  confins  de  l’Ardèche,  dirige 
son  cours  de  l'ouest  à l'est,  sépare  un  instant  le  département  du  Gard  de  eelui 
de  la  Lozère  , passe  à Saint-Jcan-dc-Maruéjols  et  se  perd  dans  la  Cèze , près  de 
Rochegudc. 

Le  Iirestalour.  — Cette  rivière  prend  sa  source  dans  le  département  de  l'Hé- 
rault , sort  des  montagnes  situées  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Yalflannes  , 
coule  du  sud-ouest  à l’est , passe  à Aleyrac , à Yacquièrcs , d'où  elle  entre  dans  le 
département  du  Gard , et  se  jette  dans  le  Vidourlc. 

Im  Dartigue.  — Elle  prend  sa  source  dans  la  commune  de  Fervièrcs  (Hérault) , 
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se  dirige  du  sml  au  nord-est , enlre  dans  le  département  du  Gard  près  de  Pompi- 
gnan  , passe  à Seyrac  el  se  |ierd  dans  le  VidourU' , à peu  de  distant  e de  Sauve. 

L’ Hérault.  — Celte  rivière  prend  sa  source  dans  le  département  du  Gard,  des- 
cend de  la  montagne  de  l’Aigoual , dirige  son  cours  du  nord-est  au  sud-ouest , eu  in- 
clinant un  peu  à l'est,  passe  à Yallcrauguc,  à Saint-  André-dc-Majencoulcs , à Saint- 
Julien  , où  , à peu  de  distance  au-dessous,  elle  entre  , après  un  cours  de  18  kilo- 
mètre*', dans  le  département  de  l'Hérault , auquel  clic  donne  son  nom  ; y arrose 
Gangos,  Saint-Bauzile-du-Pulais,  Saint-Éticnne-d'Issensac,  Sninl-Guillem-du-Déscrt, 
Gignac,  Canet,  Belargo,  Lselas-d' Hérault , Pczenas,  Saint-Thibéry , Ucssan,  Agdc. 
où  , un  peu  au-dessous , elle  se  jette  dans  la  Méditerranée. 

L'Hérault  n'est  ni  flottable  ni  navigable,  dans  le  département  du  Gard  ; les  pentes 
rapides  de  son  lit  opposent  une  difficulté  sérieuse  à son  application  aux  besoins  de 
l’industrie  et  du  commerce. 

Le  Tarnon. : — Celte  rivière  prend  aussi  sa  source  dans  l'Aigoual , sur  les  confins 
du  département  de  la  Lozère , où  elle  a presque  tout  son  cours  , qu'elle  dirige  du 
sud  au  nord , en  passant  par  Housses , Yibron  et  Florae , où  elle  se  perd  dans  le  Tarn. 

La  Junte.  — Celte  {Milite  rivière  a également  sa  source  dans  l'Aigoual  ; elle  coule 
presque  entièrement  dans  le  département  de  la  Lozère , quelle  sépare  en  partie  de 
celui  de  l'Aveyron , en  se  dirigeant  de  l'est  à l’ouest  ; arrose  Gatlczièrcs , Mcyrueis 
et  Pcyreleau,  où  , à peu  de  distance  au-dessous,  elle  se  jette  dans  le  Tarn. 

La  Drézi.  — La  Brézé  prend  encore  sa  source  dans  la  montagne  de  l'Aigoual, 
et,  n’ayant  qu'un  rours  |icu  étendu  de  l'est  ù l'ouest  dans  le  département  de  la 
Lozère  , va  se  perdre  dans  la  Junte  , à Mcyrueis. 

La  Dourbies.  — Cette  rivière  prend  sa  source  au  pied  de  la  montagne  de  l’Espé- 
•rou , au  sud  de  Yallerauguc , coule  d'abord  de  l'est  au  sud-ouest , passe  à Dourbies , 
entre  dans  le  déparlement  de  l’Aveyron,  arrose  Saiut-Jean-de-Bruel  et  Aant.  d’où 
elle  remonte  au  nord , en  formant  un  instant  la  limite  des  départemens  de  l’Aveyron 
et  du  Gard,  passe  à Saint-Sauvcur-de-Larzac , à Saint-Pierre-de-Revens  et  aux 
Treilles,  où.  changeant  encore  de  direction,  elle  coule  de  l’est  à l'ouest,  arrose 
Saint-Amand-de-Boufiac , le  Monna  , et  se  jette  dans  le  Tarn , vis-à-vis. de  Milhau. 

L’Ârre.  — Cette  rivière  prend  sa  sourec  dans  les  montagnes  à l'est  d’Alzon  , di- 
rige sou  cours  de  l'ouest  à l’est,  passe  à Arre,  à Bcz,  à Molières,  il  Avèze,  au 
Yigan,  à l'Espéries,  et  se  perd  dans  l'Hérault,  entre  Saint-André-dc-Majencoules 
et  Roquedur. 

Le  Rieutorl . — Le  Rieutort  commence  au  pied  du  Mont-Lirou , coule  du  nord  au 
sud,  passe  à Saint-Martial,  à Surnène , sort  du  département  pour  entrer  un  instant 
dans  celui  de  l llérault , et  se  jette  dans  la  rivière  de  ce  nom , à Gangcs. 
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L'Avèze. — Elle  prend  sa  source  au  Pradel , au-dessous  de  Notre-Damc-de-Laval, 
se  dirige  du  nord  au  sud , en  descendant  un  peu  à l’est , arrose  Rousson , Salindres  , 
Sainl-Étienne-d’Alensac , Sainl-Hilairc-de-Brethmas , et  se  perd  dans  le  Gardon 
d'Alais , à peu  de  distance  de  cette  ville. 

L’Auzonnet.  — Cette  rivière  sort  des  montagnes  au  sud  de  Portes , coule  de  l'ouest 
au  sud-est , passe  à Saint-Florent , à Saint-Jcan-de- Valériscle , A Saint-Julicn-de-Cas- 
sagnas,  A Auzon,  à Boisson,  et  se  jette  dans  la  Cèzc,  A Rivières-dc-Theyrargucs. 

L’AguiUnn. — Cette  rivière  commence  sur  les  limites  de  l’arrondissement  d’Alais, 
en  se  dirigeant  de  l'ouest  A l’est,  et  en  remontant  un  peu  au  nord,  arrose  Lussan, 
Verfeuil , où  elle  s’augmente  des  eaux  de  la  Davègue , et  se  perd  dans  la  Cèze , 
entre  tioudargucs  et  La  Roque. 

La  Tave.  — Elle  prend  sa  source  dans  la  commune  de  La  Bruguière , coule  de 
l'est  à l’ouest . passe  à Saint-Laurent- La vernède , à la  Bastidc-d’Engras,  A Pougna- 
doresse , au  Pin,  A Tresques  , A Laudun.  et  se  jette  dans  la  Cèzc. 

L’ Auzon. — Cette  rivière  commence  A Masmolènc,  dirige  son  coursdu  nord-est  au 
sud , arrose  Vallabrix  , Saint-Victor , Uzès , et  se  perd  dans  le  Gardon , A Montpczat. 

Le  (laleizon.  — Celte  riviè.re  commence  sur  les  confins  du  département  de  la 
Lozère,  se  dirige  du  nord-ouest  A l'est,  arrose  Saint-Paul-Laeostc , et  se  perd  dans 
le  Gardon  d’Alais,  au  Pueeh-de-Cemlras. 

La  Candolikre. — Elle  a sa  source  dans  le  territoire  de  la  commune  de  Collorgucs, 
eoulc  du  nord-est  au  sud , en  s’inclinant  un  peu  A l’ouest,  passe  A Sainl-Hippolytc-de- 
Caton , A Martignargues , A Castelnau , A Brignon , et  se  jette  dans  le  Gard , A Moussue. 

Le  Liste* . — Cette  rivière  prend  sa  source  dans  la  commune  de  Cabrièrcs , 
au  nord-est  de  Nimes.  coule  de  ce  point  au  sud-ouest,  passe  A Marguerittes,  A 
Rodilhan,  A Caissargues,  A Aubnrd  , A Candiac , au  Cailar , etc.,  et,  après  un 
eours  de  cinquante-un  kilomètres , va  se  perdre  dans  le  canal  de  La  Radellc. 

Les  eaux  de  la  Fontaine  de  iNimes  se  perdent  dans  le  Vistre , et  servent  A l'ali- 
menter. Le  Vistre  reçoit  également  le  Rosny. 

Le  Rosny.  — Ce  torrent,  qui  est  A sec  presque  toute  l'année , a sa  source  dans 
les  montagnes  de  Sl-Cosmes  et  de  Clarcnsac , dirige  son  cours  du  nord  au  sud , 
arrose  St-Dionisy , Boissirres,  Vcrgèzc , Mus,  Codognan , et  se  perd  dans  le  Vistre 
au  Cailar. 

La  Braume.  — Elle  prend  sa  source  dans  la  commune  de  St-Mamcrt,  coule  du 
sud  au  nord-est , passe  A Gajan , A La  Rouvière , cl  se  jette  dans  le  Gard  A liions. 

La  Courme.  — Elle  sort  des  montagnes  d’Aigremont  en  se  dirigeant  du  nord  au 
sud,  et  se  perd  dans  le  Vidourle,  entre  Quilhan  et  Vie-lc-Fesq. 

Le  Crieulon . — Celte  rivière  prend  sa  source  dans  le  territoire  des  communes 
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de  St-Martin,  de  Sossenae  et  de  Durfort,  coule  du  nord  au  sud,  passe  à St-Jean- 
de-Criculon , à Orloux , et  se  jette  dans  le  Yidourlc , entre  Kaurct  et  Quilhan. 

En  terminant  cet  article,  il  paraîtra  convenable  d'inscrire  à la  suite  quelques 
considérations  sur  les  ruisseaux  qui  sillonnent  en  tout  sens  le  sol  du  departement  du 
Gard.  — Il  est  )>eu  de  contrées  dans  le  Midi , où  les  ruisseaux  soient  aussi  nom- 
breux , et  où  les  eaux  soient  plus  utilement  employées.  Plusieurs  de  ces  ruisseaux , 
ainsi  que  les  rivières  qui  les  reçoivent , quoique  à sec  plusieurs  mois  de  l'année  , 
n'en  contribuent  |ias  moins  à la  prospérité  du  territoire  qu'ils  arrosent,  soit  en  ali- 
mentant de  leurs  eaux  une  infinité  d’usines  importantes  , soit  en  favorisant  l'agri- 
culture au  moyen  des  irrigations  dont  les  avantages  sont  inappréciables  dans  un  pays 
dévoré  par  la  sécheresse.  C’est  surtout  en  traversant  les  Cévennes  qu’on  est  plus  à 
même  de  remarquer  le  parti  merveilleux  que  l'industrie  a su  tirer  de  ces  ruisseaux 
dont  les  débordemens  fréquens,  amenés  ordinairement  par  de  grosses  pluies,  loin 
de  décourager  le  cultivateur  , ne  servent  au  contraire  qu’à  le  faire  redoubler 
d'efforts  pour  garantir  son  champ  d’un  fléau  qu'il  ne  peut  éviter.  Dans  les  monta- 
gnes , la  plupart  des  terres,  comme  l'on  sait,  sont  soutenues  de  haut  en  lias  par  des 
murs  en  amphithéâtre,  les  uns  au-dessus  des  autres,  et,  par  ce  moyen,  tout  est  en 
culture  au  milieu  des  roches  escarpées.  Sans  celte  sage  et  laborieuse  précaution , 
les  ravius  et  les  orages  auxquels  on  est  annuellement  exposé , auraient  bientôt  dé- 
pouillé les  terres  de  leurs  produits,  ce  qui  rendrait  toute  culture  impraticable. 

Si  l’on  suppose  l’eau  d'un  ruisseau  élevée  au-dessus  du  lit  qu'elle  s’était  formé 
et  jetée  ensuite  en  averses  sur  les  terres,  on  aura  une  idée  de  ce  que  peut  le  génie 
du  laborieux  habitant  des  Cévennes.  En  effet , il  forme  des  canaux  partout , soit  à 
chaux  et  sable , soit  à pierres  sèches,  soit  avec  des  mottes  de  terre;  ces  canaux 
lui  sont  souvent  enlevés  par  les  inondations  ; mais  il  s'opiniâtre  à en  construire  de 
nouveaux.  Il  distribue,  l'eau  |kir  leur  moyen  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  ses 
petits  coins  de  terre , et  de  là  il  la  dirige  ensuite  dans  les  parties  inférieures  qu'il  rend 
ainsi  productives. 

Après  avoir  fait  connaître  la  nomenclature , le  nombre  et  le  cours  des  principaux 
fleuves , rivières  et  lorrens  qui  sillonnent  le  département , il  convient  de  décrire  la 
situation  des  chaincs  de  montagnes  qui  leur  servent  de  bassin , et  qui  forment  des 
vallées  plus  ou  moins  larges  et  plus  ou  moins  fertiles,  telles  que  les  vallées  du  Rhône , 
de  l’Ardèche , de  1a  Cèze  , du  Gardon  , du  Vidourle  et  du  Vistre. 

La  première  de  ces  ceintures  est  la  chainc  qui  sépare  les  rivières  de  l'Ardèche  et 
de  la  Cèle;  elle  prend  naissance  sur  la  rive  droite  de  l'Ardèche  au  point  où  elle 
entre  dans  le  département , dans  le  territoire  de  la  commune  du  Gara,  suit  le  bord 
de  cette  rivière  en  passant  à Aiguèze , à Sl-4uiiea-de-Peyrolas  et  à St-Pauktrdes- 
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Caissons.  L’aspect  de  cette  ceinture  est  au  nord  ; elle  se  dirige  ensuite  vers  l'est  pour 
suivre  le  bord  du  Rhône  dans  le  territoire  des  communes  de  Pont-  St-Esprit , de 
St- Alexandre , de  St-Etienne-des-Sorts  et  de  Chusclnn  , où  elle  abandonne  le  bord 
du  Rhône , pour  retourner  à l'aspect  du  midi  sur  la  rive  gauche  de  la  Cczc , en 
passant  dans  les  communes  de  Chusclao  , de  RagnoLs , de  Sl-Gcrvais , de  Sl-Miehcl- 
d'Euzet,  de  Cornillon,  de  St-André-de-Roquepertuis , de  Montclus,  de  St-Privat- 
de-Cliampclos , de  St-Jean-de-Maruéjote , de  Moussac , de  St-Denis , de  St-Viotor-de- 
Malcap,  de  St-Brès , de  Meyranncs,  d'Aujac,  de  Ponteils,  et  enfin  de  St-André- 
de-Capcèze , où  se  trouve  la  source  de  celle  rivière , près  de  Yillefort  (Lozère). 

Le  plateau  qui  sépare  les  vallées  de  l'Ardèche  et  de  la  Cèze  a environ  13,000 
mètres  de  largeur  ; son  sommet  suit  une  direction  du  nord-ouest  au  sud-est , et 
forme  la  division  des  divers  affluens  de  ces  deux  rivières.  C'est  du  sommet  de  ce 
plateau  que  découlent,  du  midi  au  nord , les  divers  affluens  de  l’Ardèche , de  l'ouest 
à l’est , ceux  du  Rhône , et  du  nord  au  midi , ceux  de  la  Cèze , affluens  qui  forment 
autant  de  petites  vallées  empruntant  le  nom  de  la  commune  où  elles  sont  situées , 
et  souvent  des  ruisseaux  qui  les  arrosent. 

Les  affluens  de  l'Ardèche  sont  les  ruisseaux  de  St-Paulet  et  de  Laval , celui  de 
Medus  et  le  ruisseau  d'Arnave  ; ceux  de  la  Cèze  sont  les  ruisseaux  de  St-Nazaire, 
de  St-Laurent-du-Roure , de  Claisse , de  Gagnères , d’IIiverne , de  Romuaves  et  de 
Rudellcs. 

La  vallée  de  l'Ardèche  est  très-étroite,  & raison  de  l’avancement  des  montagnes 
qui  arrivent  jusque  sur  le  bord  de  cette  rivière.  A Aiguèze , elle  s'élargit  pour  for- 
mer la  plaine  de  St-Paulet-des-Caissons , qui  a environ  deux  mille  mètres  de  pro- 
fondeur, sur  quatre  mille  de  longueur. 

La  vallée  du  Rhône , depuis  l’embouchure  de  l’Ardèche  jusqu'à  celle  de  la  Cèze  , 
est  d'une  fertilité  remarquable  quoique  très-étroite , à l’exception  de  ces  deux  extré- 
mités , où  la  chaine  de  montagnes  qui  la  forme  se  retire  dans  l’intérieur  pour  former 
les  belles  plaines  de  Pont-Saint-Esprit , de  Codolet  et  de  Chusdan. 

Lu  vallée  de  la  Cèze  est  aussi  fort  étroite  sur  toute  sa  longueur  ; elle  n'a  souvent 
que  la  largeur  nécessaire  au  passage  des  eaux  pendant  les  fortes  crues  , surtout  dans 
la  partie  supérieure  de  son  cours  ; dans  les  parties  les  plus  larges  , et  particulière- 
ment dans  les  communes  de  Chusclan,  de  St-Gcrvais,  de  Rivièrcs-do-Theyrargues 
et  de  St-Denis,  cette  vallée  n'a  que  de  dix-huit  cents  à deux  mille  mètres  de  largeur . 

C’est  du  revers  méridional  des  chaînes  réunies  des  montagnes  de  Yillefort,  de 
St-Gcrmain , du  Lirou,  de  l'Aigoual  et  de  l'Espérou,  dont  le  niveau  versant  forme 
la  division  du  département  du  Gard  avec  celui  de  la  Lozère , que  découlent  toutes 
les  rivières  qui  traversent  le  département , et  c'est , par  conséquent , au  point  le  plus 
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élevé  do  celle  chitine  de  montagnes,  que  s'attachent  toutes  les  chitines  formant  les 
bassins  de  ces  mimes  rivières. 

Toutes  les  petites  vallées  où  sc  trouvent  les  affluens  de  l'Ardèche , du  Rhône  et 
de  la  rive  gauche  de  la  Cèze,  prennent  leur  nom  ou  de  la  commune  dans  laquelle 
elles  sont  situées,  ou  souvent  des  ruisseaux  qui  Ira  arrosent. 

Ces  diverses  vallées  sont  en  général  si  étroites,  que  le  grain  qu'elles  fournissent 
est  fort  au-dessous  des  besoins  de  la  population  de  cette  portion  du  département. 

La  ceinture  de  montagnes  la  plus  remarquable  , après  celle  qui  sépare  les  rivières 
de  la  Cèze  et  de  l’Ardèche  au  nord-est  du  déprtement , rat  celle  qui , priant  de  la 
chainc  élevée  de  Villefort , à la  source  de  la  rivière  de  la  Cèze  , longe  1a  rive  droite 
de  cette  rivière  à l'aspect  du  nord , jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Uhùne.  Cette 
ceinture  retourne  ensuite  à l'aspect  de  l'est  pour  s'appuyer  sur  la  rive  droite  du 
Rhône . depuis  I cmtiouchurc  de  la  rivière  de  la  Cèze  jusqu'à  celle  du  Gardon.  A ce 
dernier  pint , elle  se  retourne  à l'aspect  du  midi , en  suivant  le  lit  de  cette  rivière 
jusqu'à  scs  sources  dans  le  déprtement  de  la  Lozère. 

Les  deux  Gardons  qui  en  découleut  prennent  le  nom  de  Gardon  d’Alais  * et  de 
Gardon  d'Anduzc  *. 

La  chaîne  qui  domine  les  deux  vallées  du  Gardon  d'Anduzc  rat  très-étroite  et 
très-élevée. 

Elle  forme  la  division  du  déprtement  du  Gard  et  du  déprtement  de  la  Lozère. 

Dans  la  prlic  supérieure  du  territoire  des  villes  qu  elles  traversent  et  qui  leur 
donnent  leurs  noms , les  vallées  du  Gardon  sont  très-étroites  ; elles  offrent  ce- 
pendant un  aspet  agréable , pr  plusieurs  pints  de  vue  pittoresques.  INon  loin 
d’Alais , la  vallée  du  Gardon  s'élargit  pur  former  une  belle  prairie  , située  au- 
dessous  de  la  ville  sur  la  rive  droite  de  la  rivière.  Au-dessous  de  Corbès , le  Gardon 
de  Mialet  sc  réunit  à ceux  de  St-Jean-du-Card  et  de  Lasalle,  déjà  nommés  plus 
haut.  Ainsi  réunis,  ils  forment  le  Gardon  d'Anduzc,  qui,  à son  tour,  vient  se 
joindre  à celui  d’Alais,  entre  Cassagnolcs  et  >ers , non  loin  de  Massancs- 

Après  cette  réunion  , la  vallée  est  très-large  jusqu'aux  gorges  de  Dions.  A me- 
sure que  le  Gardon  voit  élargir  ses  vallées , il  sc  livre  à des  inondations  qui  dévas- 
tent certaines  prlies  du  département. 

La  troisième  ceinture  rat  formée  pr  la  continuation  à Comps  de  celle  dont  nous 
venons  de  prier;  elle  suit  la  rive  droite  du  Gardon,  à r aspet  de  l'est  jusqu'à 

* Le  Gardon  d’Alais  est  forait  par  le  Gardon  de  Malatavcrne  et  le  Galeizon. 

* Le  Gardon  d* Andlize est  formé  par  le  Gardon  do  Lasalle,  de  St-Jean- du-Gard  et  de  Mialet  O 
Gardon  est  un  peu  plus  considérable  que  celui  d’Alais. 
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Beaucaire . s’attache  au  rocher  sur  lequel  est  construit  le  vieux  château , et  tourne 
à l’aspect  du  midi , après  cette  dernière  ville , pour  envelopper  les  marais  qui 
s'étendent  depuis  Beaucaire  jusqu’à  Aigucsinortes. 

Elle  sc  termine  enfui  près  de  la  métairie  de  la  tour  d’Anglas , pour  former  la 
vallée  du  Vistre.  Cette  ceinture  n'est  coupée  dans  toute  sa  longueur  que  par  la 
source  de  Bellegarde  : c'est  dans  les  flancs  de  ces  collines  qu’on  trouve  les  fameuses 
carrières  de  pierre  de  taille , qui  servent  au  plus  grand  nombre  des  constructions  du 
département. 

La  quatrième  ceinture  s'attache  à la  précédente  en  sc  retournant  sur  le  bord  de 
la  rivière  du  Vistre  à la  métairie  de  la  tour  d’Anglas.  Avant  d’aller  se  lier  aux  hau- 
teurs de  Lédenon , pour  embrasser  la  source  du  Vistre , eette  chaîne  s’étend  en  por- 
tant sur  scs  versans  les  villages  de  Vau  vert , de  Bcauvoisin , de  Générac , de  Bouil- 
largucs,  de  Manducl  et  de  Kédcssan. 

La  belle  vallée  du  Vistre  est  bornée  sur  sa  rive  droilc  par  une  chaîne  opposée  à 
celle  dont  nous  avons  décrit  la  position;  elle  s’étend  depuis  son  point  de  jonction 
avec  les  hauteurs  de  Lédenon , jusqu'à  la  rivière  du  Vidourlc , en  passant  dans  les 
communes  de  Lédenon  , de  Bezouce , de  St-Gervasy , de  Mmes,  de  Milhaud,  d’U- 
chaud,  de  Vergèzc,  de  Mus  et  de  Grand-Gallargues.  C'est  sur  la  partie  de  cette 
ceinture,  comprise  entre  Lédenon  et  Mmes,  qu'était  établi  l’aquéduc  romain,  qui 
portait  à cette  dernière  ville  les  eaux  de  la  fontaine  d'Eure , par  le  Pont-du-Gard. 

La  cinquième  ceinture  principale  de  ce  département  est  celle  qui  forme  le  bassin 
du  Vidourlc.  Elle  se  lie  à celle  du  Vistre  au  Grand-Gallargues , et  remonte  jusqu’à 
la  source  du  Vidourlc  à St-Komans , arrondissement  du  Vigan  , au-dessus  de  St- 
Hippolytc. 

Plusieurs  ruisseaux,  formant  autant  de  vallées  secondaires,  la  coupent  sur  la  rive 
gauche  et  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  dont  elle  suit  le  cours. 

La  dernière  ceinture  du  département  commence  à la  montagne  de  l’Espérou , où 
la  rivière  de  l'Hérault  prend  sa  source.  La  vallée  que  forme  celte  rivière  est  très- 
profonde  et  très-étroite,  parce  qu'elle  tient  à la  chaine  des  montagnes  les  plus  éle- 
vées du  département.  Les  élévations  qui  l'enferment  de  chaque  côté  sont  très-es- 
carpées jusqu’à  sa  sortie  du  département  au-dessus  de  Ganges,  à l'embouchure  de 
la  rivière  appelée  la  Vis. 

On  voit , d’après  ce  qui  précède , que  le  département  du  Gard , bordé  par  un 
grand  fleuve , est  arrosé  en  tous  sens  par  des  rivières  plus  ou  moins  considérables , 
dont  nous  nous  sommes  occupés  en  détail , et  que  les  lits  de  ces  fleuves  et  de  ces  riviè- 
res sont  entourés  de  six  grandes  ceintures  de  montagnes , dont  les  vallées  principales 
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sont  celles  du  Rhône , de  l’Ardèche , de  la  Cèze , du  Gardon  et  du  Yidourle  1 . Les 
vallées  du  Vistre  et  de  l'Hérault  ne  doivent  être  considérées  que  comme  secondaires. 


IL 


Ftnng»  et  Morali». 

Le  département  ne  compte  qu’un  petit  nombre  A' étangs  proprement  dits  ; ils  sont 
situés  en  grande  partie  dans  le  territoire  des  communes  d’Aiguesniortcs,  de  St-Gil- 
les , de  Vauvcrt , etc.  ; en  voici  la  nomenclature  avec  leur  superficie  et  leur  étendue 
approximatives  : 

î*  L'étang  de  la  Ville , d'une  longueur  de  3300  mètres,  sur  îWfi  métrés 
de  largeur  ; 

2"  L étang  du  Roi  ,3890  mètres  de  longueur,  sur  1833  mètres  de  largeur  ; 
3°  L'étang  du  Commun,  2436  mètres  de  longueur  , sur  1703  mètres  de 
largeur  ; 

4°  L'étang  de  Goitivea , 4678  mètres  de  longueur,  sur  2338  mètres  de  lar- 
geur ; 

6®  L’étang  du  Repos  , 1303  mètres  de  longueur,  sur  723  mètres  de  largeur  ; 
6®  L'étang  du  Rcpausset , qui  est  le  plus  considérable  de  tous  les  étangs  du 
département , a 7607  mètres  de  longueur,  sur  3160  mètres  de  largeur  ; 

7°  Enfin , l'étang  de  Scamandre  . situé  dans  le  territoire  des  communes  de 
Saint-Gilles  et  de  Vauvert,  occupe  une  superficie  de  801  hectares;  c’est-à- 
dire  , pour  le  territoire  de  Saint-Gilles , 697  hectares , et  pour  celui  de  Vau- 
vert 264.  — La  partie  appartenant  à Vauvert  est  cadastrée  sous  la  dénomi- 
nation d’étang  des  Isoles , et  la  partie  située  sur  le  territoire  de  Saint-Gilles 
porte  le  nom  d'étang  de  Scamandre. 

Toute  la  côte  maritime  du  département  est  bordée  de  marais  plus  ou  moins  lar- 
ges, situés  dans  les  communes  de  Beaucaire,  de  Fourques  , de  Bcllcgardc,  de  Saint- 
Gilles,  de  Vauvert,  du  Giilar,  d’Aimargucs,  de  Sainl-Laurent-d  ’ Ai gouze  et  d'Ai- 
guesmortes.  Ces  marais  ne  forment  qu'une  vaste  plaine  qui  s'étend  depuis  Beaucaire 
jusqu’à  l'étang  de  Mauguin , cl  comprennent  une  surface  d'environ  17,000  hectares. 
D’autres  petits  marais  existent  encore  dans  les  communes  de  Jonquièrcs  , d’Aramon 
et  de  la  Capelle. 

Les  marais , depuis  Beaucaire  jusqu'à  l’ctang  de  Mauguio , sont  bornés  à l’est  par 
les  digues  du  grand  et  du  petit  Rhône,  qui  s'étendent  depuis  Beaucaire  jusqu'à 
Sylvéréal  et  du  Bourgidou,  ainsi  que  par  les  dunes  qui  forment  la  plage  de  la 
mer  jusqu'à  l’étang  de  Mauguio;  à l’ouest,  par  l'étang  de  Mauguio  et  les  digues 

■ Voir  le  tableau  de  toutes  les  vallées  du  département  et  de  tous  le*  fleure»  qui  ! arrosent , au  pre- 
mier paragraphe  de  ce  chapitre. 


ÉTANGS  situé*  dans 
la  «ommune  d' Aigues-  < 
morte*. 
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des  rivières  du  Vidourle  el  du  Vistrc  jusqu'à  la  métairie  de  la  tour  d'Anglas;  et 
enfin  , au  nord  , par  le  coteau  qui  s'étend  sans  discontinuité  depuis  lu  tour  d'Anglas 
jusqu'à  Beaucairc.  Cet  immense  bassin , qui  comprend  une  étendue  de  pays  d'envi» 
ron  lia, 000  mètres  de  longueur,  sur  à,  5,  6 et  jusqu’à  10,000  mètres  de  lar- 
geur , se  trouve  être , par  sa  position , le  récipient  de  toutes  les  eaux  qui  surgissent 
et  qui  tombent  sur  la  surlace  méridionale  du  déjiarlement  depuis  Beaucaire  jusqu’à 
Saint-llippolyte  et  au-dessus.  Celte  vaste  étendue  comprend  les  bassins  des  rivières 
du  Vistre  et  du  Vidourle,  qui  portent  leurs  eaux  du  côté  d’Aigucsmortes , où  elles 
n’ont  pas  de  moyens  faciles  d'écoulement,  à raison  du  défaut  de  pente  du  pays 
qu’elles  traversent,  et  de  l'insuffisance  de  la  situation  de  leur  débouché  qui  est  com- 
blé de  limon , même  au-dessus  du  niveau  des  basses  eaux  de  la  mer. 

Ces  marais  ont  été  coupés  en  deux  parties  par  le  nouveau  canal  de  navigation 
qui  les  traverse  sur  toute  leur  longueur,  depuis  Aigucsmortes  jusqu’à  Beaucaire, 
en  en  laissant  une  très-petite  quantité  du  côté  du  nord , et  la  presque  totalité  du 
cèlé  du  midi.  La  lisière  de  marais  qui  existe  au  nord  du  canal  depuis  l’écluse  de 
Nouriguier , 6,600  mètres  au-dessous  de  Beaucairc  jusqu’à  Aigucsmortes , est  cir- 
convenue par  la  chaussée  du  nord  du  canal,  et  par  les  coteaux  de  Beaucaire  , de 
Bellegarde,  de  Broussan,  de  Saint-Gilles  et  de  Vauvert,  sur  une  largeur  de  200, 
100  et  quelquefois  50  mètres  seulement.  Cette  portion  reçoit,  par  conséquent,  toutes 
les  eaux  des  nombreuses  sources  qui  découlent  de  ces  coteaux.  L’autre  partie  au  midi 
du  canal , qui  comprend  la  presque  totalité  des  marais , est  circonvenue  par  la  chaus- 
sée du  midi  du  canal  et  par  les  digues  du  Hhône.  Cette  portion  de  marais,  sans 
aucun  moyen  d'écoulement , reçoit  toutes  les  eaux  pluviales  qui  tombent  sur  leur  sur- 
face, ainsi  que  les  filtrations  et  les  irruptions  de  la  mer , pendant  les  gros  vents  du  sud. 

Il  faut  observer  que,  depuis  Beaucaire  jusqu’à  Aiguesmortes,  il  existe  une  large 
lisière  de  terrain  , appelée  dans  le  pays  reàeïre*  ; elle  s’étend  depuis  les  digues  du 
Rhône  jusqu'au  bord  des  marais  ; c'est  la  partie  la  plus  fertile  du  département  du 
Gard. 

D’après  les  opérations  les  plus  exactes  faites  sur  la  hauteur  du  sol  de  ces  marais  , 
il  résulte  que  ce  sol  est  élevé  au-dessus  des  basses  eaux  de  la  mer , savoir  : le  sol  des 
marais  supérieurs  compris  dans  la  commune  de  Beiregarde,  de  1 mètre  10  centimè- 
tres; celui  des  marais  de  la  commune  de  Sl-Gilles,  situés  sur  les  1 tords  du  petit 
Rhône,  et  jusqu’à  l’étang  de  Scamandrc,  de  1 mètre;  celui  du  ténemcnl  de  la 
Sylve-Godesque , de  1 mètre  50  centimètres,  et  celui  des  marais  de  la  Soulcyrane, 
de  Vauvert , du  Cailar , de  St-Laurent  el  d’Aiguesmortes , de  22  centimètres  seule- 
ment dans  les  parties  les  plus  basses,  et  de  60  dans  les  parties  les  plus  hautes. 

Ces  marais  appartiennent , partie  aux  communes , partie  à divers  propriétaires , 
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partie  aux  concessionnaires  du  canal  de  Boaucairc  à Aiguesmortes , qui,  en  vertu 
du  traite  passé  entre  eux  et  le  gouvernement,  le  27  floréal  an  ix , se  sont  engagés  à 
en  effectuer  l'entier  dessèchement. 

Les  propriétaires,  indépendamment  des  produits  que  leur  offre  la  pèche,  retirent 
encore  de  ces  marais  une  grande  quantité  de  roseaux  que  le  cultivateur  emploie 
comme  engrais , ou  qu'il  étend  sur  la  terre  ensemencée  pour  altsorber  le  salant 1 
qui , sans  cette  précaution , dévorerait  toutes  les  jKirties  végétantes  du  grain  qu’il 
confie  à la  terre.  Ce  n'est  ]murlnnl  qu'une  très-petite  partie  de  ces  marais  qu’on 
emploie  à eet  usage  ; la  presque  totalité  des  produits  de  ces  terrains  est  altsorhéc  par 
les  cultivateurs  de  l>a  Vannage  et  des  parties  vignieoles  des  contrées  voisines,  qui 
l'emploient,  soit  comme  nourriture  des  bestiaux,  soit  comme  engrais.  Et  l'on  sait 
que  les  immenses  plantations  de  vignes  qui  ont  eu  lieu  depuis  quelques  années  dans 
quelques  localités , ne  sont  ducs  qu’à  la  plus  grande  facilité  que  l'on  a eue  d'exploi- 
ter ccs  marais , par  le  moyen  du  canal  de  Deaucaire. 

Le  marais  de  Jonquiércs  a une  surface  totale  de  cinquante-neuf  hectares  soixante- 
quatre  ares  quatrc-vingt-quatrc  centiares:  il  est  situé  entre  Jonquiércs  et  Bcau- 
cairc , sur  la  gauche  de  la  grande  roule  de  Ni  mis;  à Beaucaire.  Il  est  formé  par  les 
eaux  pluviales  qui  s’écoulent  des  hauteurs  dont  il  est  environné  . et  auxquelles  il 
sert  de  réservoir  sans  aucun  moyen  d'écoulement. 

Le  marais  de  La  Capellc , dont  la  surface  est  de  cinquante-six  hectares  soixante 
ares  , est  situé  au  midi  de  la  commune  qui  lui  a donné  son  nom , et  à gauche  de  la 
grande  route  d'I'zès  à Pouxilhac . Connaux  et  Bagnols.  Celte  route  lui  sert  de  digue 
du  cèté  du  midi , et  lui  laisse  un  écoulement  insuffisant  par  un  petit  canal  qui  passe 
sous  un  pont  construit  sur  cette  route.  Ce  marais  est  formé  par  les  eaux  qui  décou- 
lent des  montagnes  qui  l’entourent,  et  auxquelles  il  sert  de  réservoir.  La  hauteur 
de  la  petite  rivière  d'Alzon  empêche  l'écoulement  de  toutes  les  eaux  du  marais,  elle 
n’en  peut  recevoir  que  le  trop  plein  ; tout  le  reste  disparail  par  l'évaporation. 

Tous  ccs  marais  sont  à sec  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ; c’est  aussi  l'épo- 
que à laquelle  les  habitons  propriétaires  font  couper  les  roseaux  et  les  herbes 
palustres  qui  croissent  sur  toute  leur  surface;  divers  projets  ont  été  présentés  pour 
en  opérer  le  dessèchement. 

4 On  appelle  salant,  des  portions  de  terrains  absolument  stériles,  sur  lesquels  il  ne  croit  aucune  espèce 
de  végétal.  La  culture  la  plus  opiniâtre  n'en  peut  rien  tirer,  b moins  qu'on  n'y  mette  d'autre  terre  mi 
beaucoup  de  roseaux , et  même , dans  ce  cas , ce  n'est  qu’avec  des  peines  infinies  qu'on  en  obtient  quel- 
que chose.  Lorsque  le  soleil  a desséché  la  surface  de  ccs  s titans.  elle  parait  couverte  de  cristaux  briltans , 
ou  , pour  mieux  dire , elle  parait  enduite  d'une  couche  blanchâtre  réellement  saline  , qui , d'espace  en 
espace , présente  des  cristaux  assez  brillans.  Cette  terre , appelée  salante , est  assez  commune  sur  les 
bords  des  marais  ; on  en  voit  des  parties  très-considérables  dans  les  terres  cultivées  qui  les  environnent. 
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III. 

Eaax  potable»  et  Eaux  minérale*. 

1. 

EAUX  POTABLES. 

L’eau  dont  on  sc  sert  dans  le  département  du  Gard , par  rapport  aux  usages  dié- 
tétiques , est  celle  des  sources , des  ruisseaux  et  des  rivières . des  puits , et  fort  peu 
celle  des  citernes. 

La  qualité  de  ces  eaux  est  extrêmement  assujétie  à la  configuration  des  monta- 
gnes et  des  terrains  à travers  lesquels  elles  filtrent,  de  leur  exposition,  et  des  pays 
plus  ou  moins  couverts  où  elles  prennent  leur  source. 

EAUX  DE  SOURCE  ET  DE  FOUTAISE. 

Dans  les  pays  de  montagnes  on  fait  usage  des  eaux  de  source  et  de  fontaine 
pour  la  boisson.  Chaque  ville  et  chaque  village  ( à très-peu  d'exceptions  près  ) , ont 
des  fontaines  qui  jaillissent  dans  leur  enceinte,  et  fournissent  abondamment,  en  toute 
saison , l’eau  nécessaire  aux  besoins  domestiques. 

Les  eaux  qui  tirent  leur  origine  des  hautes  montagnes,  telles  que  l'Aigoual,  l’Es- 
pérou , le  .St-Guiral , l' Anjeau , le  Lirou , le  Suquct  et  tant  d’autres  montagnes  moins 
élevées  que  les  premières,  mais,  comme  elles,  composées  de  masses  de  granit,  de 
quartz,  etc. , entassées  les  unes  sur  les  autres  ; ces  eaux , disons-nous , en  filtrant  il 
travers  les  intervalles  de  ces  rochers  et  des  débris  pulvérisés  de  ces  mêmes  pierres, 
qui  ne  leur  ont  rien  communiqué  de  nuisible,  arrivent  pures  à la  surface  de  la  terre. 

Ces  eaux  réunissent  toutes  les  qualités  qui  peuvent  caractériser  la  meilleure  eau 
potable.  Elles  sont  claires,  limpides,  inodores,  fraîches  et  vives;  elles  cuisent  aisé- 
ment les  légumes  et  les  viandes  et  dissolvent  parfaitement  le  savon. 

Ainsi  qu'il  a été  dit  au  paragraphe  géologie , ce  département  est  couvert  de  mon- 
tagnes de  seconde  formation,  qui  renferment  abondamment  toute  espèce  de  subs- 
tances minérales  et  des  bouilliers  immenses.  Les  produits  des  météores  aqueux,  qui 
sourdent  au  bas  de  ces  montagnes , sont  chargés  de  différens  sels  minéraux  qu'ils 
ont  dissous  pendant  leur  filtration  avant  de  paraître  au  jour.  Ces  eaux,  quoique 
parfaitement  claires,  limpides,  inodores  et  sans  saveur  prononcée,  n'en  sont  pas 
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moins  de  médiocre  et  quelquefois  de  fort  mauvaise  qualité  pour  les  usages  diététiques. 
Elles  sont  dures , froides  et  posantes;  elles  euisent  fort  mal  les  légumes  et  grume-lent 
le  savon;  mais  si,  en  sortant  de  leur  source,  ces  eaux  se  précipitent  avec  rapidité 
sur  un  terrain  rocailleux , les  différons  sels  qu  elles  tiennent  en  dissolution  se  déga- 
gent, et  alors,  se  pénétrant  de  l'air  atmosphérique  dont  elles  étaient  privées,  elles 
deviennent  plus  propres  à la  boisson. 

L'eau  de  ces  sources  est  conduite  dans  les  villes  et  dans  les  villages  par  des  ca- 
naux en  poterie,  en  maçonnerie,  ou  en  fonte,  ce  qui  fait  qu  elles  arrivent  dans 
un  plus  grand  état  de  pureté  aux  lieux  où  elles  jaillissent , parce  que  dans  leur  trajet 
elles  ont  déposé  aux  parois  des  canaux , la  terre  calcaire,  le  sulfate  de  chaux  et  au- 
tres sulfates  minéraux  quelles  tenaient  en  dissolution. 

EAUX  DE  MARRE  ET  DE  CITERNE. 

la»  eaux  dont  on  fait  usage  sur  les  points  les  plus  élevés  du  département  sont, 
à proprement  parler,  des  eaux  nivéalcs , c’est-à-dire,  le  produit  immédiat  des  mé- 
téores aqueux  de  toutes  les  saisons. 

Ces  eaux  nivéalcs , ramassées  dans  des  marres  ou  dans  des  citernes , ne  se  dé- 
pouillent pas  des  corps  étrangers , dont  elles  se  sont  chargées  en  balayant  l'atmos- 
phère , ni  des  terres  de  différente  nature , sur  lesquelles  elles  coulent , qu'elles  dissol- 
vent et  qu’elles  entraînent.  Ces  eaux  sont  encore  plus  sujettes  querelles  des  sources 
à éprouver  des  changemcns  dans  leur  qualité , leur  quantité  et  leur  limpidité. 

Les  eaux  de  marc  s'altèrent  facilement,  parce  qu'étant  sans  mouvement,  elles 
ne  peuvent  pas,  comme  les  eaux  courantes,  se  purifier,  en  exposant  successive- 
ment toutes  leurs  particules  au  contact  de  Pair  atmosphérique , et  déposer  sur  les 
pierres  contre  lesquelles  elles  se  brisent , ou  le  gravier  et  le  sable  sur  leiptel  elles 
roulent , toutes  leurs  parties  hetérogènrs. 

Ces  eaux  sont  toujours  troubles,  même  en  hiver,  mais,  diminuées  par  l'usage 
qu'on  en  fait,  cl  concentrées  par  l'évaporation,  pendant  les  sécheresses  de  l'été , 
elles  deviennent  épaisses  et  presque  bourbeuses.  Elles  répondent  au  loin  une  odeur 
qui  provient  des  gaz  putrides,  résultant  de  la  décomposition  des  corps  organisés 
qui  y abondent.  Ces  eaux  sont  très-nuisibles  aux  animaux  auxquels  elles  sont  par- 
ticuliérement destinées,  lorsque  la  disette  oblige  de  s'en  servir. 

Les  eaux  de  citerne  essentiellement  réservées , ont  aussi  une  intempérie  particu- 
lière, dépendante  des  causes  locales  que  l'on  vient  d'indiquer.  Leur  goût  est  doux 
et  fade , leur  odeur  vaseuse  ; elles  sont  pesantes  et  euisent  très-difficilement  les  légu- 
mes, grumclcnt  le  savon  et  blanchissent  fort  mal  le  linge. 
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EAl'X  DE  RlISSEAl  ET  DE  ntVléRE. 

Les  liantes  montagnes  qui  couronnent  ce  département , donnent  naissance  à une 
multitude  de  ruisseaux  et  à un  grand  nombre  de  rivières  qui  circulent  A sa  surface. 

Toutes  ces  eaux  sont  excellentes,  elles  tirent  leur  origine  des  sources  dont  on  a 
parlé  plus  haut;  elles  descendent  des  hautes  montagnes  par  une  pente  très-rapide  et 
coulent  à travers  les  rochers  sur  un  lit  de  sable  ou  de  gravier,  ce  qui  augmente  leur 
mouvement.  Toutes  les  particules  sont  exposées  au  contact  de  l'air  et  à l’action  de 
la  lumière  qui  les  pénètre , et  leur  imprime  une  agitation  salutaire.  Elles  sont  par 
ces  raisons  plus  saines,  plus  appropriées  à nos  organes,  et  plus  favorables  aux  usages 
domestiques  que  les  autres  qualités  d'eau  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

» i • * r . I 

- EAUX  DE  PUITS. 

Toutes  les  circonstances  favorables  qu'on  a indiquées  plus  haut,  donnait  aux 
eaux  de  rivière,  un  degré  de  stqiériorité  qui  leur  assurent  la  préférence  sur  les  autres . 
surtout  pour  les  usages  diététiques.  L’eau  de  puits  est  toujours  moins  pure,  souvent 
médiocre  et  quelquefois  mauvaise;  elle  est  néanmoins,  pour  ainsi  dire,  la  seule  dont 
on  fasse  usage  pour  les  besoins, domestiques,  dans  les  localités  où  la  disette  d’eau  de 
source  et  de  fontaine  sc  fait  sentir. 

EAl’X  DONT  LES  ROMAINS  FAISAIENT  CS  ACE. 

L’insouciance  des  hnbitans  pour  la  meilleure  eau , ne  viendrait-elle  pa9  de  ce 
qu’en  général  on  ne  la  boit  pas  pure , mais  presque  toujours  mêlée  avec  du  vin?  Les 
Romains  ne  sc  servaient  point  d’eau  de  puits  pour  leur  boisson  ni  pour  leurs  bains, 
dont  ils  faisaient  un  très-fréquent  usage  ; consommant  moins  de  vin  que  nous , ils 
connaissaient  mieux  le  prix  de  la  bonne  eau.  Il  cherchaient  & sc  procurer  des  canx 
de  la  meilleure  qualité . provenant  soit  de  sonrcc,  soit  de  rivière , qu’ils  condui- 
saient ensuite  à grands  frais  et  avec  des  travaux  immenses . dans  les  lieux  qui  en 
manquaient,  comme  on  peut  le  voir  par  l'aqueduc  du  Pont-du-Card  *. 

1 Le  PoM-du-Gard  et  les  aquédues  cou.  luisaient  l'eau  dTiès  i Niuics , qui  en  manquait  alors , parce 
que  l'eau  de  la  Fontaine  de  cette  ville  était  insuffisante  pour  sa  nombreuse  population.  On  ne  sc  servait 
pas  d'eau  de  puits  pour  les  usages  domestiques.  — Les  puits  romains  que  Ton  a découverts  eu*»- 
tent  aussi  par  leur  profondeur , que  cea  peuples  ne  se  contentaient  pas  des  enua  de  fibration,  et  qu'm 
creusaient  jusqu'il  ce  qu’ils  «usent  trouvé  une  source  pure. 
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En  résume , les  eaux  potables  sont  assez  communes , la  plus  grande  partie  du 
département  en  possède  abondamment , et  ce  n’est  que  dans  un  petit  nombre  de 
localités  que  le  manque  d’eau  sc  fait  sentir. 

Ces  eaux  sont  presque  toutes  d'assez  bonne  qualité , et  l'on  ne  connail  point  d’en* 
droits  où  leur  influence  ait  déterminé  des  maladies  particulières  que  l’on  puisse 
absolument  leur  attribuer. 


2. 

EAUX  MINÉRALES. 

Les  eaux  minérales  sont  assez  abondantes  dans  le  département,  mais  leur  répu- 
tation ne  s'étend  guère  au-delà  de  la  contrée  qui  leur  a donné  naissance.  Peut-être 
aussi  la  médecine  n'a-t-clle  pas  mis  encore  à profit  UiHtes  les  ressources  qu  elle  peut 
retirer  de  ces  secours  que  la  nature  semble  avoir  principalement  destinés  au  soula- 
gement de  l'humanité. 

ARRONDISSEMENT  BALAIS. 

Les  fontaines  minérales  des  environs  d'Alais  tirent  leurs  propriétés  des  mines  de  vi- 
triol, de  fer  et  de  charbon  qu  elles  traversent;  elles  sont  saines  ou  malfaisantes,  selon 
la  nature  des  principes  qu'elles  contiennent,  et  selon  que  la  dose  en  est  plus  ou 
moins  forte.  U y en  a deux  qu'on  regarde  comme  souveraines  contre  la  dyssenterie, 
et  quelques  autres  maladies  qu'elles  guérissent  plus  rarement  ; elles  sont  d'ailleurs 
purgatives,  rafraîchissantes , apéritives  et  elles  passent  plus  communément  par  les 
urines  et  par  la  transpiration  que  par  les  selles.  La  fontaine  de  La  Roque  était  au- 
trefois la  seule  fontaine  connue  dans  la  pays  et  dans  la  province.  On  prenait  ses  eaux 
avec  succès  dans  les  mêmes  cas  des  précédentes  ; elle  est  cependant  trop  chargée  de 
substances  minérales  cl  pour  celle  cause  on  la  recherche  davantage  dans  les  ma- 
ladies cutanées  ; on  peut  assurer,  qu'en  général,  le  plus  ou  le  moins  de  réputation 
de  ces  différentes  sources  a varié  au  gré  des  médecins , des  propriétaires  des  lieux, 
où  selon  le  caprice  de  la  vogue. 

A environ  12  kilomètres  à l’est  de  la  ville  d'Alais,  est  placée  dans  le  territoire  du 
village  de  St-llippoly  le -de- Caton , une  source  connue  sous  le  nom  d'eaux  d’Euzet. 
Ces  eaux  ont  été  analysées  dans  le  siècle  dernier,  à diverses  époques,  par  des  méde- 
cins célèbres.  Elles  tiennent  en  dissolution  du  sulfate  de  soude  et  du  gaz  hépatique  ; 
elles  sont  laxatives , tempérantes  et  sont  employées  avec  le  plus  grand  succès  dans 
les  maladies  d'été. 
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Les  eaux  de  Sainl-4ean-de-Ceyrargue* , h peu  de  distance  d'Euzet , ne  le  cèdent 
en  Tien  aux  premières,  dont  elles  partagent  les  propriétés  et  les  vertus,  puisqu'on 
effet  elles  prennent  naissance  dans  le  même  filon. 

Dans  le  territoire  de  la  commune  d' Allègre,  au  pied  d’une  colline  exposée  au 
midi,  l'on  remarque  deux  fontaines,  l'une  désignée  sous  le  nom  de  Fontaine  puante, 
et  l'autre,  à 60  mètres  au-dessous,  appelée  Fonbelle;  la  première  parait  devoir  sa 
dénomination  à l'odeur  sulfureuse  qu’elle  répand  au  loin  ; l'eau  de  ectte  source  est 
employée  avec  succès  pour  frotter  les  brebis  et  autres  animaux  atteints  de  la  gale. 
La  dernière  est  fréquentée  par  les  liabilans  du  voisinage , qui  prennent  ces  eaux  de 
la  même  manière  qu'à  Euzet. 

ARRONDISSEMENT  DE  NIMES. 

Dans  le  territoire  de  la  commune  de  Vergèze,  à 1,500  mètres  de  Codognan  , 
sur  la  route  de  IMimes  à Montpellier , on  trouve  une  fontaine  appelée  vulgairement 
Uis  Bouiltens  de  Feryiie . espèce  de  bains  qui  tiennent  en  dissolution  du  carbonate 
de  fer.  Ces  eaux  ont  une  réputation  pour  les  douleurs  rhumatismales  ; l’été  est  la 
saison  où  elles  sont  le  plus  fréquentées.  A cette  époque  un  très-grand  nombre  de 
personnes  vont  y prendre  les  bains  et  en  reçoivent  souvent  du  soulagement. 

Les  eaux  de  Mcynes,  à l’ouest  de  la  commune  de  ce  nom , se  trouvent  renfermées 
dans  un  bassin  et  sont  élevées  à la  même  hauteur  dans  toutes  les  saisons  ; l'analyse  en 
a été  faite  à différentes  époques  par  des  médecins  de  Montpellier , et  plus  tard  par  la 
Société  de  médecine  du  Gard , qui  a constaté  qu  elles  tiennent  en  dissolution  quatre 
grains  de  sel  de  nitre  par  litre. 

ARRONDISSEMENT  D’i'ZÈS. 

Cet  arrondissement  ne  renferme  aucune  source  d’eau  minérale  connue;  la  seule 
qu’on  pourrait  qualifier  de  ce  nom , se  trouve  dans  le  territoire  de  la  commune  de 
Gaujac,  à très-peu  de  distance  de  la  petite  rivière  de  la  Vcyrc;  mais  la  propriété  de 
ces  eaux  n'csl  point  encore  déterminée. 

On  crut  découvrir,  il  y a plusieurs  années,  à Sainl-Geniès-de-Comolas , une 
source,  à laquelle  on  attribuait  une  vertu  purgative.  Sur  cet  indice , un  médecin  fut 
invité  à se  transporter  sur  les  lieux.  L’examen  qui  en  fut  fait,  a donné  la  conviction 
que  cette  prétendue  découverte  n’était  que  le  résultat  de  l'erreur  de  plusieurs  parti- 
culiers qui,  ayant  été  indisposés  après  avoir  bu  en  quantité  de  l’eau  de  ccttc  fon- 
taine, en  avaient  tiré  l'induction,  qu  elle  devait  être  purgative. 

On  trouve  auprès  de  Bagnols  plusieurs  sources  bitumineuses,  dont  les  anciens 
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faisaient  beaucoup  d'usage , surtout  pour  les  maladies  cutanées.  Les  eaux  de  ces 
sources , quoique  limpides , ont  le  goût  du  pétrole.  On  y remarque  encore  des  restes 
d’anciennes  cuves  taillées  dans  le  roc.  Ces  cuves  n’ avaient  guère  qu’un  uièlrc  de  dia- 
mètre, et  paraissent  avoir  été  destinées  à l’usage  des  personnes  qui  voulaient  pren- 
dre des  bains  froids  *. 


ÀRAONDISSCMCST  UC  V1UUI. 

Après  l'arrondissement  d’Alais,  on  peut  regarder  celui  du  Vigan,  comme  le  plus 
favorisé  du  côté  des  eaux  minérales. 

Au  pied  d’une  eliaine  de  montagnes  qu’on  appelle  Cnutach . dans  le  lieu  dit  Fon- 
sanehe  * , se  trouve  placée  une  source  assez  abondante  d'où  sortent  des  eaux  sulfu- 
reuses. Celte  source  existe , telle  qu  elle  est , depuis  plusieurs  siècles , sans  avoir  subi 
aucun  changement . aucune  altération,  ni  aucune  diminution:  les  eaux,  comme  le 
sont  ordinairement  toutes  les  eaux  sulfureuses , ne  sont  point  thermales  : néanmoins, 
elles  viennent  pendant  l’hiver  à un  degré  de  chaleur  assez  considérable  pour  pouvoir 
être  naturellement  balnéables. 

Leur  goût , ainsi  que  celui  de  toutes  les  autres  eaux  sulfureuses , esl  fade  cl  rebu- 
tant. Le  sédiment  qu’elles  déposent , et  qu’on  recueille  an  fond  du  bassin . fait  effer- 
vescence avec  les  noides.  I„i  décoction  de  noix  de  galles  leur  fait  prendre  une  légère 
couleur  jaune , ce  qui  démontre  qu  elles  sont  exemptes  de  tout  principe  ferrugineux. 

Les  eaux  de  Fonsanrhe  prises  intérieurement,  c'est-à-dire  en  boisson,  sonlapéri- 
tives,  diurétiques,  etmnénagogues ; prises  extérieurement,  elles  sont  céphaliques, 
antispasmodiques,  savonneuses,  toniques  : mais , c'est  surtout  dans  les  maladies  cu- 
tanées et  dans  les  dartres  invétérées  que  ces  eaux  ont  été  jusqu'à  ce  jour  le  plus 
efficacement  mises  eu  usage.  Le  mois  d'août  est  l’époque  à laquelle  on  prend  les 
bains  de  Fonsaneht. 

Cette  fontaine  est  intermittente,  c'est-à-dire,  qu'elle  est  sujette  à des  variations', 
ou  plutôt  à des  interruptions  réglées  et  périodiques.  Elle  coule  régulièrement  deux 
fois  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  et  elle  cesse  de  couler  deux  fois  dans  te 
même  temps.  Chaque  écoulement  dure  un  peu  plus  de  sept  heures.  Chaque  inter- 
mission qui  succède  n'en  dure  que  cinq.  Enfin , les  ccoulcmcns  retardent  d'un  peu 
plus  de  trois  quarls-d'hcurc  chaque  jour , par  rapport  aux  éeouleincns  du  jour  pré- 
cédent, auxquels  ils  répondent. 

Dans  la  commune  de  St-André-de-Majcncoiilc,  au  lieu  dit  Cabanes , on  a décou- 

• Voir  h Monographie  de  Bagnols. 

* Voir  U Monographie  de  Qtâsae. 
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vert,  il  y b plusieurs  années,  une.  source  qui  tient  eu  dissolution  du  fer  et  du 
soufre.  Les  paysans  des  environs  ont  employé  quelquefois  ces  eaux  avec  succès, 
notamment  dans  les  maladies  de  viscères. 

Nous  observerons,  eu  terminant,  que  ee  que  nous  avons  dit  sur  ces  sources,  à 
l'exception  de  celles  de  Fonsanchc,  et  de  Meyues,  ne  doit  être  considéré  que  comme 
indication . attendu  que  la  confiance  tpie  l'on  serait  en  droit  de  leur  accorder  n’est 
pu  suffisamment  établie , faute  d’examen  de  la  part  des  médecins  qui  seuls  peuvent 
apprécier  les  propriétés  de  ces  eaux. 

S S- 

BOIS  BT  FCRB73. 


Le  produit  des  forêts  du  département  du  Gard,  domaniales,  communales  et  des 
particuliers,  n'est  point  en  rapport  avec  leur  étendue,  si  l'on  compare  ces  produits 
et  celle  étendue  avec  ceux  des  départemens  de  l’ouest  et  du  nord  de  la  France. 
Cependant,  quant  aux  bois  domaniaux  et  communaux,  bien  que  leur  produit  soit 
déjà  assez  important,  tout  annonce  qu’on  est  en  droit  d'en  attendre  de  meilleurs, 
lorsque  les  mesures  que  l'administration  forestière  se  propose  de  prendre,  auront 
porte  leurs  fruits.  Mous  devons  ajouter  encore  que  les  dévastation*  dont  les  forêts  du 
département  ont  été  victimes  à plusieurs  époques,  sont  cause  qu’on  ne  peut  regar- 
der aujourd’hui  comme  boisés  des  terrains  ne  présentant  plus  que  des  landes  ou 
garrigues  1 , suivant  le  terme  en  usage  dans  le  pays. 

La  consommation  des  grandes  communes,  ainsi  que  l'a  dit,  bien  avant  nous, 
M.  Graugent,  dans  sa  Desvriptim  du  Département  du  Gard,  semble  même  s’accroî- 
tre avec  la  destruction  des  bois,  dont  le  prix  éprouve  une  augmentation  toujours 
croissante.  Les  défrichemens  mal  entendus  sont  en  grande  partie  la  cause  de  la  des- 
truction de  nos  bois  de  chauffage. 

• Gariguo,  tme  friche,  une  lande,  terre  inculte,  vacante,  et  noo  un  vacant,  ni  un  hernie.  H ne 
croit  dans  les  landes  que  des  arbrisseaux , tels  que  le  filaria , le  petit  chine  épineux,  la  bruyère , l’ala- 
leme,  l’arbousier,  le  garou,  le  lentisquc,  le  romarin,  etc.,  ou  des  sous-arbrisseaux,  tets  que  le  thym, 
la  lavande,  le  ciste,  la  petite  bruyère,  le  stecas,  etc.  — Dérirc  du  celte,  fort.  —Do  latin , gartffd. 
f Dltitonnairt  de  l'abbé  de  Saut  ages.  Kdlt.  1SZ0.  ) 
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Les  rives  de  la  Cèze,  au-dessus  de  Bagnols  , ont  été,  à une  certaine  époque , 
couvertes  de  bois,  mais  elles  n'offrent  plus  aujourd'hui  que  l'aspect  de  vastes 
bruyères.  La  forêt  de  Valbonnc  peut  être  cependant  exceptée,  malgré  les  dévasta- 
tions qui  y ont  été  commises  à l'époque  de  la  révolution  de  1789.  Celle  forêt, 
aujourd'hui  domaniale , était  une  des  dépendances  de  la  Chartreuse  de  Yalhonne . 
située  à un  m>riamétrc  au  sud-ouest  de  l’ont-Saint-Esprit.  En  général,  nos  Irais  ne 
servent  (pi  aux  constructions  de  peu  d'importance  et  au  chauffage  habituel  des  habi- 
tuas , au  charronnage , a.ux  outils  et  aux  inslrumens  aratoires. 

Les  forêts  du  département  s'exploitent  presque  généralement  en  taillis  simples. 

Les  essences  sont  divisées  dans  les  proportions  suivantes  : le  chêne  vert  forme  les 
neuf  dixièmes  de  la  population  ; le  chêne  blanc  ou  roure  et  les  autres  essences , telles 
que  le  hêtre,  le  pin,  l’orme,  l’aulne  et  le  tremble,  l'autre  dixiéme.  — 11  existe 
généralement  beaucoup  de  mort-bois  dans  les  taillis. 

Un  tiers  environ  du  produit  des  coupes  ordinaires  est  converti  en  charbon , et  les 
deux  autres  tiersen  Irais  de  chauffage,  qui  se  consomment  dans  le  département.  On 
relire  cependant  du  taillis  de  chêne  vert , des  raies  pour  le  charronage  qui  sont  d une 
qualité  supérieure  à tous  les  autres  Irais;  ces  raies  se  vendent  jusqu'à  70  fr.  le 
stère.  Les  fagots  sont  employés  à la  cuisson  du  pain  , à la  fabrication  des  tuiles 
et  des  briques , à la  poterie  et  à la  faïencerie. 

Le  mort-bois  est  employé  à l'amendement  des  terres , à l'asceasion  des  vers-à- 
soic , à la  nourriture  des  bestiaux  et  à la  teinture.  On  en  confectionne  aussi  des 
fagots  qui  servent  pour  les  mêmes  usages  que  ceux  qui  proviennent  du  chêne. 

Les  forêts  du  Gard  oiïrent  j>eu  de  bois  de  construction , il  n'existe  qu'une  seule 
futaie;  c'est  celle  qui  appartient  à la  commune  de  St-Marccl-dc-Carrcirct , elle  pour- 
rait fournir  des  pieds  de  chêne  d'assez  forte  dimension. 

Les  Irais  qui  existent  dans  nos  contrées  dilfèrent  des  bois  du  nord  de  la  France, 
par  leurs  essences  et  par  le  mode  d’administration  et  d'exploitation  qu'ils  nécessi- 
tent. 

Diverses  espèces  de  pin  et  le  mélèse  réussiraient  parfaitement  dans  plusieurs  lo- 
calités ; peut-être  ces  arbres  ne  s’élèveraient-ils  pas  assez  pour  servir  à la  grosse 
charpenterie , mais  la  culture  de  quelques-uns  serait  très-avantageuse  pour  le  re- 
boisement des  montagnes.  A ce  titre , ils  méritent  de  fixer  particulièrement  l'at- 
tention des  propriétaires. 

Ainsi  «pie  nous  l’avons  dit  plus  haut,  le  chêne  vert  est  l'essence  dominante  de  nos 
forêts.  — Le  chêne  blanc  est  en  trés-pclitc  quantité,  mais  il  occupe  depuis  long- 
temps l'attention  de  l’administration  forestière  qui  le  réserve , lorsqu'il  est  suscep- 
tible de  croilre  en  futaie.  Sa  croissance  est  lente  pour  parvenir  au  service  de  la  ma- 
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fine,  mais  elle  est  prompte  et  très-productive  lorsqu’elle  est  destinée  à l’exploitation 
en  taillis;  ses  liges  s'élancent  de  manière  à être  défensablcs  A l’Age  de  8 à 10  ans,  et 
exploitables  à l'Age  de  15  à 20  ans. — Cependant,  comme  bois  de  chauffage,  la  pré- 
férence est  justement  accordée  au  chêne  vert  qui  se  vend  toujours  un  quart  et 
même  un  tiers  en  sus  des  autres  bois  propres  au  chauffage.'  — Le  kermès  est  classé 
au  nombre  des  mort-bois.  11  occupe  quelquefois  le  quart,  le  tiers  et  même  la  moi- 
tié de  la  superficie  des  taillis.  Cette  particularité  trouve  son  explication  dans  les 
mauvaises  exploitations  et  dans  l'obus  des  pâturages,  mais  les  besoins  de  la  localité 
lui  donnent  de  l’importance , et  font  qu'on  en  obtient  encore  des  produits  pécu- 
niaires assez  considérables. 

La  vie  du  chêne  vert  n’est  point  limitée , il  peut  cependant  être  mortellement 
atteint  soit  par  l'action  du  froid  au  moment  de  son  exploitation,  soit  par  une  trop 
grande  dépense  de  sève , soit  enfin  par  l'absorption  du  suc  nourricier  du  sol , pro- 
duit par  les  herbages  et  les  plantes  parasites. 

Pour  éviter  ces  inconvénicns , l'exploitation  du  chêne  vert  doit  s’opérer  entre 
deux  terres  de  dix  A vingt  centimètres  de  profondeur,  toujours  jusqu'au-dessous 
du  collet , et  ne  jamais  toucher  à la  racine  mère.  L’exploitation  du  chêne  blanc  doit 
s’opérer  autrement  que  celle  du  chêne  vert , c'est-à-dire , ras  de  terre  et  en  sifflet , 
afin  que  les  eaux  pluviales  ne  puissent  s’infiltrer  par  la  coupure  dons  le  cor]»  prin- 
cipal des  racines. — Cet  arbre  résiste  aux  grands  froids. 

Ces  deux  essences  ne  sont  pas  faites  pour  occuper  les  mêmes  expositions,  malgré 
qu'elles  soient  quelquefois  pêle-mêle  dans  les  forêts , par  exemple,  celle  de  Val- 
bonne  ; les  expositions  méridionales  sont  occupées  par  le  chêne  vert  avec  scs  varié- 
tés au  nombre  de  trois,  savoir  : 

1°  Le  chêne  vert  à feuille  large;  2“  le  chêne  vert  à feuille  étroite;  3*  le  cltêne 
vert  mugot  ou  rampant. 

Les  vallons  et  les  expositions  nord  et  nord-ouest , sont  occupés  par  le  chêne 
blanc. 

Les  propriétaires  pensent  que  la  dépaissancc  dans  les  bois  qui  ont  atteint  l’Age 
de  défensabilité  n’est  pas  funeste  A leur  existence.  Nous  ajouterons  même,  d'après 
l’avis  des  hommes  les  plus  experts  en  cette  matière , que  le  parcours  est  nécessaire 
à nos  bois , et  particulièrement  pour  le  chêne  vert , par  la  raison  que  le  sol  cal- 
caire qui  les  produit,  donne  naissance  A des  licrbes  qui  poussent  en  épis;  l'herbe 
molle  y est  rare.  Les  premières,  dans  les  derniers  huit  jours  de  leur  maturité , 
épuisent  tellement  le  suc  nourricier  du  sol , que  la  végétation  forestière  en  est  affec- 
tée, et  tombe  insensiblement  dans  un  état  de  dépérissement  marqué.  — Nous  som- 
mes donc  amenés  A conclure,  d'après  l'exposition  de  ces  faits,  que  la  privation  de 
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la  dépaissance,  après  l’âge  de  défensahilité,  nuirait,  non-seulement  à nos  forêts, 
mais  encore  aux  intérêts  de  l'agriculture. 

Les  particuliers  laissent  pâturer  les  bestiaux  dans  leurs  bois  dés  l’âge  de  quatre  à 
six  ans  , mais  l'administration  des  forêts  ne  déclare  défensaldes  les  bois  des  commu- 
nes , que  lorsqu'ils  ont  atteint  leur  neuvième  ou  dixième  année. 

Ces  derniers  sont  généralement  dans  un  bien  mauvais  état;  ne  pourrait-on  pas 
imputer  les  dégradations  qui  s’y  font  remarquer  â l'infidélité  ou  à l'inexactitude 
des  gardes  chargés  de  leur  surveillance. 

Ces  préposés  passent  pour  tolérer,  le  plus  souvent,  les  pâturages  ailleurs  que 
dans  les  cantons  qui  ont  clé  déclarés  défcnsables  par  leurs  chefs. 

Mais  nous  croyons  devoir  ajouter  cependant  que  la  faculté  de  faire  dépaitre  les 
troupeaux  dans  les  bois  avant  l'époque  de  défensahilité,  n’est  pas  la  seule  cause  de 
destruction.  Il  faut  aussi  mettre  en  ligne  les  usurpations , les  défriehemens , et  surtout 
les  mauvaises  exploitations. 

Enfin , une  dernière  cause  qui  vient  ajouter  aux  abus , c’est  la  délivrance  en  na- 
ture. Celte  délivrance  des  pâturages  a pour  résultat  de  faire  jouir  des  héritages  les 
propriétaires  des  trou|>enux , exclusivement  aux  autres  habitons. 

Dans  quelques  localités,  une  redevance  est  attachée  â la  jouissance,  mais  elle 
est  toujours  au-dessous  de  sa  véritable  valeur,  parce  que  les  conseils  municipaux 
sont  appelés  à la  fixer.  Ces  conseils  sont  en  majeure  partie  composés  des  hahilans 
qui  possèdent  les  la' tes  à laine , ou  sont  placés  du  moins  sous  l'influence  de  ces 
derniers.  Dans  le  plus  grand  nombre  de  localités  la  jouissance  n’est  possible  d'au- 
cune redevance . 

Les  propriétaires  de  liâtes  à laine  d'une  commune  sont,  quant  à la  population  de 
cette  commune,  moyennement  dans  la  proportion,  de  un  à quntre-vingt-einq , et 
quant  au  nombre  de  feux  dans  la  proportion , de  un  à vingt . 

En  admettant  que  le  pâturage  des  bêtes  à laine  vaut  annuellement  par  hectare 
de  bois , minimum  5 fr.  ; et  en  sup]K)sant  qu'une  commune  composée  de  deux  cents 
feux , dans  laquelle  la  contenance  boisée  livrée  chaque  année  au  pâturage  serait  de 
trois  cents  hectares , on  peut  estimer  la  valeur-  du  pâturage  ft  1 500  fr. 

Sur  ecs  1500  fr. , cent  quatre-vingt-dix  feux  u’ont  aucune  part,  dix  seulement  se 
partagent  la  dépaissance , et  reçoivent  ainsi , moyennement  chacun  1 50  fr.  par  an . 
et  ccs dix  feux  sont  évidemment  les  plus  fortunés.  Cependant,  la  loi  veut  que  les 
bois  communaux  soient  la  propriété  de  tous,  du  pauvre  comme  du  riche,  et  qu'ils 
aient  l’un  et  l’autre  une  part  égale  dans  les  produits.  La  délivrance  en  nature  sans 
redevance  ou  avec  redevance  au-dessous  de  la  véritable  valeur , est  une  chose  évi- 
demment contraire  à l'esprit  de  la  loi.  A notre  avis,  basé  d’ailleurs  sur  l’opinion 
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bien  arrêtée  îles  hommes  spéciaux  qui  ont  bien  voulu  nous  éclairer  de  leurs  lumiè- 
res , nous  pensons  que  le  pâturage  des  bêtes  à laine  dans  les  bois  communaux  ne 
devrait  jamais  être  autorisé,  qu’à  la  condition  du  fermage. 

Enfin,  nous  ajouterons  ici,  comme  complément  des  réflexions  qui  précèdent,  que 
pendant  longtemps  l'action  protectrice  de  l'administration  forestière  ne  s'est  fait 
sentir  que  faiblement  en  faveur  de  nos  bois;  nous  sommes  en  droit  desjiércr  au- 
jourd'hui de  meilleurs  résultats,  grâce  aux  mains  habiles  qui  dirigent  cette  admi- 
nistration importante. 

Nous  allons  donner  connaissance  de  la  nature  et  de  l’essence  des  principaux  ar- 
bres de  haute  futaie , arbustes  et  arbrisseaux , soit  indigènes , soit  exotiques  , qui 
croissent  dans  le  département,  venant  naturellement,  ou  cultivés  dans  les  jardins, 
ou  en  plantations  plus  considérables,  soit  comme  arbres  d'agrément,  soit  enfin 
comme  entrant  dans  la  consommation  par  l utilitc  qu'on  a su  en  tirer.  Nous  cher- 
cherons aussi  à leur  donner  le  nom  qu'ils  portent  dans  le  patois  du  pays. — Il  est  en 
outre  un  lion  nombre  d’arbustes  et  d'arbrisseaux  qui  croissent  dans  les  forêts;  nous 
pensons  qu'ils  sont  assez  connus  pour  nous  dispenser  de  les  désigner.  Quant  â la 
nomenclature  générale , elle  prendra  place  dans  1a  deuxième  partie  du  paragraphe  6 
de  ce  chapitre , Histoire  Naturelle. 


Acer  (agas). 


( Monspessulanus. 
( Campestri s. 


il)cux  espèces  d'érable  qui  fournissent  de  très- 
bon  bois  propre  au  charronnge. 


Amygdalus  communia  (amenlié);  l’amandier. 

Betula  nions  ( verne)  ; l’aulne  ou  verne , dont  l’écorce  produit  pour  la  teinture  un 
effet  pareil  à celui  de  la  noix  de  Galles.  Cet  arbre  croit  sur  les  sols  gras  et  humides. 
Carpinus  belulus , le  charme. 

Celtis  australis  ( fulubrègucs , bélicouqnié , micocoulier  ouarigou):le  micou- 
coulicr,  bon  bois  de  service  *. 


Cornus  mas  (courgné);  le  cornouiller. 


Crathœgus  aria;  l’alizicr. 

Fagus  castaneo  ( castagne);  le  châtaignier. 

Fagus  syhutica  ( fàou)  ; le  hêtre  ou  fayard,  un  de  nos  plus  grands  arbrfs  fores- 
tiers; excellent  bois  de  service.  On  trouve  cet  arbre  sur  les  montagnes  des  Céven- 
nes,  dans  les  arrondissemens  d’Alais  et  du  Vigan.  On  ne  récolte  cependant  pas  de 


i C’est  avec  les  jeunes  plants  de  micoocoulier  qu’oa  façonne  à Sauve,  petite  ville  de  l'arrondissement 
du  Vigan,  des  fourches  à trois  fourchons,  de  la  forme  la  plus  belle,  et  qui  servent  h remuer  la  paille  et 
te  foin  sur  lea  aires.  Aitmc.  — Dictionnaire  languedocien- français , de  Sauvages. 
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faine,  parce  que  les  forêts  peuplées  de  hêtre  sont  dépourvues  d'arhres  anciens,  et 
qu’il  n'y  a que  ceux  d'un  certain  âge  qui  produisent  de  la  semence. 

fient  curiea  ( liguié , figuié  cabràou  ) ; le  tiguier  : plusieurs  variétés  pour  le  fruit. 

Fraxinus  ornus  {frai,  fraïssë);  le  frêne,  bon  bois  de  service. 

Jùglans  regia  (noughié);  le  noyer  : excellente  qualité  de  bois  pour  la  menuise- 
rie ; son  écorce  peut  servir  de  teinture  fauve. 

1m ii rus  nobilis  ( lourié , lôouzié)  ; le  laurier  franc. 

Morusalba  (amourié);  le  nuirier,  naturalisé  depuis  136(1. 

Munis  aigrit  ( amourié  d'Espagne , amouro  dé  présent)  ; le  mûrier  noir. 

Olea  europeu  (àoulivié,  ouliou);  l'olivier. 

Pt  nus  (pin)  ; le  pin  : il  existe  quatre  espèces  de  pins  indigènes  au  pays  : pinut 
pinça,  maritima,  tylvestri»,  alepemis. 

Le  pin  fournit  de  très-bonnes  planches , mais  ne  donne  que  des  poutres  d’envi- 
ron vingt  pieds  de  moyenne  grosseur;  on  rencontre  plus  particulièrement  cette 
espèce  d’arbre  dans  la  forêt  domaniale  de  Yalbonnc;  une  seule  forêt  dans  l'arrondis- 
sement d'Alais , celle  de  Pey  remales,  est  peuplée  de  pins  et  de  châtaigniers. 

Quelques  nouvelles  espèces  de  pins  sont  venus  augmenter  le  nombre  de  ces  arbres 
utiles  ; le  nord  de  l'Europe  et  l'Amérique , -nous  en  ont  fourni  quelques-unes  ; la  plus 
précieuse,  et  celle  qu'on  devrait  le  plus  chercher  à multiplier,  est  le  pin  Lancia , 
de  Corse,  arbre  magniiiquc  qui  atteint  sur  son  sol  natal  à une  hauteur  de  cin- 
quante mètres  et  au-delà.  L'analogie  des  climats  doit  encore  nous  y engager. 


(rllba  (àoubo , piboulo). 
Trentula  ( trcmbl&ïrc  ) . 
ropuius.  ( yjyra  { pibon  ). 

Fasligiala  (pivo). 


Ces  espèces  de  peupliers  sont  très-com- 
munes dans  ce  département,  cl  sont  d'un  très- 
grand  usage  pour  le  service. 


Il  y a lieu  d’observer  ici  que , depuis  un  assez  grand  nombre  d'années , on  a ajouté 
à ces  espèces  plusieurs  autres  variétés  de  peupliers  venant  de  l’Amérique  septen- 
trionale," de  la  Virginie  , de  la  Caroline  , etc.,  etc. 

Punila  granalum  ( miougragné  ) ; le  grenadier  : deux  espèces.  Le  fruit  en  est 
assez  estimé  ; les  fleurs  et  l’écorec  de  ce  fruit  ont  la  propriété  de  précipiter  en  noir 
les  dissolutions  martiales. 


II Ici  (èousë);  le  chêne  vert  (yeuse).  Trois  espèces  : le  chêne  vert  à 
feuilles  larges , le  chêne  vert  à feuilles  étroites , le  chêne  vert  mugot 
ou  rampant. 

Robur  (chaîne  ou  rourc);  le  chêne  blanc  ou  rourc. 

Coc  ci  fera  (agàoussé,  avàou);  le  chêne  à kermès. 
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Les  deux  premières  espèces  sont  celles  qui  fournissent  du  bois -de  chauffage.  — 
Le  chêne  blanc  croit  de  préférence  dans  la  plaine , dans  les  vallons  et  dans  les 
sols  profonds  et  de  bonne  qualité.  — Le  cbène  vert  croit  sur  les  coteaux  peu  éle- 
vés ; l'exposition  du  sud  parait  être  plus  favorable  à celte  essence.  Toutes  deux 
fournissent  l'écorce  propre  à la  tannerie  ; il  s'en  fait  un  assez  grand  commerce  dans 
l'arrondissement  du  Vigan.  L’écorce  du  chêne  vert  est  préférable  à toute  autre. 

La  récolte  des  glands  est  souvent  détruite  par  les  gelées  printanières  et  par  les 
brouillards;  celle  du  chêne  vert  est  plus  particulièrement  exposée,  la  floraison  en 
étant  plus  précoce;  aussi  est-il  rare  d’avoir  deux  glandées  consécutives.  La  glandée 
sur  les  chênes  blancs  réussit  plus  souvent , mais  ccttç  espèce  est  si  peu  commune, 
qu'il  n'y  a guère  que  les  particuliers  possédant  des  arbres  isolés  sur  leurs  propriétés 
qui  en  retirent  quelques  produits. 

C'est  sur  la  dernière  espèce  de  la  nomenclature  ci-dessus,  qu’on  trouve  le  ker- 
mès * ou  vermillon.  Son  accroissement  ordinaire  est  de  trois  à quatre  pieds-;  il  est 
très-rameux,  tortueux,  et  forme  des  buissons  touffus  ; ses  branches  sont  grêles, 
ses  feuilles  sont  petites;  lisses,  brillantes  sur  les  deux  surfaces,  ovales , munies  de 
dents  alongées  et  aiguës,  elles  se  conservent  vertes  toute  l’année,  et  sont  d'une 
contexture  moins  épaisse  et  moins  grande  que  celles  du  houx , avec  lesquelles  elles 
ont  d'ailleurs  assez  de  ressemblance.  Les  glands  sont  plus  longs  proportionnellement 
à leur  grosseur  et  enfoncés  plus  profondément  dans  leur  calice  qui  est  très-hérissé 
en  dehors.  Cet  arbuste  qui  accompagne  d’ordinaire  l'espèce  connue  sous  le  nom  de 
chêne  vert,  croit  dans  les  terrains  secs  des  landes  et  des  plaines  incultes,  sur  les 
montagnes  cl  sur  les  coteaux. 

Pendant  longtemps  l'insecte  auquel  on  donne  le  nom  de  kermès  a, été  employé 
dans  la  teinture  et  dans  la  médecine , sous  le  nom  de  vermillon , ou  de  graine 
d’écarlate.  On  en  faisait  même  un  assez  grand  commerce  avant  que  la  cochenille  fût 
répandue  sur  l’ancien  continent.  — La  matière  colorante  y est , peut-être  , moins 
abondante  que  dans  la  cochenille , mais  elle  a toujours  été  réputée  de  meilleur  teint  : 
sa  couleur  est  bien  plus  vive  et  plus  brillante. 

Il  est  à regretter  que  l'immense  quantité  de  cochenille  apportée  en  Europe  , en 
diminuant  les  demandes  de  kermès  dans  le  commerce , ait  fait  abandonner  cette 
branche  d’industrie  nationale. 


* Petit  insecte  adhérant  à la  feuille  du  chêne  auquel  il  a donné  son  nom.  On  ramasse  aussi  avec  soin 
les  œufs  ou  U poussière  rouge  connue  aous  le  nom  de  frcytec  ou  de  poustet , lorsqu’elle  se  détache  de 
dessous  le  corps  de  la  mère. 
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Salir  (saule). 


! FilcUina. 

iAmyytlalina. 
Dosmarini  folia 
( aniarinio). 
Caprea. 

Alba  ( snouzé  ). 


Cinq  diverses  espèces  de  «iule  très-communes 
dans  le  dè|>artemciit.  Du  saule  commun  ou  blanc 
découle  une  gomme  semblable  à la  manne.  Le 
bois  de  toutes  ces  différentes  espèces  est  propre 
aux  teinturiers.  La  troisième  espèce  sert  à relier 
les  cercles  des  tonneaux  et  à divers  ouvrages  de 
vannerie. 


Surbau  clumeslica  (sonrbié);  le  sorbier  ou  cormier.  Le  bois  de  cet  arbre  est 
employé  aux  ouvrages  de  menuiserie  et  de  tour. 

Sorbus  uccupuria ; le  sorbier  des  oiseleurs  dans  les  bois  du  Vigan. 

Lima*  campcstris  (oumé,  oiln)  : l’ormeau  ou  Tonne.  Il  fournit  du  lion  bois  de 
service  recherché  par  les  charrons  et  par  les  tourneurs:  il  est  peu  estimé  par  les 
menuisiers.  Son  écorce  est  parfois  employée  dans  les  maladies  cutanées. 

Hulin , le  gaiuicr  ou  arbre  de  Judée , croit  dans  les  garrigues  de  Mmes  et  sur  les 
bords  du  Gardon,  particulièrement  près  de  St-Privat. 

Outre  les  arbres  indigènes  dont  la  nomenclature  précède , on  cultive  aussi  beau- 
coup d'arbres  exotiques  qui  réussissent  dans  nos  jardins.  Les  principaux  sont  : le 
marronnier,  le  tilleul,  le  faux  accacia  , Tuzedurach,  l’olivier  de  Bohème,  le  mû- 
rier papier , le  cytise  des  Al{>cs,  le  catalpa , l amorpha,  le  glcdilz,  le  saule  pleu- 
reur, l'arbre  de  vie.  ou  thuya,  le  cyprès,  le  bondicc  ou  chicot,  le  laurier  cerise  , 
le  laurier  thym , le  laurier  rose , le  charme  , l’if,  tous  les  érables , les  deux  platanes 
et  autres  : le  sophora  du  Japon , le  stcrculicr , le  magnolia,  le  julibrissen  ou  acca- 
cia de  Constantinople , le  savonnier,  le  langit  glanduleux  ( aiia.atus  glarululosa, 
acer  psenilo  plalanus , érable  faux  platane , acer  plalanoiiies , acer  sicomoris , sico- 
morc  ) , le  tulipier , le  noyer  d’Amérique , le  cèdre  du  Liban , le  cèdre  de  Virginie  , 
et  enfin  toutes  les  espèces  d'épicea  et  de  wpinettes. 

Les  principaux  arbrisseaux  et  arbustes , tels  qu'on  les  désigne  dans  le  langage  du 
pays  sont  : 

Anagyrir  frtiila  ( pudis)  ; le  bois  puant , qui  fleurit  en  hiver. 

Arbustu*  unetla  { arboussé,  arbousié);  l’arbousier. 

Belula  alba;  le  bouleau. 

Duras  (boui);  le  buis. 

Juniperu * commuai a ; le  genévrier  commun  '. 


< Trois  espèces  de  genévrier  : U première  commuait , produit  des  baies  qui  server»  S composer  une 
liqueur  très-cordiale,  et  la  seconde,  Voxcicednu . donne  l’huile  dite  de  cadi  , qu'on  emploie  dam  1» 
préparation  de  la  filature  des  laines. 
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Junijifrua  oxcicedrus  ( cadë) . el  le  phœnicea  ; le  savinier. 
Halera  kelix  ( éourë)  ; le  lierre. 

Coryltu i avellana  (avcllanié);  le  noisetier. 


iCatharicus  (granetto);  nerprun  ou  grainctte 
d'Avignon. 

Alatern us;  l’alatcrne. 

Paliurus;  le  porte  chapeau. 

Ziziphus  (dindoutié);  le  jujubier. 


1 Arbustes  vivaces 
et  épineux. 


J 


Les  baies  du  premier  de  ces  arbustes  servent  à la  composition  du  vert  de  vessie. 
Les  fruits  du  second  donnent  à la  soie  la  couleur  jaune  dorée.  Le  bois  du  troisième 
donne  pour  la  teinture  la  couleur  bleue  foncée.  Le  quatrième  n'a  aucune  propriété 
connue.  Les  fruits  du  dernier  sont  assez  estimés,  on  les  emploie  dans  les  tisanes  bé- 
chiques  ou  pour  la  toux. 

Sambucus  nigra  (sambu);  le  sureau:  ses  baies  donnent  en  teinture  une  cou- 
leur brune;  on  l'emploie  également  en  médecine. 

litu  lambruica  ( bédigano)  ; la  vigne  sauvage. 

Pirus  (pérussas);  le  poirier  sauvage. 


Crnthægus. 

Pistacia. 


A zarohis  (argeiroulic  , rougeiroulié);  l'azcrolicr. 
Orgatunllia  (àoubréspi,  aubespine);  l'aubepine. 
Therebinthus  (pudis);  le  lérèbinlhe. 

Lmticus  (rcstencle);  le  lentisque. 
f'era  ( pistachié  ) ; le  vrai  pistachier. 


Rhus  coriara  ( nerto)  ; le  sumac  propre  à la  teinture  des  laines  en  noir;  la 
consommation  en  est  considérable  dans  quelques  localités,  et  particulièrement  dans 
la  commune  de  Aimes.  Cet  arbuste  croit  de  préférence  parmi  les  chênes  verts,  sur 
les  coteaux  et  dans  les  terrains  calcaires. 

Rhus  colinus  (fusté)  ; le  fustet , propre  aux  tanneries  par  ses  feuilles,  à la  tein- 
ture par  son  bois,  qui  donne  une  couleur  feuille  morte. 

Tamarix  gullica  (tamarisso);  le  tamaris.  11  croit  naturellement  sur  tous  les 
bords  de  la  mer , des  étangs  et  des  terres  imprégnées  de  sel.  Ses  cendres  lexiviées 
fournissent  le  sulfate  de  soude.  Le  commerce  de  ce  sel  marin  est  assez  considérable. 
Cet  arbuste  prend  par  boutures. 

Rubia  linclorum  (garanço , rajustai)  ; la  garance  s’emploie  dans  la  teinture  ; c'cst 
une  branche  importante  de  commerce  dans  un  grand  nombre  de  localités.  Sa  racine 
donne  la  couleur  rouge. 
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Croton  t inctorium  (mâourdlo);  morcllc,  tournesol  des  teinturiers.  (Voir  au  cha- 
pitre IV,  Commerce,  Industrie , au  paragraphe  Industries  particulières,  com- 
mune de  Gallarguos,  les  propriétés , l'emploi  et  la  culture  de  cette  plante.  ) 

Les  plantes  graminées  et  cryptogames  abondent  de  toute  part  dans  le  département. 
On  a évité  avec  soin  dans  ce  paragraphe , de  reproduire  la  nomenclature  des  arbres, 
arbustes  et  plantes  sur  lesquels  il  n'y  a rien  de  particulier  à dire.  Ces  noms  trou- 
veront leur  place  dans  la  deuxieme  partie  du  sixième  (laragrapbc  de  ce  chapitre , 
intitulé  Botiiniijite.  Nous  terminerons  ici  en  présentant  lu  moyenne  des  délits 
constatés  par  l'administration  forestière. 


ÉTAT  dea  rapports*,  de*  jugeanen*  rendu,,  de*  appel,  interjeté,  et  jugd*  , de*  condamnation*  obtenue*  . 
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Le  montant  des  condamnations  prononcées  pendant  l’année , y compris  les  amen- 
des , le  décime , les  restitutions , les  dommages-intérêts , les  confiscations  et  les  frais 
liquidés,  s’est  élevé  à 27,828  fr.  12  cent,  au  profit  du  trésor;  à 4,997  fr.  61  cent, 
au  profit  des  communes  et  des  élablissemens  publics;  ce  qui  forme  un  total  de 
52,825  fr.  75  cent. 
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Nous  n’envisagerons  que  d'une  manière  sommaire  l'histoire  naturelle  de  ce 
déi>artement.  Il  est  reconnu  que  les  faunes  particulières  , les  traites  de  botanique 
et  les  traités  de  minéralogie  applicables  à telle  ou  telle  contrée , ne  peuvent  avoir 
les  mêmes  développemens  qu’une  histoire  générale.  Ce  paragraphe  contiendra 
donc  seulement  une  nomenclature  raisonnée  et  subdivisée,  autant  qu’il  sera  pos- 
sible, d'après  les  systèmes  de  tous  les  naturalistes  les  plus  remarquables.  Nous  le 
diviserons  en  trois  parties  indiquées  par  les  catégories  que  la  nature  a elle-même 
établies.  Ces  trois  parties  sont  la  zoologie,  la  botanique  et  la  minéralogie , qui  subis- 
sent ù leur  tour  plusieurs  subdivisions. 

m 

I"  PARTIE.  — ZOOLOGIE. 


I. 

ÇUADBtrr&DU, 

Peu  de  personnes  se  sont  occupées  d’une  manière  suivie  de  la  zoologie  du  dépar- 
tement du  Gard;  les  quadrupèdes  , surtout,  offrent  peu  de  particularités  remarqua- 
bles. Le  castor , bien  que  fort  rare  par  l’effet  des  moyens  qu’on  a employés  pour  le 
détruire,  est  la  seule  exception  qu'on  puisse  signaler. 

Nous  allons  faire  connaître  la  nomenclature  des  quadrupèdes  qui  existent  dans  le 
département , divisés  d’après  le  système  de  l.innée  , Buffon , etc. 

1*  Mammirèrea  earnaaslers. 

Le  loup  f canin  lupus  ) , lou;  assez  commun  . surtout  dans  les  montagnes  des  Cé- 
vennes;  il  «a  rare  cependant  de.  le  rencontrer  dans  la  plaine  et  dans  la  partie 
méridionale  du  département.  • ... 

Le.  renard  ( ctuiis  vulpes ) , rcïnar  ; très-commun  dans  le  département. 
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Le  chien  (amis  familiaris) , chîn.  11  y a dans  ce  departement  une  foule  de,  va- 
riétés parmi  les  chiens  domestiques.  La  plupart  de  ces  nuances  sont  des  espèces 
abâtardies  qui  n ont  conservé  aucun  caractère.  Nous  ferons  remarquer  seulement . 
comme  races  plus  pures , le  dogue , le  chien  danois , le  chien  lion  ou  chien  mouton. 
La  race  des  carlins  est  complètement  abâtardie.  On  trouve  aussi  quelques  chiens  de 
Guinée,  quelques  bassets  à jambes  torses  et  quelques  épagneuls.  Les  chiens  les 
plus  utiles , cl  qui  ont  la  taille  la  (dus  élevée , sont  les  chiens  de  berger , dont  l'es- 
pèce s'entretient  par  les  beaux  sujets  qu'on  nous  amène  des  Alpes.  — Les  braques . 
chiens  de  chasse , dits  couchons  ou  d'arrêt , sont  très-nombreux  et  excellais  en  gé- 
néral , parce  que  l'amour  de  la  chasse , en  honneur  dans  le  pays,  fait  que  l'on  veille 
avec  attention  à la  multiplication  des  lionnes  races. 

La  gcnctle  commune  ( viverra  oinclla) , ginclta;  peu  commune. 

Le  chat  ordinaire  f/c/is  catus),  ca.  Lorsque  le  chat  de  la  campagne  abandonne 
les  lieux  habités  pour  vivre  au  fond  des  lavis , il  devient  d'un  gris  brun  avec  des 
ondes  obliques  plus  foncées , le  dessus  pâle , le  dedans  des  cuisses  et  des  quatre 
pattes  jaunâtre , trois  bandes  sur  la  queue  , et  son  tiers  inférieur  noirâtre. 

La  loutre  (luira  vulgaris),  louïro;  die  fréquente  de  préférence  les  bord9  du 
Gardon  et  de  l’Hérault- 

La  fouine  ( muslcla  foïna  ) , foumo;  indépendamment  de  cette  espèce,  qui  n'est 
que  trop  commune  dans  les  Cévcnncs , où  elle  est  le  fléau  des  liasses-cours , on  ren- 
contre une  autre  espèce  de  fouine  dans  le  voisinage  de  l'Espérou;  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  marlhe  muscade. 

Le  putois  (musle/a  putorius),  rabas,  pudis.  Celte  dernière  expression  parait 
dériver  du  mot  languedocien  pudi , puer. 

Le  furet  (musle/u  furo),  furé.  Cette  espèce  vient  d'Espagne  et  de  Barbarie.  Elle 
n’est  commune  dans  le  département  qu’à  l’état  de  domesticité,  servant  aux  chas- 
seurs |>our  faire  débusquer  de  leurs  terriers  les  lapins  qui  vont  s’y  réfugier. 

La  belette  (muslelu  vulgaris),  mouslcllo:  peu  commune. 

Le  blaireau  ( ursus  mêles),  taï;  très-rare. 

La  taupe  ( tolpa  europea ) , làoupo.  Cet  animal  abonde  dans  le  département , et 
occasione  souvent  des  dégâts  considérables.  On  a employé  plusieurs  moyens  pour 
le  détruire  sans  pouvoir  cependant  y parvenir  entièrement. 

On  a trouvé  pour  la  première  fois  dans  les  environs  d'AIais  une  espèce  particu- 
lière de  taupe  , qu’on  a nommée  la  taupe  citron  d'AIais  ( talpa  citrina  alesimais ). 
Toute  la  robe  de  celte  espèce  est  d'une  belle  couleur  citron. 

La  musaraigne  commune  ( sorez  arum-us),  musnragno;  espèce  de  souris  des 
champs  assez  rare. 
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La  chauve-souris  (vetpertilio  murinutj , ratapénada;  cc  quadrupède  vivipare 
est  très-commun.  La  dénomination  languedocienne  est  sans  doute  formée  des  mots 
rat  et  pennatus , qui  vole , qui  a des  ailes. 

9*  nammirères  roagrnr*. 

Le  muscardin  ( mrorus  avellanarius),  muscardîn  ; espèce  de  petit  rat  des  champs. 

Le  castor  ( fiber ) , vibre  ; quelques  individus  existent  encore  sur  les  bords  du 
Gardon  et  du  Rhône , surtout  eu  se  rapprochant  de  l’embouchure  de  cc  dernier 
fleuve.  D'après  l’opinion  de  BufTon , les  castors  sont  peut-être  le  seul  exemple  qui 
subsiste,  comme  un  ancien  monument  de  cette  espèce  d intelligence  des  brutes,  qui 
suppose  des  projets  communs  cl  des  vues  relatives. 

Il  y a des  castors  qui  ne  construisent  pas  leurs  cabanes  sur  le  bord  de  l'eau  , mais 
qui  se  logent  dans  des  cavernes  pratiquées  sous  un  terrain  situé  dans  le  voisinage  des 
fleuves;  on  les  nomme  castors  terrier s.  Les  castors  qu’on  rencontre  sur  les  bords  de 
quelques  rivières  de  cc  département  appartiennent  tous  h cette  dernière  espèce. 

Les  castors  ne  se  nourrissent  pendant  l'hiver  que  de  bois  d’aulne  et  de  platane , 
d’orme , de  frêne  et  de  différentes  espèces  de  peupliers  ; en  été , leur  nourriture 
se  compose  d'herbes,  de  fruits  et  de  racines  ; ils  affectionnent  surtout  les  différentes 
espèces  de  nymphéa.  On  ne  pense  pas  qu’ils  vivent  plus  de  quinze  ou  vingt  ans. 

Ces  animaux  étaient  autrefois  plus  communs  en  Languedoc  qu’ils  ne  le  sont  au- 
jourd’hui. Leur  rareté  est  attribuée  aux  fréquentes  inondations  qui  en  font  périr 
un  grand  nombre , et  aux  efforts  tentes  par  les  propriétaires  riverains  du  Rhône  et 
du  Gardon , pour  préserver  leurs  plantations  de  saules  des  atteintes  de  ces  animaux 
rongeurs. 

Le  poil  et  la  peau  du  castor  s’emploient  aux  fourrures  et  aux  chapeaux.  On  a 
même  tenté  d'en  faire  du  drap,  mais  l'expérience  a démontré  que,  quoique  mêlées 
avec  d'autres  matières , ces  étoffes  ne  pouvaient  être  susceptibles  de  recevoir  une 
bonne  teinture. 

Le  rat  d'eau  ( mus  amphibius  ) , ra-griourë;  quelques  habitans  des  campagnes 
se  montrent  très-friands  de  sa  chair  et  le  recherchent  comme  un  gibier  délicat. 

Le  campagnol  ( mus  arvatis ) , est  fort  commun  dans  le  département , et  scs  ra- 
vages sont  runestes  it  l’agriculture.  11  parait  quelquefois  en  si  grand  nombre  dans 
la  campagne , qu'il  fait  les  plus  grands  dégâts  soit  aux  luzernes , soit  aux  blés.  On 
lui  fait  une  chasse  assidue , et  les  pièges  qu’on  lui  tend  peuvent  à peine  suffire  ft 
arrêter  ses  ravages. 

Le  mulot  ( mus  syloaticus)  gari  : cette  espèce  n'est  pas  aussi  abondante  que  celle 
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dont  nous  \ enons  de  parler.  On  ne  rencontre  cet  animal  que  dans  les  parties  mon- 
tagneuses ou  dans  le.  voisinage  des  (ort'ls. 

La  souris  ( mus  musculus  ) , furo.  — Le  rat  ( mus  rail  us),  ra  ; ces  deux  espèces 
sont  très-communes. 

L'écureuil  (sciurus  vulguris)  .cskiroou;  il  esi  |>cu  commun.  On  le  rencontre 
quelquefois  dans  les  montagnes  boisées  des  Cévennes. 

Lé  loir  ( myoxus  glis  ) , et  le  lérot  (myaxus  nilela ) , sont  très-rares. 

Le  lièvre  ( lepus  limitlus) , lèbrë , et  Te  lapin  ( lepus  cunieulus) , lapin , sont  très- 
communs  sur  tous  les  points  du  département.  Ces  animaux  ont  un  goût  exquis 
lorsqu'ils  vivent  sur  les  coteaux  où  ils  broutent  le  serpolet  et  les  autres  plantes 
aromatiques  qui  couvrent  ces  terrains  arides  ; mais  ils  ont  un  goût  médiocre  quand 
ils  vivent  dans  les  plaines. 

S"  Mammifère»  paebjrdrrme». 

Le  sanglier  (sus  scropha ) , por-sangla , vesti  de  sédo  ; cet  animal  n'apparail  plus 
dans  le  département  depuis  un  très-grand  nombre  d'années.  Le  sanglier,  qui  était 
déjà  fort  rare  à l'époque  où  les  forêts  pouvaient  lui  servir  d'asile,  a disparu  en- 
tièrement depuis  les  délwisemens  considérables  et  successifs  qui  ont  eu  lieu. 

Le  cheval  (eguus  caballus),  cliival  ; la  race  de  chevaux  connue  dans  le  département 
sous  le  nom  de  Camargue,  existe  encore  dans  les  p;dus  ou  marais  de  la  partie  basse 
du  département,  mais  en  plus  petit  nombre  quaulrcfois  ; et  ce  nombre  tend  à di- 
minuer tous  les  jours.  Elle  conserve  encore  des  traces  des  habitudes  des  chevaux 
sauvages.  Semblables  aux  chevaux  arabes , nos  races  de  Camargue  vivent  toujours 
en  plein  air  et  se  font  distinguer  comme  eux  par  leur  légèreté , leur  agilité  et  leur 
rapidité.  Ils  ont  encore  cela  de  commun  avec  les  chevaux  sauvages,  que,  leur  tête 
est  grosse , leur  |ioil  très-fourré  en  hiver , et  leurs  proportions  peu  agréables.  La 
couleur  de  leur  robe  est  aussi  généralement  uniforme , s'éloignant  peu  du  blanc  ou 
du  gris  sale. 

L'une  (er/uus  asinus) , asë;  commun.  Ses  services  sont  justement  appréciés,  et 
l'agriculture  en  tire  un  excellent  parti.  Il  présente  beaucoup  de  variétés,  qui  se 
réduisent  en  trois  prineiplcs  : l'ànc  commun,  originaire  du  Midi  de  la  France;  l’àne 
du  Levant , aux  oreilles  longues,  quoiqu'il  soit  de  moyenne  taille , et  au  pelage  d'un 
gris  cendré  avec  une  croix  noire  sur  les  épaules;  l'àne  d'Italie,  d une  taille  élevée, 
aux  oreilles  basses  et  écartées , aux  mouvemens  lents.  — Ils  portent  de  lourds 
fardeaux , et  sont  d une  grande  sobriété. 

Le  mulet  (mulus),  mioou.  Tous  les  mulets  d'une  taille  élevée  nous  viennent 
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principalement  du  Poitou,  quelques-uns  des  Alpes;  ceux  qui  naissent  dans  nos 
contrées  sont  en  Irès-pelil  nombre  et  au-dessous  de  la  taille  moyenne,  11  en  vient 
également  des  départemens  voisins  et  de  la  Savoie- 

4°  tlliDmirrrn  nuntnana. 

Le  taureau  (boi  tanna),  binon.  Les  taureaux  de  la  race  Camargue  ne  sont  plus  si 
nombreux  qu'ils  l'étaient  autrefois  dans  le  département.  Ils  vivent  dans  les  mêmes 
terrains  que  les  chevaux  dits  de  Camargue.  On  soumet  au  joug  tous  ceux  dont  l'ùge  et 
les  forces  permettent  de  les  appliquer  aux  travaux  de  l’agriculture , sans  jamais  les 
introduire  dans  l'écurie.  Chaque  attelage  est  double.  Ceux  qu’on  a attelés  le  matin , 
travaillent  jusqu’à  midi  et  sont  renvoyés  au  pâturage  ; l'autre  couple  les  remplace 
jusqu'au  soir  : cela  se  renouvelle  tous  les  jours. 

La  rare  qui  vit  en  état  de  domesticité  est  de  taille  différente . et  nous  est  fournie 
par  les  départemens  voisins;  les  Vaches  .de  cette  race  fournissent  du  lait  en  abon- 
dance pour  les  besoins  du  pays. 

Quant  aux  taureaux  de  la  Camargue,  dont  on  se  servait  souvent  dans  les  fêtes 
publiques  pour  les  courses  qui  étaient  en  usage,  ils  sont  remarquables  parleitT  légè- 
reté et  par  leur  vigueur  bien  supérieures  à celles  des  taureaux  de  Suisse  et  d’Au- 
vergne.  Leurs  cornes  sont  effilées  et  forment  un  croissant.  Iaïur  pose  est  Gère  et 
assurée.  Ils  ont  le  fanon  très-dévcloppé , les  jambes  sont  fines,  les  flancs  musculeux 
et  la  couleur  de  la  peau  est  d'un  beau  noir  luisant.  Leur  taille  cependant  est  peu 
avantageuse. 

Les  habitons  de  la  Camargue  les  appellent  bœufs  noirs.  Ils  vivent  dans  un  état 
sauvage  au  sein  des  marais.  On  prétend  qu'au  xvi*  siècle,  l’ilc  de  la  Camargue  en 
nourrissait  jusqu'à  (6,000;  depuis  cette  époque  ce  nombre  a bien  diminué.  Les  dé- 
frichemcns  considérables , le  grand  accroissement  des  bêtes  à laine , cl  peut-être  la 
vanité  des  fermiers  qui  leur  préfèrent  les  mules , sont  la  cause  de  cette  diminution  ; 
il  ne  reste  aux  taureaux  que  les  fanges  des  marais,  et  leur  existence  devient  alors 
souffrante  et  malheureuse.  Leur  liberté  dans  ce  pays  marécageux  n’est  pas  entière  : 
des  gardiens  à cheval  sont  spécialement  employés  à s'opposer  aux  excursions  qu’ils 
pourraient  faire  hors  des  limites  qui  leur  sont  assignées , et  à veiller  aux  change- 
mens  de  pâturages.  Ces  mêmes  gardiens  leur  enlèvent  les  jeunes  veaux  qui  sont 
nécessaires  à la  consommation. 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  parler  dans  les  mammifères  pachydermes  du  cheval 
domestique,  et  nous  nous  abstenons  de  parler  ici  du  boeuf  également  domestique, 
parce  qu'ils  sont  l'un  et  l’autre  exclusivement  destinés  aux  besoins  de  l'agriculture 
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et  au  service  des  transporte  ou  des  charrois.  Il  en  sera  parlé  à I article  des  animaux 
qui  ont  du  rapport  avec  l'agriculture  \ 


H. 

OHOTTHOX.OCXX 

En  1781 , un  de  nos  concitoyens  commença  à former  une  collection  d'oiseaux  qui 
ne  tarda  pas  à devenir  nombreuse  et  intéressante,  puisque , dès  l'année  1789,  on  y 
compta  environ  300  oiseaux  pris  dans  le  département.  En  1802,  époque  de  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  de  MM.  Vincens  et  Baumes  sur  la  ville  de  Mines , celle  col- 
lection se  trouva  reproduite  dans  cet  ouvrage , avec  des  détails  intéressons.  On  l’a 
présentée  sous  la  forme  d'un  tableau  renfermant  la  nomenclature  de  près  de  deux 
cents  oiseaux  qui  fréquentent  les  environs  de  Mmes. 

Aujourd’hui,  nous  devons  à M.  Crespon  un  ouvrage  complet  sur  YOrnilliologir 
du  Gard.  * Grèce  aux  efforts  constans  et  au  zèle  de  ce  naturaliste,  la  ville  de  Aimes 
possède  un  cabinet  d’ornithologie  remarquable,  tant  par  la  quantité  des  sujets 
qui  s’y  trouvent  réunis,  que  par  la  richesse  et  la  variété  des  espèces.  Nous  faisons 
connaître  dans  le  tableau  suivant , extrait  de  l'ouvrage  dcM.  Crespon,  la  nomen- 
clature de  ces  oiseaux,  et  leur  division  par  genre,  d'après  la  méthode  de  Temminek. 

t Voir  le  chap.  V , Agriculture. 

* Un  Vol.  in-8\  édition  1840. 
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NOMS  FRANÇAIS. 

NOMS  LATINS. 

NOMS 

LANGUEDOCIENS. 

Vautour  Àrian. 

Vultur  Cinercus. 

Votour. 

1 

— Griffon. 

— Fulvus. 

Idem. 

— Ouïsse  fi  en  te. 

— Kolbii. 

j Idem. 

2 

Cathartc  Ali  moche*. 

Ca  lhartès  Perconopterus 

Pelacan , Pcro-blanc. 

3 

Gypaète  Barbu. 

Gypcetus  Barbatus. 

D 

f Faucon -Pèlerin. 

Falco  Pcregrinus. 

Mouïcé  déi  gros. 

— Hobereau. 

— Subbuleo. 

Mouïcé  k moust-  négro. 

— Emerillon. 

— Cesalon. 

Mouïcé. 

— Cresacrelle. 

— Tiunuoculus. 

Mouïcé  déi  roux. 

— * Cressereleltc. 

— Tinnunculoîde. 

Mouïcé. 

— à Pieds  rouges 
ou  Kobez. 

— Rufipcs. 

Mouïcé  Casso-Grils. 

Aigle  Impérial. 

— Impériale. 

— Fulvus. 

K«lo. 

— Royal. 

Eglo  négro. 

4 

— Bonelli. 

— Bonelli. 

Eglo. 

— Criard. 

— N*  vins. 

Idem. 

J — Botu-. 

— Pennatus. 

Russo  pàoutudo. 

— Jean-le-Blanc. 

— Brachydactylus . 

Egloùn. 

— Bal  busard. 

— Halicetus. 

Gal-Pesquié. 

— Pygargue. 

— Albicila. 

Eglo  marino. 

Autour. 

— Palumbarius. 

Grand-Mouïcé  faotkoun 

fcpervier. 

— Nisus. 

Mouïcé  gris. 

1 

Milan  Royal. 

— Milvus. 

Milan  , Tarlarasso. 

— Noir  ou  Êtolicn. 

— Aller. 

Milan , Russo. 

Buse  commune. 

— Buleo. 

Russe , TarUrasso. 

— Patue. 

— Logopus. 

Idem  pàuutudo. 

— Bondrée. 

— Apivoms. 

Idem , Eglouo. 

Busard  llarpay  ou  de 
Marais. 

— Rufos. 

Idem  d'aïguo. 

— Saint-Martin. 

— Cvanus. 

Idem  blanco. 

— Montagu. 

— Cineraccus. 

Mouïcé , Russo  d’aïguo. 

— Méridional. 

— Pallidos. 

Russo. 

* 

Cliouelte  Hulotte. 

Slrix  Aluce. 

Damo , Machotto. 

Chouetle  Effraie. 

Strix  Flammea. 

Béoti-l  Oli,  Damasso. 

| 

Chouette  Chevêche. 

Strix  Passe rina. 

Cbouetlo,  Machotto. 

f 

Hibou  Brachiote. 

Strix  Brachyotos. 

Damo. 

Hibou  Grand  Duc. 

Strix  Bubo. 

Dugo. 

1 

Hibou  Moyen-Duc. 

Strix  Otus. 

Grand-Ché-Banu,  Damo 

\ 

Hibou  Scop*. 

Strix  Scops. 

Chd-Banu. 

Corbeau  Noir. 

Corvus  Corax. 

Grand- Croup*  tas. 

! 

Corneille  Noire. 

Corvu*  Coronc. 

Agraïo,  Croupatas. 

6 < 

Corneille  Manleiée. 

Corvus  Comix. 

f 

Corbeau  Freux. 

Corvus  Frugilegus. 

Idem. 

\ 

Corbeau  Choucas. 

Corvus  M* modula. 

Agraïoun. 

7 | 

Pie  Ordinaire. 

Corvus  Pica. 

Agasso,  Margot. 
Gas,  Gâché. 

l 

Geai  Glaudivorc. 

Corvus  Glandarius. 

8 1 

Casse-Noix. 

Nuci  fraga-Cary  ocatates. 

a 

0 1 

Pyrrhocorax  Choquait. 

Pyrrhocorax  Pyrrhoco. 

Agraïo  à bé  jhàouné. 

8 1 

Pyrrhocorax  Coracias. 

Pyrrhocorax  Graculus. 

Agraïo  à bé  roujhé. 

10 

Jaseur  de  Bohême. 

Bombicilla  Garrula. 

» 

11 

Rollior  Vulgaire. 

Coracias  Garrula. 

n 

12 

Loriot. 

Oriolus  Galbula. 

L’Àouriàou  ou  Figuo- 
l’Aourièou.  ’ 

13 

Etourneau  Vulgaire. 

Sturnus  V ulgaris. 

Estournel. 

14 

Martin  Roselin. 

Pestor  Roseus. 

Met  lé  roso  , Estournel 
d’Espagno. 

16  < 

Pie-Grièche  Grise, 

Lauius  Excubitor. 

Tarnagas  dei  gris,  Mar- 
gasso. 

Pie-Grièche  Méridion. 

L&aius  Meridionalis. 

Tarnagas , Aoùsscl  dé 
Basty,  Margasso.  j 

Eipèca  trit-pan  commun* 

Moin*  abondant  que  1*  ChalMAente. 

On  1*  lue  ijuciquefui»  dam  ca  département 
où  U **t  Iréi-répaoéu. 
feu  commua 
TfJwiri. 

H vil  *ar  le»  lunte»  montagne»  de»  Cd- 

II  air  b*  >ur  le»  arbre*  de  honte  fnUia. 
iun  raatmua. 

Idem. 

Il  m montre  peu  ilam  no»  contrée». 

Il  noui  viiiie  nu  prlnlempt  *|  rtrtani 
en  automne. 

Trè»-rxxn. 

U vit  dam  loi  montagne»  voit!  ne»  de» 

• llaulea-Cévenae». 

O»  le  rencontre  parfoi»  dan»  U Bord  du 
département. 

Fapecu  peu  commune. 

Trè»-r»rc. 

Quoique»  individu»  patient  pendant  rbirer. 
On  le  reneoaire  à différente»  époque»  de 
l'année. 

Il  non»  »i»ite  pendant  l'hiver,  et  disparaît 
4 la  botte  talion. 

Tf ii-rarc  dan»  le  déparletMal. 

Commun. 

Ane»  rare. 

Il  «o  montre  •<  cl  de  n tellement. 

Cet  oUeaa  arrive  en  automne  et  demeure 
jutqu'4  la  belle  talion. 

Aile»  rare. 

Cet  oiaeau  pareil  an  prlnleape. 

Sédentaire. 

On  rencontre  cet  oiteau  ea  intooujo. 

Bare  dam  ca»  contrée». 

Idem. 

Feu  commun*  dan»  le»  plaine»  ; oa  la  ren- 
contre louvent  dan»  te»  boit  de  no* 
montagne», 

tu  mm.  i elle  te  pli  II  dan»  le»  lieux  peuplé». 
Idem. 

Parait  »u  moli  d'octobre  el  part  au  moi» 
4*a*ril  • Itèt-commun. 

A»»e»  commun  tor  le»  montagne»  qui  bor- 
dent I*  Cardon. 

Atie*  commun. 

Idem. 

Idem  , tédcniaire  dan*  la  pape. 

Active  dam  la  moi»  d'oclehr*  par  Iroupct 
nouab  remet. 

Amii  rare. 

Idem. 

Idem. 

Commun*  et  té  dentaire. 

Cominiin  ; il  vit  dan»  le»  bol». 

Ai  te*  rare. 

Sédentaire  dan»  le»  Cévonne». 

Idem,  trét-conimun  dan»  la»  montagne» 
voitine»  du  Vigan. 

{ Bien  que  e«4  oitoau  n*  faite  pa»  partie  de 
ceux  qui  viennent  nom  vUlter,  N.  Crot- 
pon  a cru  devoir ‘le  faire  figurer  dan» 
ton  ouvrage.  ) 

Aatet  rare. 

lira  dam  no»  boit. 
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NOMS 
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ORDRE*. 
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NOMS  FRANÇAIS. 

NOMS  LATINS. 

•iiiirimv*. 

un 

LANGl’EDOCIENS. 

T 

/ 

Pic-Griéche  à Poitrine 

Laaius  Minor. 

Tarnagas  grosso  niéno, 

rose. 

Margasaéto. 

Ami  commune 

15 

Pie-Grièche  Rousse. 

Lauius  Ru  fus. 

Taruaga*  dé  la  teslo 

Pie-Grièche  Ecorclieur. 

Lanius  Collurio. 

roi  issu,  Margasséto. 
Tamagas  déi  pichos  , 

Idem. 

Uapiriur. 

Peu  (omoiuei 

GnLc-Mouvhc  Gris. 

Muscicapa  Grisola. 

Bcquo-Figuo. 

lllfl». 

16 

Gobc-Mouchc  à collier. 

Mus* cieapa  Albicollis. 

Idem. 

Idem. 

Gobc-Moucbe  Bec-Fig. 

Muscicapa  Luctuosa. 

Idem. 

Commun  a l'épomse  de  ion  irricéa  dam  la 

Merle  Drame.  - 

Turdus  Viseivorus. 

Grivo,  Céséro. 

nioli  d'avril  ; il  pari  «n  srplembre. 
Sédentaire,  mai*  U a un  passage  en  au- 

Merle  Licorne. 

Turdus  Pilaris. 

Quo-Chacha , Grivo  déi 

Imaine  cl  au  printewpo. 

Il  arriva  dam  le  aïoli  de  nevessbreen  trou  - 

1 

Mounlagno*. 

pet  nombreuses. 

i Merle  Grive. 

Turdus  Musicus. 

Tourdré. 

Idem. 

17 

Merle  Mauvis. 

Turdus  Riants. 

Tourdré  roujhé. 

l'eu  commun. 

Merle  à Plastron. 

Turdus  Torquatui. 

Hurlé  dei  moiuitagnos. 

A“ri  rom  mua  en  biver. 

Merle,  Noir. 

Turdus  Merula. 

— négré. 

Sédentaire,  ma.»  uici  rara,  uni  en  biver. 

Merle  de  Roche. 

Turdus  Sdiatilis. 

— Rouquié  grosso 
quoua  ICUMP. 

H noua  viiite  loua  tas  am  au  printemps 

Merle  Bleu. 

1 urdus  Cyanus. 

Mcrié-Blu,  Merle  Rou- 

Sédentaire  , il  h*b*le  tri  bord*  du  Cardon 

quàssié. 

et  U»  té  venues- 

16 

Cincle  Plongeur. 

Cincltu  Aquaticus. 

» 

Anes  rare  ; en  levuit  sur  las  bords  du  Car- 

/ Bec-Fin  Rousse rolle. 

Sylvia  Turiloïdes. 

Cracra  dei  gros , Rous- 

. 

signdou  d'aiguo. 

Idem. 

Bec-Fin  Locustelk*. 

Svlvia  LwjisteJU. 

Bisquerlo. 

Peu  commun 

Bec-Fin  Aquatique. 

Sylvia  Aqualica. 

Sioiilo-fiartas,  Sàouto- 

Baras, 

Sédentaire. 

Bec-Fin  Phragmite. 

Svlvia  Phragmitis. 

Bisquerlo. 

Très- rare. 

Bec-Fin  des Uoseaux  ou 

Svlvia  Arumlioacea. 

Cracra  dei  pichos. 

Effervaltc. 

Bec-Fin  Venlerollc. 

Svlvia  Palustris. 

Picbo  Cracra,  Tratra. 

Usa». 

Bec-Fin  Cetti. 

Svlvia  Cette. 

Bouscando  , Roussi- 

} 

gnéou  bastard. 

Peu  commua  ■ 

1 

Bec-Fin  des  Saules. 

Sylvia  Luoinoïdes. 

Bisquerlo,  Bousquarido 

Idem. 

/ 

Bec-Fin  A Moustaches 

Sylvia  Melanapogon. 

— TrAouquo- 

Insectivores 

noires. 

Bartat. 

Sédentaire  daa«  nos  marais. 

Bec-Fin  Ciiticole. 

Svlvia  Cisticola. 

Castaguolo,  Bisquerlo. 

Peu  rommnn. 

Bec-Fin  Rossignol. 

Sylvia  Luscinia. 

KoûssiguAou. 

Commue?  ; il  arrive  au  prinlamps  et  part 
au  suais  de  septembre. 

Idem  * 

Bec-Fin  Philopièle. 

Svlvia  Philomela. 

— Gros. 

Bec-Fin  Orphée. 

Svlvia  Orpbea. 

Grosso-Testo  - Négro  , 

Mouscarello. 

IJem. 

Bec-Fin  à Tête  noire. 

Sylvia  Atricapilla. 

Bouscarido , Tcsto  né- 

gro . Ca- Négré. 

Très-commun. 

Bec-Fin  Mélanocéphale. 

Sylvia  Melanocephÿla. 

Testo-Ncgro,  Ca-Négré. 

idem. 

Bec- tin  Grisctte. 

Svlvia  Ci  ne  rea. 

Bousquerio.  Bouscarido, 

10 

• 

Bec-Fin  Fauvette. 

-r  Hortensis. 

Mousquet. 

Bisquerlo,  Bouscaridu. 

Idem  * 

On  le  rencontre  ter  les  bords  du  flbAna  et 

Bec-Fin  Babillard. 

— Curruca. 

Bousquerla. 

H reeberebe  les  bosquets  fourrés  et  les  tall- 

Bec-Fin  h Lunettes. 

— Conspicillata. 

TrAotico-Bartas,  Bous- 

— Provincialis. 

carido. 

Il  aime  les  lieux  incultes  et  pierreux. 

Bec-Fin  Pilchou. 

Bisquerlo  , Bouscarido. 

Il  «rferlionne  le  séjour  dam  les  bois  cou- 

— Passerina. 

Bec-Fin  Passe  ri  tie  lie. 

Idem. 

Iddm. 

Bec-Fin  Rouge-Gorge. 

— Rubecula. 

-Barha-Rmuso,  Rigàou, 

Papa-  Rous. 

Ornons* 

Bec-Fin  Gorge-ldcue. 

— Suce  ica. 

Bisquerlo  , Papa-Blu’. 

Peu  commun  dans  las  environs  de  Ttlrnai  ; 
ou  If  rencontre  sur  las  bords  du  Gardon. 

Bec-Fin  Rouge-Queue. 

— Tithys. 

Ramounur  , Quoua-  j 

Roussi».' 

Idem. 

Bec-Fin  des  Murailles. 

— PbœnicoruSi 

Quoua-Rousso: 

bases  commun. 

Bec-Fin  à Poitrine  jaune 

— Hippolaïs. 

Tuit-Tuit. 

Idem. 

Bec-Fin  Sifflcur. 

— Sibiiatrix. 

Chichi  , TrAouquo  - 

Boutasotta. 

Idem. 

— Pouillot. 

— Trochilus. 

Tuit-Tuit , TrAouquo- 

**  ‘ 

— Buf». 

Bouïssoun. 

Il  abonde  au  pridtemp». 

— Vétoce. 

Tuit-Tuit , TrAouquo- 

1 

Bartas. 

Sédentaire- 

i 

l 

— Natterer. 

— .Nfltererii.  j 

TrAouquo  - Boulssoun  , 

Fénouic. 

On  le  rencontre  dam  nos  montagnes 
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NOMS  FRANÇAIS. 

NOMS 

•S.iv 

NOMS  LATINS. 

.î  *1  ctf< 

••arnrarroxa. 

«ia’J.VA  1 

LANGUEDOCIENS. 

Roitelet  Ordinaire. 

Kegulus  Cris  talus. 

Bénéri , Zizi . Rata  tas. 

“ ! 

— Triple- Bandeau. 

■*—  Igaieapillus. 

— Chichi.  Ralatas. 

Idem. 

« 

iruglodjie  Ordinaire. 

Troglodytes  Vulgaris. 

Caitagnolo,  TrAouquo- 

I4«m. 

« 

.'h-SiJ  1 

Bartas. 

tüT.»'df-«.h'  1 i 

T raquet  Kienr. 

Saxicola  Cachinnans. 

Merlé  dé  la  couéto  hianco 

O»  U renroalre  «itr  l«i  bord*  du  Gardas.  , 

— Molwui. 

— . GEnanthe. 

Quiou-Wanr. 

Cmhm*. 

1 

— Stapazin. 

— Stapazina. 

Reynàouhy-  Pèro-Carmé 
Reynàoubv. 

1 

b 

— Oreillard. 

— Taricr. 

— Aurila. 

Mnm 

■ 

Idem. 

» 

2» 

Accenteur  de*  Alpes. 

Accentor  Alpinus. 

Trèt-rare. 

a 

— Mouchet. 

— Modularis. 

Passé ro. 

Uim*  üvnrva' 

Bergeronnette  Grise. 

Motacilla  Allia. 

Branla-Couéto  , Gala- 
Pàstré. 

14cm. 

iTTTiu  -1 

24 

— Jaune  ou 

Boarulc. 

— Boarula. 

Berjhôiretto  , Branla- 

1 

Bergeronnette  Printa- 

- FUt,. 

SiblaTré , Berjhéireito. 

Tréi-conmnise.  {i 

Bergeronnette  Flaréoie. 

— Flavcola. 

Idem. 

i 

Pipi  Richard. 

Àntlius  Ricliardi. 

Prioulo  grosso. 

Um»  iin. 

[ [ 

1 

— Spioncelle. 

— Aquaticus. 

Cici  dei  gros. 

25 

— Rousscline. 

— Rufescens. 

Prioulo. 

Am»  convoi oac 

1 

— tarions**. 

— Pratensis. 

Cici. 

— à Gorge,  rousse. 

— Rufugularis. 

Idem. 

Il  »«■  AC  montre  qu'accldentetlement. 

— des  Buissons. 

— Arhoreus. 

Grasse. 

T «-commun. 

' 

Alouette  à Hausse-Cul 

Alauda  AJpeslris. 

9 

Trio-rare  i 

noir. 

\ F ! 

Alouette  des  Champs. 

— Arvrnsis. 

A lu  ue  Un , Làouzello. 

En  abondance,  mrloul  3» ni  !«•  maraii  de 

26 

— Lulu. 

— Arhorea. 

Cnutélou  , Pétpurlino. 

la  Camargue. 
Amii  commun*. 

— Coche  vis. 

— Cristata. 

Càouquiado , Capéludo. 
Calandretto,  Courcntia. 

Sédentaire. 

— Calanilrelle. 

— Brachidartvfa. 

Ann  rninnMina. 

— Calandre. 

— Calandre. 

/ Mésange  Charbonnière. 

Parus  Major. 

Sarayé. 

SMmMn. 

! 

— "Petite  Char- 
bonnière. 

— Ater. 

Picho  Sarayé. 

Pan  cumin  une, 

| Mésange  Bleue. 

— Cœruleus. 

f 

■S* 

3d 

A MCI  commun*. 

27 

— Huppée. 

— Cris  ta  tus. 

» 

1 -p  Nouoette. 

— Palustris. 

» 

' — à Longue  - 

QuCUe. 

— Caudatus. 

» 

Ella  M mon  ire  en  automne  «|  «a  hiver. 

Mésange  à Moustaches. 

— Brarnucus. 

Trin-Trin. 

— Remiz. 

— Pond  ul  inus. 

Pigré,  Débassaîré. 
Verdagno,  Berdeyrola. 

Bruant  Jaune. 

Emberiza  Citrinella. 

— Pruyer. 

— Miliaria. 

Térido , Ch'mehourlu. 

i — des  Roseaux. 

— Schirniculus. 

Chic  dét  Palus  , Chi- 

Cmbwui  en  hiver. 

4 

| 

nouais. 

OrauiTorcs. 

/ 

| — des  Marais. 

— Palustris. 

Chic  déi  Palus. 

28 

J — - Ortolan. 

. — Hortulanua. 

Ourtoulan. 

\ — Ondrillard. 

— Costa. 

» 

Apparition  areideeilelle. 

1 — « Ziri  ou  des  Haies 

— G ri  us. 

Chic. 

De  p**ta§a  «a  ne  loin.  el  novembre. 

1 — Fou  ou  des  Pré*. 

— Cia. 

Chic  d'AoûrergDO'Chic 
gris. 

• 

11  m montra  un  antomne  et  en  hiver. 

— Rustique. 

— * Rustica. 

— MitW'np. 

— Lesbia. 

Chic. 

29 

— Montaiu. 

— Ca  Ica  rata. 

Chic. 

Bec-Croisé  Commun  ou 

Loxia  Curvihistra. 

Ré-Crousa. 

des  Pins. 

30 

Bouvreuil  Commun. 

Pvrrhula^ulgaris. 

Pivoine . Rlblnr. 

tl  ne  »*  munir*  qu'en  automne. 

I Gros-Bec  Vtdgaire. 

Fringilla  Coccothraustes 

Gros-Bé,  Pinsouo  royal. 

Abordant  pendant  lv»  hiver*  rigoureni. 

— Verdier.  . 

— Chloris. 

Verdün. 

1 1 

— Soulcie. 

— Petronia. 

Mtwotagnar . Favar. 

1 — Moineau. 

— Dômes  tira. 

Passe  roun-d'Estéoûlé. 

Tri* ■ abondant  ri*  toute  talion. 

i — Cisalpin. 

— Gsalpina. 

Passéroun, 

II  »c  montre  an  tire* la  de  leplembre. 

31 

/ — Friquct. 

— Montana. 

SA  ou  zi  n , Passérotm  dé 

Sédentaire. 

J — Cini. 

Triton. 

— Serinus. 

Saraziu  ou  Sanuiné. 

Commun,  lortout  en  mari  ef  en  ivoirmb. 

' 

f — ■ Pinson. 

— Cœlebs. 

Quinsar. 

i 

des  Ardennes. 

— Montifringilla. 

Quinsar-Rouquié.Quin- 

Fort  commun  pendent  Je*  hiver*  rigoor. 

v • 

sar-d'Esp«gno. 

» ' 

\ — Niyerolle. 

rr  Niva|«. 

» 

Tré*-rar*. 

25 
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Zygodac- 

lilcs. 


Anisodaciy- 
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7 

Alcyons. 


Chclidons. 


9 

Pigeons. 


10 

Gallinacés, 


11 

A loc  tondes, 


12 

Coureurs. 


13 

Gralles. 
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| NOMS  FRANÇAIS. 

NOMS  LATINS. 

LANGUEDOCIENS. 

•M  § : J»  TA  T f 0\n. 

I.ignotto. 

Viioulottnaïré. 

SM«Sün. 

1 — Vcnturoo. 

— CilrinclU. 

Il  fiuc  m moi»  de  BATrmbo. 

ai 

— Sizerin. 

— 1. inaria. 

Lucré. 

Il  m meolr»  m MTtpkt  «1  «a  die  cabra 

Gros-Bi-c  Tarin. 

Fringilla  Siiineus. 

Turin. 

Il  m montre  «p  auvvmbre  cl  en  mars. 

' Grot»-Urc  Chardonneret. 

— Cardin-lis. 

Cardounio. 

Sediolatre. 

Coucou  Grui  ou  Tacheté 

— Glaudjrius. 

p 

Appétit*»*  eccidanleU*. 

Pic  Noir. 

Pieu*  Martius. 

Pi  négré. 

Ttb-rtN. 

— Viridis. 

Pi  vert. 

Scient  «U*. 

33 

1 — Epeiebe. 

— Major. 

• 

bOI  im  le»  bord»  da  Cardon  , rm  blrar 
dan»  la»  champ». 

1 —Mar. 

— Médius. 

pi. 

?l  a»  rare  qna  la  pi  «idéal. 

— ÊiHMcIieiu*. 

— Minor. 

» 

< uuuuun  i»  aaiomaa 

34 

| Torcol  Ordinaire. 

Vunx  Torquilla. 

Tîra-Léngo.  Fourmié. 

Il  fui  dees  poMjfa*  . la  premier  »n  Hp- 
Irnabra , la  davaième  en  neiobra 

33 

Silelle  Torehepol. 

Sitta  F.imipa'a. 

Piqué , Pi  blû. 

Sédentaire. 

30 

Grimpereau  Familier. 

Certhia  Familiaris. 

p 

Il  »c  montra  »u  prinlrmp» 

37 

Tichodrome  tcheletle. 

Tirhodroma  Phœnicop- 

Grimpo-Roc  , Parpail- 

Prague  Ignoré». 

lera. 

lou. 

Il  w montre  an  mat»  da  marv 

38 

Huppe. 

Guêpier  Vulgaire. 

Cpupt  Epops. 

Pupu . Lipéga. 

39 

Merops  Apiaster. 
Alcedo  Ispida. 
Hirundo  Rustica. 

Sén-no. 

fatiafC  pCrioilIqc*. 

40 

Martin  Pêcheur  Alcvon. 

Argné  , > arté-dé-V  ilo. 

Il  pa»M  en  automne  al  an  prinlrmpi 

Hiroundello. 

Vile  parait  an  printunp»  al  »'4loi(»a  aaa  1 

approchai  da  l*biver. 

41 

Idem. 

Trio- rare. 

— des  Fenêtres. 

— Urbica. 

Barba jliéMiu  , Ili roun- 

EUn  parait  a«*  approcha»  da  printempa 

delta , Quiôn-Blanc. 

— des  Rivages. 

— Riparia. 

Barbajholé  . Grisé. 

Ella  na  fait  que  passer 

— des  Rochers. 

— Rupeslris. 

Hiroundello  Griso. 

Celle  aapiaa  «VU  pas  commana. 

Martinet  h V entre  blanc 

Cypsclus  Alpinus. 

Grand  Balufltrié . Ili- 

Tri» -abondant  an  septembre. 

42 

• 

roundello  de  Mar. 

— des  Murailles. 

— Mu  ni  nus. 

Balustrié. 

Cn  grande  quantité.  d'avril  à Jaillal. 

Engoulevent  ordinaire. 

Caprimulgus  Eurnp.vus. 

Nichoûlu , Chioucbo- 

U arriva  aa  pfinlrœj.» 

— il  Collier 

— RuAcollis. 

Grnpaou. 

Idem. 

Trie- rara. 

Pigeon. 

Columha. 

a 

Tràt-commen. 

Colombe  Ramier. 

Columba  Palumhus. 

Pouloumbo. 

44 

— Colombin. 

— Ænas. 

Bi<é. 

Ella  »e  montre  cn  oalobra. 

— Bisd. 

— Livia. 

Idem. 

Tourtourellé  déi  cbafls 

— Tourterelle. 

— Turtur. 

Commun. . 

ou  SAouvajho. 

Quoiqu'on  le  rencontra  fdrlqnafui»  dan» 
cet  C an  trie»  , rat  ot»aa«  «’aal  pas  ott- 
pin» le»  d'Rarupr 

40 

Faisan  vulgaire. 

Pha&ianus  Colrhicus. 

téta. 

40 

Tétras  Gelinotte. 

Tetmo  B maria. 

Ghélinoto. 

R ara  dam  no»  conlrie». 

47 

Gauga  Cala. 

Pterodrs  Salarias. 

Grandémilo. 

On  U tteeve  qaalqaefol*  »ar  «aire  larrit. 

l'erdrii  Bartavelle. 

Perdis  Saxalilis. 

Bartavello  , Penligal. 

Rare  dan»  «a»  alan  tour». 

— Rouge. 

— Grise. 

— Riibra. 

*—  s 

Abondante 

48 

— Cinerca. 

Perdigal  gris,  Perdris 

Moine  rara  que  la  Bartavelle. 

griso. 

Ella  »•  montra  daat  la  praaürt  ballaiaa 
4’rarU 

U Caille. 

— Cotumix. 

Calo. 

40 

Glaréole  à Collier. 

Glareola  Torquata. 

Piquo-én-Terro. 

A »»ai  rimana 

60 

Outarde  Barbue. 

Otis  Tarda. 

Oustardu. 

DU  visita  na»  roalt.’ri  pendant  l'hivar. 

— Canepetière. 

OtisTelrax. 

La  fémcllo  dàou  Faisan. 

DU  acl  rara. 

Al 

Coure- Vite  Isabelle. 

Cursorius  Isalvellinus. 

p 

Il  «a  ta  montre  qa’accidcnlalWacat 

62 

.Kdirnème  Criard. 

Ædicnernut  Cn*|iilan». 

Courti  déi  Garrigo*. 

Sidanulra. 

Snnderling  Variable, 
lâchasse  à Manteau  noir. 

Calidrio  Arenaria. 

Espagnoulcl. 
Gland  Gambe. 

Trda-rara. 

63 

Uimantopus  Melanop- 

Il  arriva  an  »arO  al  «o*u  faille  aa  mai» 

•TaoAl. 

terus. 

64 

Iluitricr  Pic. 

II.vmatopus  Ostralegus. 

Agasso  dé  Mar. 

Sédentaire 

/ 

Pluvier  Doré. 

Cbaradrius  Pluvialis. 

Pluvié  dàourt. 

U arriva  cn  aatomna  rldemenre  toal  I*btv. 

— Morinellus. 

Sounlo. 

Rara  dan»  le  Midi 

66 

Graud  Pluvier  ii  Collier 

— lliaticula. 

Couriido. 

U pa»aa  an  prinfampt  al  a*  automne 

Petit  Pluvier  à Collier. 

— Minor. 

Idem. 

Il  passe  An  mal»  SUvcJL 

Pluvier  ï Collier  iutor- 

— Cantiauus. 

Idem. 

Il  poste  an  aaUtnna  «1  aa  prinlemp». 

M ■ 

rompu. 

Vanneau  Pluvier. 

VaneJlus  Melanogaster. 
— Crist.it  us. 

• 

Vanélo . Vanéou. 

M «aSivn  aa  aalofeac  al  rosi*  toal  I*biv«t, 
Il  arriva  aa  mai»  île  février. 

— Il  mu  ié. 

67 

Tourne-Picrrc  à Collier. 

Strepsiias  Collaris. 

Pkho  Plurié , Plorieï- 

11  arriva  aa  printemps  «1  a»  aulomna 

• m-rtiT  j . 

roilo. 

fl  — • ' 
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o0smr,(rio.T*. 


fie 

60 


00 


13 

Oral  1rs. 


Pfnnatipé- / 
des. 


j Grue  Cendrée. 

J Cigogne  Blanche. 
A — Noire. 

[ Héron  Ceiulré. 

Pourpré. 
Aigrette. 
Garzctte. 


V - 


61 

ea 

63 

64 
66 


70 


74 

76 

76 


Grand-Butor. 
Crabier. 
Bloogios. 
Bihoreau  à Manteau. 

Flamant  Rose. 

A vocettc  k Nuque  noire. 
Spatule  Blanche. 

; Ibis  Paternelle. 

Grand  Courlis  Cendré. 
Courlis  Corfou. 

Bécasseau  Cororli. 

— Brunette. 

— Violet. 

— Temmla. 

— Kchasscs. 

— Canut  ou  Mau- 
béche. 

| Combattant  Variable. 

Chevalier  Arlequin. 

— Gambette. 

— • Stagna  ti  le. 

— Cul  Blanc. 

— Sylvain. 

— Guiguctle. 

— Aboycur. 

Barge  h Queue  noire. 
Barge  Rouuc. 

Bécasse  Ordinaire. 

I Bécassine  Double. 

I — Ordinaire. 

— Sourde. 

| Raie  d'Eau. 

Poale  d’Eau  de  Genet. 
— Marouclte. 

— Poussin. 

• — Bâillon. 

— Ordinaire. 

Taléve  Porpliirion. 
Foulque  Macroule. 
Phalarope  Hiperboré. 

Grèbe  Huppé. 

— Jou  gris. 

— Cornu  ou  Escla- 
von. 

— Oreillard. 

— Castagneux. 


Gras  Cmerca. 

Cicouia  Alba. 

— Nigra. 

Ardea  Cinerca. 

— Purpurea. 

— Egretta. 

• Garzctta. 

— Stellaris. 

— Ha  lloïdes. 

— Minnta. 
Nycticorax  Ardcola. 

Phéenicoptcrus  Antiquô* 
rum. 

Reeurvirostra  Avocelta. 
Platalea  Leucorodia. 
Ibis  Faldoellos. 

Numenius  Arquata. 

— Pliœopus. 

Tringa  Sulmrquala. 

— Variabilis. 

— Maritime. 

— Tcmminckii. 

— Minuta. 

— Cinerea. 

Machette  Pugnax. 
Totanos  Fuse  us. 

— Calidris. 

— Slagnatilis. 

— Achropus. 

— G la  r roi  a. 

— Hypolcucos. 

— Glottis» 

Llmosa  Melanura. 

— Rufa. 

Scoiopax  Uusticula. 

- Major. 

— Gai  Imago. 

— Gâlliuula. 

Rallus  Aquaticus. 
Gallimilla  Crex. 

•—  Porzana. 

...  — PusilU. 

— Baillonii. 

— C.hloropi». 

Porpbyrio  Hyacinüiinus 
Fulica  Atra. 

Pliai  aropus  Hypefbo- 
reus. 

Podicepa  Cristatus. 

•-  Hulrri  Collb. 
•—  Cornutus. 

— Auritus. 
Minor. 


Agraïo. 

Cigogno  . Ganto. 

Gnnto  négro. 

Galichoûn,  Bcrtia-Pes- 
calra. 

Charpantié , Berna. 
Galichoûu  blanc. 
Galichoùu  blauc , Berna 
blanc. 

Bitor  <1  Andra. 

R ou  taire. 

Idem. 

Mouak  , Berna. 
Klamen. 

Bé-dé-Lézéno. 

Bé-d*Espatulo. 

Chariot- Vert  ou  dEs- 
pagno , I.i  si  aire. 
Chariot. 

Picho  Oiarlot , Charlo- 
tiao. 

■ 

Idem. 

Oiarlotino. 

Espagnole  déi  Piclios. 
Idem. 

Grus  Espagnole. 
Gabidoulo  dei  sourdos. 

Chariotrao,  Gabidoulo. 

Sourdo , Cambé. 
Gabidoulo  déi  pès  Ron- 
jhés. 

Cambé  déi  Gris. 

Quioo- Blanc  d'aîguo  . 
Pié-Vert. 

Pié-Vrrt  , Pluvcïrotlo 
griso. 

Pié-Vert,  Couriolo  d’oî- 
gno. 

Siblarelo  Blanco,  Char- 
lôüuo  Griso. 
BécassodTrlando,  Bullo 
Charlotiiio  , Picholo 
Bullo. 

Bécasso. 

Bécassino  déi  grosius. 
Bccassinu. 

Court,  Sourdo. 

Rasclé. 

Rev  déi  Cnïos, 
Pié-Vert. 

Boiboy  . Crêbo-Cbln. 
Boihm  ou  Voiwoy. 

La  Poulo  d'aîguo. 

Poulo  d'aîguo  d’Egyto. 
Fouquo . Macrùso. 
Espagnole , Couriolo. 

Cahussoun . Gratnlo- 
Mmodquo. 

Cabuasaîré , Cabussoûn. 
Labos  sodu. 

Miftouquo. 

Cabusstv , Plnunjhoôa 
dé  Riviéiro. 


Bit#  paaea  m Llver  et  au  pr  lalempt 
Ida». 

monirt  qu'en  hiver. 


Trèa- abondant  an  prlntemp». 

San  il  nm  montra  (t'ia  hlrar. 
fanai*  pdeiodiqua. 

Il  fcahilt  lai  marali. 

11  Mina  vitUe  an  printampe. 

On  «a  «oit  an  hiver. 

11  Arriva  an  printemp»  «I  auni  qnilia  en 
automne. 

Le»  l Uninti  nichant  dans  le  papa  quand 
la»  aaaa  na  manquant  paê. 

Il  arrive  au  prinlemp». 

Il  no  «a  montra  qn'an  hlvar. 

Il  arriva  au  moi»  «la  mal. 

Sddan  taire. 

Muiiii  uombrena  qua  la  C^bd-Courll». 

Il  arriva  an  frig 
Très-abondant. 

Sat». 

Il  n'att  j»mai»  abondant. 

Idem. 

il  paase  as  moi»  de  nud. 

Il  arriva  an  aulomnu  rl  ' adjourae  faut 
rhiv.. 

Il  »a  montra  au  »ol»  «la  mari. 

Il  prrltre  un  automne  et  Ajourne  tout  l*hiv. 

■i ~~im.  \ l St 

TrSa-raru. 

Abondant  , rurtoul  en  été,  - 

Abondant  au  mol»  d'avril, 

Ahondaat  »ur  laa  barda  du  llbâae. 

Il  arriva  k la  fin  d'avriL 

Tréa-rar»  , il  p»» le  en  automne. 

On  en  trouve  peu. 

Abondante  ; rlti  pana  en  na« ambra  al  an 
Man 

Kl  la  nn  fait  qua  patier  an  avril. 
Tréa-aboaiianid  au  pHaUaqa  et  an  autam. 
Elle  Arriva  ea  automne  cl  pou»  quitta  au 
prinlemp». 


Quelqncfoi»  abondante. 

Kilo  pa»»a  an  auiamna  et  an  prlnlampa. 
Elle  pa«««  an  mob  da  mort. 

KUeMt  tl mille  et  M tort  quel*  loir. 
Trdmaare. 

Sédentaire. 

Rare  «r  na  »*  montra  qu*an  hiver. 

U arriva  en  anlomno  cl  mte  Jutqu'an 
prinirmpi. 

Fart  rare. 


Awea  répande 
Sa  den  Ui.ce. 
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1 NOMS  FRANÇAIS. 

NOMS  LATINS. 

VNsr  /u  irjou. 

B 

LANGUEDOCIENS. 

Hirondelle  de  Mer , 

Sterna  Gtspia. 

Grand  Fûmé , Gaflctta 

Rar*  dm  (N  ma  rata. 

Tidbegrava. 

h bé  nmjbé. 

— deMerCaugek. 

— Cantiaea. 

Gros  Fùmé. 

Klt«  b'mI  pat  rut  an  frlnlmi 

i — de  Mer  Dollgall. 

— Dmigalli 

F Aîné* 

Rara. 

— de  Mer  Pierre 

— Ilinindo. 

Fumé  dé  la  testo  négro. 

Ella  arriva  tu  prlnlviapt  a(  pari  a*  tu  iota 

(iarin. 

78 

— de  Mer  MotislaOo 

— I.eueopareia. 

Fènfé. 

K Ha  bV»I  Jamait  commune. 

j — de  Mer  LeiKop- 

— Leucoptcra. 

— Iléis  Alos  blaucos 

Ella  arriva  a la  Sa  4'avrU. 

1ère. 

f — d«  Mer  Epou- 
vantail. 

Petite  iliroml.  de  mer. 

— Nigra. 

— Déis  négré». 

La  plut  commune  de  ca  genre. 

— Minuta 

Gaffetto.  Pichoto  Hi- 

Llia  a'eat  pat  rare  en  «lé. 

roundeilo  dé  mar. 

' Mouette  h Manteau  noir 

LaruS  Marinas. 

CoulAou,  Gabian. 

Tràwara. 

(Goéland,  j 

— h Manteau  blcu.id 

— A recula  tus. 

Idem. 

Maint  rare. 

— à Pieds  jaunes,  id 

— Fusais. 

Idem. 

Sédentaire. 

"fl 

— K Pieds  bleus,  id. 

— CanU'. 

(faiïélo.Pijhnun  de  mar. 

Attrt  répanda*. 

— ïridartvle.  id. 

— Tridactvlus. 

— R AoubéjhAouné. 

Ob  U trouva  an  aulomna  ai  aa  blvor. 

— h Bec  (irèle.  frf. 

— Tenuirostris. 

— Pijhoun  de  inar. 

Eipâca  nouvelle  peu  ronnaa. 

— Rieuse  ou  k Capu- 
chon brun.  id. 

— Ridibundus. 

Idem. 

Oa  U trouva  toute  Canné*. 

— Pvgntér.  id. 

— Mînutus. 

GalTéto. 

'Pau  romtnuna. 

80 

Stercoraire  Pomarin. 

Lestris  Pomarina. 

Aoûssel  dé  mar. 

Tria- rara. 

— Richardson. 

— Richardson  ii. 

B 

U ne  aa  montre  qa'tcridanteUeiaent 

Pûffin  Cendre. 

Puffinus  Cinereus. 

Galféto  h bé  crouchu, 

Oa  le  rencontre  touvanl. 

8, 

Aoûsscl  dé  mar. 

- SCanks. 

— Anglorum. 

Gaffcto  h bé  crouchu. 

Idem. 

82 

Thalassidrome  Tempête 

Thnlassidroma  Pélagie*. 

B 

Il  aat  rara  tar  not  téta. 

Oie  Hypcrburéc  ou  de 
Neige. 

Auser  Ilyperboreu». 

Aoûquo. 

KM*  n'atl  apparu*  qu'une  (ait. 

— Cendrée. 

— Férus. 

Aoiïquo  sàouvajho. 

Pan  roomuaa. 

— Vulgaire  ou  sauv. 

— Secctom. 

Idem. 

Idem, 

83 

— Rieuse  ou  a Front 

— Albi  Irons. 

Idem. 

Idem 

blanc. 

10 

1 

— Rcruarhe. 

Auser  Lcucopsis. 

Aoôquo. 

Pau  connue 

Palmi|»èdes. 

1 

— Cravant. 

— Bemii-la. 

— Négro. 

Tréa-raro. 

84 

Cygne  Sauvage. 

Cygous  Musicus. 

Ciguë. 

A bandant  pendant  let  M<tn  ri(|«ureui 

— Tubercule. 

— Olor. 

Idem 

Idem. 

Canard  Tadorne. 

Anus  Tadorda. 

Bé-Roujhé 

Il  a*ctt  pat  (rang. 

— Sauvage. 

— Ifaschas. 

Col-Vcti. 

TlcA-ryoïmun 

— Chipcau. 

— St  repéra. 

Bon  y gris,  Bonn  lasso. 

Il  arriva  en  bivea  cl  raal*  jutqu’a  U balle  i 

— Pflet. 

— Acuta. 

Quoa-dé-Zinnmdo. 

Commua  aa  février  et  aa  mari. 

— Siflleur. 

— PeucJope. 

PiAoulairé.Stblairé.Bouv 

Fort  commun  «B  aulomna. 

— Souche  t. 

— Clypeata. 

Gaufres,  Bé  d'Espaluto. 

U n'ett  pat  rara  depait  l'automne  Jat- 
qtt’ta  prinlampi 

i — Sarcelle  d’Eté. 

— Ouerquedula. 

Ocho-Pioun  , Canetti». 

Ella  arriva  en  mar»  at  a'?  (ait  pat  long  tcjoar . 

— Sarrelle  d'IIiver 

— Grèce*. 

Sarcello. 

Tréa-aboadnata. 

] — Rider. 

— Mulissima. 

Cananl. 

Prvtqu'incanaa 

85 

1 — Doub.  Macreuse. 

— Fusca. 

Négrasso,  Brunasso. 

Fort  rara. 

— Macreuse. 

— N'igra. 

Canard  négré. 

Pau  répandu 

' » 

1 — Siflleur  Huppé. 

— Remua. 

Canard  mu.  Bé  roujhé. 

Peu  oombrvua 

Bfluy  d Espagno. 

| — Milouinan. 

— Marilii . 

Négré , Rony. 

Qoelqae(«it  oa  le  rencontra  aa  bivar  , 
plat  tu  u vent  au  pria  lampe 

— MHouin. 

— Ferma. 

Rouv , Tcsto-Rousso. 

Trèt-aammun  aa  bivaa. 

— a Iris  blanc  ou 

— ■ Leucophtalmos. 

Jlouïcé  Roujhé. 

Peu  comman. 

Nycora. 

V 

— Morillon. 

— Fuligulj. 

Bmiv  ra'grt,  Ncgroun. 

Nombreut  aa  blvor. 

— Ci  arm  t. 

— Ctangula. 

— (ihcialis. 

Bouy  blanc. 

P«o  rom  mon 

— de  Miclou. 

Canard. 

Pretque  iacoaau. 

— Couronné. 

— Leorocephâta. 

Cananl. 

Un  taal  a été  lad  aur  «oa  ci  tnt 

Grand  Ilarlc. 

Mergus  Morganscr. 

Canard  d’Aou  Isé  poun- 

Jamait  abondant. 

80 

chu  , Cnbrellos. 

Harie  Huppé. 

— Serrator. 

Idem. 

Plat  rara  qua  l’etpére  précédente. 

— Pictte. 

— Albellus. 

Cuuird-Rélijboas. 

Juki  fréquent  en  bivar. 

87 

Grand-Cormoran. 

Carbo  Cormoranus. 

Scorpi , Cormarin. 

On  la  trouva  rhl*«r. 

88 

Plongeon  Imbrim. 

Colvinbus  Glacialis. 

Plounjboun.Flaou.Pitré* 

Ma  an. 

— Cal-Marin. 

— Septentrion. 

Idem. 

Maan. 

88 

Macaroni  Moine. 

Marmo  Fratercula. 

MAou-Marida. 

Mais. 

00 

Pingouin  Macroptcre. 

Alca  Tordu. 

MiouMariüa,  BMulo. 

Ami  commua  «a  Mm 
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III. 

ICBTTOX.OOIS. 

Les  séries , ordres  et  divisions  observés  dans  les  ouvrages  sur  l' ichtyologie  géné- 
rale , par  Lacépide  , Rondelet , Brou-sonnet , ltisso , Grouan , forment  une  grande 
nomenclature  scientifique  sur  les  variétés  qui  existent  dans  les  espèces  de  poissons, 
dont  l'intelligence  n'est  donnée  qu’aux  personnes  qui  s’occupent  spécialement 
d’histoire  naturelle.  Nous  pensons  que  , dans  un  ouvrage  de  statistique  générale  , 
les  simples  divisions  par  poissons  de  mer  , poissons  d étang  et  de  marais,  poissons 
de  rivière  , seront  mieux  comprises , et , par  cela  même , rempliront  mieux  no- 
tre but. 

1. 

POISSONS  DE  HER. 

: 1, 

Mammifère*  cétacés. 

Bien  que  la  mer  Méditerranée  ne  borde  qu'une  faible  partie  du  département , 
nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  dispenser  de  donner  la  nomenclature  des  prin- 
cipaux mammifères  cétacés  qu’on  a aperçus  dans  ces  parages. 

Le  dauphin,  dclphinus  dtlphis;  le  souffleur,  dclphinus  tursio  ; le  marsouin 
commun  , dclphinus  phocœna , delphium  orca.  Ce  marsouin  pénètre  souvent  dans 
la  Méditerranée  ; le  cachalot  à nageoires  dorsales , physeter  mycrops  ; le  cachalot . 
physeler  tursio;  la  baleine  franche  , balœna  myiiketa.  Cette  grande  espèce  pénètre 
dam  la  Méditerranée  , poursuivie  par  le  delphium  orra. 

La  jubarte  , ba/tena  boops  ; comme  la  baleine  franche , cette  baleine  à gorge 
plûsée  . pénètre  dans  la  Méditerranée  quand  elle  est  poursuivie  par  les  marsouins. 

Pallions  de  mer,  antres  que  les  Mammifères  cétacés. 

Le  congre  , murama  conger  ; le  raspeçon  rude  , uranoscope , vulgairement  le 
lxcuf,  ttranoscopus  teaber;  la  vive,  trachinus  draco;  le  merlan,  gadus  merl on- 
gu$;  lecapeüanou  l'oflicicr . gadus  minutas;  la  perccpicrrc  , vulgairement  la 
melctte  , polennius  plwlis  ; le  ruban , espèce  de  flamme  ou  cépole  , eepola  té- 
nia S le  boulcreao , .vulgairement  goujon  de  mer  , gobius  niger;  paganeile , pois- 
son du  genre  de  gobie  , gobius  paganellus;  le  diable  , vulgairement  crapaud  de 
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mer  du  croissie  , scorpœna  porcus  ; la  dorée  , vulgairement  poisson  de  Saint- 
Pierre,  zeus  faber;  la  plie  , pteuronectes  plntessa  ; la  sole  , p leuroneetes  solea  ; 
le  turbot , pleuronectcs  maximu*  j la  dorade  , spams  aurata;  le  pagre  , spam* 
pagrus;  le  pagel , spams  erythrinus  ; le  loup,  scitena  labrax;  le  corbeau  de 
mer,  plus  connu  sous  le  nom  d'ombre , seitwm  nigra;  le  maquereau  proprement 
dit , scombtr  senmber;  le  maquereau  billard  , vulgairement  le  gascon  , stotnbtr; 
In  liehe,  connue  en  Languedoc  sous  le  nom  de  pelamyde,  scombtr  amiral  us  ; 
le  rouget,  niait  us  barbatus;  le  groneau  , espèce  de  gumeau,  trigln  hra;  la 
galluie  , Vulgairement  le  bcllicnnt , trigla  hirundo  ; l’orphie , vulgairement  l'ai- 
guille , esox  belone , connue  , sur  les  côtes  du  LanRuedoe  , sous  le  nom  d'aguio  : 
le  mulet,  plus  connu  en  Languedoc  sous  le  nom  de  muge  proprement  dit , mngil 
tephalus  ; le  muge  volant,  exacætus  exilieus  ; la  sardine , clupta  sprat  lus;  l'a- 
lose , clupea  alosa;  l'anchois  , rlupea  enerasiolus  ; le  cheval  marin  , connu  sur 
les  côtes  du  Languedoc  sous  le  nom  de  ehival,  syngnatus  hippoeauipus;  le  diable 
de  mer  , vulgairement  la  baudroie  , seul  nom  sous  lequel  ce  poisson  est  connu  en 
Languedoc,  lophitts  pisratorius;  l’esturgeon,  accipeuser  slurio;  le  cagnot  glau- 
que , désigné  vers  la  côte  d'Aiguesmortcs  sous  le  nom  de  verdalc  ou  requin  bleu , 
si/ualus  glaucus;  le  squale  aiguillas,  squalus  aetiulltias  ; la  roussette,  vulgaire- 
ment le  chat-rochicr  , squalus  catulus;  l'angelot  de  mer,  vulgairement  lange, 
espece  de  requin  , squalus  squatina  ; la  raie  bouclée,  raja  clavata;  deux  espèces 
de  torpilles,  raja  torpédo. 

2. 

POISSONS  d'Etanc  et  de  marais. 

Les  eaux  des  étangs  et  des  marais  nourrissent  une  partie  des  poissons  que  nous 
venons  de  citer,  tels  que  la  dorade,  le  mulet  ou  muge  , le  loup,  la  plie,  le 
boulercau  ou  goujon  de  mer.  On  y rencontre  , en  outre  , la  carpe  proprement 
dite  , cyprinus  earpis  ; l'épinoclic  , gasle  rosteus  aculeatus , désignée  ici  sous  le 
nom  d'estranglo  ca;  l'anguille , tnuvrrna  anguilla. 

3. 

POISSONS  DE  RIVIÈRE. 

Les  eaux  des  rivières  nourrissent  une  partie  des  poissons  que  nous  venons  de 
citer  , tels  que  la  carpe  et  l’anguille.  On  y rencontre  , en  outre , le  brochet , esox  ; 
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la  dobuie  , cyprinus  dobula  ; l«  vilain  ou  meunier , plu»  oounu  ici  sous  le  uom  de 
chevaue  ; le  goujon,  cyprinus  gobio ; le  véroo  , cyprinus  pkotciniu;  )n  brème, 
cyprinus  brama;  la  tanche,  eyprii  lus  tança  ; le  barbeau  , cyprimis  barbus  ; U 
vaudoise,  cyprinus  Uueiscus  ; la  lote , gtulus  Iota  ; le  chabot  ou  têtard , coUtts 
gobio  ; la  loche  de  rivière  , cabilit  tamia  ; la  truite  , suinta  font)  ; l'ombre  d'Au- 
vergne , soi mo  thymaUus  ; le  grimout , variété  du  barbeau  ; le  gardon . variété  du 
meunier.  , 

L'ichtyologie  et  la  conchyliologie  peuvent  ne  disputer  les  crustacés , qui  ne  sont 
autre  clwse  que  des  poissons  couverts  d’ écaille»  ou  d'une  enveloppe  dure  , flexible 
et  divisée. 

En  les  classant  immédiatcmcmcnt  après  les  diverses  espèces  de  poissons  que  ren- 
ferme le  département , nous  pensons  qu'ils  seront  mieux  à leur  place  qu’à  la  suite 
de  la  conchyliologie.  . i 

Parmi  les  crustacés  on  trouve  l’écrevisse  homar , astaeus  marinus  ; l'écrevisse 
de  rivière,  astaeus  flmialiiii  ; le  crabe , cancer  ; la  aquilic,  squiUa,  connue  en 
Languedoc  sous  le  nom  de  civado  ; la  langereslc  , palmurus  bornants. 

IV. 

nantroioon. 

« ‘ ' • ‘ , O 

Les  climats  méridionaux  semblent,  par  leur  position  géographique  et  par  la  cha- 
leur -de  l’atmosphère  , devoir  être  la  patrie  de  prédilection  des  diverses  familles  de 
reptiles , et  surtout  des  ophidiens , dont  la  morsure  est  dangereuse.  Cependant , il  y 
a peu  de  pays  où  ces  animaux  soient  en  plus  petit  nombre  que  dans  le  département 
du  Gard.  — Les  pays  marécageux  leur  plaisent  généralement,  et,  quoique  on  ren- 
contre des  marais  et  des  étangs  du  côté  d’Aiguesmortes  et  de  la  Camargue  , il  est 
présumable  que  le  sel  dont  ce  sol  est  imprégné , et  les  vents  qui  régnent  dans  ces 
contrées,  en  rendent  la  multiplication  difficile.  Nous  avons  suivi,  dans  la  division 
par  ordre  qui  est  ci-après  , la  méthode  de  Lamarek  , qu’il  a lni-mémc  puisée  chez 
les  meilleurs  auteurs.  Cette  méthode  divise  la  grande  famille  des  reptiles  en  quatre 
séries , savoir  : les  ophidiens  , les  sauriens , les  batraciens  , les  cliéloniens. 

1 " Mme.  — Reptiles  OpbMHetun 

La  vipère  commune  , ripera  berus , ripera  vu/garis.  Ce  reptile,  le  seul  dont 
la  morsure  soit  réputée  dangereuse,  se  trouve  principalement  dans  la  partie  élevée 
des  Cévennes.  On  a exagéré  le  danger  qu’il  petit  y avoir  à négliger  les  effets  de  sa 
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morsure.  Il  n’esl  pas  rare  de  reneoulrer  des  |iersonnes  qui , après  avoir  été  mordues 
par  cet  animal , ont  vu  dissiper  l'enflure  sms  accident,  et  en  ont  été  quittes  pour 
un  engourdissement  de  quelques  heures  dans  les  membres. — On  emploie  cependant, 
dans  les  Ccvenncs,  un  remède  pour  arrêter  les  progrès  du  mal;  Il  se  compose  d'une 
préparation  d'alcali  volatil  , qu’on  appelle  eau  de  Luce. 

La  vipère  ne  se  rencontre  pas  sur  le  territoire  de  ÎNimes  : on  la  trouve  plutôt 
dans  l'arrondissement  du  Yigan  et  dans  les  pays  montueux  et  boisés. 

On  confond  quelquefois  la  vipère  commune  avec  la  vipère  ocellée  ou  aspic  , 
tapera  oeellnta  ; la  couleuvre  à collier  , coluber  nalrix  : le  serpent  d’Esculape, 
colubcr  Æsc ulapii;  la  couleuvre  verte  et  jaune , coluber  atro-virem , coluber  viridi 
flave.ns. 

Ces  quatre  espèces  de  couleuvres  sont  toutes  confondues , et  sont  désignées,  dans 
le  Languedoc , par  le  mot  patois  ser.  Quelques-uns  atteignent  une  longueur  de  2 mè- 
tres à 2 mètres  30  centimètres. 

L’orvet . anjiiis  frnijili* , appartient  à la  famille  des  premières  variétés  dans 
les  séries  des  ophidiens.  On  ne  le  connaît  dans  les  campagnes  que  sous  le  nom  de 
nadieul , c’est-à-dire  qui  n‘a  pas  d'yeux.  La  crainte  qu'inspire  ce  reptile  inoflensif 
n'est  basée  que  sur  l'ignorance  et  l'épouvante  qu’inspire  , à certaines  personnes  . le 
seul  nom  de  serpent. 

S'  SÉRIE.  — Reptile*  Sauriens. 

Le  grand  lézard  vert  ocellé,  lacerta  oeellntu  ; le  lézard  vert  piqueté,  lacer  la 
viridU , nommé , en  patois  languedocien , luzer;  le  lézard  vert  à deux  raies . lacerta 
bilincala  ; lciézard  vert  et  brun  des  souches. 

Ces  différentes  variétés  de  lézards  verts  existent  dans  ce  département , mais  sont 
rarement  distinguées.  Ils  atteignent  parfois  jusqu'à  33  centimètres  de  longueur. 

Le  lézard  gris  des  murailles  . lacerta  uyilit,  uouuné  , en  patois  languedocien  , 
anglera.  Il  existe  une  variété  de  cette  espèce  à deux  queues  ; le  lézard  gris  des 
sables , lacerta  arcnicoh;  le  lézard  gris,  tacheté  de  noir  et  de  blanc  , ou  vélocc , 
lacerta  velox  ; le  lézard  des  plages , lacerta  algira. 

Tous  les  lézards  verts  et  gris  sont  de  la  famille  des  lacertiens. 

Le  calchide  seps  , seps  calcides,  lacerta  calcules , de  la  famille  des  scineoïdes. 
est  très-rare  dans  nos  contrée»  , . . . . 

9'  Série.  — Reptile*  Batracien*. 

Nous  avons  dans  le  département  du  Gard  deux  espèces  de  salamandres  de  la 
famille  des  tnsxRles  : la  salamandre  lerreslre  commune , lacerta  sàlamandra . sa- 
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tamandra  vulgarit , et  la  salamandre  marbrée  ou  aquatique , salamandra  marmo- 
rata.  Cette  dernière  espèce  est  asse*  commune  dans  les  environs  de  Nimes. 

Plusieurs  variétés  de  crapauds  et  de  grenouilles  se  font  remarquer  dans  nos 
contrées  ; ce  sont  : le  crapaud  commun,  rnnà  bufo ; le  crapaud  brun , rana  boni- 
bina  fusca  ; le  crapaud  des  joncs,  rana  bufo  calamita;  le  crapaud  à ventre  jaune, 
rana  bombina;  le  crapaud  accoucheur , rana  obstetricam ; le  crapaud  variable, 
rana  variabilis  ; la  grenouille  rousse  ou  grenouille  mangeable,  rana  teinporaria. 
Ce  reptile  se  trouve  dans  les  rivières  ; la  grenouille  communo  ou  verte  , rana  es- 
culenta.  Cette  espèce  est  plus  répandue  que  la  grenouille  rousse.  Cette  abondance 
vient  sans  doute  de  l'inutilité  de  la  grenouille  verte , qu’on  ne  mange  pas  ; la 
raine  verte  ou  commune , rana  arborea ■ Ce  batracien  est  du  genre  hyla  ; il  est 
très-abondant  dans  tous  les  lieux  humides. 

4*  Sème.  — Reptiles  Cbélonlena. 

La  tortue  de  mer,  testudo  coriacea.  Celte  espece  de  tortue,  très-abondante  dans 
le  golfe  du  Lion  , aux  environs  de  Marseille , parvient  à une  grosseur  considérable 
et  à un  poids  qui  s'élève  parfois  jusqu'à  50  kilogrammes.  Elle  est  extrêmement  rare 
dans  nos  contrées.  Son  lest  ou  carapace  est  d'une  grande  dimension  et  d'une  grande 
dureté. 

La  tortue  bourbeuse  , tesludo  lutana.  Cette  espèce  était  autrefois  en  abondance 
dans  les  marécages  et  dans  les  marais  aux  environs  de  Vauvert,  d’Aimargucs  et 
d'Aiguesmortes.  Elle  est  devenue  très-rare. 

La  tortue  grecque , tesludo  grœca.  Quoique  ce  chélonien , le  seul  qui  ne  vive  pas 
dans  l'eau  , ne  se  rencontre  jamais  dans  nosjpays  , nous  croyons  qu'il  sera  utile  de 
le  faire  iigurer  à la  suite  des  chéloniens  d'eau  douce  et  d'eau  salée , à cause  du  débit 
considérable  qu’il  s'en  fait  chaque  année  à la  foire  de  Beaucaire.  On  les  apporte  de 
Corse  et  de  Sardaigne , et  ils  arrivent  à Beaucaire  en  passant  par  Marseille. 


V. 


nmmoLosii. 

L’histoire  des  insectes  du  département  du  Gard  ne  présente  pas  moins  d’intérêt 
aux  regards  du  naturaliste  que  les  autres  parties  de  l'histoire  naturelle.  Le  plan  de 
cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de  donner  la  nomenclature  complète  de  ces  innom- 
brables animaux , avec  les  divisions  et  subdivisions  si  bien  indiquées  par  les  ento- 
mologistes. Leur  nombre  s'élèverait , dans  le  département , à près  de  trois  mille  , 
divisés  par  classes,  savoir  : les  aptères  , les  diptères  , les  hémiptères,  les  lépidop- 
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tères , les  héménoplèrcs  , les  néoroplères  , les  orthoptères  et  les  coléoptères.  Sous 
nous  bornerons  ù indiquer  les  principaux  insectes  qu’on  peut  aisément  reconnaître 
sans  faire  une  étude  spéciale  de  l'entomologie. 

Parmi  celte  foule  d’insectes  qui , dans  l’état  de  larve,  ont  porté  la  désolation 
dans  nos  campagnes  et  duns  nos  jardins , on  compte  divers  lépidoptères  qui  appar- 
tiennent exclusivement  au  midi  de  la  France , et  même  à ce  département  ; et  d’au- 
tres , au  contraire , qui , jusqu'à  ce  jour , ont  été  considérés  comme  exotiques , on 
n’ont  point  été  décrits.  • 7 

Lorsque  les  lépidoptères  ne  sont  encore  qu’à  l’état  de  larve,  ils  prennent  le  nom 
de  chenilles  et  se  divisent  en  chenilles  arpcntcuses , rases  et  épineuses.  Nous  ferons 
seulement  la  remarque  que  cette  règle  n’est  pas  généralement  établie , et  qu’on  peut 
sc  tromper  quelquefois  en  pensant  qu’il  y a identité  entre  l'insecte  et  la  chenille. 

La  première  famille  de  lépidoptères  sc  compose  de  plusieurs  especes  de  teignes  ; 
la  teigne  fripière  , Irinea  sarcitella , qui  attaque  les  étoffes  de  laine , est  désignée 
dans  toute  la  contrée  sous  le  nom  dam».  Les  æccphores , voisines  des  teignes,  font 
partie  des  rouleuses  , et  sc  divisent  en  alucitcs  des  graines  , alucita  gnmella , et 
alucites  des  céréales  , alucita  eerealetla.  Ces  insectes,  qu’on  peut  comparer  aux 
teignes  relativement  aux  dégâts  qu'ils  font  à certains  végétaux , sont  connus  dans 
les  campagnes  , le  premier  sous  le  nom  de  gourgoul , et  le  dernier  sous  celui  de 
courcoussou  ou  coussu.  ••  .... 

Les  lépidoptères  diurnes  ne  sc  composent  que  de  la  seule  famille  des  pàpilio- 
nides , qui  est  très-nombreuse.  Les  papillons  de  nos  contrées  sont , en  général , pe- 
tits, et  n'offrent  rien  de  remarquable.  Parmi  ces  papillons  diurnes , on  a observé 
le  mars  de  Geoffroy,  papilio  iris;  le  deuil , papilio  camilla , papilio  sibille;  le 
cardinal , papilio  pandora,  un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands  du  département; 
le  rumina  , particulier  au  Gard';  le  corouis  , très-peu  connu. 

Les  pludénilcs  ou  lépidoptères  nocturnes  sont  nombreux  et  offrent  un  intérêt 
plus  puissant  que  celui  des  papilionides.  La  famille  la  plus  remarquable  est  celle 
des  bombyccs  ; on  voit  souvent  dans  nos  vallons  le  bombix  fasciata  et  le  bombyee 
cossus , bombix  cossu». 

Les  sphingedes , forment  une  famille  à part , composée  de  lépidoptères  cré- 
pusculaires -,  qui  font  la  transition  entre  les  nocturnes  et  les  diurnes.  Le  sphinx 
tétc-dc-mort  est  l'espèce  la  plus  remarquable  en  ce  genre.  On  distingue  aussi  le 
sphinx  atropos  et  le  sphinx  elpénor. 

Pour  compléter  ce  qui  précède  sur  les  espèces  de  lépidoptères  les  plus  intéres- 
santes , il  parait  utile  de  donner  une  nomenclature  détaillée  par  genre  et  par  espèce 
des  principaux  sujets  qu’on  rencontre  dans  le  département. 
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non» 

NOMS  DES  ESPÈCES 

non» 

NOMS  DES  ESPÈCES 

DES  GENEES. 

DES  GENRES. 

( Papillons  . . . . j 

/ 

Cordula. 

Flambé. 

/ 

Actéon. 

Thaïs j 

Prose  rpine. 
Diane. 

Aello. 

Agreste. 

i 

Piéride  du  Chou. 

Aréthuae. 

— duGalé. 

Tithonus. 

■J 

— Bélizena. 

Ida. 

Piéride».  . ...  i 

— Daplidice. 

Pasiphaé. 

— Aurore. 

Myrtil. 

— de  Provence. 

I.flrhési». 

-, 

— de  la  Moutarde. 

Ariane. 

— du  Navet. 

Satyres V 

Mégère. 

— de  la  Rave. 

Euryale. 

Coliade  du  Souci. 

N cê  ridas. 

— du  Citron. 

I.igus. 

Coliados 

— de  Cléopâtre. 

Araoline. 

— Souffre. 

F.riaa. 

— Palocno. 

Pampbttai. 

Lyncée. 

Iphis . 

/ 

du  Chêne. 

Lèrc. 

f 

\>  blanc. 

Acarnuis. 

de  l'Acacia. 

Phédra. 

I 

Gordius. 

Galatéa. 

De  la  Ronce. 

Psyché. 

Phléas. 

' 

Dorus. 

1 Polyommates. . 

Xanthé. 

Hcllé. 

1 

Fretillaire. 

du  Chardon. 

11% las. 

G risette. 

Amyntas. 

Hespéries  . . . 

Gomma. 

Aegon. 

Sylvain. 

Argus. 

■ 

Bande  noire. 

Agestris. 

Corvdon. 

^ de  la  Mauve. 

Argeolua. 
Sylvain  aiuré. 

CRErnaaLAiREa. 

Sylvain  nym- 

| Féncstrée. 
Chrysidiformis. 

p haies. 

\ Petit  Mars. 
Silence. 

Thyris 

Dia. 

Sésica 

Thécale. 

[ Mineumoniformi». 

I Nacré. 

Tuci  forme. 

Àrginnes . . . . 

Petit  Nacré. 

Bombyliforme. 

Tabac  d'Espagne 
Chiffre. 

Stcllatarura. 

! du  Laurier  rose. 

Cardinal. 

| Célério. 

Grande  Violette. 

1 De  la  Vigne. 

Petite  Violette. 

Sphinx  ..... 

J Petit  Pourceau. 

Livouruien. 

Melilées  .... 

Didyma. 

Vespcriilio  rare. 

1 Trivia. 

Leuforbe. 

> Mério. 

Nicéa. 

Vulcain. 

du  Liseron. 

du  Troène. 

i Vancsaes. . . . 

Triangle. 

| Grande  Fortroc. 

Atropos. 

. du  Tilleul. 

Petite  id. 
' Gamma. 

Smérinthea  . . 

I Demi-Paon. 
\ du  Peuplier. 

Libythées  . . . 

Bibethée  échancréc. 

\ du  Chêne. 

Sylène. 

/ Radamantus. 

Satyres 

Ermite. 
Sylandre. 
, Tidia. 

Zygènes  .... 

| du  Languedoc, 
j du  Sainfoin. 

v de  Libruyère, 
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son» 

KOHI  DES  ESPÈCES 

DES  GENRES. 

Z-ygènes 

Ephialte  (espèce  rare), 
de  la  Lavande. 

de  la  Filépendule. 
Sarpédon. 

Su  lice. 

Idem  de  Prunier. 

noCTcnnea. 


NOM» 

DES  GENIES. 

son  ois  espèces. 

/ 

Noctuelles . . . \ 

Oléracéa.  — Putris. 
Polyodon.  — L.  Album. 
Di  (finis.  — Cérago. 
Gilvago.  — Ruréa. 

j Festucœ  — Marganta. 
f liis&uta.  (très-rare) 

\ Monogramma. 

Cuculias  . . < 

Lmbratica. 

| Du  bouillon-blanc. 

Lilhosies . . . . 


Callimorphes  , 


Chélonias  . . . 


Bombix . 


Zcuzères . 
Cossus. . . 


Noctuas. 


M urina. 

Cri  brutn. 

(j  ram  mica. 

Jacobe». 

Pulchella. 

Complana. 

Héra. 

Pudica. 

Luctifcra. 

M 

Villica. 

Fuliginosa. 

Mcudica. 

Fasciata. 

Caja. 

Hcbé. 

Russula. 

\ Purpuré». 
Nigrum. 
Chrysontuea. 
Bucéphala 
Populifolia. 
Querci  folia. 
Trifolii. 
Qurrcus. 

Rubi. 

CrntPgi 

Processionea. 

Cast  remis. 

Neustria. 

Pavonia  major. 

Petit  Paon. 

Viuula. 

Furcuta, 

du  Marronier. 

Ligniperda. 

Pcnlhérinus. 

( Maura. 

I Spectrum. 
Promissa. 


||  Catacolas.  . 


Noctuelles . 


ÎNupta. 

Sponsa. 

Conspcrsa. 

iAlchymista.  — Plcbeja. 
Octogésima.  — Léporina. 
Àlg*.  — Cytheréa. 
Rumicis.  — Suffusa. 
Exdamalionis.  — Orboua. 
Subséquae.  — Ronuba. 
Titnbne.  — Janthina. 
Atriplicis.  — Lébatrix. 
Brassicæ.  — Clénopodii. 


Phalénites  . . 

Botys 

ücrminias . . 
Pyrales .... 

Yponomeutes 
Alucites.  . . . 
Teignes.  . . . 

Gallérias . . . 

Phycides  . . . 

Ypsolophcs. . 

Crambus  . . • 
Ptérophores . 


rBàLÉSITKI. 

ÎPlumistaria.  — PennJgériria. 
Pinnaria.  — Grossularia. 
Sambucaria.  {très-rare) 
Vemaria.  — Falcataria. 
Alniaria.  — Svringaria. 

Am  a tari  a.  — Lunaria. 
Dolabriaria.  — Papilionaria. 
Olmata.  — Crauegata. 
Brumata.  — Bilinéata. 
Clathrala.  — Maculala. 
Grossulariata. 

Wrticata.  — Pinguinalis. 
Purpuraria.  — Potamogata. 

. Paludata.  — Stratiolata. 
Nymphéa  ta.  — Lemnata. 
Farinalis. 

Barbalis.  — Rostralis. 

• Proboscidalis.  — Ventilabria. 
Pomana.  — Vitis. 

Prasiuaria.  — Fagana. 

• Xylostéana.  — Cynosbana. 
llerscléana. 

Evonvmella.  — Padella. 

, Railla.  — Linnéella. 
RajeUa. 

Degéérella. 

* Rcaumiirella. 

ÎTapéiella.  — Sarcitella. 
Pellionella.  — Cranella. 
Flavifron  telle. 

/ Céréana.  (Sa  larve  rit  dans 
j les  ruches  d'abeilles  et  se 
, < nourrit  de  cire.  ) 

I Alvéaria.  (Cette  espèce  a les 
mêmes  habitudes.  ) 

. Dorsalus. 

. Xilostei.  — Ephipiuxa. 

Caméus.  — Pinéli. 

* Pascuum.  — Culmorum. 

Mooodactyltn.  — Didactylus. 
. Pentadactylus.—  Albodactylus 

Rododactylus. 

Hola.  — Dans  les  noctur- 
nes et  les  phalénites , de  la  pe- 
tite espèce,  les  variations  vont 
à l'infini.  11  nous  a paru  suffi- 
sant de  faire  connaître  Iea 
principales  espèces; 
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Parmi  les  néoroptèrcs  , on  compte  les  libellules  ou  libellalines  , qui  sortent  des 
étangs  et  des  marais.  Elles  sont  nombreuses  pendant  tout  l'été , principalement  au 
temps  de  la  moisson.  Elles  font  une  guerre  ouverte  aux  papillons.  On  les  désigne 
vulgairement  sous  le  nom  de  demoitellei. 

Dans  la  famille  des  hémiptères , nous  voyons  les’ cicadaires  qui  sont  très-riches 
en  espèces.  C’est  aux  premières  chaleurs  de  juin  que  les  cigales  percent  la  terre 
et  sortent  d'environ  un  mètre  de  profondeur.  La  cigale  se  débarrasse  bientôt  du  cor- 
selet qui  gênait  le  mouvement  de  ses  ailes  ; elle  s’envole  aussitôt  et  commence  son 
chant  monotone.  La  cigale  ne  vit  que  sept  ou  huit  jours  ; la  femelle  place  ses  oeufs 
dans  l’écorce  des  arbres  , où  la  larve  se  nourrit.  Aux  approches  de  l’hiver  , au 
moment  où  elle  descend  de  l’arbre  , ou  trouve  parfois  sa  nymphe  engourdie,  verte, 
molle  et  demi-transparente.  C’est  alors  qu’elle  s’enferme  dans  le  sol  pour  y subir  sa 
métamorphose,  qu’elle  attend  jusqu’à  l'année  suivante. 

Indépendamment  de  la  cigale  de  Provence , eicatla  lematoda , et  de  quelques 
autres  especes  particulières  an  midi  de  la  France  , on  a découvert , il  y a plusieurs 
années , dans  les  environs  de  Sauve , une  cigale  à taches  rouges , qui  semblait  diffé- 
rer des  espèces  qu’on  avait  décrites  jusque-là. 

Les  orthoptères  se  divisent  en  quatre  grandes  familles , qui  sont  : les  locustaires,  les 
mantides , les  grillonnidcs  et  les  coureurs. 

La  sauterelle , locusta , appartient  à la  famille  des  locustaires.  On  en  connaît 
plusieurs  espèces.  Pendant  certaines  années,  ces  insectes  multiplient  considérable- 
ment dans  la  partie  méridionale  du  département  r et  portent  un  grand  préjudice  aux 
cultivateurs  à l’époque  des  moissons.  C’est  surtout  lorsque  les  vents  pluvieux  sont 
rares  sur  la  fin  de  l’hiver , que  la  multiplication  des  sauterelles  s'opère  facilement. 

Une  espèce  de  mantide , qu'on  appelle  en  languedocien  prègo-diou  , mantit  reli- 
giosa  , est  utile  à l’agriculture  , parce  qu’elle  fait  la  chasse  aux  insectes  ; elle  est 
verte  et  d’une  forme  allongée , surtout  par  les  pattes  de  devant. 

Une  autre  variété  d'orthoptères , qu'on  nomme  grillonide , nous  offre  deux  es- 
pèces de  grillons  : 

Le  grillon  champêtre , grilhu  campettrii,  et  le  grillon  taupe,  gril  lui  lalpa.  Ce 
dernier  , qu’on  désigne  sous  le  nom  vulgaire  de  talio-cébo,  est  un  fléau  pour  les 
jardins. 

Les  blattes,  babarolet,  sont  de  la  famille  des  orthoptères  coureurs.  La  blatte  de 
cuisine  , blalta  orientale  , cause  beaucoup  de  dégâts  dans  l'intérieur  des  maisons  r 
surtout  quand  elles  sont  humides  ; cette  espèce  est  alors  très-abondante. 

Au  nombre  des  hémiptères  , on  compte  des  gailinsectes,  galinitos  , qui  offrent 
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quelque  intérêt;  le  kermès  (lu  petit  eliène  , kermis  ilici »,  désigné  aussi  sous  le  nom 
de  vermillon , et  les  cochenilles  du  figuier,  de  l'olivier  et  du  câprier. 

Nous  n'avons  en  Languedoc  qu’un  seul  genre  d'aptères;  c’est  la  puce,  insecte  in- 
commode , qui  abonde  pendant  les  chaleurs  humides. 

Les  quatre  principales  divisions  des  diptères  sont:  les  mouches,  les  taons,  les 
cousins  et  les  moucherons  ou  tanypes. 

Le  taon  aveuglant , tabus  caxutius,  et  le  taon  du  tropique , tabus  tropieus,  ou 
bien  le  taon  roux  et  le  taon  vulgaire,  sont  les  deux  espèces  généralement  répandues; 
quant  aux  mouches,  cousins  cl  tanypes  ou  moucherons,  on  connaît  l'importunité 
de  ces  insectes  pendant  la  saison  d'été , qui  nous  les  apporte  par  nuées.  On  compte 
aussi  au  nombre  des  diptères  le  charançon  du  blé,  cureulis  granarius , et  une 
espèce  de  diptère  astome  nommé  oestre.  Cet  insecte  s'attache  avec  acharnement  aux 
quadrupèdes,  lorsqu'il  veut  s'introduire  dans  leur  nez  ou  dans  leur  fondement. 

Les  brebis  sont  tourmentées  aussi  par  les  asiles , genre  d'insecte  très-abondant 
à la  fin  de  l'été,  et  qui  appartient  aux  diptères. 

L'ordre  des  coléoptères  est  le  plus  riche  et  le  plus  nombreux  en  espèces.  Les  plus 
remarquables,  pour  le  Gard,  sont  le  hanneton  coléoptère,  la  mellicornc,  la  can- 
tharide , connue  sous  le  nom  de  mouche  dorée,  cantlmris  vesicatoria. 

Les  nccy  dalcs , sont  une  espèce  particulière  qui  a été  trouvée  dans  les  environs  de 
Nimes.  On  l’a  appelée  dorthésia,  du  nom  de  M.  Dorthèsqui  la  fit  connaître.  U y a 
aussi  la  grande  nécydale , necydalis  major. 

Les  capricornes,  les  lampyres,  les  taupins , les  byrrhiens  ou  escarbots , et  toute 
la  famille  des  scarabées,  se  trouvent  aisément  dans  nos  champs  et  dans  l'intérieur 
des  villes. 

Les  hyménoptères  sont  divisés  en  deux  tribus  : les  anthaphylcs  et  les  rapaces. 
Les  premiers  ne  eomprennent  généralement  que  les  abeilles,  qui  se  divisent  en 
abeille  domestique  et  en  abeille  eharpentière , xilocopa  violacea.  Les  guêpes,  les 
fourmis,  et  quantités  d'espèces  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  guêpes  et  les  iehneu- 
mons  ou  hyménoptères  à aiguillon,  composent  la  famille  des  rapaces.  Les  petites 
guêpes,  vespa  vulgaris , sont  très- funestes  aux  raisins;  les  fourmis  sont  aussi  un 
fléau  pour  les  campagnes.  Il  y a deux  espèces  de  fourmis  amazones  : la  plus  petite 
est  la  fourmi  sanguine , qui  habite  les  terrains  secs  et  sablonneux  et  dont  la  piqflre 
est  très-douloureuse. 

La  division  par  familles  d'insectes  que  nous  avons  suivie , n'admet  pas  dans  c«Ue 
première  classification  les  arachnides  ou  arachncidcs,  les  annelides  et  les  mollusques. 

Les  arachnides  les  plus  communs  dans  les  pays  méridionaux  sont  les  parasites  , 
espèce  de  vermine  hermaphrodite  qui  pullule  avec  une  rapidité  effrayante  : elle 
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s’attache  principalement  à la  tête  des  enfans  et  aux  personnes  mal  propres;  une 
variété  de  parasite  s'attache  aussi  au  corps  humain. 

Le  ricin  est  encore  un  arachnide  qui  se  place  surtout  autour  des  oreilles  des 
chiens. 

Les  mitiés,  acarus,  delà  famille  des  acaridcs,  espèce  d’arachnide,  sont  quel- 
quefois d’une  petitesse  microscopique;  on  distingue  la  mitte  domestique,  la  mitte 
seabic , la  mitte  du  fromage,  acarus  jiro , et  la  mitte  aquatique. 

Les  cirons  et  les  faucheurs  de  la  famille  des  plmlangidcs , autre  espèce  d’arachni- 
des , quoique  ayant  quelque  ressemblance  avec  l’araignée  , ne  filent  point  et  sont 
carnassiers. 

Les  deux  espèces  d’arachnides  les  plus  importantes  sont  les  scorpions  et  les  arai- 
gnées. Indépendamment  du  scorpion  d’Europe  , scorjna  Europeut,  qu’on  trouve  sur 
plusieurs  points  du  département,  on  en  a observé  une  autre  espèce  dans  une  localité 
peu  distante  de  Mmes , qui  diffère  entièrement  du  scorpion  ordinaire.  Ce  dernier 
est  de  couleur  noirâtre  , tandis  que  l'autre  est  blanchâtre 

L’araignée  noire , l’araignée  blanche , l’araignée  bigarrée  et  l'araignée  tarentule , 
avança  tarentula,  se  trouvent  dans  le  département  en  abondance.  La  tarentule 
est  assez  commune,  dans  les  environs  de  Mmes.  On  a observé  aussi  l’araignée- 
scorpion , ainsi  nommée  par  l’analogie  qu'on  a cru  remarquer  entre  sa  conformation 
et  celle  du  scorpion.  Celte  araignée  n’a  pas  encore  été  décrite. 

Les  sangsues , les  lombrics  et  les  annelides  antennées  , qui  servent  d’appàt  aux 
pêclicurs,  composent  les  insectes  dé  cette  famille  qu'on  rencontre  dans  nos  contrées: 

Quant  aux  mollusques , qui  vont  terminer  ce  que  nous  avions  à dire  sur  les  insec- 
tes , on  peut  citer  en  première  ligne  l’ordre  des  colÿmacés  , qui  se  subdivise  à l'in- 
fini. Le  peuple  languedocien  est  très-friand  de  ccs  mollusques , qu’on  appelle  en 
langage  ordinaire  escargots  ou  limaçons , cagarâoulà , et  qui  ne  sont  autre  chose 
que  des  hélices  , hélix.  Les  vers  mollusques  peuvent  former  aussi  une  classe  dans 
cette  famille.  On  pèche  sur  la  côte  d'Aiguesmorles  la  seiche  commune , scepia 
officinalis  , et  la  méduse  , sæpia  médusa , que  plusieurs  naturalistes  ont  classées 
au  genre  sépialès  , dans  la  famille  des  mollusques  céphalopodes. 
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VI. 

CMCHTUOLOan. 

Les  concliylifères  recueillis  dans  la  petite  partie  de  la  Méditerranée  qui  baigne  un 
coin  du  département,  sont  très-peu  abondans.  Ceux  qu  on  ramasse  sur  les  sables 
ou  dans  les  rochers  bordant  ce  littoral , n'oITrent  pas  plus  d’intérêt  par  leur  forme 
que  par  leur  nombre. 

L'huilre  ordinaire  de  la  Méditerranée,  ostrea  Mediterranea , qu’on  apporte  dans 
nos  marchés,  diffère  de  V ostrea  edulis  de  l'Océan.  Ce  bivalve  est  gros,  informe  et 
presque  rostré.  C’est  la  seule  espèce  qui  soit  bonne  pour  la  consommation.  Les  autres 
huilres  de  la  Méditerranée,  n'oITrent  rien  de  remarquable,  et  ne  sont  pas  goûtées 
comme  la  première.  La  petite  huitre  de  la  Méditerranée,  ostrea  cristata,  qui  se 
rapproche , quant  à la  forme  seulement , de  l’huitrc  de  l'Océan , n’est  pas  aussi 
abondante  que  l’huilre  ordinaire . mais  elle  est  bien  supérieure  à cette  dernière  par 
le  goût.  Les  dépôts  calcaires  renferment  une  grande  quantité  d’huitres  fossiles , de 
l’espèce  de  l’os/rca  cochkar , qu’on  trouve  dans  nos  mers.  On  y rencontre  aussi 
divers  conchytes  ou  coquilles  pétrifiées. 

On  ne  doit  donner  le  nom  de  moule , qu’au  coquillage  bivalve  qu’on  prend  sur  la 
côte  d’Aigucsmorlcs  et  dans  les  marais  salins  qui  l’avoisinent.  On  a néanmoins  fait 
rapporter  celte  dénomination  à des  genres  différons,  quoique  les  moules  d ctang  ne 
soient  autre  chose  que  des  anodontes , et  les  moules  de  rivières , des  mulettes. 

La  famille  des  moules  porte  le  nom  de  mytilaccs  chez  les  naturalistes  ; cette  fa- 
mille compte  au  nombre  des  individus  connus  dans  ce  département , le  mytilus 
edulis,  moule  commune  (musclé);  1 ’anadonta  eygnea , moule  d’étang;  l ’anadonta 
nnntina,  moule  des  canards;  I’hiuo  pictorum , moule  des  peintres;  l’umo  littoraUs, 
moule  des  rivages. 

Quelques  cycladcs , les  cardiacés  et  généralement  quelques  sujets  de  la  famille  des 
conques , se  trouvent  au  bord  de  la  mer , mais  ne  sont  ordinairement  qu’un  objet  de 
curiosité.  Les  bons  coquillages  ne  sont  en  abondance  que  dans  les  contrées  telles  que 
la  Provence , où  la  plus  grande  partie  des  limites  du  département  est  baignée  par  la 
mer. 

Les  nérinées,  nerinea  trochiformis , nerinea  giganiea,  les  hippuriteset  les  sphé- 
rulites,  etc.,  sont  des  coquilles  fossiles,  qu’on  trouve  dans  le  département,  au 
milieu  des  formations  crétacées.  On  doit  à M.  d’Hombrcs-Firmas,  correspondant  de 
l’Institut  de  France,  plusieurs  découvertes  conchyliologiques , dont  les  sujets  ont  été 
décrits  par  ce  naturaliste , dans  divers  mémoires  qu'il  a publiés. 
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\’U. 

CHASSE  ET  ftcilZ. 

La  chasse  des  animaux  utiles  à la  consommation  et  la  destruction  de  quelques  ani- 
maux malfaisans,  offrent  de  l'intérêt  par  la  variété  des  moyens  dont  on  fait  usage. 
La  chasse  à l 'alouette , à la  pie-grièche , au  lièvre , au  lapin , à la  perdrix , à la  bé- 
casse, à toute  sorte  d'oiseaux , aux. lacets  ou  au  Irébuchct,  à la  glu,  au  filet  ou  au 
fusil , se  fait  à diverses  époques  de  l'année.  On  chasse  habituellement  l’alouette  au 
miroir.  La  forme  de  cet  instrument  peut  être  comparée  à un  sexagone  allongé  à pans 
irréguliers,  et  coupé  horizontalement  par  le  milieu.  Tous  les  côtés  sont  garnis  de 
morceaux  de  glace.  Las  intervalles  en  bois,  sont  peints  en  rouge.  Ce  miroir,  ainsi 
disposé , est  fixé  sur  un  pivot  ; au  moyen  d’une  ficelle  disposée  pour  cet  usage . on 
fait  tourner  avec  rapidité  le  miroir  dans  lequel  viennent  se  mirer  les  alouettes  at- 
tirées par  la  réfraction  des  rayons  que  reflète  le  piège  préparé  par  le  chasseur.  11  est 
aisé  alors,  de  les  abattre  en  saisissant  le  moment  où  elles  planent. 

C'est  au  mois  de  septembre  que  commence  ordinairement  la  chasse  aux 
alouettes;  clic  se  prolonge  autant  que  les  belles  journées  d'automne  le  permettent. 

line  autre  chasse,  non  moins  singulière,  se  fuit  dans  lé  mois  d’août,  aux  petits 
oiseaux  et  aux  culs-blançs.  Le  chasseur  s'enferme  dans  une  espèce  de  cage  faite 
avec  des  branches  d’osier;  une  petite  chouette  appelée  hulotte  ou  hulette  est  pla- 
cée à l'extérieur  de  celte  cage  sur  - un  morceau  de  bois,  de  manière  à être 
aperçue  des  autres  oiseaux.  Ces  derniers,  voyant  la  hulotte  ainsi  perebée,  se  préci- 
pitent sur  elle  pour  la  frapper  i»  coups  de  bec,  et  ne  s’aperçoivent  pas  que  pour 
s’approcher  ils  sont  obligés  de  se  reposer  sur  un  autre  morceau  de  bois  fendu  par 
le  milieu  et  cnlr'ouvcrt  au  moyen  d'un  petit  ressort  auquel  aboutit  une  ficelle, 
que  l'on  tire  quand  l’oiseau  est  posé  sur  le  morceau  de  bois  qui,  venant  à se  fer- 
mer lout-à-eoiip,  l'arrête  par  les  pattes.  — On  se  sert  aussi  quelquefois  de  la 
glu.  Voilé  tout  le  secret  de  cette  chasse. 

La  caille  se  prend  habituellement  dans  le  printemps  avec  un  grand  filet  il  nappes 
qu'on  nomme  vulgairement  couvcrtet  (sans  doute  parce  qu’il  couvre  l’oiseau  qui 
s’y  prend  dessous).  On  se  sert  pour  appeler  l’oiseau  sous  celle  nappe , d'un  appeau 
imitant  le  cri  ou  chant  de  la  femelle. 

Les  lacets  faits  avec  des  crins  de  cheval,  -s’emploient  par  les  chasseurs,  au  bord 
des  étangs  et  des  marais,,  pour  prendre  la  bécassine  et  autres  oiseaux  aquatiques. 
On  prend  aussi  d'autres  espèces  d'oiseaux  avec  des  collets  de  crins  de  cheval . placés 
dans  les  sillons  des  terres  en  chaume. 
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Il  y a une  autre  saison,  pendant  laquelle  la  chasse  à la  caille  sc  fait  avec  un 
chien  d'arrêt;  c'est  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Outre  l'alouette,  il  y a le  grasset  d'été  cl  le  grasset  d’hiver , le  cul-blanc  et  la 
mauviette  qui  sc  laissent  prendre  au  miroir.  Le  vanneau,  le  pluvier,  en  hiver;  l'or- 
tolan, le  bécasseau,  le  bec-ligue,  en  été,  sc  prennent  au  filet  à nappes.  L’hiron- 
delle , les  bergeronnettes , le  cul-blanc , la  pie-grièche , le  pinson , le  bec-figue  vien- 
nent aisément  il  la  chouette;  le  merle  et  la  lourdellc  ou  lourde  surtout,  qui  est 
plus  abondante,  sc  prennent  à la  glu , nu  moyen  de  petites  branches  enduites  de  glu, 
placées  sur  les  arbres  élevés , et  quelquefois  au  lacet  qu'on  cache  dans  le  feuillage. 

Il  y a beaucoup  de  perdrix  rouges  dans  le  département  ; les  meilleures  sont  celles 
qui  sc  nourrissent  sur  un  terrain  sec.  Il  existe  encore  dans  quelques  parties  du 
département,  vers  le  nord , une  espèce  beaucoup  plus  forte  qu'on  appelle  bartavel/o, 
excellente , mais  qui  a toujours  été  rare  et  qui , de  jour  en  jour , le  devient  da- 
vantage (y.  l'Ornithologie  de  Crcspon).  Les  perdrix  grises  sont  plus  rares,  et  ne 
sc  trouvent  que  dans  la  partie  septentrionale  voisine  des  départemens  de  la  Lozère 
et  de  l'Ardèche.  On  en  voit  peu  dans  la  partie  méridionale  ; elles  y sont  seule- 
ment de  passage  et  n'y  séjournent  que  trois  ou  quatre  jours , et  moins  encore  si  on 
les  y inquiète.  Elles  sont  plus  aisées  à tuer  que  les  perdrix  rouges. 

Les  défriehemens  ont  contribué  beaucoup  à diminuer  la  quantité  de  ces  deux 
espèces  de  gibier.  On  les  chasse  avec  le  chien  d'arrêt  et  quelquefois  en  faisant  des 
battues.  Celte  dernière  chasse  sc  fait  après  les  récoltes , afin  que  les  personnes  qui 
battent  puissent  voir  les  perdrix  sur  le  terrain  et  les  conduire  où  elles  veulent.  On 
fait  egalement  usage  de  collets  de  crins  de  cheval  qu’on  place  dans  les  sentiers 
où  peut  passer  le  gibier. 

La  chasse  aux  macreuses  sc  fait  pour  l'ordinaire  depuis  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre jusqu’à  lu  fin  de  mars  dans  les  étangs  et  dans  les  marais , et  surtout  dans 
l'étang  de  Scamandre , avec  de  petits  batelcls  montés  par  un  seul  homme,  qui  doit 
faire  feu  et  sc  conduire  avec  une  perche  armée  ordinairement  d'un  fer  crochu  à la 
partie  inférieure,  et  qu’on  appelle  dans  le  pays  muguet;  quelquefois  aussi  avec 
la  rame.  Lorsque  ces  barques  portent  deux  hommes , l’un  des  deux  est  spéciale- 
ment chargé  de  tirer , ayant  sous  la  main  plusieurs  fusils  et  des  charges  toutes 
prêtes.  Pendant  ce  temps,  l’autre  n’est  occiqw  qu’à  ramer.  Cette  chasse  se  fait  parfois 
en  troupes  nombreuses.  Alors  des  chasseurs  se  mettent  en  ligue  dans  la  forme  d'un 
croissant,  poussent  les  macreuses  qui  sont  ordinairement  reposées  sur  l’eau  et 
les  chassent  vers  le  rivage;  lorsqu’elles  sont  près  de  l'atteindre  elles  s'élèvent  et 
cherchent  à regagner  l’intérieur  de  l’étang.  Elles  passent  de  celte  manière  au- 
dessus  des  chasseurs  qui  prennent  ce  moment  pour  les  tirer  avec  avantage.  C'est 
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ce  qu'on  appelle  une  passade.  On  renouvelle  celle  manœuvre  dans  un  sens  inverse , 
de  manière  que  dans  la  journée,  il  se  fait  un  certain  nombre  de  passades.  Ils  en 
prennent  aussi  beaucoup  avec  un  engin  qu'ils  tendent  au  fond  de  l'eau , et  qu’on 
appelle  payai. 

On  fait  aussi  la  cbasse  aux  jeunes  macreuses  que  l’on  attire  en  imitant  le  cri 
des  autres  oiseaux  de  celte  espèce;  mais  cette  chasse  n’a  lieu  que  pendant  la  nuit 
et  isolément;  les  pécheurs  d’Aigucsmortcs  s’y  livrent  souvent. 

Le  lièvre  et  le  lapin  sont  assez  communs  dans  le  département.  Leur  propagation 
peut  être  attribuée  à la  température  et  aux  mojens  qu’ils  ont  de  se  procurer  ai- 
sément une  nourriture  abondante.  Il  y a toute  l'année  des  levreaux  et  des  lape- 
reaux. 

Le  renard , la  martre,  la  fouine  se  prennent  avec  un  piège  de  fer  à ressort . ap- 
pelé traquenard.  Ce  piège , qui  a la  forme  d’un  huit , se  place  dans  les  bois  ; on 
le  cache  à l’œil  de  l'animal  dont  ont  veut  s’emparer  ; on  y met  pour  appât  un  mor- 
ceau de  pain  préparé  dans  une  décoction  d'anis,  de  camphre  etc.  , quelquefois 
même  on  y met  de  la  viande  ; on  fait  ensuite  des  traînées  jusqu’au  piège , avec 
des  intestins  de  brebis,  de  chevreaux  ou  d'autres  viandes  pour  allécher  l’animal. 

11  y a dans  le  département  du  Gard  une  chasse  au  loup  organisée.  Le  capitaine 
de  louvctcric , aidé  de  son  lieutenant  et  des  louvcticrs  qui  veulent  le  suivre , fait 
des  battues  générales  à certaines  époques.  Les  primes  qu'on  accorde  aux  louvcticrs 
qui  rapportent  la  dépouille  des  loups , est  proportionnée  à l’âge  et  au  sexe  de  l’ani- 
mal. La  dépouille  d’un  louveteau  fait  obtenir  une  prime  de  six  francs;  celle  d’un 
loup  donne  droit  à douze  francs;  celle  d’une  louve  à quinze  francs,  et  enfin  celle 
d’une  louve  prête  à mettre  bas , à dix-huit  francs. 

Lorsque  de  hautes  forêts  couvraient  le  sol  de  notre  département,  des  sangliers  et 
même  des  cerfs  habitaient  ces  retraites  sûres , où  ne  pénétraient  que  rarement  les 
hommes.  En  se  rapprochant  de  nos  jours  à une  époque  pendant  laquelle  les  consuls 
s'occupaient  de  l'administration  intérieure  des  diocèses,  les  actes  des  registres  civils 
constatent  la  présence  des  sangliers  dans  ces  contrées , et  la  prescription  des  mesures 
à prendre  pour  leur  destruction.  Il  parait  que  cette  chasse  a été  suivie  jusqu'à 
l’entière  disparition  de  ces  animaux,  puisque,  depuis  un  grand  nombre  d’années, 
aucun  indice  n’a  annoncé  leur  présence. 

La  mer  Méditerranée , les  étangs  et  les  rivières  fournissent  nu  département  une 
grande  quantité  de  poissons.  Aiguesmortcs  étant  le  seul  port  de  mer  de  ce  dépar- 
tement, c’est  donc  cette  ville  seule  qui  peut  s'occuper  de  pèche  marilimo.  Depuis 
le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d’octobre  la  pèche  produit  beaucoup  à ceux  qui  s’y 
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livrent.  Les  détails  suivant  feront  connaître  l'espèce  et  la  qualité  des  divers  pois- 
sons qui  sont  le  résultat  de  cette  industrie. 

L'aneliois..  La  pèche  de  ce  |>oisson  est  assez  abondante  ; on  en  emploie  néanmoins 
une  plus  |ictitc  quantité  depuis  que  la  consommation  des  sardines  salées  a rem- 
placé auprès  de  certaines  personnes  l'usage  de  l'aneliois. 

L'aiguille,  l’ange,  le  hcllicant,  le  lxruf , le  bogue,  le  inorude,  le  cor,  le 
flamme,  le  galinc,  le  goujon  de  mer,  le  chien  de  mer  gris,  le  cheval  marin,  le 
requin  bleu , le  ferand , le  muge  volant  et  lu  mclctte , sont  des  poissons  plus  ou 
moins  abondaus,  mais  peu  recherchés  et  généralement  abandonnés  aux  classes  pou 
aisées,  à cause  de  leur  qualité  inférieure,  qui  les  fait  céder  à un  très-bas  prix.  Le 
maquereau,  le  turbot,  la  sole,  le  rouget,  lu  rasquale,  le  poisson  coq  ou  poisson 
de  St-Picrrc,  le  pagel,  le  muge,  le  loup,  la  vive,  le  gascon,  le  gurneau,  la  do- 
rade, la  daine,  lu  torpille,  la  raie  bouclée,  le  thon,  la  sardine,  le  chal-rochier , 
le  capcllan,  la  baudroye,  sont  au  contraire  très-rcchcrchés,  quoiqu’en  abondance 
sur  les  côtes  d'Aiguesmortcs.  On  pêche  , en  outre , d'autres  poissons  d'une  rareté 
extrême,  tels  que  : l'alose , l'argentine,  le  congre,  l'esturgeon,  l’ombre,  le  pagre, 
la  pclamydc  et  la  plie. 

On  pèche  quelques  rares  esturgeons  dans  le  Rhône  et  des  aloses , quelquefois  en 
très-grande  abondance,  suivant  les  années.  Ce  dernier  poisson  acquiert,  à ce  qu'on 
prétend , une  qualité  bien  supérieure  à mesure  qu'il  s’avance  dans  le  Rhône.  Cha- 
que localité  prétend  à la  supériorité  de  la  qualité. 

On  a aperçu  et  péché  quelquefois  des  dauphins  dans. le  port  d'Aiguesmortcs  et 
dans  le  Rhône  ; mais  ce  cétacé  est  extrêmement  rare  dans  ces  parages  , et  sa  chair 
est  d'un  mauvais  goût. 

Quelques  petits  coquillages  sont  recueillis  par  les  pêcheurs  : l'escargot  de  mer  , la 
moule  , la  tenille,  la  palette  , l’oreille  de  mer,  l’araignée  ou  l'étoile  de  mer,  la 
porcelaine , vulgairement  appelée  pucelage  , sont  assez  abondans  ; le  bignon , petit 
coquillage  plat,  ne  se  trouve  que  dans  les  étangs  ; le  clovis,  en  patois  arseüi,  est  le 
plus  abondant  de  tous. 

Le  grand  bouiller  et  la  mascougncirc  sont  les  filets  dont  se  servent  habituelle- 
ment les  pécheurs  d'Aiguesmortcs  pour  la  pêche  maritime.  Quant  il  la  pêche  d'étang 
et  de  marais , ils  se  servent  d'une  autre  espece  de  mascougneire  , de  l’ameiradc , du 
verveux  ou  bourloulen  , de  la  farcic-d'anguille  et  du  globe.  On  prend  avec  ces  filets 
la  moussène  , petite  espèce  de  sole,  poisson  d’un  excellent  goût;  la  caramotte,  es- 
pèce de  civette  de  mer  ; l’anguille  , qu'on  pêche  en  abondance  depuis  le  mois 
d’octobre  jusqu’à  la  fin  d’avril,  et  l’épinochc,  vulgairement  appelé  cstranglo-ea. 
Les  eaux  des  étangs  et  des  marais  nourrissent  en  outre  des  poissons  qu’on  trouve 
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aussi  dans  la  mer  , tels  que  la  dorade  , le  muge , le  loup , la  plie , le  lioulereau  ou 
goujon  de  mer.  . 

La  pèche  fluviale  se  pratique  dans  tous  nos  cours  d’eau  comme  partout  ailleurs. 
Dans  toutes  les  petites  rivières  du  département,. telles  que  le  Gardon,  la  Cèzc,  etc., 
les  paysans  enqdoient  l'expédient  fâcheux  de  la  coque  pour  empoisonner  et  étourdir 
le  poisson  ; ce  qui  contribue  beaucoup  à dépeupler  ces  rivières.  La  pèche  de  l'alose 
se  fait  dans  le  Rhône  lorsque  ce  poisson  abandonne  la  mer  pour  frayer  dans  les 
rivières.  La  quantité  qu’on  en  prend  sous  les  arches  du  Pont-Saint-Esprit  est  con- 
sidérable. On  emploie  à cet  usage  de  très-grands  filets  qu’on  nomme  sartan  ou  pa- 
dilo.  Pendant  le  reste  de  l’année , il  n’y  a que  quelques  pécheurs  qui  placent  le  long 
du  Rhône  des  paniers  d'osier  dans  lesquels  ils  prennent  aussi  du  poisson. 

Toutes  les  rivières  du  département  sont  assez  poissonneuses , surtout  le  Rhône , 
le  Gardon , le  Yidourle  et  la  Cèzé.  On  y trouve  le  brochet,  la  caTpc , la  tanche , la 
perche  , la  chevanc  ou  meunier , la  vaudoisc , l'épinochc , l apin  , la  loche , la 
dobulc , le  barlteau  , la  brème  , le  goujon  , le  veron  , l’anguille  , le  chabot  ou 
têtard , la  truite  , l’ombre  , le  grimont , variété  du  barbeau , l’aze  1 et  le  gardon. 

En  outre  de  la  sartan  ou  pmlèlo  et  des  paniers  longs , im  emploie , pour  preudre 
ces  poissons  , le  trumail,  appelé  en  languedocien  batado  on  païolo  ; le  verveux, 
appelé  bértoulen  à grandes  et  à petites  mailles;  l'épcrvier  ou  rajat  et  la  truble. 

La  pèche  de  la  tortue  d'eau  douce  était  autrefois  très-abondante  dans  les  marais 
d’Aigucsmortes , avant  l'ouverture  du  canal  de  navigation.  Ce  reptile  a disparu  avec 
l'eau  douce , et  ne  se  trouve  aujourd'hui  qu’en  très-petite  quantité. 

Une  autre  pèche  particulière  à la  rivière  de  l’Hérault , se  fait  dans  une  partie  de 
l’arroudisscment  du  Yigan  ; nous  voulons  parler  de  la  pèche  des  truites.  On  en- 
toure les  gouffres  où  elles  se  trouvent  de  filets  garnis  de  plomb  par  le  bas , et  de 
liège  par  le  haut,  afin  que  les  filets  se  tiennent  placés  verticalement.  Des  plongeurs 
pénètrent  ensuite  dans  les  gouffres , et  en  font  sortir  les  truites  qui , en  fuyant , se 
jettent  dans  les  filets  dont  clics  sont  entourées.  Celte  manière  de  pécher  se  pratique 
aussi  sur  le  Gardon , en  amont  du  Pont-du-Gard , près  du  moulin  de  Labaumc  , où 
les  eaux  sont  très-vives.  C’est  dans  ce  lieu  qu'on  trouve  les  plus  belles  truites. 


i Du»  le  dictionnaire  de  Sauvage  ce  poisson  ci!  ainsi  caractérisé  aie , petit  poisson  de  rivière  du 
genre  des  malacopUry$ieni  ttarlidi. 
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II*  PARTIE.  — BOTANIQUE, 


Le  département  du  Gard , par  sa  position  topographique  toute  accidentée  et  riche 
en  sites  d'un  aspect  varié  , annonce  une  grande  fécondité  en  végétaux  , dont  la 
plupart  sc  reproduisent  dans  d’autres  climats.  En  parcourant  cette  contrée  depuis 
la  haute  chaîne  de  montagnes  qui  1a  borne  au  nord  et  les  terrains  marécageux  qui 
sc  rapprochent  de  la  mer  Méditerranée  dans  les  parties  méridionales  , on  trouve 
plus  de  trois  mille  espèces  ou  variétés  de  plantes  croissant  naturellement  sur  notre 
sol.  Nous  devons  aux  soins  de  M.  de  Pouzols  le  catalogue  abrégé  de  ces  végétaux. 
Cette  nomenclature  par  ordre  alphabétique  et  par  espèce , doit  servir  à la  formation 
de  la  flore  du  département. 
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î»fs  plontfs  qui  croissfnt  naturdlnatnt  îtens  ft  Bf'partnnfnt  î>u  #nrî>. 

( Nomenclature  du  Botanicum  OalUcuzn , de  DüBY  ) 


NOMS  LATINS. 

NOMS  FRANÇAIS. 

NOMS  LANGUEDOCIENS. 

Abies  pcclinata.  Doc. 

Sapin  en  peigne. 

Sapin. 

Acanilms  mollis.  Lin.  sp. 

Acanthe  sans  opines. 

Acer  pseudo-platanus.  Lin.  sp. 

Erable  sycomore. 

— platanoïdes.  Lin.  sp. 

— plane. 

Tlane. 

— opulifolium.  Vill.  dauph. 

— a feuille  d'obier. 

— campcstre.  Un.  sp. 

— champêtre. 

Agw. 

— monsprssulamim.  Lin.  sp. 

— de  Montpellier. 

Agas. 

Achillea  agératum.  Un.  sp. 

Herbe  au  charpentier. 

— tamentosa.  Lin.  sp. 

Achillée  cotoneuse. 

— ptarnica.  Lin.  sp. 

— sternutatoire. 

Routoun  dargën. 

— clarcnnæ.  Lin.  sp. 

— à feuilles  planes. 

— nana.  Un.  sp. 

— naine. 

— compacta.  Lamie,  dict. 

— compacte. 

— tanaccüfolia.  Ail.  ped. 

— à feuille  de  tanaisie 

— millefoliuni.Lin.  sp. 

— mille-feuilles. 

Milo  ÜCUTO. 

— sctacea.  Waldst  et  kit. 

— cétacée. 

— nobilis.  Lin  sp. 

— noble. 

Aconitum  lycoctonum.  Lin.  sp. 

Aconit  tue-loup. 

Thoro  jAouno. 

— napellus.  Lin.  sp. 

— napel. 

Thoro  bluyo. 

Acta1  a spicata.  Lin.  sp. 

Herbe  de  Saint- Christophe. 

Varalrë  négré. 

Adenorarpus  panrifolius.  Dec. 

Adcnocarpe  k petite  feuille. 

(ialabrê. 

— ccbennensis.Délib.  cat.  h.  m. 

— des  Cérames. 

tialabrë. 

Adienthum  odorunt.  Dec.  fl.  fr. 

Adianthe  odorant. 

— capillus  venons . Lin.  sp. 

— capillaire. 

Capillaire  dé  Mounpellié. 

Adonis  autumnali*.  Lin  sp. 

Adooklc  d’automne. 

— micrantha.  Dec.  *j|t. 

— à petite  fleur. 

— œstivalis.  Un.  sp. 

— d été. 

— œstivalis.  var.  tripetala.  De- 

— d'été  , var.  à trois 

lile  inédit. 

pétales. 

— vernalis.  Lin.  sp. 

— printanière. 

Adoia  moschatellina.  Lin.  sp. 

Moscatellme. 

Xgilops  ovata.  Un.  sp. 

Egilope  ovoïde. 

Crébo  sa. 

— triaristata.  Willd.  sp. 

— à trois  arrêtes. 

— tfiuttcialis.  Lin.  sp. 

— allongé. 

— tri tico ides  Req.  mon.  inédit. 

— faux  froment. 

Ægo  podium  pndagraria.  Lin.  sp. 

Egopode  des  goutteux. 

Herbo  dé  la  goùto. 

Æsculus  hippocastanum.  Lin.  sp. 

Maronnier  d Inde. 

Marounié. 

Ælhione  ma  saxatilis.  Brown,  in.  h.k. 

Tabouret  de  roche. 

Æthusa  cynapium.  Lin.  sp. 

Petite  ciguë. 

Agrimonia  eupatorinm.  Un.  sp. 

Aigre  moine. 

Agrimoino. 

— odorata.  Camer.  hort. 

— odorante. 

Agrostis  pungens.  Schreb.  gr. 

Agrostis  piquante. 

— maritima.  Lamk.  dict. 

— maritime. 

— stolonifera.  Lin.  si». 

— traçante. 

— decumbens.  Gaud.  agr. 

— penchée. 

— vulgarl».  Hoffm.  germ. 

— vulgaire. 

— rtihra.  Lin.  sp. 

— rouge. 

— caniua.  Lin.  sp. 

— des  chiens. 
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Agrosti*  iuterrupta.  Lin.  sp. 
Ailanthus  glandulosa.  Desf.  acl. 

Agrostis  interrompue. 
Langi  glanduleux. 

Monto-aou-ciel. 

acad.  par. 

Aira  cœspilosa.  Lin.  sp. 

Canckc  eu  galon. 

• ■ 

— flexuosa.  Lin.  sp. 

— ftexueuse. 

— cariophylled.  Lin.  sp. 

— cariophiléc. 

— articulai».  Ilesf.  ail. 

— articulée. 

— canescens.  Lin.  sp.- 

— blanchâtre. 

— media.  Guan.  ill. 

— intermédiaire. 

— prsecox.*  Lin.  sp. 

— précoce. 

Ajuga  chanuppity.  Schrcb.  unilab. 

Bugle  faux-pin. 

— iva.  Scnreb.  unilab. 

— musquée. 

• - *- 

— ira.  var.  floreluteo. 

— musquée  il  fleur  jaune 

— : rrplans.  Lin.  sp. 

— rampante. 

— pyramidalis.  Lin.  sp.’ 

— pyramidale. 

— genevetrcis.  Lin.  sp. 

— de  Genève. 

Alchimilla  vulgaris.  Lin.  sp. 

Pied  de  lion. 

— alpina.  Lin.  sp. 

Alchimille  argentée. 

arvensis.  Scop.  cam. 

— des  champs. 

Alisma  ranuncultudes.  Lin.  sp. 

Fluleau  renoncule. 

— plârïtago.  Lin.  sp. 

— plantain  d'eau. 

* 

— damasvmium.  Lin.  sp. 

— étoilé. 

Alliaria  ofllciualis.  Andrz. 

Alliaire  officinale. 

Alliunt  (Hirrum.  Lin.  sn. 

Ail  poireau. 

Porri. 

— ampcloprasum.  Lin.  sp. 

— faux-poireau. 

Porri-d6-vlgno. 

— robadoB.  Lin.  sp. 

— rond. 

— sativnm.  Lin.  sp. 

— cultivé. 

— scoriMloprasum.  Lin.  sp. 

— rocambôle. 

. — splurruccptialtim.  Lin  sp . 

*—  à tête  ronde. 

— vincalc.  I.ln.  sp. 

— ccpa.  Lin.  sp. 

— oleraceum.  Lin  sp. 

— des  vignes. 

— oignons. 

— des  lieux  cultivés. 

Cébo. 

— » Scha-noprasum.  Lin.  sp. 

— civette. 

Ciboulo. 

— pallcns.  Lin.  sp. 

— flavum.  Lin.  sp. 

— pâle. 

— jaune. 

— moschalûm.  Lin.  sp. 

— musqué. 

' * • — 

— carinaliiiu.  Lin.  sp. 

— en  caréné. 

— ceneSccns.  Lin.  sp. 

— anguleux. 

— rose  uni.  Lin.  sp. 

— rose. 

Ayé-dé-ser. 

— nigrum.  Lin.  sp. 

— noir. 

— ursinum.  Lin.  sp. 

. — des  ours. 

— vicloriafe.  Lin.  sp. 

— victoriale. 

«**-  >aof»s  — * 

Àlnusincâna.  Dec.  fl.  fr.. 

Aulne  blanchâtre. 

•-  i • »tnl  ~ • 

— glutinnsa.  Gwrtn.  fruct. 

— glutineux. 

Vcrgno. 

Alopecurus  pratensis.  Lin.  sp. 

Vulpin.des  prés. 

— agrrslis.  Lin.  sp. 

— des  champs. 

— bulbocus.  Lin.  sp. 

— bulbeux. 

— geniculatus.  Lin.  sp. 

— genouillé. 

Alteinia  filifornm.  Petit  journal  de 

Alteinie  filiforme. 

. *.**  - 

Raspailct  Segex, 

> 

Althæa  officinales.  Lin.  sp. 

Guimauve  officinale. 

Maouvln  , màoulo  blanco. 

— narbonensis.  Pourr. 

— cannabinâ.  Lin.  sp. 

— hirsuta.  Lin.  sp. 
Alissum  campcstre.  Lin.  sp. 

— de  Narbonc. 

— b feuilles  de  chanvre. 

— hérissée. 

Alysson  des  campagnes. 

* v «ohl.SC  — . 

— calyciniun.  Lin.  Sp. 

— calycinal. 

..o.l  .iMtfl  — 
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Alyssum  maritimum.  Lamk.  djct. 

— spinosum.  Lin.  sp. 

— macrocarpum.Dcc.  svst. 
Àrnaranlhus  albus.  Lin.  sp. 

— avlvestris.  Deff.  cat. 

— bliium.  Lin.  sp. 

— proslratus.  Balb.  mise. 

— retroflexus.  Lin.  sp. 

Amaryllis  lutea.  Lin.  sp. 
Amelanchier  vulgaris.  Monch. 

Ainmi  ma  jus.  Lin.  sp. 

— glaucifolium.  Lin.  sp. 

— visnaga.  Lamk.  tltet. 

Àmrgdalus  communia.  Lin.  sp. 
Anacyclus  tomenlosus.  Dec.  fl.  fr. 

— radialus.  Lois.  gall. 

— purpurascens.  Fers.  enc. 
Anagallis  arvensis.  Lin.  sp. 

— tendis.  Lin  mant. 
Anagyris  ftetida.  Lin.  sp. 
Anarrhinum  bcllidifolium.  Desf.  I.  c. 
Anchasa  italien.  Retz.  obs. 

— sempervirens.  Lin.  sp. 
Andropogon  grillus.  Lin.  sp 

— ischæmum.  Lin.  sp. 

— hirlum.  Lin.  ip. 
Androsace  lactca.  Lin.  sp. 

— septentrional».  Lin.  sp. 

— msxima.  Lin.  sp. 
Androsœmum  officinale.  Ail.  I.  c. 
Andryala  integri folia.  Lin.  sp. 

— sinuala.  Lin  sp. 

Anémone  pulsatilla.  Lin.  sp. 

— alpins.  Lin.  sp. 

— stdlala.  Lamk.  dlct. 

— nemorosa.  Lin.  sp. 

— trifolia.  Lin.  sp. 

— ranuoculoldes.  Lin.  sp. 
Anelhum  grave.  — Olens.  I.  sp. 
Angelica  montana.  Scheleicb. 

— sylvestris.  Lin.  sp. 

— pvrenæa.  Spreng.  umb. 

Anthémis  mixta.  Lm.  sp. 

— incrassata.  Lois.  fl.  gall. 

— nobilis.  Lin.  sp. 

— arvensis.  Lin.  sp.  ' 

— montana.  Lin.  sp. 

— maritima.  Lin.  sp. 

; Ét—  tinctoria.  Lin.  sp. 

Anthoxanthum  odoratura.  Lin.  sp. 
Anthriscus  sylvestris.  Hoffm.  umb. 

— cerefolium.  Iluffm.  umb 

— vulgaris.  Per»,  syn. 

— cicularia.  Doby.  ms. 


Alysson  maritime. 

— épineux. 

— k gros  fruit. 
Amaranthe  blanche. 

— sauvage. 

— blette. 

— couchée. 

— recourbée. 
Amaryllis  Jaune. 

Amdanchicr. 

Ammi  h larges  feuilles. 

— à feuilles  glauques. 

— visnage  . nerbe  aux 

cure-dents. 
Amandier  commun. 

Anacycle  cotonneux. 

— radié. 

— rougeâtre. 

Mouron  des  champs. 

— délicat. 

Anagyris  fétide , bois  puant. 
Ànarrtiine  uaauerelte. 
Bugiose  (Tltalie. 

— toujours  verte. 
Barbon  grillon. 

— gted  de  poule. 

Androsace  lactée. 

— septentrionale. 

— à grand  calice. 
Toute  saine. 

Andryalc  à feuilles  entières. 

— à feuilles  découpées. 
Anémone  pulsatille  coque- 

lourde. 

— des  Alpes. 

— étoilée. 

— sylvie. 

— â trois  feuilles. 

— renoncule. 

Ancth  â odeur  forte. 
Angélique  de  montagne. 

— sauvage. 

— des  Pyrénées. 

Camomille  mixte. 

— 

— romaine. 

— des  champs. 

— de  moutagne. 

— maritime. 

— des  teinturiers. 
Fleuve  odorante. 

Orféuil  sauvage. 

— cultivé. 

Caucalkîc  à feuille  de  cerfeuil. 
Cerfeuil  cicu  taire. 
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Anthyllts  montnna.  Lin.  sp. 

— vulneraria.  Lin.  sp.  var. 

vulgaris. 

— vuln. , var.  rubifloro. 

— U'traphylla.  Lin.  sp. 

Antirrbinum  orunlium.  Lin.  sp. 

— majus.  Lin.  sp. 

— asamia.  Lin  sp. 
Anthémis  altissima.  Lin.  maut. 

— cotula.  Lin  sp. 

Aphillantes  monspeliensis.  Lin.  sp. 
Apium  graveolens.  Lin  sp. 

Aquilcgia  vulgaris.  Lin.  sp. 

— viscosa.  Guau.  ill, 

Arabis  vema.  Brown,  h.  kcw. 

— alpina.  Lin.  sp. 

— auriculala.  Lamk.  dict. 

— sagitatta.  Dre.  syst.  var.  a. 

gorardiana. 

— sagilt.  var.  subglabrata. 

— hirsuta.  Dec.  fl.  fr. 

— muralis.  Bertol.  dcc.  liai. 

— lhaliana.  Liu.sp. 

— Cebennenslf.  Dec.  sysl. 

— limita.  Lin.  sp. 

Arbulus  unedo.  Lin.  sp. 

— - uva-ursi.  Lin.  sp. 

Arcnaria  segetalis.  Lamk.  fl.  fr. 

— rubra.  Liu.  sp.  var.  cara- 

pestris. 

— rubra , var.  marina. 

— media.  Lin.  sp. 

— laricifolia.  Lin.  sp.  var. 

miilliflora. 

— laricif,  var.  striata. 

— austriaca.  Jacq.  aust. 

— grandi flor a.  Lin.  $p. 

— hispîdfl.  Lin.  sp. 

— lenuifolia.  Lin.  sp.  var.  hi- 

brida. 

— lenuifolia,  var.  vîscidula. 

— fascicule  ta.  Guan.  ill. 

— mucronala.  Dre.  fl.  fr. 

— tclraquctra.  Lin.  sp.  var. 

b.  açgregata. 

— montaua.  Lin.  sp. 

— serpillifolia.  Lin.  sp. 

— trinervia.  Lin.  sp. 
Aristolochia  rolunda.  Lin.  sp. 

— longs.  Lin.  sp. 

— pistolochia.  Lin.  sp. 

— clemalilis.  Lin  sp. 
Armeniaca  vulgaris.  Lamk.  dict. 
Arnica  scorpioïdes.  Lin.  sp. 

— monlana.  Lin.  sp. 
Artemisiaabsinlhium.  Lin.  sp. 


Anthyllide  dr  montagne. 

— vulnéraire  commune. 

— var.  k fleur  rouge. 

— h quatre  folioles. 
Muflier  rubicond. 

— à grandes  fleurs. 

— fau*  azaret. 
Camomille  élevée. 

— cotnle  maroute. 
Àphillante  de  Montpellier. 
Ache  odorante.  Céleri. 
Ancolie  commune.  Eglantine. 

— visqueuse. 

Arabcttc  printanière 

— des  Aines. 

— à oreillettes. 

— en  fer  de  flèche. 

— t.  glabre. 

— velue. 

— des  murs. 

— de  thalins. 

— des  Cévennes. 

— tourette. 

Arbousier  unedo. 

— busserole. 

Sabline  des  moissons. 

— h fleurs  rouges. 

— var.  maritime. 


— agrai 

— à feuilles  de  mélèze. 

— var.  striée. 

— d'Autriche. 

— à grandes  fleurs. 

— hérissée. 

— à feuilles  menues. 

var.  hybride. 

— var.  visqueuse. 

— en  faisceau*. 

— k calices  pointus. 

— k quatre  rangs. 

— de  montagne. 

— k feuilles  de  serp. 

— k trois  nervures. 
Aristoloche  ronde. 

— longue. 

— crenelée. 

— clématite. 
Abricotier. 

Antique  k racine  noueuse. 

— de  montagne. 

Armoise  absinthe. 


Pahtrmfletta- 


Bragalooo. 
Api  bastar. 
Galantina. 


DarbotBié. 
Rouisse  rola. 


Footema. 

Àoübricoutlé. 

Taba’dé  mduntagna. 
Absimha , herba  dé  Hocent. 
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Artcmisia  corymbosa.  l-amk.  dieu 

— campestris.  Lin.  sp. 

— gluliuosa.  Gay.  in.  lilt. 

— dracunculus.  Lin.  sp. 

— vulgaris.  Lin.  sp. 

— pâli  ira.  Wild.  sp. 

Arum  dracunculus.  Lin.  sp. 

— Tiilnra.  Lamk.  (1.  fr. 

— ilalicum.  Mil.  die. 

Arundo  phragmites.  Lin.  sp. 

— donax.  Lin.  sp. 

Asarum  europœum.  Lin.  sp. 
Asclepyas  syriaca.  Lin.  sp. 

Asparagus  ofliciualis.  Lin.  sp. 

— amarua.  Dec.  cal.  b.  m. 

— teauifoliui.  Lamk.  dict. 
— Acutifolius.  Lin.  sp. 

Aspcrula  odorata.  Lin.  sp. 

— rynanchica.  Lin.  sp. 

— anrrnsis.  Lin.  sp. 

Asperugo  procumbcns.  Lin.  sp. 
Asphodelus  ftslulosus.  Lin.  sp. 

— ramosus.  Wild.  sp. 
Aspidium  fragile.  Sw.  joum. 
Asplénium  balleri.  Dec.  fl.  fr. 

— lanccolalum.  Smith. 

— lanccolalum,  var.  req. 

— adiauthum  nignim.  Lin.sp. 

— ruta-murar  ia . Lin.  sp. 

— trichomaoes.  Lin.  sp. 

— germa  nicum.  Weiss.  G. 

— septentrionale.  Hoff.  G. 
Aster  alpiuus.  Lin.  sp. 

— amcllus.  Lin.  sp. 

— scrotinus.  Wild.  sp. 

— acris.  Lin.  sp. 

— trinolium.  Lin.  sp. 

— clunensis.  Lin.  sp. 
Aslcrolinum  slellatum.  Link. 
Astragalus  purpureus.  Lamk.  dict. 

— Stella.  Guan.  ill. 

— hamosus.  Lin  sp. 

— glycyphytlo*.  Lin.  sp. 

— cirer.  Lin.  sp.  es.  rong. 

— m.uispcssulanus.  Lil».  sp 

— incanus.  Lin.  sp. 
Astrocarpus  sesamoïdes.  Dec.  1.  C. 
Astrolobium  scorpioîdes.  Dec.  1.  c. 
Athamanta  r retenais.  Lin.  sp. 
Athynum  lilix-femina.  Roth.  germ. 
AtractylyscanoellaUi.  Lin.  sp. 
Alriplos  portulacoîdcs.  Lip.  sp. 

— rosca.  Lin.  sp. 

— laciniata.  Lin.  sp. 

— bas  ta  ta.  Lin.  sp. 


Armoise  en  coryrubo. 

— * diamètre. 

— gluante. 
tw  estragon. 
tt  couunuae. 

— de  France. 

Gouet  serpentaire. 

— commun. 

— d'Italie,  pied  do  rcau. 
Roseau  commun. 

— cultivé. 

Asarel  d'Europe,  cabaret. 
Asclépiade  de  Syrie. 

Asperge  olUcinalc. 

— amère. 

— à feuilles  menues, 
-r  à feuilles  aigues. 

Asperulc  odorante,  muguet 
des  bois. 

— à l'csquiaancic. 
y—  des  champs. 

RafieUe  couchée. 

Asphodèle  fistuleux. 

— rameux. 

Aspidium  fragile. 

Dorai  h lie  de  llaller. 

— lancéolée. 

— var.  de  Bequicn. 

— noire. 

— des  murs. 

— ’ pofltric. 

— d'Allemagne. 
tw  septentrionale. 

Aster  des  Alpes. 

— amcllus. 

— tardif. 

— àcrc. 

— tripolium. 

— reine  margueritte. 
I.in  étoilé. 

Astragale  pourpre. 

— eu  étoile. 

— eu  hameçon. 

-r  réglisse. 

— poix -chiche. 

— de  Montpellier. 

— blanc. 

Réséda  scsamoïde. 

Queue  de  scorpion. 
Athamantc  de  Crète. 
Attyrium  fougère  femelle. 
Atrartylis  grillée . fuselée. 
Arrucbc  raqpicr. 

— a rosette. 

— découpée. 

— en  fer  de  lance. 


NOMS  I.ANGIEDOCIENS. 


Artémi&a , herba  dé  St-Jeao. 

Figuieïgoun. 

Rousé, 

Cana. 

Esparga. 

Esparga  siouvngoa. 

IJerba  dé  l'csquiitcnsa. 

Cnpillaira  négré. 
Siouva-vida. 

Cnpillaira. 


qa  ftLI  , 

Amaruo. 

Ftiseladc. 

Bourtoulalga  dé  mar. 
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Atriples  hortensia.  Lin.  sp. 

Arroche  de  jardin. 

Blé  d'Espagno. 

— prostrala.  Bouc  h.  fl.  d abb. 

— couchée. 

— panda.  Lin.  sp. 

— étalée. 

— angustifolia.  Sm.  fl.  brit. 

— à feuilles  étroites. 

Atropa  belladonna.  Lin.  sp. 

Atropa  helladonnc. 

Àvcna  mollis.  Kad.  grain. 

Avoine  molle. 

— lanata.  Kad.  gram. 

— laineuse. 

— elatior.  Lin.  sp. 

— élevée. 

— flaveseens.  Lin.  sp. 

— jaunâtre. 

— fragilis.  Lin.  sp. 

— fragile. 

— pratrnsis.  Lin.  sp, 

— drs  prés. 

— pubescrns.  Lin.  sp. 

— puhrsrenlr. 

— saliva.  Lin.  sp. 

— cultivée. 

Sivada. 

— sterilis.  Lin.  sp. 

— stérile. 

— fatua.  Lin.  sp. 

— folettc. 

Sivada  folia. 

Ballot»  fætida.  Lamk.  fl.  fr. 

Ballotte  fétide. 

Mari  blé  négrë. 

Balsamina  hortensia.  Desp.  dict. 

Balsamine  des  jardins. 

Balsa  mi  ta  annua.  Dec.  fl.  fr. 

Ralsamite  annuelle. 

Barbares  vulgnris.  Brown,  h.  k. 

Velar  de  Sainte-Barbe. 

— prœcox.  Brown.  1.  c. 

— précoce. 

Barkhausia  alpina.  Dec.  1.  c. 

Barkhausie  des  Alpes. 

— siifîrcniana.  Dec.  cal.  m. 

— <le  Stifiren. 

. 

— fivtida.  Dec.  fl.  fr. 

— fétide. 

— taraxacifolia.  Dec.  fl.  fr. 

— k feuilles  de  pis- 

var.  a. 

senlit. 

— taraxacifolia,  var.  prostr. 

— var.  couchée. 

Bartsia  purpurea.  Duby.  mss. 

Bartsic  rouge. 

— trixago.  Lin.  sp. 

— trixago. 

Bcllis  annua.  Lin.  sp. 

Pâquerette  annuelle. 

— sylvestris.  Cyr.  rar. 

— i sauvage.  . 

— perennis.  Lin.  sp. 

— vivace. 

Maguaridetta. 

— perennis , var.  hybrida. 

a 

Berbcris  vulgaris.  Lin.  sp. 

\ inettier  commun. 

Beta  vulgaris.  Lin.  sp. 

Bftte  commune. 

Bléda. 

— mantima.  Lin.  sp. 

— maritime. 

Betonica  officinalis.  Lin.  sp. 

Betoine  officinale. 

— alopecuros.  Lin.  sp. 

— queue  de  renanl. 

Betula  alba.  Lin.  sp, 

Bouleau  blanc. 

Bide  us  tri  parti  la.  Lin.  sp. 

Bidenl  partagé. 

— remua.  Lin.  sp. 

— penché. 

— hipinnata.  Lin.  sp. 

— bipinné. 

Biscutella  ambigü*.  Dec.  diss. 

Lunctiére  ambiguë. 

Bleclinum  splcànt.  Sm.  s.  c. 

RI ccn uni  en  épi. 

Borrago  oflltdnalia.  Lin.  sp. 

Bourrache  oflicinale. 

Bouragé.  * 

Botrvrhium  limaria.  Sw.  s.  c. 

Bolrvche  en  croissant. 

Féoussé  flouri. 

Brassica  campestris.  Dec.  syst.  var. 

Chou  des  champs , var.  olei- 

Càoulé-d'oli. 

oleifera. 

fère. 

— olcracea.  Lin.  sp. 

— cultivé. 

Câoulé. 

— cheyranthos.  Vill.  datiph. 

— girofléé. 

— rapa.  Lin.  sp. 

— rave. 

Câoulé-raba. 

— napus.  Lin.  sp. 

— navet. 

Nabé. 

Briza  maxima.  Lin.  sp. 

Brize  â gros  épillets. 

— media  Lin.  sp. 

— vulgaire  amourette. 

Amourêta. 

— minor.  Lin.  sn. 

— verdâtre. 

Bromus  seralmus.  Lin.  sp. 

Brome  seigle. 

— multiflorus.  Weig.  obs. 

— multiflbre. 
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B rom  us  mollis.  Lin.  sp. 

Brome  mollet. 

— squarrosus.  Lin.  sp. 

— rude. 

— divaricatus.  Rodh.  in.  loi». 

— divergent. 

— erectus.  H mis.  aug. 

— droit. 

— ■ arvensis.  Lin.  sp. 

— des  champs. 

— pratcnsis.  Ehr.  gram. 

— des  prés. 

— racemosus.  Lin.  sp. 

— en  grappe. 

— asper.  Lin.  auppl. 

— rude. 

— sterilis.  Lin:  sp. 

— stérile. 

— teclorura.  Lin.  sp. 

— des  toits. 

— polyslachyus.  Dec.  fl.  fr. 

— à épillets  nombreux. 

— de  Madrid. 

— madrilènes.  Lin.  sp. 

— madrilènes,  var.  maxim. 

— rubens.  Lin.  »p. 

— de  Madrid,  var. 

— rougissant. 

Brunclla  vulgaris.  Mœnch.  melh. 

BruneUe  commune. 

— laciniata.  Lamck  fl.  fr. 

— découpée. 

— grandiflora.  Mœnch.  melh. 

— à grandes  fleurs. 

— hyssopifolia.  Lamk.  fl.  fr. 

— à feuilles  d’hvsope. 

Bryonia  dioïca.  Jacq.  aust. 

Bryone  dioique. 

Cougourié  sàouvagé. 

Buffunia  annua.  Dec.  fl.  fr. 

Buffonie  annuelle. 

Bonias  erucago.  Lin.  »p. 

Bunias , fausse  roquette  , 
masse  au  bedeau. 

Buplcvruni  lennissimum.  Lin.  sp. 

Buplèvre  menu. 

— glaucum.  Dec.  fl.  fr. 

— glauce. 

— odonlites.  Lin.  sp. 

— odontalgiquc. 

— rolundifolium.  Lin.  sp. 

— h feuilles  arrondies. 

— prutraclum.  Link.  fl.  part. 

» 

— ranunculoïdes.  Lin.  sp. 

— renoncule. 

— junceuin.  Lin.  sp. 

— eflilé. 

— Falcalum.  Lin.  »p. 

— en  faulx. 

— rigidum.  Lin.  sp. 

roide. 

— fruticosum.  Lin.  sp. 

— ligneux. 

— arirtatum.  Baril,  in.  r. 

— a ris  té. 

Buphthalmum  spinosum.  Lin.  sp. 

Buphthalme  épineux. 

— aqualknm.  Lin  sp. 

— aquatique. 

Butomus  umbellatus.  Lin.  sp. 

Butome  en  umbelie. 

Buxus  MMnfiervirens.  Lin.  sp. 

Buis  toujours  vert. 

Boni. 

Cacalia  pelasites.  Lamk.  dieu 

Cacalie  petasile. 

Cachrvs  Inevigata.  Lamk.  dict. 

Armariote  a fruit»  lisses. 

Cactus  opuntia.  Lin.  sp. 

Cierge  raquette. 

Cakile  maritima.  Scop.  carn. 

Caquillier  maritime. 

Calamagrosüs  epigeios.  Roth.  pemi. 

Calamagrostis  terrestre. 

— liUorca.  Dec.  fl.  fr. 

— de  rivage. 

— arenaria.  Roth.  germ. 

— des  sables. 

Calendula  arvensis.  Lin.  sp. 

Souci  des  champs. 

Souci  sàouvagé. 

— oflkioalis.  Lin.  sp. 

— des  jardins. 

Souci. 

Calepina  corviui.  Desv.  journ. 

Bunias  faux-cran»on. 

Callitriche  vema.  Lin.  sp. 

Callitriche  printanier. 

Calluna  erica.  Dec.  fl.  fr. 

Callune  bruyère. 

Calllia  palustris.  Lin.  sp. 

Populage  des  marais. 

Camelina  saliva.  Crautz.  aust.  var. 
pilou. 

Cameline  cultivée,  var.  velue 

— saliva , var.  glabrata. 

— cultivée,  var.  glabre 

Campanula  medium.  Liu.  sp. 

Campanule  carillon. 

Campanett*. 

— speciosa.  Pourr.  act.  toi. 

— spécieuse. 

— glomcrata.  Lin.  sp. 

— agglomérée. 
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Campanula  trachelium.  Lin.  sp. 

Campanule  gantelée. 

— rapunculnïdcs.  Lin.  sp. 

— fausse  raiponce. 

— rapunculus.  Lin.  sp. 

— - raiponce. 

répounchoon. 

— persicifolia.  Lin.  sp. 

— à feuilles  de  po- 

cher. 

— patula.  Lin.  sp. 

— étalées. 

— linifolia.  I.amk.  dicl. 

— à feuilles  de  lin. 

— rotundifolia.  Lin.  sp. 

— à feuilles  rondes. 

— erinus.  Lin.  sp. 

— értnr. 

Camphornsma  monspeliaca.  Lin.  sp. 

Camphrée  de  Montpellier. 

Candé. 

Cannabis  saliva.  Lin.  sp. 

Chanvre  cultivé. 

Capsclla  bursa-pastoris.  Dec.  1.  c. 

Tabouret,  bourse  II  pasteur. 

Herba  d6  l érangila.  Bonnet 
dé  capéian. 

Capsicum  annuum.  Lin.  sp. 

Piment  annuel. 

CouraL 

Cardamiue  resedi  folia.  Lin.  sp. 

Cardamiue  réséda. 

Anitor  sèouvagé. 

— amara.  Lin.  sp. 

— amère. 

— nraletisis.  Lin.  sp. 

— - des  prés. 

— h imita.  Lin.  sp. 

— velue. 

— umbrnsa.  Andrz.  in.dcc. 

— des  ombrages. 

— paniflora.  Lin.  sp. 

— à petites  fleurs. 

— impatiens.  Lin.  sp. 

— impatiente. 

Carduncdlus  milissimus.  Dre.  fl.  fr. 

Cardoncelle  doux. 

--  munspclicnsiutn.  Ail.  pcd. 

— de  Montpellier. 

Canluns  nulans.  I.insp. 

Chardon  penché. 

— noircissant. 

Cardons. 

— nigrescens.  Vill.  dauph. 

— aeanlboîdes.  Lin.  sp. 

— à feuille  d'acanthe. 

— tenuiflorus,  Sm.fl.  br.  var. 

— h fleurs  menues,  var 

acanlhifolius. 

à feuille  d'acanthe. 

Cardoun  dois  Mds. 

— lenuifl.  var.  pvgnoceph. 

— var.  atruchets. 

— lenuifl.  var.  elongatus. 

var.  à rameaux  al- 
longé». 

Caret  pu  lira  ri  s.  Lin.  sp. 

Carex  puce. 

— arenaria.  Lin.  sp. 

— des  sables. 

— dislicha.  II  mis.  ang. 

— h deux  rangers. 

— vulpina.  Lin.  sp. 

— jaunâtre. 

— divulsa.  Dood.  trans.  lin. 

— écarté. 

— paniculala,  Lin.  sp. 

— en  panicule. 

— ovalis.  (iuod.  Ir.  lin. 

— ovale. 

— approximala.  Hoppe. 

— rapproché. 

— schreberi.  \Nild.  ment. 

— de  ficrcbcr. 

— crnia.  liood.  Ir.  lin. 

— court. 

— stellulata.  Ciood.  Ir.  liu. 

— * étoile. 

— muricati.  Lin.  sp. 

— rude. 

— remota.  Lin.  sp. 

— espacé. 

— rlonp.Ua.  Lin.  sp. 

— «longé. 

— gynomane.  Bert.  dec. 

— h capsules  lèches. 

— cespilosa.  Lin.  sp. 

en  gazon. 

— strirta.  (iood.  tr.  lin. 

— roide. 

— acuta.  Lin.  sp. 

— proie. 

— tomentosa.  Lin.  ma  ni. 

— cotonneux. 

— montait».  Lin.  suce. 

«—  de  montagne. 

— piliilifcra.  Lin.  sp. 

— h pilules. 

— praeeux.  Jacq.  Aust. 

— gynnhasis.  Vill.  dauph. 

— précoce. 

— à épi  radical. 

* 

— hmnili».  Leyss.  holl. 

— bas. 

j 

— digitala.  Lin.  sp. 

— digité. 
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Carex  filiformis.  Lin.  sp. 

— glauca.  Scop.  cira. 

— birta.  Lin.  sp. 

— flava.  Lin.  sp.  var.  a. 

— flava , var.  (JKderi.  gaud. 

— nilida.  Host.  grau». 

— extenso.  Gond.  lr.  lin. 

— biligularis.  Dec.  cal.  monsp. 

— distans.  Lin.  sp. 

— depauperala.  Good.  tr.  Lin. 
— Trigida.  AH.  pcd. 

— limosa.  Lin.  sp. 

— panicea.  Lin.  sp. 

— pallescens.  Lin.  sp. 

— patula.  Scop.  corn. 

— psrudo-cypcrus.  Lin.  sp. 

— maxima.  Scop.  cam. 

— vcsicaria.  Lin.  sp. 

— ampullacea.  Good.  lr.  lin. 

— paludosa.  Good.  lr.  lin. 

— kochiana.  Dec.  cal.  tnonsp. 

— riparia.  Cuit.  lond. 

Carlina.  acanthifolia.  Ali.  ped. 

— cvnara.  Pourr.  ex.  dec. 

— cfiamadéon.  VIII.  daupb. 

var.  acantis. 

— lanata.  Lin.  sp. 

— vulgaris.  Lin.  sp. 

— corvmbosa.  Lin.  sp. 
Carpînus.  bctulus.  Lin.  sp. 

Carum  carvi.  Lin.  sp. 

— bulhnrastonum.  Koch.  umb. 

— vcrlicillalum.  Kocli.  umb. 
Castanra  vulgaris.  Lamk.  dieu 
Catauanche  cærulea.  Lin.  sp. 
CaucalLs  dancoide*.  Liu.  sp. 

— Icptophyla.  lin.  sp. 

Caulinia  occanica.  Dec.  I.  c. 

Ccllis  auslralis.  Lin.  sp. 

Centaurea  crupina.  Lin.  sp. 

— amara.  Lin.  sp. 

— alba.  Lin.  sp. 

— jacca.  Lin.  sp. 

— nigra.  Lin.  sp. 

— peclinata.  Lin.  ap. 

— phrygia.  Lin.  sp. 

— cyanufl.  Lin.  sp. 

— montana.  Lin.  ap. 

— pullula.  Lin.  sp. 

— maculosa.  Lamk.  dict. 

— paniculala.  Lin.  sp. 

— scabinsa.  Lin.  sp. 

— salmantiea.  Lin.sp. 

— collina.  Lin.  sp. 

— ccniauroidcs.  Lin.  sp. 

— aspera.  Lin.  sp. 


Carex  filiforme. 

= te- 

— jaune  . var.  a. 

— var.  DXJEdcr. 

— luisant. 

— étiré. 

— Il  double  languette. 

— distant. 

— appauvri. 

— des  frimais. 

— bourbeux. 

— panic. 

— pâle. 

— étalé. 

— k feuilles  de  soudict. 

— élevé. 

— en  vessie. 

— ampoulé. 

— des  marais. 

— de  Koch. 

— des  rives. 

Carlinek  feuille  d'acanthe. 

— AKlkhaud. 

— à courte  tige. 

— laineuse. 

— vulgaire. 

— en  corimhe. 

Charme  commun. 

Cbervi. 

Bunlnm  noix  de  terre. 

Berle  verlicillée. 

Châlaiguicr  ordinaire. 
Cupidone  bleue. 

Cancalidch  feuille  de  carotte. 

— k petite  fleur. 
Cauline  de  l’Océan. 
Micocoulier  du  Midi. 
Centaurée  cUrondüle. 

— amère. 

— blanche. 

— jacée. 

— noire. 

— h dents  dépeignés 

— plumeuse. 

— bleuet. 

— . de  montagne. 

— en  demi -deuil. 

— tachée. 

— en  panicule. 

— «câbleuse. 

— de  Salamanque. 

— des  collines. 

— k large  découpure 

— rude. 
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Ccutaurea  seridis.  Lin.  sp. 

Centaurée  & feuilles  de  pre- 
nanthe. 

— hybrida.  AH.  pcd. 

— hvbridc. 

— tnelitensis.  Lin.  sp. 

— de  Malte. 

— solsticial  is.  Lin.  sp. 

— du  solstice. 

— calcitrapa.  Lin.  sp. 

— chausse-trape. 

Caouça-trapa. 

— calcitrapoîdes.  Lin.  sp. 

— fausse  chausse-trape 

— bencdicta.  Lin.  sp. 

— chardon  béni. 

Cenlhranluslalifolius.  Lin.  sp. 

centranthe  rouge. 

— angustifoliiis.  Dec.  fl.  fr. 

— à feuilles  étroites. 

Lâché  ta. 

— calcitrapa.  Dufr.  ror. 

— chausse- trappe. 

Cepbalaria  svriaca.  Schrad.  1.  c. 

Scabieuse  de  Svric. 

— leucantha.  Sclirad.  1.  c. 

— 2k  fleurs  blanches. 

Cerasliuin  vulgutum.  Lin.  sp. 

Céraiste  commun. 

— viscosum.  Lin.  sp. 

— visqueux. 

— seniidecandrum.  Lin.  sp. 

— à cinq  anthères. 

f 

— brachypetalum.desp.  in. 

r 

pers. 

— h courte  grctalc. 

— murale.  Desp.  in.  dec. 

— des  murs. 

* 

— aqualicum.  Lin.  sp. 

— aquatique. 

i 

— tomcntosuni.  Lin.  sp. 

— cotonneux. 

— hdifolium.  Lin.  sp. 

— à larges  feuilles. 

— arvense.  Lin.  sp. 

— des  champs. 

— glutiuosum.  Sl-Amans. 

— gluant. 

fl.  d Agen. 

Ccrasus.  avium.  Munich.  melh. 

Cerisier  mérisier. 

Ccrié. 

— . duracina.  Dec.  fl.  fr. 

— bigarautier. 

— jiiliana.  Dec.  fl.  fr. 

— guignier. 

— caprouiana.  Dec.  fl.  fr. 

— griottier. 

Açrintic. 

— malialeb.  Mill.  dict. 

— mohaleb. 

Cerié  bousquas  ou  amarel. 

— lauroccrasus.  Lois.  in.  d. 

— laurier  cerise. 

Ceratocrphalus  falcatus.  Pcrs.  ench. 

Renoncule  en  Cueille. 

Ceratophylluro  demersum.  Lin.  sp. 

Cnrnifle  nageant. 

Ccrcis  siliquastrum.  Lin.  sp. 

Cercis  galnier. 

Cerinthc  aspera.  Roth.  cot. 
Ccterach  oflicinarum.  C.  bauli. 

Melinet  rude. 

Célérach  des  boutiques. 

Dâouradéta. 

Ch«rophyllum hirsutuin.  Lin.  sp. 

Ccrfenil  hérissé. 

— aureum.  lin.  sp. 

— doré. 

— temulum.  Lin.  sp. 

— penché. 

Chamagrostis  minima.  'Nil».  1.  c. 

Chamagrostis  exiguë. 

Chara  vulgaris.  Lin.  sp. 

Charagne  vulgaire. 

— tomentosa.  Lin.  sp. 

— cotonneuse. 

— hispida.  Lin.  sp. 

— hérissée. 

Cheirantus  cbeiri.  Lin.  sp. 

Giroflée  violier. 

Viouvié  jâouné. 

Chclidonium  ma  jus.  Lin.  sp. 

Cbélidoine  éclaire. 

Herbo  dé  Sainta-Claira. 

Ghcnopodium  fruticosum.  Lin.  sp. 

Ànscrinc  ligneuse. 

Ourse. 

— hirsutum.  Lin.  sp. 

— hérissée. 

— maritimum.  Lin.  sp. 

— maritime. 

Blanquetta. 

— setigerum.  Dec.  rat. 

— porte-soie. 

b,  nionsp. 

— polvspcrmum.  Lin.  sp 

— polvsperme. 

— vulvaria.  Lin.  sp. 

— fétide. 

— amhrosioïdes.  Lin.  sp. 

— ambroisie. 

Herha  d'ftnu  thé. 

— botrvs.  Lin.  sp. 

— botride. 

llerba  d'àou  thé. 

— . hybridum.  Lin.  sp. 

— bâtarde. 

— rubrum.  Lin.  sp. 

— rougeâtre. 

' 

Digitized  by  Google 


TOPOGRAPHIE. 


209 


NOMS  LATINS. 

. NOMS  FRANÇAIS. 

NOMS  LANGUEDOCIENS. 

Chenopodium  ficifolium,  Sm.  bril. 

Auscrineb  feuilles  de  figuier. 

nié. 

— leiospermum.  Doc.  II.  fr. 

— à graine  lisse. 

Blé. 

— opulifolium.  Ch.  ex.  d. 

— , à feuille  d'obier. 

Blé. 

— murale.  Lin.  sp. 

— des  murs. 

Hcrlia  muk. 

— urbain».  Lin.  sp. 

— dos  villages. 

— bonus-henriciis.  L.  sp. 

— bon  Heurt. 

Cagaihin.. 

— crasifolium.  Hum. 

— à feuilles  épaisses. 

Chlronta.  spicata  >Mlld.  sp. 

Cfafroai*  en  épi. 

— centaurium.  Smith,  brit. 

— centaurée  var.  en 

îrescaliui  rougé. 

var.  faseicularis. 

Taisccaux. 

— cenl.  Tar.  puichella. 

— cent.  var.  élégante. 

— mari ti ma.-  Wild.  sp. 

— maritime. 

Çhlora  pcrfoliata.  Lin.  maui. 

Chlore  enfilée.  . 

— scssilifolia.  Dosv.  Suc.  am. 

— à feuilles  sessiks. 

Chondrilla  muraUs.  Lamk.  dicL 

Chondriile  des  murs. 

— jnncca.  Lin.  sp. 

— cITifôo. 

Lachéta.  Ckoureïa  .dé  la 

Chrvsanthcnuun  alpinum.  I.in.  sp. 

Chrysanthème  des  Alpes. 

broqua. 

— monspeliensc.  Lin.  sp. 

— de  Montpellier. 

— gratin  uifoliuin.  Lin.  sp. 

— h feuijles  de  gramen. 

— leucantheaium.  Liu.  sp. 

— leucanlhémc 

Margarida. 

— leucanth.  var.  montanum. 

• — var.  de  montagne. 

— maximum.  Ram.  bul. 

— à grandes  fleurs. 

— partheniiud.  Smith,  brit. 

— malricaire. 

— corymbosum.  Lin.  sp. 

— eu  eorvmbe. 

— intidorum.  Liu.  sp. 

‘ — inodore. 

— segetum.  Lin.  sp. 

— des  blés. 

|| 

Chrysocbma  linosyris.  Lin.  sp. 

Chrysocome  à feuilles  de  lin. 

! 

Chrysosplenium  altoruifolium.  Lin. 

Dorine  h feuilles  alternes. 

H*- 

— »ppositifoliimi.[Liu.  sp. 

' — à feuilles  opposées. 

Ciccr  arictimun.  Lin.  sp. 

Ciche  tète  de  bélier. 

Cichorium  intybus.  Lin.  sp. 

Chicorée  sauvpgc. 

Cicoureîa  amara. 

— endivia.  Lin.  sp. 

— endive. 

Endivia. 

— divarricatum.  Sdi.  mar. 

— divergente. 

Cicuta  virosa.  Lin.  sp. 

Ciculaire  aquatique. 

Circiva  lutetiana.  Lin.  sp. 

Circéc  de  Paris. 

Herba  dé  Saiût-Eâüeïné. 

— alpina.  Lin.  sp. 

— des  Alpes. 

Cirsium.  ocbroleucum.  AU.  ped. 

Grse  jaunâtre.. 

— oleraceum.  AU.  ped. 

— des  lieux  cultivés. 

— palustre.  Soup.  carn. 

— des  marais. 

— mouspcssulanum.  AU.  pod'. 

de  Montpellier. 

— ararna.  Dec-  fl.  fr. 

— acarna. 

— lanceolatum.  Scop.  ram. 

— lancéolé. 

fcrox.  Dec.  fl.  fr. 

— féroce. 

— oriuphonitn.  Scop.  cam. 

— laineux. 

— arvcnse.  Lamk.  fl.  fr. 

— des  champs. 

C.oussida. 

— acaule.  AU.  ped. 

— nain. 

— bulbosum.  Doc.  fl.  fr. 

— bulbeux. 

— triccphalodcs.  Dec.  fl.  fr. 

— à trois  tètes. 

Cislus  crispus.  Lin.  sp. 

Ciste  crépu 

— alhidus.  Lin.  sp. 

— cotonneux. 

Moga  blanea. 

— salvifolius.  Lin.  sp. 

— à feuilles  «le  sauge. 

— monspeliensis.  Lin.  sp. 

— de  Montpellier. 

Muga. 

— laurifolius.  Lin.  sp. 

— à feuilles  de  lauriea. 

— pouaoliii.  Délite.*  cat.  som. 

— de  Pouzolz. 

Clemalis  o recta.  AU.  ped.- 

Clématite  droite. 
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Clemalis  flammula.  Un.  sp.  var. 
vulgaris. 

— flammula,  var.  mariliina. 

— vitalba.  Lin.  sp. 
Clinopodium.  vulgare.  Lin.  sp. 

Civ  penla  jonthlaspî.  Un.  sp. 
Cocliicaria  saxatilis.  Lamk  dict. 

— auriculala.  Lamk.  dict. 

— glastifolia.  I.in.  sp. 
Colchicum  automnale.  Lin.  sp. 
Colulea  arborescpns.  Lin.  sp. 
Couium  macula lum.  Lin.  sp. 
Conopodiumdcnudatum.  Kocli.  I C. 
Gomnllaria  verticHUU.  Us.  sp. 

— polygonatum.  Lin.  sp. 

— multillora  Un.  sp. 

— majalis.  Lin.  sp. 
Convolvulussepium.  Lin.  sp. 

— ranlabrira.  Lin.  sp. 

— lineatus,  Un.  sp. 

— lineitus  . var.  intermcd. 

— arvensis.  Lin  sp. 

Coniza  ambigua.  Dec.  fl.  fr. 

— sicula.  NVilld.  sp. 

— squarrosa  Lin.  sp. 

— sonlidu.  Lin.  mant. 
Corallorhiza  hallori.  Kich.  s.  c. 
Coriaudrum  salivum.  Lin.  sp. 
Cnriaria  myrlifolia.  Lin.  sp. 

Coris  monspoliensis.  Lin.  sp. 
Corispermuin  liy*sopifolium.  Lin  sp. 
Cornus  mas.  Lin.  sp. 

— sanguinra.  Lin.  sp. 

Cüfonilla  rmcms.  Lin.  sp. 

— glaura.  Lin.  sp. 

— coronata.  I.in.  sp. 

— varia.  Un.  gp. 

Corrigiola  lillorali»  Lin.  sp. 
C.orydalis  bulbcwa.  Dec.  fl.  fr. 
Corylus  avellana.  Lin.  sp. 
Cotonoasler  vulgaris.  Lin.  d.  I.  c. 
CraUcgus  pyracantho.  Pey.  cuch. 

— nxvarantha.  Lin.  sp.  var. 

iaciniata. 

— ararolus.  Un.  sp. 

Crépis  diffusa.  Dec.  cat.  monsp. 

— virons.  Vill.  dauph. 

— bicnnis.  Lin.  sp. 

— dioscoridis.  Lin.  sp. 
tectorum.  Lin.  sp. 

Crrssa  crctica.  Lin.  sp. 

Crocus  vornus.  AIL  ped. 

Croton  tinctorium.  Lin.  sp. 

I Cruciauella  ntarilima.  Lin.  sp. 


Clématite  flumnmle.  var. 

commune. 

— flammule.  var. 

maritime. 

— des  baies. 
Clinnpode  commun. 

Ciypeole  joulblaspi, 

Crauson  de  roche. 

— à oreillettes. 

— à feuilles  de  pastel. 
Colchique  d'automne. 
Baguenaudier  arbrisseau. 
Ciguë  commune. 

Bunium  sans  rolcreUe. 
Muguet  A’erticillé. 

— anguleux.  Sceau  de 

Salomon. 

— multiflore. 

— de  mai. 

Liseron  de»  haies. 

— de  Biscaye. 

— rayé. 

— var.  intermédiaire. 

— des  champs. 

Cooyzc  ambiguë. 

— de  Sicile. 

— rude. 

— sordide. 

Corail  de  Haller. 

Coriandre  cultivée. 
Corroyêreà  feuilles  de  myrte. 
Coris  de  Montpellier 
Corisperméa,  feuille  d’  11  yss. 
Cornouiller  mile. 

— sanguin. 
Coroniilc  étnérus. 

— glauque. 

— couronnée. 

— bigarrée. 

Corrigiole  des  rives. 
Corydalia  bulbeuse. 
Coudrier  noisetier. 

Néflier  cotonnier. 

— buisson  ardent. 

— aubépine. 

— azerolier. 

Crépide  étalée. 

— verdâtre. 

— bisannuelle. 

— de  diocoride. 

— des  toits. 

CtTSsc  de  Crête. 

Saffran  priutanier. 

i Toumessol  des  teinturiers. 

! Crucianelle  maritime. 


Entrévedil.  Entrévigé. 


Estrangla  chïn  ou  saffran 

saouvagé. 

Cigüa.  Jaoubertassa. 


Ilcrba  dé  la  coupadura. 


Campané  ta. 


Coi  nantira. 
Uédoux. 


Peiretié.  Aoubré  espin. 

Rougcirotas.  Pouméto  dé 
dous  cloàsfis. 
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Crurianella  aDgustifolia.  Lin.  sp. 

Crucianclle  à feuilles  Miroites. 

Crvpsis  schænoïdcs.  Larnk.  ill. 

Crypsis  cboin. 

— aculcata.  Larnk.  ill. 

— piquant. 

Cucubalus  bacciferns.  Lin.  sp. 

Cucubale  porte-baie. 

Cucumis  molo.  Lin.  sp. 

Concombre  melon. 

Méloun. 

— Mlivus.  Lin.sp. 

— cultivé. 

Councoumbré. 

— ciliulus.  Ser.  in.  dcc. 

— pastèque. 

Pastèca.  Cilrc. 

Cucurbita  maxima.  Ducli.  in.  larnk. 

Courge  potiron. 

Cougourla. 

— melopepo.  Lin.  sp. 

— pastissoo. 

— pepo,  Lin.  sp. 

— pepon. 

Cupressus  fasligiata.  Dec.  caL  m. 

Cyprès  pyramidal. 

Cypré. 

— horizontal!».  MilJ.  dict. 

— horizontal. 

Cuscula  major.  Bauh.  pin. 

Cuscute  à grandes  fleurs. 

— minor.  Bauh.  pin. 

— k petites  fleurs. 

Risqua. 

— monogvna.  \ ahl.  svmb. 

— a un  style. 

Risqua. 

Cyclamen  europœum.  Lin.  sp. 

Cyclamen  d'Europe. 

— vernnni.  V iviani. 

— printanier. 

Cydonia  vulgaris.  l'ers,  euch. 

Coignasxicr  commun. 

Coudounié. 

Cynanchum  monspeliacum.  Lin.  sp. 

Cvnanque  de  Montpellier. 

— vincetoxicum.  Brown, 

me». 

— dompte-venin. 

— nigrum.  Brown.  1.  c. 

— noir. 

Cynara  cardunculus.  Lin.  sp. 

Arlichaud  cardon. 

Carda. 

— scolymus.  Lin.  sp. 

— commun. 

Artichiou. 

Cynodon  dactylon.  I'ers.  Le. 

Cvn<Mlon  dactylon. 

Cramé. 

Cynoglossum  officinale.  I.in.  sp. 

Cvuogloffe  officinale. 

Lenga-dé-chin. 

— mnntanum.  I.amk.  fl.  fr. 

— de  montagne. 

— pictum.  Ail.  kew. 

— à fleurs  rayées. 

— chei  ri  folium.  Lin.  sp. 

— à feuilles  de  gi- 

roflée. 

Cynosurus  crisDtns.  Lin.  sp. 

Cynosure  à crête. 

— cchinatns.  Lin  sp. 

— hérissé. 

Cypcrus  momi.  Lin.  suppl. 

Soochet  de  monti. 

— longus.  Lin.  sp. 

— Inn*. 

Trianglé. 

— fuscus.  Lin.  sp. 

— brun. 

— flavescrns.  Lin.  sp. 

— jaunâtre. 

Cylinus  bypocislts.  Lin.  geo. 

Cylinct  parasyte. 

Cylisus  sessili folios.  Lin.  sp. 

Cvtisc  à feuilles  sessiles. 

— sroparius.  Larnk.  cnum. 

— à balais. 

— spitmus.  I.nmk.  dict . 

— épineux. 

A r gelas. 

— supinus.  Jacq.  aost. 

— couché. 

— argente  us.  Lin.  sp. 

— argenté. 

Daelvlis glmnerata.  Lin.sp. 

Daclvtc  pelotonné. 

Dantlmnia  dccumbens.  Dec.  1.  c. 

Danthonie  inclinée. 

Daphné  gnidium.  I.in.  sp. 

Daphné  garou. 

Canla-perdrix. 

— rneorum.  Lin.  sp. 

— canielée. 

— alpina.  Lin.  sp. 

des  Alpes. 

Trintanèla,  canta-perdrix. 

— mezcroum.  Lin.  sp. 

— bois  gentil. 

— laureola.  Lin.  sp. 

— lauréole. 

Dalura  stramonium.  Lin.  sp. 

Dalura  stramoine.  Pomme 
épineuse. 

— Ulula.  Lin.  sp. 

— pourprée. 

Daucus  nvarilimos.  Larnk.  dict. 

Carole  maritime. 

— carota.  Lin.  sp. 

— commune. 

Deiphiuium  consolida.  Lin.  sp. 

Dauphinelle  consoude. 

Pié-d'alouéta. 

— pubesccns.  Dec.  fl.  fr. 

— pubescente. 

• 
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Delphinium  intermériuim.  Ail.  kew. 

Daupliineilc  intermédiaire. 

— suphvsagria.  Lin.  tp. 

— staphysaigre. 

Cacapnce. 

Dcntaria  digital».  Ijimk.  dict. 

Dentaire  digiléc 

— peunala.  Lamk.  il]. 

— pennée. 

Dianthus  prolife  r.  Lin.  sp. 

Œillet  prolifère. 

— armcria.  Lin.  sp. 

— arruçria. 

— cirtbusiauoruai . Lin.  sp. 

— des  chartreux.  >ar. 

v»r.  alrorubens. 

noirâtre. 

— asper.  >Villd.  muni. 

— rude. 

— caryophjllus.  Lin.  sp. 

•—  giroflée. 

Mignounéta. 

— virgineus.  Lin.  sp. 

— virginal. 

Dianüius  deltoïdes.  Lin.  sp. 

Œillet  deltoïde. 

— moitspesstdanus.  Lin.  amnn. 

— de  Montpellier. 

Kraxinclla. 

Dictanmus  fraxiuella.  Pers.  euch. 

Dvclamne  fravincllo. 

Digilalis  panifiera.  Laink.  11.  fr. 

digitale  à petites  fleurs. 

— grand  iflora.  I.anik.  fl.  fr. 

— k grandes  fleurs. 

— purpurra.  I.in.  sp. 

— pourpre. 

— purpnrasrens.  Elmig.  diff. 

— rougeâtre. 

Digilaria  filiformi*.  Kœl.  pr. 

Di  gi  taire  filiforme. 

Sannatéla. 

— sanguinali*.  Kœl.  pr. 

— sanguine. 

Diplotaxis  cnicoïdes.  Dec.  1.  c. 

Moutarde  fausse  roquette. 

— teniiifolia.  Dec.  1.  c. 

Sisvmbreà  feuilles  menues. 

Rouqucta-d  asé. 

— vitninea.  IVc.  1.  c*. 

— des  vignes. 

— munlis.  lire.  1,  c.  var.  a. 

— des  murs.  var.  a. 

— muralis  , var.  b. 

— des  murs.  var.  b. 

Dipsacus  laciniatus.  Lin.  sp. 

Cardère  découpé. 

— sj  i vis  Iris.  Mi  11.  dict. 

— sauvage. 

— fullommi.  Mill,  dict. 

— h foulon. 

Dorunicum  pardaliinchcs.  Lin.  sp. 

Dontoic.  Mort  aux  iwinthères. 

— planlapiocum.  Lin.  sp. 

— à feuilles  de  plantain. 

— auitriacum.  Jacq.  austr. 

— d Autriche. 

Dorycnium  rectum.  Ser.  1.  c. 

Dorycnium  droit. 

— hirsulum.  Scr.  1.  c. 

— hérissé. 

— suffriitirosum.  VilL  1.  c. 

— ligneux. 

Draba  alzoïdes.  Lin.  niant. 

Drive  faux  aïzoon. 

— muralis.  Lin.  sp. 

- — des  murs. 

Drcpania  barbai».  P«*sfT.  ail. 

Drépanie  barbue. 

Drcpanoplijllum  fakaria.  Mœnch. 
1.  c. 

Drosera  rotundifolia.  Lin.  sp. 

Berle  eu  faucille. 

IlossoUs  !i  feuillet  rondes. 

Rissol. 

Ecbinaria.  capitata.  Dell.  1.  c. 

Ec  hinai re  rn  tête. 

lv hinnphora  spin  osa.  Lin.  sp. 

Echinophorr  épineuse. 

Ecliinops  sphœroceplialus.  Lin.  sp. 

Erhinopc  à tête  ronde. 

— rilro.  Lin.  sp. 

— rilro. 

Echiiirn  vulpan*.  Lin.  sp. 

Vipérine  commune. 

— australe.  Laink.  ill. 

— méridionale. 

— vioUceum.  Lin.  mant. 

— violette. 

— pyrcnaïcuni.  Lin.  mant. 

— des  Pyrénées. 

Immou  rtclla. 

Elvchrysum slœcbas.  Dec.  fl.  fr. 

Elvchrvse  s ter  chas. 

EIvchnsumanpustifidium.Dec.  fl.fr. 

Elvcbrvse  à feuilles  étroites. 

Elvmus  europieus*  Lin.  mnut. 

Elvmc  d’Europe. 

Eplirdra  distachva.  Lin.  sp. 

Ephédra  double  épi. 

Epilobvum  spicatum.  I.anik  dict. 

Epi  lobe  h épi. 

— rosniarinifulium.  Hœnc. 

— à feuilles  de  romarin. 

in.  Jacq. 

— mouhmum.  Lin.  sp. 

— de  montagne. 
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Ebilobium  palustre.  Lin.  sp. 

Epilnbc  des  marais. 

— hirsutum.  Lin.  sp. 

— molle.  Lamk.  dict. 

— tclragonum.  Lin.  sp. 
Epipaclisovala.  Ail.  ped. 

— nidus  avis.  Ail.  pcd. 

— hérissé. 

— mollet. 

— télragone. 

Epi  partis  ovale. 

— nid  d'oiseau. 

— palleos.  Sw.  1.  c. 

— pâle. 

— cnsifolia.  Sw.  1.  c. 

— en  glaive. 

— rubre.  AU.  ped. 

— rouge. 

— • latifolia.  AU. 

— h large  feuille. 

— paltislris,  Cran lz.  austr. 

— des  marais. 

Equisetum  anense.  Lin.  sp. 

Pféle  des  champs. 

Gassoouda. 

— fluviatile.  Lin.  sp. 

— des  fleuves. 

— palustre.  Un.  sp. 

— des  marais. 

— limosuro.  Lin.  sp. 

— des  bourbiers. 

— hycmale.  Lin.  sp. 

— d’hiver. 

— multiforme.  Vauch.  mon. 

— multiforme. 

Erica  sroparia.  Lio.  sp. 

Bruyère  à balais. 

Bru. 

— arbore*.  Lin.  sp. 

— . en  arbre. 

— multiflora.  Lin.  sp. 

— multiflore. 

— cincrea.  Lin.  sp. 

— cendrée. 

— viridipurpurea.  Un.  sp. 
Erigeron  canadrnsc.  Lin,  sp. 

— vert -pourpré. 

Vcrgeretle  du  Canada. 

— acre.  Lin.  sp. 

— âcre. 

— alpinum.  Lamk.  fl.  fr. 

— drs  Alpes. 

F. ri  nus  alpiuus.  Lin.  sp. 

Erinr  des  Alpes. 

Eriopborum  polyslacliium.  Lin.  sp. 

Linaigrette  b plusieurs  épis. 

— polystarhium.  rar.  Vaillant». 

— à plusieurs  épis. 

var.de  Vaillant. 

— gracile.  Roth.  cot. 

— angusti folium.  Reich. 

— grêle. 

— a feuille  étroite. 

— vagbiatum.  Uu.  sn. 
Erodium  ciconium.  Wïllu.  sp. 

— engainée. 

Erodium  hcc  de  cigogne. 

Aguiéta. 

— cicutarium,  Léman,  in. 

— à feuilles  de  ciguë. 

dcc.  var.  prœcox. 

var.  précoce. 

— cicut.  var.  ptmpincllccfol. 

— var.  à feuilles  de 

pimprenelle. 

— cicut.  var.  chœrophyllum. 

— var.  h feuilles  de  ccr- 

fenil. 

— cicut.  var.  nilosum. 

— var.  poilue. 

— romarin m.  Willd.  sp. 

— de  Rome. 

— moschatum.  Willd.  sp. 

— musqué. 

— malacoldcs.  Willd.  sp. 

— fausse  mauve. 

Erophiia  vulgaris.  dcc.  L c. 
En  uni  Icris.  Lin.  sp. 

— hirsutum  Lin.  sp. 

Drave  printanière. 
Ers  aux  lentilles. 

Lentia. 

— velu. 

— errilia.  Lin.  sp. 

— ers. 

Essé. 

— monanlhos.  Lin.  sp. 

— il  une  fleur. 

— tetraspehnum.  Lin.  sp. 

— à quatre  graines. 

— tétras ji.  var.  gracile. 

— var.  grêle. 

Eruca  saliva.  Lamk.  U.  fr. 

Roquette  cultivée. 

Rouquéta. 

Eryngium  campeslre.  Lin.  sp. 

Panicaut  des  champs. 

Panicaou  ou  pau-blan  d’asë. 

— maritimum.  Lin.  sp. 

— maritime. 

Erysimum  chcirantholdrs.  Lin.  sp. 

Velar  giroflée. 

— canesccns.  Roth.  col. 

— blanchâtre. 

— pcrfoliatuoi.Crantz.aust. 

— enlilé.  Choo  pwctf. 
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Erysimum  alpinum.  Baume;,  trans. 

Velar  des  Alpes. 

Erylhronium  dens-caois.  Lin.  sp. 

F.ry throne  dent  «le  chien. 

Eupatorium  caimabiuum.  Lin.  sp. 

Eupatoire  à feuilles  de  chan- 
vre. 

Euphorbia  chaiimsice.  Lin.  sp. 

Euphorbe  monnayer. 

— bclioscopia.  Lin.  sp. 

— réveille-matin. 

— platvphyllos.  Lin.  sp. 

— à larges  feuilles. 

— pubcsceus.  \ ahl.  sy  mb. 

— pubesccnt. 

— dulds.  Lin.  sp. 

— pourpré.  Doux. 

— verrurosa.  Lin.  sp. 

— ii  vernies. 

— papillosa.  De  Pouz. 

— à papilles. 

— paluslris.  Lin.  sp. 

— des  marais. 

— pilasa.  Lin.  sp. 

— - poilu. 

— esula.  Lin.  sp. 

— ésulc. 

— salicifolia.  llost.  sys. 

— à feuilles  de  saule 

— cyparissias.  Lin.  sp. 

— cvprès. 

— gerardiana.  Jacq.  auslr. 

— de  (lérard. 

— nicænsis.  AU.  pec. 

— de  .Vice. 

— paralius.  Lin  sp. 

— maritime. 

— nivrsinites.  Lin.  sp. 

— à feuilles  de  mvrto. 

— serrât».  Lin.  sp. 

— denté  en  scie. 

— biumbellata.  Poir.  vov. 

— à double  ombelle. 

— aegetalis.  Lin.  sp. 

— des  blés. 

Vérin  ad  a. 

— provinciales.  illd.  sp. 

— de  provence. 

— exigua.  Liu.  sp. 

— fluet. 

— exigua  var.  Hctusa. 

— fluet,  var.  émousé. 

— fakala.  Lin.  sp. 

— en  faulx. 

— falcata.  var.  Obscur». 

— en  faulx  var.  obsc. 

— pep!us  Lin.  sp. 

— peplus. 

— lathvriâ.  Lin.  sp. 

— épurge. 

Herba  de  la  taoupa. 

— sylvalica.  Lin.  sp. 

— des  bois. 

— chara  ’ias.  Lin.  sp. 

— des  vallons. 

Lacbuscle. 

Eupbrasia  oflîrinalis.  Lin.  sp. 

Euphraise  officinale. 

— offic.  var.  Alpina. 

— var.  des  Alpes. 

— viscosa.  Lin.  niant. 

— visqueuse. 

— lulea.  Lin.  sp. 

— jaune. 

— - liui  folia.  Lin.  sp. 

— a feuilles  de  lin. 

• — verna.  Bell.  app. 

— printanière. 

— oclontiies.  Lin.  sp. 

— doutée. 

Evonvmus.  eurnpœus.  Lin.  sn. 

Fusain  commun. 

Exacuin  candolii.  Basl.  suppl. 

Enrum  de  candole. 

— filiforme.  Willd.  sp. 

— filiforme. 

Faba  vulgaris.  Ma*  ne  h.  nielh. 

Fève  commune. 

Far*. 

Fœniculmn  officinale.  AU.  ped. 

Fenouil  officinal. 

Fenoul. 

— dulco.  C bauch.  pin. 

— doux. 

Anis. 

Fagus  sylratica.  Lin.  sp. 

Hêtre  des  forêts. 

Fayard.  Faon. 

Ferula  communia.  Lin.  sp. 

Férule  commune. 

Festuca  uniglumis.  Ait,  kew. 

Féluqtic  univalve. 

— ciliïtl.  Dantli.  ni.  dcc. 

— ciliée. 

— mtosurus.  Lin.  sp. 

— queue  «le  rat. 

— bromoïdes.  Lin.  sp. 

— brome. 

— glatira.  Lainfc.  dirt. 

— glauque. 

— duriosoula.  Lin.  sp. 

— dure. 

— rubra.  Lin.  sp. 

— rougeâtre. 

— heteropbvlla.  Lamk.  fl.  fr. 

— hétéroplivllc. 

— ovina.  Lin.  sp. 

Fétuquc  des  brebis. 
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Festuca  rhætica.  Fui.  helv. 

Fetoque  de  Suisse. 

— serotina.  Lin.  sp. 

— tardive. 

— (iiantima  Dec.  fl.  fr. 

— maritime. 

— spadirra.  Un.  mant. 

— dotée. 

Ségeîras. 

— arundinacea.  Schrcb.  spic. 

— roseau. 

— elatior.  Lin.  suce. 

— élevée. 

i»  ; ••  • i ■ . j.  ■ 

— cœrulea.  Dre.  fl.  fr. 

— bleue. 

Ficaria  ranuoculuïdes.  Mœnch. 

Ficaire  renoncule. 

roelh. 

Ficus  rarica.  Lin.  sp. 

Figuier  commun. 

Figuié. 

Filago  pygmœa.  Lin.  sp. 
Fragaria  vesca.  Lin. 

Micrope  pygmée. 
Fraisier  de  table. 

Majoufié.  Frtfsic. 

Frankcnia  pulvcmlrnta. 

Fronkenie  pulvérulent. 

Fraï, 

Fraxinus  exeelsior.  Lin.  sp. 

Frêne  élevé. 

— florifera.  Scop.  caru. 

— à fleurs. 

Frilillaria  meleagris.  Lin.  sp. 

Fritillaire  pintade. 

Fumaria  spicata.  Lin.  sp. 

Fumcterre  en  épi. 

— spicala.  var  hybrida.  Nob. 

— var.  hybride. 

— caprcolala.  Lin.  sp. 

— grimpante. 

— media.  Lois.  not. 

— intermédiaire. 

— oflicinalis.  Lin.  sp. 

— officinale. 

Fnma  terra. 

— parviflora.  Lamk.  dicl. 

— k petites  fleurs. 

— vaillant».  Lois.  not. 

— de  vaillant. 

— densiflora.  Dec.  cot.  monsp. 

— à fleurs  serrées. 

— întcrnicdia.  Nob. 

— intermédiaire. 

Gagea  villosa.  Duhy.  mss. 

Omilhogale  nain. 

— lulca.  Gawl.  in.  bot.  mog. 

— jaune. 

Galactiics  tometitosa.  Maench.  inctb. 

Galaclite  cotonneuse. 

Galanthus  nivalis.  Lin.sp. 

Galantine  perce-neige. 

Galcobdolon  lutcum.  lluds.  ang. 

Galcobdolon  jaune. 

Galeopsis  (cirahit.  Lin.  sp. 

Galeopsis  trtrahit. 

— ochrolcuca.  Laink.  dicl 

— k fleurs  jaunes. 

— ladauum.  Vill.  dauph. 

*-  ladane. 

Galium  cruciaia.  Scop.  carn. 

Gaillct  cruisette. 

— tc mm.  Lin.  sp. 

— jaune. 

Herba  de  St-Jéan. 

— rubruni.  Lin.  sp. 

— rouge. 

— divariratum.  Lamk.  dicl. 

— divergent. 

— anglirum.  H mis.  ang). 

— levé.  ThuiL  fl.  par. 

— mucronnhim.  Lamk.  dict. 

— d’Angleterre. 

— lisse. 

— k pointe. 

— bocconi.  AH.  ped. 

— de  boccone. 

— glaurum.  Lin.  sp. 

— glauque. 

Rejhistel. 

— moilugo.  Lin.  sp. 

— moUugine. 

— palustre.  Lin.  sp. 

— des  marais. 

i j " ] \ 

— uliginosum.  Lin.  sp. 

— fangeux. 

— spurium.  Lin.  sp. 

— bâtard. 

— tricorne.  With. 

— à trois  cornes. 

— murale.  AU.  ped. 

— des  murs. 

— TCTticillatum.  Lamk.  dict. 

— verticlllé. 

— liligiosum.  Dec.  fl,  fr. 

— en  litige. 

Arapa-mao. 

— aparinc.  Lin.  sp. 

— gralteron. 

Genisla  candicans.  Lin.  amœn. 

Genêt  blanchâtre. 

— Bcorpios.  Dec.  fl.  fr. 

— hispanica.  Lin.  sp. 

— épine  fleurie. 

— d'Espagne. 

Arjhelas. 

— anglica.  Lin.  sp. 

— d Angleterre. 

• 

— germanica.  Lin.  sp. 

— d Allemagne. 
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Genisla  purgans.  I.in.  sp. 

• 

Génel  purgatif. 

PudiS. 

— linctoria.  Lin.  sp. 

— des  teinturiers. 

— sogittalis.  Lin.  sp. 

— à tige  ailée. 

— nilosa.  l.in.  sp. 

— h fleurs  velues. 

GentUna  lutea.-Liii  sp. 

Gentiane  jaune. 

Jansouno. 

— purpurea.  Lm.  sp. 

— purpurine. 

— pnnctala.  Lin.  sp. 

— ponctuée. 

— crucial*.  Lin.  sp. 

— croisette. 

— asclepialn.  Lin.  sp. 

— OM-lepiade. 

— pnemunanthc.  Lin.  sp. 

— pnemnnantbe. 

— acaulis.  Lin.  sp. 

— tige  courte. 

— venta.  Lia.  sp. 

— printanière. 

— eampeslris.  i.in.  sn. 

— «les  champs. 

— ciliaU.  Vill.  daupn. 

— cüiéé. 

Géranium  singuineum.  Lin.  sp. 

Géranium  sanguin. 

• 

— nodostmt.  Lin.  sp. 

— noueux. 

— svlvaticum.  Lin  sp. 

— des  bois. 

— pratense.  Lin.,  sp. 

— des  prés. 

— pv  rénale  tint.  Lin.  niant. 

— des  K renées. 

— molle.  Lin.  sp. 

— mollet. 

— pusillum.  Lin.  sp. 

— fluet. 

— rotundi  folium.  Lin.  sp. 

— a (Quilles  rondes. 

— columhinum.  Lin.  sp. 

. — colombin. 

— dissection.  Lin.  sp. 

— disséqué. 

— lucidum.  Lin.  sp. 

— luisant. 

— robertianum.  Lin.  sp. 

— licrbe-b-Robert. 

Geum  urbanum.  Lin.  sp. 

Benoite  commune. 

— rivale.  Lin.  sp. 

— des  ruisseaux. 

• 

— sylvaücum.  pourr.  ai*t.  Toul. 

— des  bois. 

— niontanunt.  Lin.  sp. 

— des  montagnes. 

Gladinlus  communia.  Lin.  sp. 

Glaveul  commun.  . 

Lirgo. 

Glauciuinflavum.  Grant/,  aust. 

Ghelidoine  glauque. 

— coniictilatum.  Gurt.  lond. 

— cornue. 

Glechoma  hederacea.  Lin.  sp. 

Glechome  lierrr-tcirestre. 

Roudota. 

Globularia  alvpum.  -Lin.  sp. 

Globulaire  lurhith. 

— rulgaris.  Lin.  sp. 

— commune. 

Iteogo  patsértoo.  Herbo 

Gnaphalium  luteo  album.  Lin.  sp. 

Gnaphale  jaunâtre. 

terriblo. 

— svlvaticum.  Lin.  sp.  var. 

— des  bois.  var.  brun 

fusrum. 

foncé. 

— avivai,  var.  rectum. 

— des  bois.  var.  droite 

— uliginosum.  Lin.  sp. 

— des  marais. 

— arrenfc.  Lank.  dict. 

— des  champs. 

Ilerlto  d’ou  taroagas*. 

— galtiruiu.  I.àmk.  1.  C. 

— de  France. 

— germa'nicum.  Lamk.  1.  c. 

~ * d’Aîlemâgne. 

— germ.  var.  pyramidatum. 

— var.  en  pyramide. 

— germ.  var.  lanuginnsum. 

— var.  laineuse. 

— montaimm.  Wlld.  sp. 

— de  montagne. 

— dioirum.  Lin.  sp. 

— dioînue. 

Pé  «Fou  caL 

Grammitis  leptophvlla.  Sw.  1.  c. 

Acrostic  h petites  feuilles. 

Gratiola  oflkiuaiis.  Lin.  sp. 

Graiinlc  officinale. 

Bramo  vaco. 

Gvpsophyla  saxifraga.  Lin.  sp. 

Gvpsophyle  saxifrage. 

lledora  hélix.  Lin.  sp. 

Lierre  grimpant. 

Bouro. 

flodisarum  humile.  Lin.  sp. 

Sainfoin  humble. 

HHiaathcnmm  umbellatum.  Mil.  dict 

Hélianthéme  en  ombelle. 

— alvssoïdcs.  Veut,  choix. 

— faux  alvsson. 

. 

— tuberaria.  Mill.  dict. 

— tube  rai  re. 
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Heliao thorium  guttatum.  Mill.  dict. 

Ilélianthéme  taché. 

— eriocanlon.  Dun.  1.  c. 

— h tige  laiucuse. 

— ledifblium.  Willd.  enom. 

— il  fouilles  de  lcdon. 

— dculiculatum.  Pers.  ench. 

— - à feuilles  dentées. 

— salici folium.  Pers.  1.  c. 

— à feuilles  de  saule. 

— fumaoa.  Mill.  dict. 

— fuuiana. 

— procumbens.  Duo.  1.  c. 

— couché. 

— lœvipes.  Willd.  cnum. 

— grèle. 

— glutinosum.  Dec.  fl.  fr. 

— glulineux. 

— origani folium.  Pers.  ench. 

— a feuille  d’origan. 

— alpestre.  Dun.  in.  dec.  pr. 

— pcnicillatum.  Thib.  ex. 

■ — des  Alpes. 
— à pinceaux. 

dun.  1.  c. 

— italicum.  Pers.  ench. 

— d’Italie. 

— canum.  Dun.  in.  dcc,  prod. 

— blanc. 

— mari  folium.  Dec.  fl.  fr. 

— à feuilles  de  marum. 

— lomrntosum.  Dun.  in.  dec. 

— cotonneux. 

prod. 

— vulgare.  Gcrrtn.  fruct. 

— commun. 

— obscurum.  Pers.  ench. 

— obscur. 

— obscurum.  var.  nuramu- 

— obscur,  var.  â feuilles 

lariom. 

de  nummulairc. 

— hirtum.  Pers.  1.  c. 

— hérissé. 

— pilosum.  Pers.  ench. 

— poilu. 

— apenninum.  Dec.  fl.  fr. 

— de  1 Apennin. 

— pulveruknlum.  Dec.  fl.  fr. 

— polifoJium.  Dec.  fl.  fr. 

— poudreux. 

— a feuilles  de  polium. 

— racemosum.  Del  île.  in.  edi  t. 

— rameux. 

Helianthus  annuus.  I.in.  sp. 

Ilélianthe  annuel,  tournesol. 

Vira  sourel. 

— tuberosus.  Lin.  sp. 

— tubéreux. 

Toupioambour. 

— multiflorus.  Lin.  sp. 

— multiflore. 

Heliolropium  europieum.  Lin.  sp. 

Héliotrope  européen. 

Mourèla  bas  larda. 

— supinum.  Lin.  sp. 

— couché. 

Helleborus  viridis.  Lin.  sp. 

Hellébore  à fleurs  vertes. 

Varaïré. 

— fu'iidus.  Lin.  sp. 

— fétide. 

Marciouso. 

Helminthia  echioïdes.  G>rrtn.  fr. 

Ilolminthic  vipériuc. 

Uelosciadium  repens.  Koch.  1.  c. 

Berle  rampante. 

— nodiflorum.  Koch.  1.  c. 

— h ombelle  scissile. 

Ilepatica  triloba.  Dec.  fl.  fr. 

Hépatique  il  trois  lobes. 

Ilerba  dâou  fégé. 

Heracleum  sphondvlium.  Lin.  sp. 

Berce  branc-ursine. 

Herniariaglabra.  Lin,  sp. 

Herniaire  glabre. 

ITerba  dé  la  gravolU. 

— hirsula.  Lin.  sp. 

— velue. 

— hirsula.  var.  incana. 

— velue,  var.  blanchâtre. 

— cinrrea.  Dcc.  fl.  fr. 

— cendrée. 

Hesperis  laciniata.  AU.  ped. 

Julienne  découpée. 

— matronalis.  Lamk.  dict. 

— des  dames,  var.  des  bois. 

var.  svlveslris. 

Hieracium  alpinum.  Lin.  sp. 

Eperrière  des  Aipe9. 

— villosum.  Lin.  sp. 

— velue. 

— pilosella.  Lin.  sp.  var.  vul- 

— pilosellc.  var. 

gans. 

commune. 

— pilosella,  var.  incana. 

— var.  blanchâtre. 

— pilosella,  var.  peletcrianum. 

— auricula.  Dec.  fl.  fr.  y.  pilosa. 

— var.  de  Lepeleüer 

— auricule.  var. 

poilue. 

1 — auricula , var.  dubia. 

•—  var.  douteuse. 
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Hicracium  cymosura.  Lin.  sp. 

E perrière  à bouquet. 

— fallax.  Willd.  euum. 

— trompeuse. 

— amplexiraule.  Lin.  sp. 

— embrassante. 

— palddosum.  Un.  sp. 

— des  marais. 

— umbellatum.  Lin.  sp.  . 

— en  ombelle. 

— sabaudum.  Lin.  <41. 

— de  Savoie. 

— sylvalieum.  liuan.  ill. 

— des  bois. 

— muronira.  Lamk.  diet. 

— des  murs. 

- • 

— brcvifolium  Dcltle. 

— à feuilles  « ouïtes. 

üippocrepiscomosa.  Lin.  sp. 

HipjKicrepis  en  ombelle. 

— comosa.  var.  srorpioHies. 

— var.  a queue  de  scorpion. 

— unisiliqunM.  Lin.  sp. 

— à fruits  sôlitairr*. 

— * ciliata.  Willd,  mag.  net. 

— ciliée. 

Ilippophaë  rhamnoïdes.  Lin.  sp. 

Arguusier  faux-nerprun. 

Hippuris  vulguris.  Lin.  sp. 

Pesse  commune. 

llulcus  alepeusis.  Lin.  sp. 

Ilouque  d'Alep. 

— sorghum.  Lin.  sp, 

— sorgho. 

Eacouba. 

Holostcum  iimbel  latum.  Lin.  sp. 

Ilolostéc  eu  ombelle. 

llordeuin vulgare.  Lin.  sp. 

Urge  commune. 

Ordi. 

— exastirhon.  Lju.  sp. 

— à six  rangs. 

— disticlium.  Lin.  sp. 

— à deux  rangs. 

Poumottla. 

— muriuuni.  Lin.  sp. 

— queue  de  souris. 

Ordi  bas  tard.-  Calida. 

— sccalinuni.  Screb.  sp. 

— faux-seigle. 

— marilimum.  Vabl.  symb. 

— maritime. 

HüUonia  pahistris.  Lin.  sp. 

Hotnme  aquatique. 

Humulus  lupulus.  Lin.  sp. 

Houblon  grimpant. 

Oubloun  Untaravei. 

Hutrhiusia  peine*.  Brown.  1.  c. 

Passe  rage  des  rocailles. 

— procumbens. 

— couché. 

Ilvacintlius  serotinus.  Lin.  sp. 

Jacinthe  tardive. 

Iljdrucharis  morsus-rana».  Lin.  sp. 

Ilvdmcharis  mor-réne. 

Hvdrocotvle  vulgaris.  Lin.  sp. 

Hvdrocolyle  commune. 

Hvosciamus  niger.  Lin,  sp. 

Jusquiame  noire. 

Carelada.  Counada.  Endour- 

— albus.  Lin.  sp. 

— blanche. 

midouira. 

Ilvoseris  hedypnoïs.  Lin.  sp. 

Hioséride  donneuse. 

— hedyp.  var.  rhagadioloïdes. 

— var.  rhagadiole. 

Hvpecoum  procumbens.  Lin.  4p. 

Ilvpécotim  couché. 

— pcudulum.  Lin.  sp. 

Hypecoüni  peudant. 

Hyperkum  quadrangulum.  Lin.  sp. 

Mille-pertuis  tetragrone. 

. 

— Immilusiim.  Liu.  sp. 

— couché. 

— perforation.  Lin.  sp. 

— perforé. 

Trescalën  jlouné. 

— elodes.  Lin.  sp. 

— des  marais. 

— lomentosuni.  Lin.  sp. 

— cotonneux. 

— hiisutum.  Lin.sn. 

— Velu. 

— mimmulariunt.  Lin.  sp. 

— nummulairc. 

— pulchrum.  Lin.  sp. 

— élégant. 

— dcniatum.  Lois.  fl.  gai. 

— denté. 

— moüianum.  Lin.  sp. 

— de  montagne. 

— hvssopifolium.Vil.dauph. 

— à feuilles  dhvssopc. 

Hipporfuerismaculata.  Lin.  sp. 

Porcelle  tachée. 

— rarlicaia.  Lin.  sp. 

— À longues  racines. 

— glabra.  Lin.  sp. 

— glabre. 

Hvssopus  ofïiciualis.  Lin.  sp. 

Hyssope  officinal. 

Ibêris  linifulia.  Lin.  sp. 

Iberidek  feuilles  de  liu. 

— pinnata.  (innu.  h.  ni. 

. — pinnatiüde. 

— amara.  Lin.  sp. 

— amère. 

— saxalilis.  Lin.  amæn. 

— des  rochers. 
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Il  ex  aqiiifoUom.  Lin.  sp. 

Houx  commun. 

FouHa  pastré  griffou. 

Illecebrum  verticillatum.  Lin.  sp. 

l'a  i onique  verticilre. 

lmperatoria  ostruthium.  Lin.  sp. 

Impératoirc  ostruthium. 

Innia.  hcletiium.  Lin.  sp. 

I uulc  auliiee. 

— mthmnïdrs.  Lin.  sp. 

— perce-pierre. 

— luberoM.  l-amk.  dict. 

— tubéreuse. 

— britanica.  Lin.  sp. 

— hntannique. 

— bifrous.  Lin.  sp. 

— changeante. 

— squarosa.  Lin.  sp. 

— roide. 

— hirla.  Lin.  sp. 

— hérissée. 

1 

— montana.  Lin.  sp. 

— de  montagne. 

— viscosa.  De  (T.  ail. 

— visqueuse. 

l 

— dissenterica.  Lin.  sp. 

— dvssentériqoe. 

1 

— pulicaria.  Lin.  sp. 

— puliraire. 

Couteia. 

Iris  germanica.  Lin.sp. 

Iris  germanique. 

— pumila  puulcla.  Lin.  sp. 

— intesccns.  Lainark.  dict. 

— naine. 

— jaunâtre. 

Coutela. 

— pseodacorus.  Lin.  sp. 

— faux -a  coït. 

— fœtidissima.  Lin.  sp. 

— fétide. 

— spuria.  Lin.sp. 

— bâtarde. 

— tuberosa.  Lin.  sp. 

— tubéreuse. 

Isatis  tinctoria.  Lin.  sp.  var.  sylves- 

Pastel  des  teinturiers. 

tris. 

Isnardia  palustris.  Lin.  sp. 

Isnarde  des  marais. 

Ixîa  bulbocodium.  Lin.  sp. 

Ixia  bulboeode. 

Jasione  montana.  Liu.  sp. 

Ja&inne  de  montagne. 

— perennis.  Lamk.  dict. 

— vivace. 

Jèoussimen. 

Jasminam  officinale.  Lin.  sp. 

Jasmin  commun. 

— fruiicans.  Lin.  sp. 

— arbuste. 

Noiiïé. 

Juglans  recia.  Lin.  sp. 
Juncus  flliformis.  Lin.  sp. 

Nover  commun. 

Jonc  filiforme. 

— communia.  E.  mcy.  junc. 

— aggloméré. 

mon.  var.  glomeratus. 

— communia,  var.  efTusus. 

— var.  épars. 

Joun  dei  froumagés. 

— glaucus.  Smith,  brit. 

— glauque. 

— rigidus  Desf.  ail. 

— roide. 

— acutus.  Lamk.  dict. 

— aigu. 

— • gquarrosus.  Lin.  sp. 

— rude. 

— cricetnrnm.  Poil.  poL 

— des  landes. 

— supinus.  Roth.  germ. 

— humble. 

— fluitans.  Lamk.  dict. 

— flottant. 

— pvgmceus.  Thuil.  fl.  por. 

— ptgtnée. 

— bufonius.  Lin.  sn. 

— des  crapauds. 

— tenageya.  Lin.  fil.  suppl. 

— mondé. 

— tnfldus,  Lin.  sp. 

— h trois  pointes. 

— gerardi.  Lois.  not. 

— de  Gérard. 

— balbosna.  Lin.  sp. 

— bulbeux. 

— lampocarpos.  Chr.  gram. 

— des  bois. 

— alpinus.  Vill.  dauph. 

— des  Alpes. 

— arutiflonis.  Chr.  gram. 

— ch*s  bois,  var. 

— articulé. 

— obiusifloruK.  Chr.  gram. 

— multiflorus  Desf.  ail. 

— mulliflore. 

Juniperus  plwenicea.  Lin.  sp. 

Geuevrier  de  Phénicie. 

Sabina. 

— sabina.  Lin.  sp. 

— sahine. 

— oxycedras.  Lin.  sp. 

— osycèdre. 

Cade. 

— CQM— 1>,  Lin.  sp. 

— commun. 

« 
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Jnssijra  grandiflora.  Midi.  fl.  b.  am. 

Jussie  à grandes  fleurs. 

Kcntrophyllurn  lanatum.  Dec.  nu»s. 

Centaurée  laineuse. 

Lous  caprlans. 

Knautia  sylvatica.  Dubv.  mss. 

Knaulic  des  bois. 

— arvensis.  Coult.  dips. 

— des  champs. 

Scabiousa. 

— arvensis  var.  Collina. 

— var.  des  collines. 

— hybrida.  Coult.  dips. 

— bâtarde. 

Scabiousa. 

Kochin  arcuaria.  AValdsiet  Kit. 

« 

Kaeleria  macileuia.  Dec.  fl.  (T. 

Keulérie  maigre. 

— viliosa.  Pcrs.  cnch. 

— velue. 

— phleoïdes  Pcrs.  eoch. 

— phléole. 

— brachyslachia.  Dec.  cal. 

— a courts  épis. 

monspcl. 

— sclacca,  Pers.  cnch. 

— sétacée. 

— cristata.  Pcrs.  cnch. 

— en  crête. 

Lactuca  saliva.  Lin.  sp. 

Laitue  cultivée. 

Lachuga. 

— sylvestris.  Lamie,  dict. 

— sauvage. 

— virosa.  Lin.  sp. 

— vire  usé. 

— saligna.  Lin.  sp. 

— k feuilles  de  saule. 

— perennis.  Lin.  sp. 

— vivace. 

Gourda. 

Lagenaria  vulgaris.  Scr.  1.  c. 

Courge  calebasse. 

Lagurus  ovalus.  Lin.  sp. 

Lagurier  ovale. 

Lamium  album  Lin.  sp. 

Lamier  blanc. 

— mac u latum.  Lin.  sp. 

— taché. 

— purpureum.  Lin.  sp. 

— hybridum.  Vill.  dauph. 

— pourpre. 

— bâtard. 

— aroplexicaule.  Lin.  sp. 

— embrassant. 

— bevigatum.  Lin.  sp. 

— lisse. 

I^ropsana  communis.  Lamk.  dicL 

Lampsane  commune. 

— minima.  Lamk.  dict. 

— fluette. 

Lappa  glabra.  Lamk.  dict.  var.  rai- 

Bardant glabre,  var.  k petites 

Lampourda  tira-péou. 

ner. 

têtes. 

— - glabra,  var.  major. 

— var.  k grosses  têtes. 

Lampourda  tira-péou. 

Larbrra  aquatica.  St.  hil.  1.  c. 

Stellaire  aquatique. 

Laserpitium.  Siler.  Lin.sp. 

Laser  siler. 

— aq  u il  cgi  folium.  Murr.  syst. 

— k feuilles  tfancolie. 

— asperum.  Craniz.  aust. 

— rude. 

— glabrum.  CrauU.  austr. 

— glabre. 

— gallicum.  Lin.  sp. 

— de  France. 

— liirsutum.  Lamk.  fl.  fr. 

— velu. 

Lalhnra  clandestins.  Lin.  sp. 

Lathrée  clandestine. 

— sqnammaria.  Lin.  sp. 

— écailleuse. 

Lathyrus  sylvestris.  Lin.  sp. 

Gesse  sauvage. 

— lalifolius.  Lin.  sp. 

— k larges  feuilles. 

— pratcusis.  Lin.  sp.  var.  re- 

— des  prés. 

lutinus. 

— tuberosus.  Lin.  sp. 

— tubéreuse. 

— palustris.  Lin.  sp. 

— urterophvliis.  Lm.  sp. 

— des  marais. 

— k feuilles  variables. 

— aphaca.  Lin.  sp. 

— aphaca. 

Amarun. 

— mssolia.  Lin.  sp. 

— de  nissole. 

— sphæricus.  Retz.  obs. 

— sphérique. 

— augiilatus.  Lin.  sp. 

— anguleuse. 

— setifulius.  Lin.  sp. 

— k fines  feuilles. 

— saüvus.  Lin.  sp. 

— cultivée. 

J tissa. 

— ciccra.  Lin.  sp. 

— ciche. 

— an u u us.  Lin.  sp. 

— annuelle. 
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Lathvruà  hirsutus.  Lin.  sp. 

Gesse  hérissée. 

— odoralus.  Lin.  sp. 

— odorante. 

Pesé  dé  sentou. 

— bithvnicus.  Lauik.  dict. 

— de  bec  sangil. 

Laums  nobilis.  Lin.  sp. 

Laurier  d'Apollon. 

Loufié. 

Lavandula  stiechas.  Lin.  sp. 

Lavande  süechas. 

— yera.  Dec.  fl.  fr. 

— véritable. 

Espi. 

— spica.  Dec.  fl.  fr. 

— aspic. 

Espi. 

Leersia  oryioïdes.  Swurlx.  prcxlr. 

Leersie  k fleurs  de  rix. 

Lcmna  trisulca.  Lin.  sp. 

Lenticule  à trois  lobes. 

— minor.  Lin.  sp. 

— exiguë. 

— gibba.  Lin.  sp. 

— gonflée. 

j r if 

— polyrhiia.  Lin.  sp. 

— à plusieurs  racines 

Leontodon  squamosum.  Lamk.  dict. 

Liondent'écaillrux. 

— haslilc.  Lin.  sp. 

— en  fer  de  lance. 

— hispidum.  Lin.  sp. 

— hérissé. 

— crispuru.  \ ill.  dauph. 

— crépu. 

— villarsii.  Lois.  gall. 

— de  villars. 

— autumnale.  Lin.  sp. 

— d’automne. 

Leonurus  cardiaca.  Lin.  sp. 

Agripaume  cardiaque. 

Lepidium  draba.  Lin.  sp. 

Passe  rage  drave. 

Ànitor. 

— sativum.  Lin.  sp. 

— cultivée. 

— campeslre.  Brown . h.  kew. 

— des  champs. 

h»  . j & 

— hirtum.  Smith,  camp. 

— hérissée. 

— rudcraie.  Lin.  sp. 

— des  décombres. 

• 1 J ;i-'||*  ’• 

— lati folium.  Lin.  sp. 

— iberis.  Lin.  sp. 

— à larges  feuilles. 

— ibéride. 

»m.  t 

Leucoium  «pstivum.  Lin.  sp. 

Nivéole  d’été. 

Lcuzea  conifera  Dec.  I.  c. 

Leuzée  conifère. 

i.evisücum  ollicinale.  Koch.  Le. 

Livécbe  oflkinale. 

Antouna. 

Ligusticum  siLaus.  Duhv.  mss. 

Livéchc  silalls. 

LiRuslnim  vulgare.  Lin.  sp. 

Troène  commun. 

LiU. 

Lilac  vulgaris.  Lamk.  fl.  fr. 

Lilac  commun. 

— persica.  Lamk.  fl.  fr. 

— de  Perse. 

Eli. 

Lilium  candidum.  Lin.  sp. 

Lis  blanc. 

— inartagon.  Lin.  sp. 

— martagon. 

Limodorum  abortivum.  Sw.  1.  c. 

Limodore  avorté. 

Linaria  origanifolia.  Dec.  fl.  fr. 

Linaire  à feuilles  d’origan. 

— rubrifolia.  Dec.  fl.  fr.. 

— à feuilles  rouges. 

— minor.  Dcsf.  atl. 

— naine. 

: i»  • i >n  ■ - 

— cymbnlaria.  Mil!,  dict. 

— cvmbalaire. 

— spuna.  Mill.  dict 

— > bâtarde. 

— clalitie.  Dcsf.  atl. 

— élatine. 

— cyrrbosa.  Wîlld.  enum. 

— à vrilles. 

— pclisscriana.  Dec.  fl.  fr. 

— de  Pelissler. 

— arvensis.  Dec.  fl.  fr. 

— des  champs. 

— simplex.  Dec.  fl.  fr. 

— simple. 

— supina.  Desf.  atl. 

— couchée. 

— striata.  Dec.  fl.  fr. 

— rayée. 

— chalepcnsis.  Mill.  dict. 

— ' de  chalep. 

— vul^aris.  Mrench.  met. 

— commune. 

Unum  gallicnm.  Lin.  sp. 

Lin  de  France. 

strietnm.  Lin.  sp. 

— roidc. 

— marilimum.  Lin.  sp 

— maritime. 

— glandulosum.  Mœnch.  met. 

— glanduleux,  var.  en  cio- 

var.  campannlatuiiJ. 

che. 

— glaudul.  yar.  flavum. 

— glandul.  var.  jaunâtre. 
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Linum  narbnnense.Lin  sp. 

Lin  de  Narbonne. 

— usilatissimum.  Lin.  $p. 

— commun. 

Lin. 

— angustilolium.  Iluds.  ang. 

— à feuilles  étroites. 

— alpinum.  Lin.  sp. 

— des  Alpes. 

— teoui folium.  Lin  sp. 

— à feuilles  menues. 

— salsoltïdes.  Lamk.  rfîct- 

— souligneux. 

— calhartkiim.  Lin.  sp. 

— purgatif. 

Lhhoapennum  frutirosum.  Lin.  sp. 

Grenu l ligneux. 

— line  ton  um.  Lin.  sp. 

— des  teinturiers. 

— purpureo-coruleum.  Lin.  sp. 

— violet. 

— ollirinale.  Lin.sp. 

— oflicinal. 

— apuluni.  Val  il.  svntb. 

— de  la  Pouille. 

— arvense.  Liu.  sp. 

— des  champ». 

Lœflingia  hUpanira.  Lin.  sp. 

Ludflingie  d Espagne. 

Loiiura  pçrenne,  Lin.  sp. 

Ivraie  vivace. 

— tenue.  Lin. sp. 

— menue. 

— tcinulrntum.  Lin.  sp. 

— enivrante. 

Gteol. 

Lonicera  balearica.  Dec.  fl.  fr. 

Chèvre-feuille  des  Baléares. 

— etnisca  Sauti,  via gg» 

— d Etnirie 

SAouva  maire. 

— periclymruum.  Lin.  sp. 

— périclymène. 

— xvlostcum.  Lin.  sp. 

— xyktstéon. 

— uigra.  Lin.  sp. 

— à fruits  noirs. 

— alpigetia.  Liu.  sp. 

— des  Alpes. 

— cærulea.  Lin.  sp. 

— à fruits  bleus. 

Lotus  pilosissinms.  Hoir,  suppl. 

Loticr  très-poilu. 
— hispioe. 

— hispidus  DcfT.  cal.  par. 

— angustissimus.  IJn.  sp. 

— très- étroit. 

— cornicolatus.  Lin.  sp.  var. 

— A petites  cornes  v.  des 

arvensis. 

champs. 

— comic.  var.  major. 

— var.  majeur. 

■—  cornic.  var.  villosus. 

— var.  velu. 

— cornic.  var.  tenuifolius. 

— var.  A fines 
feuilles. 

Lupinus  alhus.  Lin.  sp. 

Lupin  blanc 

Loupina. 

— angustifolius  Lin.  sp. 

— à frullles  étroites. 

Lozulanivca.  Dre.  1.  c. 

I.uzule  blanc  de  neige. 

— vcrnalis  Dre.  1.  c. 

— printanière. 

— forsteri.  Dre.  ic.  gall.  rar. 

— de  Pots  ter. 

— maxima.  Dec  fl.  fr. 

— A larges  feuilles. 

— multiflora.  Lrj.  spa. 

— multiflore. 

— campcstris.  Dec.  fl.  fr. 

— des  champs. 

— sudetica.  Dre.  fl.  fr. 

— de  Sile^ic. 

— spieala.  Dre.  fl.  fr. 

— en  épi. 

I.yehnis  visearia  Lin.  sp. 

Lyrhnide  visqueuse. 

— svlvestris.  Hope.  cent.  ex. 

— des  bois. 

— dioïca.  Lin.  sp. 

— dioique. 

— flos-curuli.  Lin.  sp. 

— fleur  de  coucou. 

Téta  lébré  ou  Càouléchou. 

— githago.  Lamk.  dict. 

— nielle. 

AniMa. 

f.ycium  europ**um.  Lin.  mant. 

I.yciet  d'Europe. 

Lvcopersicum  escideotum.  Dun.  sol. 

Pomme  d’amour  édule. 

Ly copodium  clavatum.  Lin.  sp. 

Lycopode  A massue. 

— srlago.  Lin.  sp. 

— selagine. 

Lycopsis  arvensis.  Lin.  sp. 

Lycopside  des  champs. 

Lveopus  europæus.  Un.  sp. 

Lycope  européen. 

Lysimachia  vulgaris.  Lin.  sp. 

Lysimaque  commune. 

— nummularia.  Lin.  sp. 

— nummulaire. 
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Lysimachia  nemorum.  Lio.  sp. 

Lysimaque  des  bois. 

Lythrum  salicaria.  Lin.  sp. 

Saliraire  commune. 

— hyssopifoiia.  Lin.  sp. 

— à feuilles  d’hvssope. 

— thymi  folia.  Lin.  sp. 

— h feuilles  de  thym. 

— niimmularifolium.  Lois.  n. 

. — à feuilles  de  num- 

molaire. 

Malcomiaafricaua.  Brown,  h.  kew. 

Julienne  d'Afrique. 

— littorea.  Brown.  1.  c. 

Giroflée  des  rivages. 

Malva  alcea.  Lio.  sp. 

Maure  alcéc. 

— moschata.  Lin.  sp. 

— sylvestris.  Lin.  sp.  » 

— musquée. 

— sauvage. 

— il  feuilles  rondes. 

Miaula.  ■ .. 

— rotundifolia.  Lin.  sp. 

— nicæusis.  AIL  ped. 

— de  Nice. 

Marrubium  vulgarc.  Lin.  sp. 

Marrobe  commun. 

Marriblc. 

Mathiola  sinuata.  Brown,  h.  Kew. 

Giroflée  sfnuée, 

— tristis.  Brown,  h,  kew. 

— triste. 

Matricaria  ehantomilla.  Lin.  sp. 
Mayanlhemum  bifoüum.  Dec. 

Matricairc  camomille. 
Mayantbéme  k deux  feuilles. 

Coucoumilla. 

fl.  fr. 

Mays  zra.  Ga-rthn.  frucl. 

Mais  cultivé. 

Bla-trama , ou  bla-maré. 

Medicago  Itrpulina.  Lin.  sp. 

Luserne  houblon. 

— faicata.  I.in.  sp. 

— en  faucille. 

• 'j*  «ui-l  ••  ti'l-rr.moW 

— sativa.  Lin.  sp. 

• — * cultivée. 

Luserna, 

— orbicularis.  AU.  ped. 

— orbiculaire. 

■ 'h#  f<i  — 

— scutdlata.  Ail.  ped. 

— écusson. 

n«  o, J .auM«V‘>  M 

— apicullala.  Willd.  sp. 

— h petites  pointés. 

-*•  denticulata.  Willd.  sp. 

— dentpléc. 

— marina.  Lin.  sn. 

— coronata.  Larnk.  dicL- 

. — maritime. 

♦ v 

— couronnée. 

' -’1  1*  n.r-'l  — ■ 

— littoralis.  Rohde.  in.  lois. 

— de  rivage. 

. . • - *•- 

— minima.  Larnk.  dicl. 

— natne. 

• \ ■ 

— minima.  var.  longiscta. 

— naine,  yar.  h longues 

soies. 

— mandata.  Willd.  sp. 

— tachée. 

— gerardi-  Willd.  sn. 

— de  Gérard. 

— rigidula  Larnk.  tfict. 

— ■ roide. 

IH'V.  ’ 

Melampynun  arveme.  Lin.  sp. 

Melampyre  des  champs. 

— crvsiatum.  Lin.  sp.  . 

— à crête. 

— neroorosum.  Lin.  sp. 

— des  forêts. 

— pratensc.  Lin.  sp. 

— des  prés. 

. 

— sylvaticubi.  Lin.  sp. 

— des  bois. 

Melia  azedarech.  Lin.  sp. 

Melia  aiedarach. 

Me  lira  uuiflora.  Heüt  obs. 

Melique  nniflore. 

— nutans.  Lin.  sp. 

— penchée. 

— ramosa.  Vill-  dauph. 

— rameuse. 

— ciliata.  Lin.  sp. 

— ciliée. 

— Bauhini.  AU.  aurt 

— de  Bauhin, 

Meli lotus  knchinna.  Willd.  cmim. 

Melilotde  Koch. 

— officinal».  Willd.  enum. 

— officiual. 

Entre- fiol. 

— leocanlha.  Koch.  ex.  dec. 

— à fleurs  blanches 

— parviflora.  Deff.  ail. 

— gracilis.  Dec.  fl.  fr. 

— à petites  fleure. 

— gr^le. 

— sulfata.  Dell.  atl. 

— sillonné. 

Melissa  officinal».  Lin.  sp. 
Melittis  melissophylum.  Lin.  sp. 

Mclisse  officinale. 

Melitte  h feuilles  de  mélisse. 

Limounela.  HerbadeVabék. 
Mentastré. 

Mentha  rsyltestrtf. 

Menthe  saurage. 
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Mouilia  rotundifolia.  Lin.  sp. 

Menthe  k fouilles  rondos. 

Mentastré. 

— hirsuta.  Sm.  trans.  lin. 

— hérissée. 

Bftoume  sèouvagc. 

— viridis.  Lin.  sp. 

— verte. 

Monta. 

— ptillrgium.  Lin.  sp. 

— pouliot. 

— ccrvina.  Lin.  sp. 

— des  cerfs. 

Menyanlhes  trifoliata.  Lin.  sp. 

Mcnyanthe  trèfle  d'eau. 

Mercurialis  prenais.  Lin.  sp. 

Mercuriale  vivace. 

Mourtairoou. 

— anuua.  Lin.  sp. 

— annuelle. 

Hcrba  cagarvla. 

Mespilus  gcrmanica.  Lin.  sp. 

Néflier  d'Allemagne. 

Mespouüé. 

Meumalhamauticum.  Moris.  hist. 

Meum  atha  mante. 

Cistré. 

Micropus  ometus.  Lin  sp. 

Micrope  droit. 

Milium  lcndigerum.  Lin.  sp. 

Millet  ventru. 

— îniiltiflorutn.  Cor.  dem. 

— inultiflore. 

bol. 

— paradoxum.  Screb.  gr. 

— paradoxal. 

— effusum.  Lin  sp. 

■ — étalé. 

Mcehringia  muscosa.  Lin.  sp. 

Mabringie  mousse. 

— j u*  nlan  dra. 

— à cinq  étamines. 

Molopospcrmum  peloponcsiacum. 

Molopospermé  du  Pélopo- 

Koch.  1.  c. 

nèse. 

Momordioa  eUterinm.  Lin.  sp. 

Momordique  élastique. 

Councoumbré  d’asé.  Coun- 

Monotropa  hvpopitys.  Lin.  sp. 

M onotrope  sucepin. 

coumbré  saouvagé. 

— hypopliegea-  Wall.sched, 

— des  hêtres. 

Mnutia  fontana.  Lin.  sp. 

Montic  dos  fontaines. 

Morus  alba.  Lin.  sp. 

Mûrier  blanc. 

Amoorié. 

— nigra.  Lin.  sp. 

— noir. 

Amourié  dé  présen. 

Mus. ah  racemosum.  Mill.  dict. 

Musc  a ri  à grappe. 

Couguiou. 

— botrvoïdes.  Mill.  dict. 

— botride. 

— comosum.  Mill.  dict. 

— k toupet. 

Amarun.  Estrangla  chin. 

Mvagrtim  porfoliatum.  Lin.  sp. 

Camolino  enfilée. 

Mvosotis  lappula.  Lin.  sp. 

Myosote  à fruits  de  bardanc. 

— annua.  Mœnch.  haff. 

— annuelle. 

— perennis.  Mœnch.  haff. 

— vivace. 

Mvosurm  mini  mus.  Lin.  sp. 

Ratonculc  naine. 

M\  ricana  gcrmanica.  D«v.  1.  c. 

Mvricairo  d Allemagne. 

Myriophvllum  spicatuni.  Lin.  sp. 

Volanl-d'oau  k épi. 

— pectinalum  Dec  fl. 

— pecliné. 

— vert  i«i  llalum.  Lin. 

— verticillc. 

sp. 

Mvrrhis  odo^ata.  Scop.  caro. 

Cerfeuil  odorant. 

Mvrthus  com munis.  Lin.  sp. 

Mvrthe  commun. 

Narcissns  psendo-rur  issus.  Lin.  sp. 

Narcisse  faux-narcisse. 

— inenmp  ira'  . lis.  Mill.  dict. 

— nomparcil. 

— poc liens.  Lin.  sp. 

— des  poètes. 

Anéda. 

— hiflorux.  Gurt.  Bot.  mag. 

— k deux  fleurs. 

— hiflorus , vor.  quadriflorus. 

— var.  k quatre  fleurs. 

— tuolta.  Lia.  sp. 

— lazelte. 

Anéda. 

— tluhius.  Guan.  ill. 

— douteux. 

— Junqtiilla.  Lin.  sp. 

— jonquille. 

Nardusstrieti.  Lin.  sp. 

Nard  serré. 

— ari^  'M.  I.în.  «yst. 

— barbu. 

Naslurtlum  officinale.  Brown,  h.  k. 

Cresson  officinal. 

Greissoun. 

— sylvestre.  Brown.  1.  c. 

— sauvage. 

— palustre.  Dec.  syst. 

— • des  marais. 

— pyrenaicum.  Brow.L  c. 

— des  Pyrénées. 

Il 
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Nasturtium  amphihium.  Brow.  1.  c. 

Cresson  amphibie  , var.  & 

var.  indivisum. 

feuille  simple. 

— aoipliib.  var.  variifolium. 

— var.  à feuilles  variées. 

Na  y as  major.  Rolli.  germ. 

Nayade  vulgaire. 

Neuttia  repens.  Sw.l.  c. 

Néotlie  rampante. 

— spiralis.  Sw.  1.  c. 

— spirale. 

— asti  valis  Dec.  1.  c. 

— d’été. 

N cpet a calaria.  Lin.  sp. 

Nepela  chatairr. 

Neriura  olcander.  Un.  sp. 

Nérion  laurier-rose. 

Lourié  rose: 

Ncslia  paniculala.  Disv.  journ. 

Neslia  en  panicule. 

Nicotiaoa  tabacum.  Lin.  sp. 

Nieotiane  tabac. 

Taba. 

— rusllca.  Liu.  sp. 

— rustique. 

Nigella  arvcnsis.  Lin.  sp. 

Nigellc  des  champs. 

— damascena.  Lin.  sp. 

* — • de  Damas. 

Nonea  alba.  Dec.  fl.  fr. 

Nooéc  blanche. 

Nupbar  lutea.  Sm.  pr.  fl.  gr. 

Nénupliar  jaune. 

Ny  rnphiPd  alba.  Lin.  sp. 

— blanc. 

Ocymum  batilicum.  Lin.  sp. 

Basilic  commun. 

CEnanlhcphellandrium.  Lamk.  fl.  fr. 

(JKnanthc  phélandre. 

— lîstulosa.  Lin.  sp. 

— fistuleuse. 

— pimpinelloïdcs.  Lin.  sp. 

— pimprenelle. 

— cha'rophy  lloides.  Pourr.  * 
act.  lui. 

— cerfeuil. 

— prureduni folia.  Pol.  pal. 

— peucédané. 

fJEnauthera  bionnis.  Lin.  sp. 

Onagre  bisannuelle. 

Olea  europæa.  Lin.  sp. 

Olivier  d'Europe. 

Oulivié. 

Onobrychts  saliva.  Lamk.  11.  fr. 

Esparctllc  cultivée. 

Espersé. 

— supina.  Dec.  fl.  fr. 

— couchée. 

— raput-galli.  Lamk.  fl.  fr. 

— tête  de  coq. 

Ononis  arachnoïdes.  Lapeyr.  abr. 

Ononis  aranécusc. 

— nairix.  Dec.  fl.  fr. 

— natrix. 

— - arenaria.  Dec.  cdt.  monsp. 

— dessables. 

— breviflora.  Dec.  pr. 

— à fleurs  courtes. 

— pulKsccns.  Lin.  mant. 

— pubescenle. 

— rcclinata.  Lin.  sp. 

— renversée, 

— procurrens.  Wajlr.sch.crit. 

— rampante. 

Lenta. 

— procur.  var.  caduca. 

— var.  caduque. 

— spinosa.  Wallr.  sch.  criL 

— épineuse. 

Lenta. 

— spinosa.  var.  glabra. 

— var.  glabre. 

— striata,  gitan.  ill. 

— striée. 

— columne.  AU.  pcd. 

— à petites  fleurs. 

' 

— minulissima.  Lin.  sp. 

— naine. 

Onopordum  acanthium.  Lin.  sp. 

Onopordc  acanthe. 

— virens.  Dec  fl.  fr. 

— verdoyant. 

— illyricum.  Lin.  sp. 

— de  Dalmatic. 

- 

Onnsma  echioîdes.  Lin.  sp. 

Orcanctte  vipérinr. 

Ophioglossum  vulgaiura.  Lin.  sp. 

Ophioglosse  vulgaire. 

Ophrys  antliropophora.  Lin.  sp. 

Ophrvs , homme  pendu. 

— lutea.  Cav.  ic. 

— jaune. 

— psrwio-speculufti.  Dec.  fl.fr. 

— faux -miroir. 

— aranifera.  Smith,  brit. 

— porte-araignée. 

— api  fera.  Smith,  brit. 

— abeille. 

— fusca.  Lois.  fl.  gai. 

— brun. 

Orchis  nigra.  AU.  pcd. 

| Orchis  noir. 

— viridis.  Ail.  pcd. 

— verdâtre. 

— albida.  Ail.  ped. 

j — * blanchâtre. 

as 
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Orchisconopsca.  Lin.  sp. 

Orcbis  ii  Joug  éperon. 

— mandata.  Lin.  Cp. 

— lâché. 

— lalifolia.  .Lin.  sp. 

— à larges  feuilles. 

— sam  burina.  Lin.  sp. 

— - sureau. 

— sanib.  v»r.  florib.  rubesccn- 

— var.  à fleurs  rongea- 

libus. 

trrs. 

— provincialis.  Bail».  mise.  ait. 

— de  Provence. 

— laxiflora.  Lamk.  fl.  fr. 

— à fleurs  ik'hes. 

— mascula.  Lin.  sp. 

— mâle. 

— moria.  Lin.  sp. 

— bouffon. 

— variegata.  Lamk.  dict. 

— panaché. 

— milita  ris.  Lin.  sp. 

— militaire. 

— galeati.  Lamk.  dict. 

— en  casque. 

— cimla.  Lamk.  fl.  fr. 

— .singe.  • 

— roriophora.  Lin.  sp. 

— punais. 

— fragrans.  Pollini. 

— odorant. 

— ustulala.  Lin.  sp. 

— brûlé. 

— globosa.  Lin.  sp. 

— globuleux. 

— pvramidalis.  Lin.  sp. 

— bî  folia.  Lin.  sp. 

— pyramidal. 

— il  deux  feuilles. 

— hircina.  Cranta.  Fasc. 

— à odeur  de  Loue. 

— pic  ta.  Lois.  fl.  «ail. 

— brodé. 

Origanurn  vulgarc.  Lin.  sp. 

Origan  commun. 

— crrticum.  Liu.  sp. 

' — de  Crète. 

Orlava  graudiflora.  Iloflm.  1.  c. 

Caucaltde  à grandes  fleurs. 

— marilima.  Koch.  urnb. 

— maritime. 

— platvcarjtos.  Koch.  umb. 

— à larges  fruits. 

Ornilbogalum  umbcllatum.  Lin. 

Onutbogale  en  ombelle. 

sp. 

— milans.  Lin.  sp. 

— penché. 

— narboncnsc.  Lin.  sp. 

— de  Narbonne. 

— pyrenaicum.  Lin.  sp. 

— des  Pyrénées. 

Omilhopus  compressus.  Lin.  sp. 

Ûmitbope  comprimé. 

— porpusillus.  Lin.  sp. 

— délicat. 

Orobanche  rapnm.  Tbuil.  par. 

Oro hanche  radis. 

*•  . ; 

— médicaginis.  DubV.  bot. 

— de  la  luserne. 

K»l- 

— nrinor.  suit,  trans.  lim. 

— à petites  fleurs. 

— cpilhrmum.  De:,  fl.  fr. 

— • du  serpolet. 

! 

— gain.  Duhy.  bot.  gai. 

— du  caille-lait. 

— hedrr.T.  N auch.  orob. 

— du  lière. 

— cwrulea.  Vill.  dauph. 

— bleuAtre. 

— comosa.  Wallr.  sched. 

— à toupet. 

* 

— rarnosa.  Liu.  sp. 

— rameuse. 

— fetida.  Desf.  ntl. 

— fétide. 

• » 

— «rrulescens.  Nob. 

— bleu-clair. 

Orobus  venms.  Lin.  sp. 

Orobe  printanier. 

— nigrr.  Lin.  sp. 

— noirâtre . 

— tuberosus.  Lin.  sp. 

— tubéreux. 

— tilb.  var.  tenuifolius. 

— var.  h fines  feuilles. 

— albus.  Lin.  111.  suppl. 

— blanchâtre. 

Osnuimla  regalis.  Lin.  sp. 

Os  monde  royale. 

Osvris  alba.  Lin.  sp. 

Osyns  blanc. 

Ox'alis  comiculala.  Lin.  sp. 

Oxalide  cornue. 

— acetosella.  Lin.  sp. 

— ‘ ‘ oseille. 

Paconia  eurallina.  Retz.  obs. 

Pivoine  coralline. 

• 
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Paeonia  officinal»».  Retz.  obs. 

Pivoine  officinale. 

— paradoxa.  And.  trans.  lin. 

— parodoxale. 

Pâli  uni»  aculeatus.  Lamk.  ill. 

Palture  piquant. 

Arnavés. 

Pancratium  maritimum.  Lin.  sp. 

Pancracr  maritime. 

Panieurn  miliaccum.  Lin.  sp. 

Panic  millet. 

Pichtio  mil. 

— cms-galli.  Lin.  sp. 

Pank  pied  de  coq. 

— iutlicum.  Lin.  sp. 

— d'Italie. 

, 

— glaucum.  Lin.  sp. 

— glauque. 

Miaouca. 

— viride.  Lin.  sp. 

— vert. 

— verticillatum.  Lin.  sp. 

— venir  i lié. 

Papaver.  pvrenaîrum.  Willd.  enum. 

Pavot  des  Pv  ré  nées. 

— bybridum.  Lin.  sp. 

— hybride. 

— argemone.  Lin.  sp. 

— argemone. 

— dubium.  Lin.  sp. 

— douteux. 

— - rhacas.  Lin.  sp. 

— coquelicot. 

R o usé  la. 

— roubiæi.  Vig.  diss. 

— de  roubieu. 

*—  setigerum.  ficc.  fl.  fr. 

— porte -soie. 

Pavo. 

— somniferum.  Lin.  sp. 

— somnifère. 

Parictaria  officinal».  Lin.  sp. 

Pariétaire  officinale. 

Parétage. 

— judafea.  Lin,  sp. 

— de  Judée.* 

Paris  quadrifolia.  Lin.  sp. 

Parisette  h quatre  feuilles. 

Parnassia  paluslris.  Lin.  sp. 

Parnassic  des  marais. 

Paronichia  cymosa.  Poir.  dict. 

Paroniaue  en  cime. 

■ 

— polvgonifolia.  Dec.  fl. 

fr. 

— argentea.  Lamk.  fl.  fr. 

— a feuilles  de  rebonée. 

— argentée. 

— capitata.  Lamk.  fl.  fr. 

— en  tête. 

Passcriua  tlivinehea.  Dec.  fl.  fr. 

Passéri ne  tbrmélée. 

— tinctoria.  Pourr.  inem. 
ac.  de  toul. 

« — des  teinturiers. 

Pasünaca  saliva.  Lin.  sp. 

Panais  cultivé. 

Pcdicularis  rorticillato.  Lin.  sp. 

Pédiculaire  verticillée. 

Tarlariéjé. 

— palustris.  Lin.  sp. 

— . des  marais. 

— rosi rata.  Lin.  sp. 

— à long  bec. 

— tuhprnsa.  Lin.  sp. 

— tubéreuse. 

— gylvatica.  Lin.  sp. 

— des  bois. 

— comosa.  Lin.  sp. 

— à toupet. 

Peplis  porlula  Lin.  sp. 

Péplide  pourpier. 

Ouberja , pécha. 

Persica  vulgaris.  Mill.  dict. 

Pécher  commun. 

Petxosclmum  sativum.  HotTm.  1.  c. 

Persil  cultivé. 

Jouvcr. 

— spgetum.  Koch.  umb. 

— des  blés. 

Pcuccdanum  oflicinalo.  Lin.  sp. 

Prucédane  officinal. 

— alsatirum.  Lin.  sp. 

— d'Alsace. 

— cen’aria.-Lapevr.  abr. 

— des  cerfs. 

— • oreosrlinum.  Moench.  Moll». 

— de  montagne. 

Phalangiumlitmgo.  Schrrb.  spic. 

Phakmgére  fleur-de-lb. 

— ramosum.  Lamk.  dict. 

— • rameuse. 

Phalaris  nmndfnacea.  Lin.  sp. 

Phalaris  roseau. 

— ranariensLs.  f.in.  sp. 

— des  Canaries. 

Grana  dé  canari. 

— phleoüdcs.  Lin.  sp. 

— phléolc. 

— arenaria  KreL  gram. 

— des  sables. 

Phaspolns  vulgaris.  Savi.  mem. 

Haricot  commun. 

Hykkmi. 

Philadelphie  coronarite.  Lin.  sp. 

Seringa  odorant. 

Seringa. 

Pblcum  pratPiisc.  Lin  sp. 

Phléolc  des  prés. 

— prat.  var.  nodosum. 

— var.  noueuse, 

Saouvia  dé  niounUgna. 

Phlomis  lychnitis.  Lin.  sp. 

Phlomidc  tyclmis. 
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Phlomis  herba-venti.  Lin.  sp. 

Pblomide,  herbe  au  vent. 

Sàouvia  l»ouicasM  ou  herba 

batuda. 

l’hvlliroa  anguslifolia.  Lin.  sp. 

Pbilaria  h feuilles  étroites. 

Dalader. 

— latifnlia.  Lamk.  dicl. 

— b larges  feuilles. 

Phvsalis  alkckrngi.  Lin.  sp. 

Coqnrrtl  alkekrnge. 

Phvieuma  hemisphærica.  Lin.  sp. 

Raiponce  hémisphérique. 

— orbiculari».  Lin.  sp. 

— orhiculairc. 

— belouka'folia.  Vill. 

— à feuilles  de  bétoine. 

dauph. 

— spi.  aln.  Lin.  sp. 

— en  épi. 

Phvlolarca  «Cindvi.  L>n.  sp. 

Phylolarca  a dix  étamines. 

Picridium  vulgare.  DcIT.  1.  c. 

Picridium  commun. 

Terra  crépia. 

— allmluin.  Dec.  fl.  fr. 

— blanchâtre. 

Pîcris  hieracioïde*.  Lm.  sp. 

Picride  éperviérc. 

— panciflora.  \*ill.  sp. 

— pauciflore. 

Pimpinella  magna.  Lin.  manl. 

Boucage  b grandes  feuilles. 

— saxifraga.  Lin.  sp. 

— saiilragc. 

Princinita. 

— tragium.  Vill.  dauph. 

— tragium. 

Piuguicula  vulguns.  Lin.  sp. 

Grasselte  vulgaire. 

— gfindiflora.  Lamk.  ill. 

— à grandes  fleurs. 

Piuus  sylveslrig.  Mdl.  diet. 

Pin  sauvage. 

Pin. 

— marilima.  l-amk.  fl.  fr. 

— maritime. 

— pinça.  Lin.  sp. 

— pinier. 

— alepensis.  Mi  11.  dict. 

— d'Alep. 

Pistacia  vera.  Lin.  sp. 

Pistachier  commun. 

— lerrbmüius.  Lin.  sp. 

— lé-éhinihc. 

Pudis. 

— lenliscus.  Lin.  sp. 

— Irnlisque. 

Rcsteoclé. 

Pisum  salivuin.  Lin.  sp. 

Pois  cultivé. 

Pèse. 

— arvense.  Lin.  sp. 

— des  champs. 

Planlago  coronopus.  Lin.  sp. 

Plantain  conu*  de  cerf. 

— arenaria  Waldst.  et  kit. 

— des  sables. 

— psyllium.  Lin.  sp. 

— pucier. 

• 

— cynops.  Lin.  sp. 

— des  chiens. 

— wbalata.  Lin.  sp. 

— en  alêne. 

— graminca  Lamk.  ill. 

— gramen. 

— marilima.  Lin.  sp. 

— maritime. 

— - alpina.  Lin.  sp. 

— des  Alpes. 

— incana.  Ram.in.dec.fl.fr. 

— grisâtre. 

— albicans.  Lin.  sp. 

— blanchâtre. 

— pii  «a.  Ponrr.  act.  toul. 

— hérissé. 

— lagopus.  Lin.  sp. 

— pied  de  lièvre. 

— victorialis.  Hoir.  dicl. 

— du  mont  victoire. 

— lanceolala.  Lin.  sp 

— lancéolé. 

— media.  Lin.  sp. 

— moyen. 

— comuti.  tluan.  ill. 

— de  comuti. 

— major.  I.in.  sp. 

— à grandes  feuille.1. 

Herba  dé  cinq  cottw. 

Platanus  orient  lis.  I,;n.  sp. 

Platane  d'Orirnt. 

Pista  na. 

Plumhagn  mrop.’pa.  Lin.  sp. 

Dentelairc  européenne. 

Herba  dou  diablé  ou  faba- 

Poa  dura  Soup.  cam. 

Paturin  dur. 

resta. 

— littorali*.  Iliian.  mrvnsp. 

— des  rivages. 

— marilima.  Hnds.  angl. 

— maritime. 

— marit.  var.  distans. 

— V8r.  écarté. 

— compressa.  Lin.  sp. 

— comprimé. 

— hulboia.  Lin.  sp. 

— - bulbeux. 

— triviahs.  Lin.  sp. 

— trivial. 

— servii na.  Ehr.  gram. 

— tardif. 
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Poa  pratrnsis.  Lin.  sp. 

— prai.  var.  angustifolia. 

— nemoralis.  I.in.  sp. 

— nem.  var.  giauea. 

— aoDua.  Lin.  sp. 

— aqualica.  Lin.  sp. 

— rigida,  Lin.  sp. 

— regid.  Tar.  hemipoa.  Delille. 

— megastachya.  Kœl.  gram. 

— eragroslU.  Un.  sp. 

— pilosa.  Lin.  sp. 

— airoïdes.  Kœl.  gram. 

— fluitans.  Kœl.  gram. 
Podospcrmum  calcilrapæfolrara. 

Dec.  fl.  fr. 

— laciniatum.  Dec.  fl.  fr. 

— subulatum.  Dec.  fl.  fr. 
Polemonium  rænilcum.  Lin.  sp. 
Polyanthes  tnberusa.  Lin.  sp. 
Polycarpum  trtraphyllum.  Lin.  sp. 

— al'-iruf  Colt  uni . Dec.  1.  C. 

Polycncmum  arvcnse.  Lin.  sp. 
Polygala  vulgaris.  Lisp.  var.  vera. 

— vulg  var.  élala. 

— vulg.  var.  angtisli folia. 

— amara.  Lin.  sp.  alpcstris. 

— am.  var.  cæspitosa. 

— monspcliaca.  Lin.  sp. 

— exilis.  Dec.  cal.  monsp. 
Polygnnum  fagnpynim.  Lin.  sp. 

— dumrlorum.  Lin.  sp. 

— convolvulus.  Lin.  sp. 

— bistorta.  Lin.  sp. 
orientale.  Lin.  sp. 

— amphibium.  Lin.  sp. 

— hydropiper.  Lin.  sp.,. 

. — persicaria.  Lin.  sp. 

— aviculare.  Lin.  sp. 

— avir-nl.  var.  Rellardy. 

— maritimun).  Lin  sp. 

— arenarium.  WaldsL  «I. 

Kit. 

Polypodium  vutgare.  Lin.  sp. 

— pbirgoplcris.  Lin.  sp. 

— rhaticum.  Lin.  sp. 

— dryopleris.  Lin.  sp. 

Polypogon  monsprtietisc.  Deff.  atl. 

— maritimum.  Willd.  nov. 

art. 

Polystichum  oreopteris.  Dec.  fl.  fr. 

— calliptrns  Dec.  fl.  fr. 

— lanacctifol'um.  Dec.  fl.  fr. 

— Alix.  nias.  Dec.  fl.  fr. 

— acculratum.  Roth.  germ. 
Populos  aiba.  Lin.  sp. 


Paturio  des  prés. 

— var.  à feuilles  étroites. 

— des  bois. 

— var.  glauque. 

— annuel. 


— k longs  épillets. 

— amourette. 

— k manchettes. 

— canche. 

— flottant. 

Podosperm*  è feuilles  de 
chausse-trapc. 

— découpé. 

— en  alêne. 
Polémoinc  bleue. 

Polyanüie  tubéreuse. 
Polycarpe  quaterne. 

— a feuille  de  mor- 

geline. 

Polychnéme  des  champs. 


.ai. J 

I ritu' 
.01 1 ■ 


Polygala  commun,  var.  vrai. 

— var.  élancé. 

— var.  k L trilles  étroites. 

— amer.  var.  des  Alpes. 

— var.  en  gazon. 

— . de  Montpellier. 

— grêle. 

Renouée  sarrazio. 

— des  buissons. 

— liseron. 

— bistortc. 

— d’Oricnt. 

— amphibie. 

' ,4rr  poivre  «feau. 

— persicaire. 

— des  petits  oiseaux. 


Pébré  d'alga. 
Tirassa. 


I a*Tn0ib6S- 


Polypodc  commun. 
— phégoptèi 


'dili  — 


Polypogon  de  Montpell 

— maritime. 

Polystic  oréoptère. 

— calliptère. 

— lanaisie. 

— fougère-  mêle. 

— k aiguillon. 


...uO'  **»•! 

MtjL.t  iafvnmn 

Acwb.. 
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Populus  ranescens.  Sruitli.  brit. 

Peuplier  grbfctre. 

— tremuli.  Lit),  sp. 

— tremble. 

— nigra  Lin.  sp. 

— noir. 

— . fastigiata.  Poir»  dict. 

— pyramidal. 

Pi  va. 

Pomilaca  "lefacea.  Lin.  >p. 

Pourpier  cultivé. 

Bourtoulaîga. 

PoUnho^'ton  milans.  Lin.  sp. 

Potatnot  nageant. 

— oblongum.  Vir.  fragin. 

— obiong. 

— luceos.  Lin.  sp. 

— luisant. 

— perfoliaUim.  Lin.  sp. 

— embrassant. 

— crispum.  Lin.  sp. 

— crépu. 

— densum.  Lin.  sp. 

— serré. 

— .oppositifolium.  Dec.  fl.  fr. 

— î»  feuilles  opposées. 

— pusillum.  Lin.  sp. 

— fluet. 

— nectinalam.  Lin.  sp. 

— h dents  de  peigne. 

Poteulilla  snbacaulis.  Lin.sp. 

Polen tille  à courte  lige. 

— tonnent  ilia.  Kestf.  pot. 

— tormentilk*. 

— torin.  var.  nemoralls. 

— var.  des  boii. 

— repUns.  Lin  sp. 

— rampante. 

— vcrna.  Lin.  sp.  v.  vulgaris 

— printanière,  var. 

commune. 

— verna.  var.  inonlana. 

— var.  des  mon- 

tagnes. 

— opaca  Lin.  sp. 

— opaque. 

— argent**.  Lin.  sp. 

— argentée. 

— Iiirta.  Lin.  sp. 

— hérissée. 

— recta.  Lin.  sp. 

— droite. 

— supina.  Lin.  sp. 

— coirhée. 

Pata  doussa. 

— anserinu..Liti.  sp. 

— argentine. 

— rupestris.  Lin.  sp. 

— des  rochers. 

— mp.  var.  pygmcea. 

— var.  naine. 

— allia.  Lin,  sp. 

— blanche. 

— caolesoent.  Lin.  sp. 

— ascendante. 

— fragaria.  Poir.  «lict. 

— fraisier. 

Pimpaneln. 

Poterium  sanguisorba.  Lin.  sp. 

Pimprenelle  sanguisorbe. 

— saoguis.  var.  puberulum. 

— var.  \cluc. 

Prenanthes  purpurea.  Lin  sp. 

Prênanthe  nournrp . . 

— a frmlw  menues. 

— lenuifotia.  Lin.  sp. 

— viminra.  Lin.  sp. 

— osier. 

— pulchra,  Occ.  fl.  fr. 

— élégant. 

— bulbeux. 

— b'ilhota.  Dec.  fl.  fr. 

Primula  officinales.  Jacq.  mise.. 

Primevère  officinale. 

Bragadécouguiou  on  braTlas. 

— élallor  Jacq.  mise. 

— élevée. 

— grandiflora.  Latnk.  fl.  fr. 

— A grandes  fleurs. 

— integrifolia.  Lin.  sp. 

— h feuilles  entières 

Prismatocarpus  hybridus.  L’hériL 
1.  c. 

Prismatocarpe  b&lard. 

, — spéculum.  L'bérit  L c. 

— mîroir-dc-Vé- 

tras. 

- i ■ ; 

Prunus  spinosa.  Lin.  sp. 

PrtmWr  épineux. 

Àgrunlé. 

— insitiiia.  Lin.  sp. 

— sauvage. 

— domesiica.  Lin.  sp. 

— dolnestlqoe. 

Prunté. 

Psoralca  bilnminosa.  Lin.  sp. 

Psoralier  bUumîttcui. 

Plcris  crispa.  AIL  ped. 

Ptéris  Crépue. 

— aigle-impérial. 

— aquilina  Lin.  sp. 

Feotraé. 

Ptcroteca  nemausensis.  Cass.  L c. 

Ptéroteea  de  Nîmes. 

1 Ftychotis  heterophylla.  Koch.  I.  c. 

Ptycbotls  hêtérophyle. 

Il 
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Pulnionaria  officinalis.Lin.  sp. 

Pulmonaire  officinale. 

Punira  granatunr.  Lin.  sp. 

Grenadier  commun. 

Miougranié. 

Pyrota  uuillora,  Lin.  sp. 

Pyrole  à une  fleur* 

— seconda.  Lin.  sp. 

— uni  lalt-rale 

— rotuudifolia.  Lia.  sp. 

— à feuilles  rondes. 

— minor.  Lin.  sp. 

— à sis  le  court. 

P}  rus  commuais.  Lin.  sp.  var.  saliva. 

Poirier  commun,  var.  cuit. 

Périé. 

— com.  var.  pyrasler. 

— var.  sauvage. 

Pérussas. 

— amvgdaliformis.  Vill.  cal. 

— amandier. 

Pémssas. 

strasb. 

— acerba.  Dec.  pr. 

— acerbe. 

— malus.  Lin.  sj>. 

— pommier. 

Pouihié. 

aria.  Chr.  beilz. 

— allouchier. 

— lorminalis.  Chr.  bcitz. 

— anti-dyssenterique. 

— aueuparia.  (iærtu.  fruct. 

— des  oiseleurs. 

— sorbus.  (iaerln.  frucl. 

— sorbier. 

Sourbié. 

— chammacmespilus.  Lindl. 

— faux- néflier. 

trans.  lin. 

Quercus  racemnsa.  I-amk.  dieu 

Cbéuc  à grappes. 

Chaîné-blanc. 

— se-wilidora.  Smith,  brit. 

— sessile. 

ChaTné-blanc. 

— ilex.  Lin.  sp. 

— y euse. 

Eousé.  Chaîne-ver. 

— corcilrra.  Lin.  Sp. 

— au  kermès. 

Avaou. 

Radiola  linoïdes.  Grriel.  1.  c. 

Radiola  faux-lin. 

Ranunculus  aquatilis.  Lin.  sp.  var. 

Renoncule  aquatique,  var. 

helerophyllus. 

helérophyle. 

— aquat.  var.  capillaceus. 

— var.  pili  forme. 

. 

— aquat.  var.  nrspitosus. 

— var,  en  gazon. 

— aquat.  var.  pcuccda- 

— var.  à feuilles  de 

nifolius. 

peucédatie. 

— chjprophtllos.  Lin.  sp. 

— cerfeuil. 

— monspeliacus.  Lin.  sp. 

— de  Montpellier. 

— asiatieus.  Lin.  sp. 

— d Asie. 

* 

— aronilifolius.  Lin.  niant. 

— aconit,  var.  à 

var.  plataiiifolius. 

feuilles  de 

platane. 

— amplexicaulis.  Lin.  sp. 

— embrassante 

— gramincus.  Lin.  sp. 

— eraiYiinée. 

— lingua.  Lin.  sp. 

. — langue. 

— flammula.  Lin.  sp. 

— flammelte. 

— auriromus.  Lin.  sp. 

— téte-d'or. 

— ' sceleralus.  Lin.  sp. 

— scélérate. 

— acris.  Lin.  sp. 

— âcre. 

— tuberosus.  Lûpey.  abr. 

— tubéreuse. 

— nemorosus.  Dec.  syst. 

— des  bais,  var. 

var.  multiflorus. 

• multidore. 

lanugînnsus.  Lin.  sp. 

— laineuse. 

— rrprns.  Lin  sp. 

— rampante. 

boutoun  d'op. 

— bulbusus  Un.  sp. 

— bulbeuse. 

— philoiiotis.  Retz.  obis. 

— des  mares. 

— irvnsfc  Lin.  sp. 

— des  champs. 

— muricatos.  Lin.  sp. 

— hérissée. 

• 

— parviflorus.  Lin.  sp. 

— h petites  fleurs. 

— ophiogiossifolius.  VIII. 

. — ophioglosse. 

duuph. 

■ Il 

Raphauus  sali  vus  Lin,  sp. 

Radis  cultivé. 

Rahé. 

— raphanislmm.  Lin.  sp. 

— sauvage. 

Ravauisclr. 

J52 
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Rapistrum  ragosum.  Berg,  phylo. 

Caquillcr  ridé. 

Réséda  phyteuma.  Lin.  sp. 

Réséda  raiponce. 

— odorota.  Lin.  sp. 

— odorant. 

Réséda  lutea.  Lia,  sp. 

Réséda  jaune. 

Réséda. 

— luleola  Lin.  sp. 

— herbe  à jaunir. 

Gaouda. 

Rhagodiolu*  edulis.  G*rtu,  frucl. 

Rhagadiolc  comestible. 

— stellatus.  Gœrtu.  fruct. 

— étoilé. 

Rhamuus  alaternus.  Lin.  sp. 

Nerprun  alaterne. 

Ncgré  put. 

— calharticus.  Lin.  sp. 

— purgatif. 

— infeciorius.  Lin.  niant. 

— des  teinturiers. 

Grana  d Avignoun. 

— al  pi  nus.  Lin.  $rv> 

— des  Alpes. 

I — frangula.  Lin.  sp. 

— bourdaine. 

Rhinantbus  glabra.  Lamk.  H.  fr. 

Rhinantc  glabre. 

— hirsula.  Lamk.  fl.  fr. 

— velue. 

Rhus cotinus.  Lin.  sp. 

Sumac  fustet. 

— co  ri  aria.  Lin.  sp. 

— des  corroycurs. 

Nerte.  Roudou. 

Ribcs  uvacrispa.  Liu.  sp.  var.  syl- 

Groseiller  piquant,  var. 

Agrimoulié. 

vestris. 

sauvage. 

— uva-cr.  var.  Salivum. 

— var.  cultivé. 

— alpinum.  Lin.  sp. 

— des  Alpes. 

— robrnm.  Lin.  sp. 

— rouge. 

— nigrum.  Lin.  sp. 

— • noir. 

Grou&élé  previnéti. 

Ricinus  commuuis.  Lin.  sp. 

Ricin  commun. 

Robinia  psendaeada.  Lin.  sp. 

Robinier,  faux  acacia. 
Roémèrc  hvbride. 

Ramena  hybrida.  Dec.  i.  c. 

Rusa  urveusis  Liu.  maut.  var.  vu!- 

Rosier  des  champs. 

G rata  qulou. 

paris. 

— arvensb.  var.  prostrata. 

— var.  couche. 

— sempervircns.  Lin.  sp.  var. 

— toujours  vert.  var. 

scandens. 

grimpant. 

— semperv.  var.  microplivlla. 

— var.  à petites  feuilles. 

— stylosa.  Desv,  Journ.  bot,  var. 

— h long  style,  var.  jau- 

lencochma. 

nütre. 

— gai  lira.  Lin.  sp. 

— de  France. 

— pimpinclli folia.  Lin.  sp.  var. 

— pimprcnelle.  var. 

vulgans. 

commun. 

— pimpincl.  var.  mvrrocantha. 

— var.  a mille  épines. 

— rubrifolîa.  Vill.  daupb.  var. 

— à feuilles  rougeâtres. 

laevris. 

var.  lisse. 

— rubrif.  var.  pinnaliflda. 

— var.  pinnatiûde. 

— alpins . Lin.'  sp.  var.  vuJ- 

— * des  Alpes,  var.  com- 

g.»r«s. 

muti. 

— alp.  var.  Pyrennica. 

— var.  des  Pyrénées. 

— ranina  Lin.  sp.  var.  glabra. 

— des  chiens,  var.  glab. 

— canina.  var.  dumetorum. 

— var.  des  buissons. 

— rubiginosa.  Lin,  maut.  var. 

— rouille,  var.  commun . 

vulgaris. 

— rubig.  var.  scpium. 

— var.  des  haies. 

— lomenlosa.  Smith,  brit. 

— cotonneux. 

— cen'ifotia.  Lin.  sp. 

— h cent  feuilles. 

Rosmarinus  oflicinalis.  Lin.  sp. 

Romarin  oOlciaaL 

Roubolla  incurvau.  Lin  suppl. 

Roubollc  courbée. 

— filifomiis.  Rotb.  calai. 

— filiforme.  ‘ 

Rubia  linciomm,  Lio.  sp. 

garance  des  teinturiers. 

Rajuste!.  , 

— peregrina.  Lin.  sp. 

— voyageuse. 

Rubus  idaccus.  Lin.  sp. 

Ronce  framboisier. 

FramboWé. 
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Rubus  caesû».  Lis.  sp. 

Ronce  5 fruit  bleuâtre. 

Pétavin.  arounzé  dé  vigea. 

— fruticosus.  Lin.  sp. 

— arbrisseau. 

Àrounzé  dé  bartas. 

— tnmrnloüus.  Willd.  Sp. 

— cotonneuse. 

Rumex  maritimus,  Lin.  sp. 

Rumex  maritime. 

— pulcher.  Lin.  sp. 

— violon. 

Lenga  dé  bioou. 

— obtusifolius.  Lin.  sp. 

— à feuilles  obtuses. 

— acutus.  Lin.  sp. 

— à feuilles  aiguës. 

— ncmolapalum.  Lin.  fil. 

— des  bois. 

ftuppl. 

— crispas.  Lin.  sp. 

— crépu. 

— aqualicus.  Lin.  sp. 

— aquatique. 

ETgretta. 

— acetosa.  Lin.  sp. 

— oseille. 

— intmnédius.  Dec.  fl.  fr. 

— intermédiaire. 

— acctnsclla.  Lin  sp. 

— petite  oseille. 

— lingit&nus.  Lin.  sp. 

— de  langer. 

— scutatus.  Lin.  sp. 

— à écusssons. 

— sanguineus.  Lin.  sp. 

— - sanguin. 

Ruppia  maritima.  Lin.  sp. 

Ruppie  maritime. 

Ruscus  aculealus. 

Fragon  piquant. 

Bonrhouïssé. 

Ruta  monlana.  Glus.  Inst. 

Rue  de  montagne. 

Ruda. 

— graveolens.  Lin  sp. 

— fétide. 

Buda. 

— angustifolia.  Pers.  ench. 

— à feuille  étroite. 

Ruda. 

Saccharum  ravennie.  Murr.  sysL 

Canne  il  sucre  de  ravenne. 

— eylindricum.  I.amk.  ill. 

— cylindrique. 

Sagina  procumbens.  Lin.  sp. 

Sagine  couchée. 

— apetala.  Lin.  mant. 

— sans  pétales. 

— ererta.  Lin.  sp. 

— droite. 

Sagiltaria  sapitur  folia.  Lin.  sp. 

Sagittaire  en  flèche. 

Salicornia  herbacca.  Lin.  sp. 

Salicorne  herbacée. 

— fruticosa.  Lin.  sp. 

— mocrnstacliva.  Morte. 

— ligneuse. 

— h gros  épi. 

Engana. 

flor.  vend. 

Salix  capnca.  Lin.  sp. 

Saule  marteau. 

— ciocrea.  Lin.  sn. 

— cinerasccns.  Willd.  sp. 

— au  ri  ta.  Lin.  sp. 

— repeiB.  Lin.  sp. 

— viminaiis.  Lin.  sp. 

— monandra.  Ard.  mem. 

— incaoa.  Schranck.  fl.  bat. 

— triaodra.  Lin.  sp. 

— alba.  Lin.  sp. 

— babylonica.  Lin.  sp. 

— cendré. 

— & grandes  feuilles 

— à oreillettes. 

— rampant. 

— à longues  feuilles. 

— à une  étamine. 

— drapé. 

— h trois  étamines. 

— blanc. 

— du  levant.  Saule 

Saouié. 

pleureur. 

— versifolia.  Wahl.  lapp. 

— variable. 

— birnlor.  Ehr.  dcc. 

— bicolore. 

Salsosa  kali.  Lin.  sp. 

Soude  kali. 

— tr&gus.  Lin.  Sp. 

— soda.  Lin.  sp. 

— épineuse. 

— vulgaire. 

Salvia  oflirinalis.  Lin.  sp. 

Sauge  officinale. 

Saouvia. 

— vcrbenaca.  Lin.sp. 

— verveine. 

— verb.  var.  incisa. 

— var.  à feuilles  décou- 

pées. 

— clandestina.  Lin.  sp. 

— clandestine. 

— pratensis.  Lin.  sp. 

— des  prés. 

Ilerba  d'aou  prudomé. 

(J  — sclarca.  Lin.  sp. 

— sclarée. 

Touta  booa. 
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Salvia  gltilinosa.  Lin.  sp. 

Sauge  glulineusc. 

— aethiopis.  Lin.  sp. 

— éthiopienne. 

Salvinia  nataus.  Iloflm.  germ. 

Salvinie  nageante. 

Eoussé. 

SamlMicus  ebulus.  Lin.  sp. 

Sureau  yèble 

— nigra.  Lin.  sp. 

— noir. 

Sambu. 

— racemosa.  Lin.  sp. 

— a gr.sp|»'S. 

Sa  moi  us  valcrandi.  Lin.  sp. 

Samolc  de  \ aierandus. 

S.uiguisorba  oflirinalis.  Lin.  sp. 

Sanguisorbc  oflicinale. 

Sanicula  europa'a.  Lin.  sp. 

Sanie  le  d'Europe. 
Sautoline  blanchâtre. 

Sanlolina  incana.  Lamk.  ill. 

Saponaria  varcaria.  Lin.  sp. 

Saponaire  des  vaches. 

— ofTicinalis.  Lin.  sp. 

— ollicinale. 

Sapounelta. 

— ocy  moules.  Lin.  sp. 

— faux-basilic. 

Sagriecha. 

Saturria  hortensia.  Lin.  sp. 

Sarriette  des  jardins. 

— montana.  Lin.  sp. 

— de  montagne. 

Saxifraga  cotvlcdoii.  Lin.  sp. 

Saxifiagr  cotvlédone. 

— muscoïdes.  >\ulf.  in  jaq. 
mise. 

— mousse. 

— pubeserns.  Dec.  fl.  fr. 

— pubesccnte. 

— ascendens.  Lin.  sp. 

— ascendante. 

— geranioides.  Lin.  sp. 

— géranium. 

— hvpooïdos.  Lin.  sp. 

— Iivpne. 

— tridaclylites.  Lin.  sp. 

— à trois  doigts. 

— gramilala.  Lin.  sp. 

— granulée. 

— cJusii.  (juan.  ill. 

— de  1 écluse. 

— sicllaris.  Lin.  sp. 

— étoilée. 

— cunnfolia.  Lin.  sp. 

— en  coin. 

— rotundifolia.  Lin.  sp. 

— & feuilles  rondes. 

— aspera.  Lin.  sp. 

— à cils  raides. 

— aixoïdes.  Lin.  sp. 

— faux  aizoon. 

Scabiosa  stcllala.  Lin.  sp. 

Seabicuse  étoilée. 

— atropurpurca.  Lin.  sp. 

— pourpre. 

— mari  lima.  Lin.  sp. 

— maritime. 

— colnmbaria  Lin.  sp. 

— coloinbairc. 

— pyrenaïra.  AIL  pcd. 

— des  Pyrénées. 

— succisa.  Lin.  sp. 

Scandix  pecten- verieris.  Lin.  sp. 

— succise. 

Scuudix.  Peigne  de  Vénus. 

— auslralis.  Lin.  sp. 

— du  midi. 

Schaenus  nigricans.  Lin.  sp. 

Cbuiu  noirâtre. 

— compressas.  Lin.  sp. 

— comprimé. 

— mucronalus.  Lin.  sp. 

— à longues  pointes. 

— mari sr  us,  Lin.  sp. 

— ma  risque. 

Scilla  aulumnalis.  Lin.  sp. 

Scille  d'automne. 

— bifolia.  Lin.  sp. 

— à deux  feuilles. 

— amena.  Lin.  sp. 

— agréable. 

Scirpus  paiuslris.  Lin.  sp. 

Scirpe  des  marais. 

— Wothrron.  Lin.  suppl. 

— des  tourbières. 

— acicularis.  Lin.  sp. 

— épingle. 

— setacens.  Un.  sp. 

— en  forme  de  crin 

— supinus.  Lin.  sp. 

— boloscha*nus.  Lin.sp. 

— couché. 

— jonc. 

— bolofrii.  rar.  mmaniis. 

— var.  de  Rome. 

— cespiiosus.  Liu.  sp. 

— en  gazon. 

— Iriquclcr.  Lin.  niant. 

— triangulaire. 

— liUoraiis.  Schrad.  germ. 

— des  rivages. 

— mucronalus.  Lin.  sp. 

— pointu. 
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Scirpus  lacustris.  Lin.  sp. 

Scirpe  des  lacs. 

— maritimus.  Lin.  sp. 

— - maritime. 

Triaugié 

— sylvalicus.  Lin.  sp. 

— des  bois. 

— gracili*.  Kocb. 

— p-ÉIr. 

— lepialeus.  Koch.  syll.  pi. 

— maigre. 

nov. 

Sderanthus  perennis.  Lin.  sp. 

Gnavelle  vivace. 

— anouus.  Lin.  sp. 

— aonuelle. 

S’olopendrium  officinale.  Smith. 

Scolopendre  officinale. 

Herba  dé  la  rata. 

act.  laur. 

Scolymus  hispanicus.  Lin.  sp. 

Scolyme  d'Espagne. 

Cardoun 

Scorpiurus  subvillosa.  Lio.  sp. 

Scorpiure  velue. 

Scorxonera  hirsuta.  Lin.  manu 

Scorsonère  velue. 

— - hirs.  rar.  glahra. 

— var.  glabre. 

*—  angustifolia.  Lin.  sp. 

— k feuilles  étroites. 

— angust  var  provincialis. 

— var.  de  Provence. 

— humilis.  Lin.  sp. 

humble. 

— hispanica.  Lin.  sp. 

— • d'Espagne. 

Scmirsounèra. 

— glastifolia.  Willd.  sp. 

— à feuilles  de  pastel. 

— purpurea.  Lin.  sp. 

— pourpre. 

— a feuilles  de  buplèvre. 

— buplcvrifolia.  Nob. 

Scrophularia  peregrina.  Lin.  sp. 

Scroplmlairc  voyageuse. 

— vcroalis.  Lin.  sp. 

— printanière. 

— aquatica.  Lin.  sp. 

— aquatique. 

Herba  d'oïl  siégé. 

— nodosa.  Lin.  sp. 

— noueuse. 

— canina.  Lin.  sp. 

— canine. 

— canioa.  var.  lobis  latig. 

— var.  à large  décou  pure 

Scutellaria  alpina.  Lin.  sp. 

Toque  des  Alpes. 

— galericulata.  Lin.  sp. 

— teriianaire. 

1 

Secale  cereale.  Lin.  sp. 

Seigle  cultivé. 

Sfl». 

Scdurn  telephium.  Lin.  sp. 

Sedum  reprise. 

— teleph.  rar.  latifblium. 

— var.  k larges  feuilles. 

— anarampseros.  Lin.  sp. 

— anacampseros. 

— sleltatum.  Lin.  sp. 

— étoile 

— cepnoa.  Lin.  sp. 

— faux-oignon. 

— cepaea.  Tir.  gatioïdes. 

— var.  faux-gailleL 

— - album.  Lin.  sp. 

— blanc. 

— villosum.  Lin.  sp. 

— velu. 

— hirsutum.  AM.  pcd. 

— hérissé. 

— rubens.  Lin.  sp. 

— rouge  être. 

— rcspitosum.  Dec.  prodr. 

— en  gaxnn. 

Ris  bastanl. 

— dasvphvllum.  Lin.  Sp. 

— k feuilles  épaisses. 

— brevifoüum.  Dec  rapp. 

— k courtes  feuilles. 

— saxatile  Lin.  sp. 

— des  pierres. 

— acre.  Lin.  sp. 

— âcre. 

— rcflcxuni.  Lin.  sp. 

— réfléchi. 

— rupestre.  Lin.  sp. 

— des  rochers. 

— altissimum.  Larak.  dict. 

— élevé. 

— anopetalum.  Dec.  rapp. 

— k pétales  droits. 

— ainplexicaule.  LVec.  rapp. 

— embrassant. 

Selinum  carvifolia.  Lin.  sp. 

Selin  h feuilles  de  canri. 

Sempervivum  arachnoîdeum.  Lin. 

Joubarde  k toile  d'araignée. 

— montanum.  Lin.  sp. 

— de  montagne. 

— tectorum.  Lin.  sp. 

— des  toits. 

Articbaou  dé  inurala,  ou 

Senebiera  coronopus.  Poir.  dict. 

» 

barbajùou. 
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Senecio  incanus.  Lin.  sp. 

Scneçon  blanchâtre. 

— artemisia*folius.  l’ers,  endi. 

— à feuilles  d'arraoise. 

— jacoba*a.  Lin.  sp. 

— jarohée. 

— aquaticus.  iluds.  angl. 

— aquatique. 

— eruccfolîus.  Iluds.  angl. 

— à feuilles  de  roquette. 

— squalidus.  Lin.  sp. 

— sale. 

— sylvatictia.  Lin.  sp. 

— des  bois. 

— viscostis.  Lin.  sp. 

— visqueux. 

— lividus.  Lin  sp. 

— livide. 

— paludosus.  Lin.  sp. 

— des  marais. 

— doria.  Lin.  sp. 

— doria. 

— saracenicus.  Lin.  sp. 

— sarrasin. 

— nemoreitsis.  Lin.  sp. 

— * des  forêts. 

— doronicum.  Lin.  sp. 

— doronic. 

— vulgaris.  Lin.  sp. 

— commun. 

Signasaoun.  Cardé  ta. 

Scrapias  lingua.  Lin.  sp. 

Sérapias  à languette. 

Scrratula  liuctoria.  Lin.  sp. 

Sarrèlc  des  teinturiers. 

— tinrt.  rar.  indivisa. 

— var.  il  feuilles  simples. 

— humilis.  Défi,  atl . 

— humble. 

Scscli  libanotis.  Koch.  umb. 

Seseli  libanotide. 

— tortuosiun.  Lin.  sp. 

— tortueux. 

— aunuum.  Lin.  sp. 

— annuel. 

— monlanum.  Lin.  sp. 

— de  montagne. 

— elatnm.  Lin.  sp. 

— élevé. 

Sesleria  caerulea.  Àrd.  sp. 

Seslérie  bleuâtre. 

Sberanlia  arvensis.  Lin.  sp. 

Shérarde  des  champs. 

Skia  abutilon.  Lin.  sp. 

Sida  abutilon. 

Sideritis  romana.  Lin.  sp. 

Crapaudioe  de  Rome. 

— scordioïdes.  Lin.  sp. 

— faux  scordium. 

Silène  inflata.  Smit.  fl.  briL 

Silène  à calice  enfle. 

Courioun. 

— - otites.  Pers.  eoeb. 

— otites. 

— conica.  Lin.  sp. 

— conique. 

— gallica.  Lin.  sp. 

— de  Fiance. 

— quinquevutnera.  Lin.  sp. 

— à cinq  tâches . 

— nocturaa.  Lin.  sp. 

— nocturne. 

— bradnpclala.  Rob.  et  castin. 

— à (létales  courts. 

dec. 

— nutaos.  Lin.  sp. 

— penché. 

— rupestris.  Lin.  sp. 

— de  roche. 

— saxifraga.  Lin.  sp. 

— saxifrage. 

— dandestina.  Jacq.  coll.  suppl. 

— clandestin. 

— inaperta.  Lin.  sp. 

— à calice  fermé. 

— musripula.  Lin.  Sp. 

— attrape  mouches. 

— italien.  Dec.  fl.  fr. 

— d Italie. 

— amieria.  Lin.  sp. 

— armeria. 

— sp.  nov. 

• 

Silybum  marianum.  tiærtn.  fr. 

Silybum.  Chardon-marié. 

Carcbofa. 

Sioapis  nigra.  Lin.  sp. 

Moutarde  noire. 

— arvensis.  Lin.  sp. 

— des  champs. 

Serbé. 

— incana.  Lin.  sp. 

— blanchâtre. 

— allia.  Lin.  sp. 

— blanche. 

Sisoo  amomum.  Lin.  sp. 

Berle  a morne. 

Sisvmbrium  officinale.  Scop.  ram. 

Sbvmbre  officinal. 

— oblusangulum.  Schlelch. 

— à lobes  obtus. 

in.  II.  fr. 

— irio.  Lin.  sp. 

— irio. 
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Sisymbrium  colunamnae.  Jaeq.  fl. 
aust. 

Sisymbrc  de  columna. 

— asperum.  Lia.  sp. 

— à silique  rude. 

— sophta.  Lin.  sp. 

— sagesse. 

— polvceralium.  Lin.  sp. 

— à plusieurs  cornes. 

Sium  latifoliom.  Lin.  sp. 

Berle  à larges  feuilles. 

— aogusli  folium.  Lia.  sp. 

— à feuilles  étroites. 

Réria. 

Smilax  aspera.  Lio.  sp. 

— mauritaoica.  Poir.  ilin. 

Smilax  piquant. 

Lcnga  dé  ca. 

— de  barbarie. 

Smvrnium  olusatrum.  Lio.  sp. 

» 

Solaoum  esculentum.  Dun.  sol. 

Morellc  mélongènc. 

Oubergina. 

— villosum.  Lamk.  dlcL 

— velue. 

— nigrum.  Willd.  enum. 

— noire. 

Mourela. 

— dulcaman.  Lio.  sp. 

— douce-amère. 

Hcrba  dé  la  loca. 

— tuheroswn.  Lin.  sp. 

— tubereuse. 

Pouma  dé  terra. 

Solidago  graveolens.  Lamk.  fl.  fr. 

Solidage  odorante. 

— virçça-auréa.  Lin.sp. 

— verge-d'or. 

Soncltus  alpmus.  Fl.  dan. 

Lâitron  des  Alpes. 

— afveusts.  Lm.  sp. 

— des  champs. 

Cardehi. 

— olcraceus.  Lin.  sp.  var. 

— des  lieux  cultivés. 

kcvis. 

var  lisse. 

— olcraceus.  var.  aspcr. 

— var  rude. 

Lachcirou,  lachessou. 

— teoerrimus.  Lin.  sp. 

— délicat. 

— maritimos.  Lin.  sp. 

— maritime. 

Sparganium  simplex.  Reüi.  gcrm. 

Rubanier  simple. 

— ramosum.  C.  bauh. 

— rameux. 

Géné  d’Espagna. 

Spartium  junccum.  Lin.  sp. 

Genêt  à branches  de  jonc. 

Spergtila  arvensis.  Lio.  sp. 

Spargoutc  des  champs. 

— pentandra.  Lin.  sp. 

— à cinq  étamines. 

— saginoidcs.  Lin.  sp. 

— fausse-sagine. 

Espigoar. 

Spinacia  inermis.  Mœnch.  melh. 

Epinard  sans  corne. 

— spinosa.  Mœuch.  1.  c. 

— cornu. 

Spirea  hvpericirolia.  Dec.  fl.  ’fr. 

Spirée-millc-pertuig.  var.  à 

Tar.  crenala. 

feuilles  crénelées. 

— ulmaria.  Lin.  sp. 

— ulmaire.  reine  des  prés. 

— filipenlula.  Lin.  sp.  var.  vutgar. 

— fUipeudulc. 

Stachys  annua  Lin.  sp. 

E p taire  annuelle. 

— sidcritis.  Vill.  daupb. 

— crapaudme. 

— alpina.  Lin.  sp. 

— des  Atpes. 

— germanica.  Lin.  sp. 

— d Allemagne. 

— svlvatira.  Lin.  sp. 

— des  bois. 

— palustris.  Lin.  sp. 

— des  marais. 

Staehelina  dubia.  Lin.  sp. 

Stéhélina  douteux. 

Staticc  limonium.  Lin.  sp. 

— auriculaefolia  Wahl.  svmb. 

Statice  limonium. 

— à feuilles  d’auriculc. 

— otaefolia.  Pourr.  ex  de. 

— h feuilles  d olivier. 

— Elobulariaefolia.  Desf.  ail. 

— BellidifoUa.  Guan.  mouspcl. 

— à feuilles  de  globulaire. 

— à feuilles  de  pâquerette. 

— echioïdcs.  Lin.  sp. 

— vipérine. 

— * plautaginea.  AU.  ped. 

— à feuilles  de  plantain. 

— arcuaria.  Pers.  ench. 

— des  sables. 

— armeria.  Lin.  sp.  var.  alpina. 

— arméria.  var.  des  Alpes. 

Steilaria  nemorum.  Lin.  sp. 

Stelaire  des  bois. 

— media  Smith  angl. 

— intermédiaire. 

Mouroun. 

— bolostea.  Lin.  sp. 

— holoslée. 

— graminea.  Lio.  sp. 

— graminée. 
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Slellaria  cerastoïdes.  Lin.  sp. 

Stellaire  faux  ccrrste. 

Stellora  passerina.  Lin.  sp. 

Slellèrc  passcrine. 

Slipn  amtclla.  Ail.  aucL 

Slipo  à courte  arête. 

— juncca.  Lin.  sp. 

— jonc. 

— prunata.  Lin.  sp. 

— empennée. 

Streptopus  amplcxifulius.  Dec.  1.  c. 

Streptope  embrassant. 

Svmphilum  tuberosum.  Lin.  sp. 

Consolide  tubéreuse. 

— officinale.  Lin.  sp. 

— officinale. 

Consola  major. 

Tagcies  (saltila.  Lin.  sp. 

Tagêle  étalée. 

Passa  velour. 

— croc  ta.  Lin.  sp. 

— droite. 

l ié  d'inda. 

— glandulifera.  Schrank.  pbr. 

— porte-glande. 

Tamarix  africana.  Poir.  voy. 

Tamarix  d'Afrique. 

Tamarins. 

— gallica.  Lin.  sp. 

— de  France. 

Tamaris». 

Tarnus  communia.  Lin.  sp. 

Tammr  commun. 

Siéjé-mari. 

Tauacelum  vulgare.  Lin.  sp. 

Tanaisie  commune. 

Tanarida. 

Taraxaoum  palustre.  Dre.  fl.  fr. 

Pissenlit  dos  marais. 

— obovatum.  Dre.  rapp. 

— ,S  feuilles  ovales. 

— lacvigatum.  Dec.  cat. 

— à feuilles  lisses. 

— dens-lronis.  Desf.  atl. 

— dent-de-lion. 

Pissa-chin. 

Taxus  baccala.  Lin.  sp. 

If  commnn. 

TccsdaLia  iberis.  Dec.  sysl. 

Teesdalie  ibéride. 

— Icpidiuin  Dec.  1.  c. 

— passe-rage. 

Tctragonolobus  siliquosus.  Roth. 

Lotior  siliquoux. 

genn. 

Teucrium  srorodonia.  Un.  sp. 

Gcrmandrée  sauge  des  bois. 

— botrrs.  Lin.  sp. 

— batride. 

— chamaedrvs.  Lin.  sp. 

— polit  chêne. 

Picbo  chaîné. 

— flavum.  Lin.  sp. 

— jaune. 

— scordium.  Lin.  sp. 

— scordium. 

— montanum.  Schreb.  unil. 

— de  montagne. 

-o  polium.  Lamk.  dict. 

— polium. 

— capitatum.  Lin.  sp. 

— on  tête. 

— flavicans.  Lamk.  dict. 

— à tiMe  jaune. 

Tbaliclrnm  aquilegifolium.  Lin.  sp. 

Pigamon  h fouilles  d ancolie. 

— fœlidum.  Lin.  sp. 

— fétide. 

— pubescon9.Schl.in.fi.  fr. 

— puhescent. 

— minus.  Lin.  sp. 

— mineur. 

— saxatile.  Doc.  fl.  fr. 

— tirs  rochers. 

— majus.  Murr.  syst. 

— élevé. 

— angustifolium.  Jarq.  vind. 

— à feuilles  étroites. 

— nigricans.  Jarq.  austr. 

— noirâtre. 

— flavum.  Lin.  sp. 

— jaunâtre. 

Thapsia  villnsa.  Lin.  sp. 

Th  a psi  r velue. 

Tbosium  linophvllum.  Lin.  sp. 

Tbésion  è feuilles  de  lin. 

— alpimitn.  Lin.  sp. 

— des  Alpes. 

Thlaspi  arvonso.  I.in.  sp. 

Tabouret  des  champs. 

Tamfpi. 

— prrfuliatum.  Lin.  sp. 

— enfilé. 

— mnnianum.  Lin.  sp. 

— de  montagne. 

— alpostro.  Lin.  sp. 

— des  Alpes. 

Thrincia  hirta.  Rnth.  1.  c. 

Thrincie  hérissée. 

— tuherosa  Dor.  fl.  fr. 

— tubéreuse. 

Thymus  vulgaris.  Lin.  sp. 

Thym  commun. 

Kérigoula. 

— scrpyllum.  Lin.  «p. 

— serpolet. 

Serpoul. 

— acynns.  Lin.  sp. 

— de*  champs. 

— nepota.  Smith.  briL 

— népeta. 
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Thymus  calamintha.  Scop.  carn. 

Thym  calament. 

— graudifloms.  Scop.  carn. 

— à grandes  fleurs. 

Tilia  microphylla.  Veot.  diss. 

Tilleul  à petites  feuilles. 

Tient. 

— plalyphy  Ua.  Scop.  carn. 

— k grandes  feuilles. 

lilla-a  muscosa.  Lin.  sp. 

Tillée  mousse. 

Toficldia  palustris.  Huds.  1.  c. 

Tofieldie  des  marais. 

ronlyhum  maximum.  Lin.  sp. 

Tordyle  élevé. 

lorihs  nodosa.  Gœrtn.  frxict. 

Torilis  noueuse. 

— auüiriscus.  Gmel.  Lad. 

— antrisque. 

— infesta.  Hoffin.  1.  c. 

— nuisible. 

Tragopogon  pratcnse.  Lin.  sp. 

Saisi fix  des  prés. 

— ma  jus.  Jacq.  austr. 

— à gros  pédoncule. 

— porrifolium.  Lin.  sp. 

— à feuilles  de  poireau 

Sarsifl. 

— - crocifolium.  Lin.  sp. 

— à feuilles  de  safran. 

Bo  ucchin- barba -bou. 

Tragus  raremoaus.  Dcsf.  1.  c. 

Tragus  en  grappe. 

Tribulus  terrains.  Lin.  sp. 

Tribule  couche. 

Gara. 

Trifolium  angustifohum.  Lin.  sp. 

Trèfle  k feuilles  étroites. 

— purpureum.  Lois.  Gall. 

— purpurin. 

— rubcns.  Lin.  sp. 

— rouge. 

— incarnatum.  Lin.  sp. 

— incarnat. 

— incarn.  var.  moliuerii. 

— var.  de  molinicr. 

— arvense.  Lin.  sp. 

— des  gnérèts. 

— lappaccum.  Lin.  sp. 

— barda  ne. 

— bocconi.  Savi.  obs.  trif. 

— de  Boccone. 

— striatum.  Lin.  sp. 

— strié. 

— scahrum.  Lin.  sp. 

— raboteux. 

— maritimum.  Huds.  angl. 

— mari  lime. 

— supinum  sari.  trif. 

— demi-couché. 

— octiroleucam.  Lin.  syst. 

— couleur  d’ocre. 

— alpestre.  Lin.  sp. 

— des  Ba$$c$-Alpcs. 

— medium.  Lin.  faun.  suce. 

— intermédiaire. 

— pratcnse.  Lin.  sp. 

— des  prés. 

Trtfla. 

— diffusum.  Khr.  beytr. 

— étale. 

— birtum.  AU.  auct. 

— hérissé. 

— cherleri.  Lin.  amen. 

— de  Cherler. 

— Stella  turn.  Lin.  sp. 

— étoilé. 

— sulTocatum.  Lin.  mant. 

— étouffé. 

— glomeratura.  Lin.  ip. 

— agglontéré. 

— repens.  Lin.  sp. 

— rampant. 

— angulutum.  Waldst.  cl  kit. 

— anguleux. 

— bybridum.  Savi.  pis. 

— hibrvdc. 

— elegans.  Savi.  pis. 

— élégaot. 

— mootauum.  Lin.  sp. 

— des  montagnes. 

— subteraneuni.  Lin.  sp. 

— enterreur. 

— resupinatum.  Lin.  sp. 

— renversé. 

— fragiferum.  Lin.  sp. 

— fraisier. 

— tomenlosuni.  Lin.  sp. 

— cotonneux. 

— alpinum.  Lin.  sp. 

— des  Hautes-Alpes. 

— agrarium.  Lin.  sp. 

— des  campagnes. 

— spadiceum.  Lin.  sp. 

— - brun. 

— procumbcns.  Lin.  sp. 

— étoilé. 

Triboulé. 

— nrocum.  var.  campeslre. 

— var.  des  champs. 

— filiforme.  Lin.  sp. 

— - filiforme. 

— micranlhum.  Vivian). 

— à petites  fleurs. 

Triglochin  maritimum.  Lin,  sp. 

Troseart  maritime. 

— palustre.  Lin.  sp. 

— des  marais. 
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Trigtoehln  barelieri.  Lois.  gai. 

Troscart  de  Barrelicr. 

Ingonellu  prostrata.  Dec.  fl.  fr. 

Trigonclle  couchée. 

— f;rnum  gratum.  Lin.  sp. 

— - fenu-grec. 

— monspeliaca.  Lin.  sp. 

— de  Montpellier. 

— corniculata.  Lin.  sp. 

— cornue. 

Triait  globerrina.  HofTrn.  1.  c. 

Tri  nie  glabre. 

Triticuin  sativum.  Lamk  dict. 

Froment  cultivé. 

Bla. 

— monocorcum.  Lin.  sp. 

— locular. 

— caninum.  Lin.  sp. 

— des  chiens. 

Froumentaou. 

— repens.  Lin.  sp. 

— rampant. 

G ramé. 

— n*p.  var.  putigeos. 

— var.  piquant. 

— rigidum.  Schrad.  gerni. 

— raide. 

— acutum.  Doc.  cat. 

— pointu. 

— junceum.  Lin.  sp. 

— a feuilles  de  jonc. 

— pinnatum.  Mœnch.  haff. 

— penné. 

— sylvaticum.  Mœnrh.  haff. 

— cilialum.  Doc.  fl.  fr. 

— cilié. 

— phrrnicoïdrs.  Dec.  fl.  fr. 

— à feuilles  de  dattier. 

— cojnitoMim.  Dec.  cal. 

— gazonnant. 

— unilaioralo.  Lin.  manl. 

— unilatéral. 

— lonuiculum.  Lois.  not. 

— délicat. 

Trollius  curnp.Tus.  Lin.  sp. 

— trolle  d'Europe. 

Troptrolutn.  ma  jus.  Lin.  sp. 

Capucine  à larges  feuilles. 

Tuiipa  oculus-solis.  St-Am.  rcc. 

Tulipe  œil-de-solcil. 

Tuiipa. 

— clusiana.  Dec.  in,  red. 

— de  l’écluse. 

— cclsiana.  Dec.  in.  rcd. 

— de  cels. 

Viouleta. 

— sylvotris.  Lin.  sp. 

— sauvage. 

Turgeniâ  lalifolia.  lloffm.  L c. 

Turefiiir  à l.iiyM  feuilles. 

Turritis  glabra.  Lin.  sp. 

Tourrctte  glabre. 

Tussilago  farfara.  Lin.  sp. 

Tussilage  pas-d’àne. 

Paouta-d'asë. 

— petasites.  Ilop.  tasch. 

— pétasite. 

— alba.  Lin.  sp. 

— blanchâtre. 

Thypba  latifolia.  Lin.  sp. 

Massette  à larges  feuilles. 

Sagna. 

— augustifolia.  Lin.  sp. 

— k feuille-;  étroites. 

— media.  Schl.  cal. 

— intermédiaire. 

— nmnma.  llappc.  cas. 

— naine. 

lies  provincialis.  Lois.  nol. 

A joue  de  Provence. 

L'imus  campestris.  Lin.  sp. 

Orme  des  champs. 

Oumé. 

— camp.  var.  major. 

— var.  élevée. 

— pffusa.  M illd.  sp. 

— à fleurs  éparses. 

Umbilicus  pcudulinus.  Dec.  pi.  gr. 

Ombilic  à fleurs  pendantes. 

Urospormum  dalecbampii.  Desf. 
cat. 

Urosperme  de  DaJéchamp. 

— picroüdcs.  Desf.  cat. 

— fausse  piéride. 

— var.  asperum. 

— var.  rude. 

frtica  nilulifcra.  Lin.  sp. 

Ortie  à pilules. 

Ourtiga. 

— hispida.  Dec.  fl.  fr. 

— hérissée. 

— dioica.  Lin.  sp. 

— dioïque. 

— urvns.  Lin.  sp. 

— brûlante. 

rtricularia  vulgaris.  Lin.  sp. 

U tricii  1 aire  commune. 

Vaccinium  uligiuosum.Lin.  sp. 

Airelle  fangeuse. 

— myrtilius.  Lin.  sp. 

— myrtille. 

Aires  ou  Aradech. 

— viiis-idn*a.  Lin.  sp. 

— rouge. 

Vaillanlia  muralis.  Lin.  sp. 

Vaillantle  des  murs. 

\alcriaua  officinali*.  Lin.  sp. 

Valériane  officinale. 

V alériana. 

— pbu.  Lin.  sp. 

— phu. 
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Valcriaua  tripteris.  Lin.  sp. 

Valériane  à trois  lobes. 

— diolca.  Lin.  sp. 

— dioïque. 

— tuherosa.  Lin.  sp. 

— tubéreuse. 

— montana.  Lin.  sp. 

— de  montagne. 

\ alerianella  olitoria  Mœnch.  melh. 

Mâche  cultivée. 

— carinata.  Lois.  not. 

— carénée. 

— pmnUa.  Dec.  fl.  fr. 

— naine. 

Greissetta. 

— dcntata.  Dec.  fl.  fr. 

— dentée. 

— auricula.  Dec.  fl.  fr. 

— oreillette. 

— mixta.  Duf.  val. 

— mélaogée. 

— eriocarpa.  Dear.  journ. 

— à fruit  velu. 

— eckinata.  Dec.  fl.  fr. 

— hérissée. 

— hamala.  Dec.  fl.  fr. 

— en  hameçon. 

— discoidea.  Lois.  not. 

— en  disque. 

— coronata.  Dec.  fl.  fr. 

— couronnée. 

Greissetta  amara. 

Vallisncria  sptralis.  Lin.  sp. 
Velczia  rigida.  Lin.  sp. 

Vallisncric  spirale. 
Velèxe  rigide. 
Veratre  blanc. 

Varaïré. 

> eralrum  album.  Lin.  sp. 

Verbascum  lhapsus.  Lin.  sp. 

Malène  bouillon  blanc. 

Lapas. 

— phlomo'idc».  Lin.  sp. 

— phlomide. 

— sinnalum.  Lin.  sp. 

— sinuée. 

— maïule.  Dec.  fl.  fr. 

— de  mai. 

— blatlaria.  Lin.  sp. 

— blattairc. 

— blatiarioldes.  Lamk.  dicl. 

— fausse  blattairc. 

— fhaixii.  Vill.  dauph. 

— de  Chaix. 

— nigrura.  Lin.  sp. 

— noire. 

1 

— lychniüs.  Lin.  sp. 

— Ivchnys. 

H 

— pulverulentum.  Vill.  dauph. 

— poudreuse. 

Berbéna. 

Verbena  officinal  i§.  Lin.  sp. 

Verveine  oflicinale. 

Vcronica  crmbalaria.  Bod.  diss. 

Véronique  cymballaire. 

Il 

— hederacfolta.  Lin.  sp. 

— a feuilles  de  lierre. 

u 

— agresüs.  Lin.  sp. 

— rustique . 

— arvensis.  Lin.  sp. 

— des  champs. 

H 

— venta.  Lin.  sp. 

— printanière. 

— triphyllos.  Lin.  sp. 

— à trois  lobes. 

— pnecox.  AIL  aucL 

— précoce. 

— serpylli folia.  Lin.  sp. 

— serpolet. 

— fruticulosa.  Lin.  sp.  var. 

— à souche  ligneuse,  var. 

saxatilis. 

des  rochers. 

— spicala.  Lin.  sp. 

— ofllcinalis.  Lin.  sp. 

— képi. 

— officinale. 

— chamædrys.  Lin.  sp. 

— latifolia.  Lin.  sp. 

— petit  chêne. 

— à larges  feuilles. 

— teucrium.  Lin.  sp. 

— teuenette. 

— scutrllata.  Lin.  sp. 

— à écusson. 

— anagallis.  Lin.  sp. 

— mouron. 

— beccabtmga.  Lin.  sp. 

— beccabunga. 

\ ibumuin  tinus.  Lin.  sp. 

Viorne  laurier- thym. 

Bat*  mola. 

— lanlana.  Lin.  sp. 

— mancienuc. 

— opulus.  Lin.  sp. 

— - obier. 

\ icia  cassubica.  Lin.  sp.  var.  orobus. 

Vescc  orobe. 

— cracca.  Lin.  sp. 

— cracca. 

— tenuifolia.  Rolh.  germ. 

— k feuilles  menues. 

— onobrychioïdes.  Lin.  sp. 

— fausse  esparcctte. 

— onobryc.  var.  angustissima. 

— fausse  esparcettc.  var. 
k feuilles  étroites. 
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NOMS  LATINS. 

NOMS  FRANÇAIS. 

>OÏS  U>GlXDOCIES$. 

Vicia  saliva.  Lin.  sp.  var.  obovota. 

Vesce  cultivée,  var.  à feuilles 
ovales. 

Vessa. 

— salira,  var.  segoialis. 

— var.  des  moissons. 

— saliva,  var.  augiistifolia. 

— var.  à feuilles  étroites. 

Vessaro. 

— peregrina.  I.in.sp. 

— • voyageuse. 

— lathy roules.  Lin.  sp. 

— fausse  gesse. 

— luira.  Lin.  sp.  var.  pallidi- 

— jaune  var.  à fleurs 

(.amobiùuu. 

flora. 

piles. 

— luira,  var.  hicolor.  nob. 

— var.  bicolore. 

— lirbrida.  Lin.  sp. 

— hybride. 

Vessaro. 

— sêpiuni.  Lin.  sp. 

— des  haies. 

— pannonira.  Jarq.  fl.  ausL 

— de  Hongrie. 

— narhnnensis.  Lin.  sp. 

*—  de  Narbonne. 

Viilarsia  nvmphoïdr-s.  Vent,  choix. 

Villarsie  faux  nénuphar. 

Vinca  major.  Lin.  sp. 

Pervenche  à grandes  fleurs. 

— miuor.  Lin.  sp. 

— couchée. 

Viola  paiustris.  Lin.  sp. 

Violette  des  marais. 

— Iiirta.  Lin.  sp. 

— hérissée. 

— odoraia.  Lin.  sp. 

— odorante. 

Vioulettn. 

— canina.  Lin.  sp. 

— des  chiens. 

— can.  var.  niinor. 

— var.  naine. 

— montana.  Lin.  sp.  var.  rup- 

— de  montagne  , var.  de 

pii. 

Ruppius. 

— tricolor.  Lin.  sp.  var.  hor- 

— tricolore,  var.  culli- 

Panséia, 

teosis. 

vée. 

— iric.  var.  dcgcncr. 

— var.  dégénéré. 

— trie.  var.  alpestris. 

— var.  alpine. 

— trie.  var.  an' rosis. 

— var.  sauvage. 

— fric.  var.  subulosa. 

— var.  des  sables. 

— trie.  var.  bellioides. 

— var.  fausse  pâquerette. 

Viscura  album.  Lin.  sp. 

linv  a fruits  blancs. 

Vilis  vinifera.  Lin.  sp. 

Vigne  porte-vin. 

l.amhrmca. 

Xanlhiuni  macrocorpon.  Dre.  fl.  fr. 

Lampourde  à gros  fruits. 

I.ambourda. 

— strumarium.  I.in.sp. 

— glouteron. 

— spinosum.  Lin.  sp. 

— épineuse. 

Xcranlbcmum  errelum.  Près).  del. 

Immortelle  droite. 

prM. 

ZacinUia  verrucosa.  (irertn.  fruct. 

Zacinthe  a verrues. 

! Zanuichcllia  paluslris.  Lin.  sp. 

Zanicbelle  des  marais. 

Zizvphus  vulgaris.  Lamk.  ill. 

Jujubier  commun. 

l)i  adoubé. 

Zoalera  marina.  Lin.  sp. 

Zosière  marine. 

— mediterranra  Dec.  fl.  fr. 

— de  la  Mediterranée. 

— minor.  Dclilc,  inédit. 

— mineure. 
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On  ne  prétend  pas  présenter  ici  un  tableau  complet  de  la  minéralogie  du  dé- 
partement du  Gard  , soit  sous  le  rapport  scientifique , soit  sous  le  rapport  d'une 
simple  nomenclature.  Le  but  qu'on  se  propose  est  d'indiquer  seulement  les  prin- 
cipales substances  minérales  que  renferme  cette  contrée,  et  de  marquer  leur 
gisement.  Le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ccs  diverses  substances,  leur  valeur  et  leur 
utilité  pour  le  commerce  et  pour  les  arts , appartiennent  à la  partie  de  la  Statis- 
tique qui  traite  spécialement  du  commerce  et  de  l'industrie 

Des  hommes  de  mérite  se  sont  occupés  d'une  manière  particulière  de  cette 
partie  de  l'histoire  naturelle  qui  se  lie  si  étroitement  à la  géologie.  Nous  n’avons 
pas  sous  les  yeux  le  résultat  complet  de  leurs  travaux.  Nous  sommes  donc  forcés  de 
nous  borner , pour  la  rédaction  de  cet  article , aux  simples  notes  détachées  qui  nous 
ont  été  communiquées  , et  auxquelles  nous  avons  ajouté  le  fruit  de  nos  recherches 
et  de  nos  observations.  Aussi  ne  pouvons-nous  présenter  ce  travail  que  comme  une 
esquisse. 

La  chainc  des  Cévcnncs  ’ est  de  nature  granitique  et  de  première  formation.  A 
ces  montagnes  sont  adossées , du  côté  du  midi , des  masses  calcaires  dont  la  forma- 
tion parait  être  aussi  ancienne.  Le  granit  s’avance  plus  ou  moins  dans  les  inter- 
valles de  ces  masses  , et  pousse  quelquefois  des  ramifications  qui  s'étendent  très- 
loin  de  leur  noyau  principal.  Entre  les  montagnes  granitiques  et  calcaires,  on  ren- 
contre des  veines  de  gneiss  * , de  grès  et  de  schiste.  Ccs  roches  tiennent  de  la 
substance  calcaire  et  de  la  matière  granitique.  L’alumine  contribue  aussi  beaucoup 
à leur  formation.  C’est  principalement  dans  le  voisinage  de  ces  veines  schisteuses, 
que  se  rencontrent  les  terrains  de  deuxième  formation  , où  gisent  les  grands  filons 
métalliques  et  les  houilles  de  première  qualité  qui  font  une  des  richesses  du  dé- 
partement. On  rencontre  aussi  dans  cette  zone , des  couches  ou  des  lits  de  terre  et 
de  pierres  de  formation  plus  récente  , qui  appartiennent  aux  terrains  tertiaires. 

En  descendant  vers  le  midi , les  montagnes  ou  les  collines  caleaires  s'abaissent; 

i Voir  le  chapitre  IV , Commerce  et  Imhxtrie’,  $ Mines  et  Carrières. 

s Strabon  donne  te  nom  de  Cemmeni  monte t aux  Cérennes,  sans  s'occuper  de  l'étymologie  de  ce  mot. 

Arirnus  fait  dériver  celte  dénomination  du  mot  celtique  Gebenna  ou  Cebenna,  qui  signifie  Mont 
tlnrta  celtot , c’est-à-dire , montagne  dont  le  sommet  est  fort  élevé.  Montes  gebenie , Cérennes , signifie 
donc  hontes  montagnes. 

1 Gneiss , roche  primitive , composée  de  quarts , de  fcld-spath  et  de  mica. 
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celles  de  seconde  formation  commencent  il  s'y  mêler  ; elles  deviennent  de  plus  en 
plies  communes , cl  Unissent  par  constituer  la  presque  totalité  des  terrains.  Ces  mon- 
tagnes secondaires , qui  renferment  vers  le  nord  les  mines  les  plus  intéressantes  du 
département , s'étendent  jusqu'au-delà  d L'zès  et  à l’endroit  où  commence  la  vallée 
du  lUionc . formée  en  général  de  débris  calcaires  du  troisième  ordre.  I)'un  autre 
coté  , les  collines  de  seconde  formation  se  prolongent  jusqu'à  Mmes , d'ou  elles  se 
dirigent  vers  l est  jusqu'au  fleuve,  et  vers  le  sud-est  jusqu'à  la  plaine  qui  se  ter- 
mine aux  marais. 

1. 

MÉTAUX. 

FER. 

La  nature  semble  avoir  placé  le  fer  dans  le  lieu  même  où  elle  a déposé  le 
combustible  nécessaire  pour  l'approprier  à l'usage  de  l’homme.  Les  environs  d'Alais 
possèdent  des  mines  considérables  de  ce  métal.  On  le  trouve  dans  cette  contrée 
sous  la  forme  d’ocrc,  en  hématite,  en  fer  spaihiquc  et  limoneux;  on  l'y  voit  uni 
à l'acide  sulfurique  , et  formant  des  pyrites  1 dont  l’exploitation  donne  une  très- 
bonne  couperose.  Le  fer  sulfaté  est , sans  contredit , après  la  houille  , l'objet  le  plus 
important  [tour  les  exploitations. 

Les  riches  mines  de  fer  que  fc  bassin  d'Alais  renferme  en  si  grande  quantité , 
étaient , il  y a bien  peu  de  lem|«  encore , entièrement  inexploitées.  Les  produits 
qu'on  obtient  aujourd'hui  sont  d’une  qualité  remarquable. 

Il  existe  aussi  des  mines  de  fer  dans  quelques  communes  à l'ouest  du  dépar- 
tement. 

PLOMB. 

On  voit  peu  de  mines  de  plomb  à l’est  du  département.  Elles  sont  [dus  fréquentes 
dans  le  voisinage  d'Alais.  La  partie  de  l'ouest  est  celle  qui  est  la  plus  riche  en  mi- 
nes de  ce  métal  ; il  y est  sulfuré  et  uni  à l'argent.  En  général , il  s'y  montre,  sous 
la  forme  de  plomb  sulfuré  (alquifoux),  et  ce  qu’on  en  extrait  n’est  guère  employé 
qu'au  vernis  de  poterie. 

CUIVRE. 

La  zone  montagneuse  offre  en  plus  d’un  endroit  des  filons  de  cuivre.  On  en  voit 
dans  le  voisinage  d'Alais  , où  ee  métal  sc  manifeste  à l'état  de  pyrite  , de  bleu  de 

* Pyrite , sulfure  métallique  ou  combinaison  du  soufre  arec  un  métal  quelconque. 
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montagne  et  de  malachite  L'ouest  présente  aussi  en  abondance  des  fdons  de  ce 
métal. 

Les  autres  minerais  dont  il  est  parlé  au  chapitre  iv  , g Mines  et  Carrières, 
et  qu’on  rencontre  dans  diverses  communes  du  département , sont  : le  minerai  de 
zinc,  le  minerai  d'antimoine,  le  minerai  de  manganèse.  On  peut  classer  ces  divers 
minerais  parmi  les  métaux  fragiles  ; le  cuivre  , le  plomb  et  le  fer  , dont  nous  avons 
parle  précédemment , sont  rangés  , au  contraire , parmi  les  métaux  ductiles. 

Quant  à l'argent  et  à l'or  , le  premier  ne  se  trouve  qu’uni  au  plomb  dans  les 
mines  de  celte  dernière  substance,  et  le  second  ne  se  montre  que  dans  les  sables 
aurifères. 

D.  Vaisselle  et  Ménard  rapportent  pourtant  qu’au  xv*  siècle  on  découvrit,  en 
divers  lieux  du  diocèse  de  Mmes  , des  mines  d’or  et  des  mines  d’argent  avec  d’au- 
tres métaux.  Ils  ajoutent  qu’on  en  découvrit  aussi  aux  environs  d'Alais  cl  d’An- 
duze  ; mais  comme  il  fallait  les  exploiter , pour  en  tirer  la  matière  brute  qui  était 
nécessaire  à la  fabrication  de  la  monnaie,  le  Général  maître  de  la  monnaie  en 
donna  la  permission  par  des  lettres  datées  de  .Montpellier , le  26  novembre  1470. 

1. 

PIERRES. 


BOUILLE. 

La  partie  du  département , comprise  entre  la  roule  d'Alais  à Saint-Ambroix , la 
rivière  de  Cèzc  et  une  ligne  tirée  de  Saint-Jean-du-Pin  à Sénéchas , renferme  le 
terrain  houiller  dont  l’exploitation  est  la  principale  richesse  de  l'arrondissement 
d'Alais.  En  allant  de  Saint-Ambroix  vers  la  partie  du  nord-ouest  cl  surtout  au  nord 
d’Alais,  y compris  le  bassin  houiller  de  la  Cèzc,  on  rencontre  les  veines  les  plus  pré- 
cieuses de  ce  minéral.  On  trouve  aussi  des  mines  de  houille  à l'ouest  du  départe- 
ment, en  se  dirigeant  vers  le  Vigan  ; mais  elles  n’approehent  de  celles  que  renferme 
le  nord  de  l'arrondissement  d’Alais,  ni  par  l'abondance  ni  par  la  bonté. 

L'espace  qui  s’étend  entre  le  Rhône  , le  Gardon  et  les  rivières  d’Auzon  et  d'A- 
vesnes  , contient  une  houille  assez  abondante  , mais  très-superficielle  , à cause  du 
peu  de  profondeur  de  scs  filons.  Ils  ont  partout  une  direction  à-peu-près  horizon- 
tale , et  la  qualité  du  minéral  est  si  inférieure , qu’on  ne  s’en  sert  qu’avec  défiance. 
On  appelle  celle  houille  charbon  fossile. 


> Stalagmite  cuivreuse , verte  et  opaque. 
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QUARTZ. 

Le  quartz  est  très-répandu  dans  la  partie  granitique  du  département.  On  le 
trouve  roulé  dans  toutes  les  rivières , dans  les  torrens  et  principalement  dans  le 
Gardon.  Le  quartz  hyalin  cristallisé  se  trouve,  dit-on  , au  pied  de  la  Lozère  , et 
même  dans  les  Cévcunes. 

GRÈS. 

Le  gris  blanc  friable  existe  dans  presque  tous  les  lieux  de  transition  de  la  roche 
granitique  à la  roche  calcaire.  Une  grande  quantité  du  grès  du  département , qu'on 
appelle  grès  rouge , est  composé  de  celui  des  houillères. 

SILEX. 

Le  silex  pyromaque  (pierre  à fusil),  a été  découvert  depuis  longtemps  dans  ce 
département;  des  naturalistes  en  ont  même  pris  quelques  échantillons.  Mais  ces 
veines  ne  sont  jkis  devenues  des  ressources  pour  le  commerce. 

ARC1L0ÏDES. 

Au  nombre  de  ces  pierres,  on  compte  Vargile  kaolin,  l'argile  plastique,  fort 
communs  dans  le  Gard  ; l’argile  qui  sert  à la  terre  à foulon , l'argile  appelé  jaune 
de  Xaplcs , et  la  manie  , terre  calcaire  propre  à amender  les  terres  en  culture. 

OCRES. 

L'ocre  rouge  et  l'ocre  jaune  existent  dans  l'arrondissement  d’Alais,  près  de  Saint- 
Marlin-de-\  algalgues  , et  s'étendent  depuis  Saint-Jcan-du-Pin  jusqu'à  Portes.  On 
a trouve  aussi  des  ocres  à Saint-Laurcnt-Lavcrnèdc , à Saint-Victor-des-Oulcs , à 
Saint-Quentin  , et  à Saint-llippolyte-de-Montaigu. 

SCHISTES. 

Les  schistes,  que  nous  divisons  en  schiste  ardoise  et  en  schiste  argileux,  sont 
communs  dans  le  Gard  ; le  schiste  ardoise  est  d'une  qualité  grossière  et  commune. 
Le  schiste  argileux  sert  d’enveloppe  à la  plupart  des  mines  de  houille , et  contient 
une  quantité  prodigieuse  d'empreintes  végétales. 

CALCAIRE  BRÈCHE. 

Nous  rapportons  à cette  espèce  les  masses  de  poudingue  grossier  qui  forment 
une  partie  considérable  du  sol  du  département.  Ce  sont  en  général  des  pierres 
calcaires  roulées  , réunies  par  un  ciment  de  même  nature. 

BITUME  PÉTROLE. 

On  le  trouve  à Auzon  et  à Serras,  où  il  pénètre  la  pierre  calcaire,  et  forme  une 
espèce  de  pierre  de  porc,  sorte  de  chaux  carlionatée. 
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LICMTE  FRIABLE. 

On  le  trouve , à différons  degrés  de  dureté , en  plusieurs  lieux  du  département  et 
k la  surface  de  la  teirc.  Celte  substance  a souvent  donné  matière  à des  erreurs, 
par  sa  ressemblance  avec  le  charbon  de  terre. 

SL'CCIN. 

Cette  substance  se  trouve  dans  les  mines  de  houille  ; quelques  morceaux  renier* 
ment  des  insectes. 

ROCHES. 

Ces  aggrégats  de  diverses  substances  minérales  offrent  une  foule  de  variétés  dont 
les  développemens  exigeraient  un  traité  spécial  qui  ne  saurait  prendre  place  dans 
cet  ouvrage. 

Nous  nous  bornerons  à indiquer  les  principales  divisions  de  ces  minéraux. 

La  roche  feld  apathique  avec  quartz  et  mica  (vulgairement,  granit  a trois  subs- 
tances) , forme  la  grande  masse  qui  s’étend  au  nord  et  au  nord-ouest  du  dépar- 
tement avec  la  chaine  des  Cévenncs. 

La  roche  micacée  feuilletée,  avec  quartz  cl  fehl-apath  (gneiss) , se  voit  fréquem- 
ment dans  le  nord  du  département , adossée  ou  mêlée  aux  masses  granitiques.  Le 
calcaire  primitif  est  aussi  très-commun  ; il  est  bleuâtre  aux  environs  de  Mmes. 

Les  eaux  du  Rhône  ont  apporté , dans  la  partie  basse  du  département , des  frag- 
mens  de  roche  cornée nne , amigdaloïdes , dont  la  couleur  se  rapproche  du  bleu 
turquin  , ou  langura  bleu  du  Brésil. 

La  roche  argileuse  feuilletée,  schiste  primitif,  accompagne  souvent  la  chaine 
granitique  des  Cévenncs. 

PÉTRlFItATIO.VS. 

Les  terrains  calcaires  du  Gard  sont  couverts  de  pétrifications  nombreuses  et  va- 
riées. Les  ammonites  (vers  pétrifiés),  se  voient  partout.  On  en  a recueilli  d’ex- 
trêmement remarquables  par  leur  forme.  Les  bélemnites  (fossile  calcaire  en  forme 
de  dard  ) , les  nantilites  ( tcstacé  univalvc  fossile) , se  trouvent  dans  plusieurs  en- 
droits, et  sont  même  d'un  gros  volume. 

L'enveloppe  schisteuse  de  presque  toutes  les  mines  de  houille  du  Gard,  ren- 
ferme , ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  plus  haut , un  nombre  infini  d'empreintes 
végétales  ; plus  loin , on  découvre  dans  les  carrières  des  pétrifications , des  fossiles  de 
différentes  formes,  et  d'un  volume  plus  ou  moins  grand.  Kn  recherchant  encore , on 
reconnaît  que  le  département  est  fertile  en  bois  pétrifiés  qu'on  trouve  à l'état  cal- 
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catrc  cl  avalisé.  11  y en  a même  <|ui  oui  conservé  la  forme  de  l'écorce  et  de  la  fibre 

primitive. 

Les  pétrifications  dans  le  Gard , et  surtout  celles  des  corps  marins , sont  en  très- 
grand  nombre.  A celles  que  nous  avons  déjà  citées , on  peut  ajouter  les  pholades  , 
les  Ixilamites,  les  holothuries , les  thites , les  poumons  de  mer  , les  oslracites , les 
térébrutules . les  volitlies , les  griphiles , etc. 

SELS  TERREUX. 

Les  environs  d'Anduzc,  de  basalte , et  de  quelques  lieux  plus  occidentaux,  pré- 
sentent d«  gisemens  abondons  de  chaux  sulfatée , gypse  ou  plâtre.  On  l'y  trouve 
sous  les  formes  cristallisées  les  plus  communes. — Ces  gisemens  contiennent  des 
plâtres  blancs  et  des  plâtres  gris. 

On  trouve  aussi  la  pierre  à plâtre  dans  plusieurs  autres  localités  du  Gard. 

Les  chaux  carhonatées  se  subdivisent  en  un  grand  nombre  de  qualités  qui  diffè- 
rent entre  elles.  Le  tuff,  Yulbâtre , la  sputliigue  primitive  , la  chaux  bitumineuse  , 
la  chaux  fluatée , la  baryte  sulfatée  , etc. . existent  en  divers  lieux  du  département 
avec  plus  ou  moins  d'abondance. 

En  un  mot , la  chaux  carbonatée , sulfatée , alumineuse. , etc. , forme  une  assez 
grande  masse  de  terre  et  de  pierres  qu'on  livre  à l'exploitation. 

La  pierre  meulière,  le  feldspath,  l'amphibole  seholique  et  Yasbeste , se  trouvent 
dans  les  parties  du  département  riches  en  minerais.  Comme  pierres  onctueuses , 
on  remarque  la  magnésite  feuilletée , peu  translucide  et  brune , le  mica , très-abon- 
dant dans  les  cailloux  roulés  de  nos  rivières,  et  qui  se  trouve  aussi  dans  les  gra- 
nits et  dans  les  gneiss. 

Quelque  imparfait  que  soit  le  tableau  que  nous  venons  de  présenter  des  produc- 
tions minérales  du  Gard  , on  jugera  facilement  par  cet  exposé , de  leur  importance 
et  de  ce  que  la  science  peut  faire  encore  pour  donner  à celte  partie  de  l'histoire 
naturelle , tous  les  développcmcns  que  son  utilité  réclame.  Nous  renvoyons  pour  de 
plus  grands  détails  au  chapitre  IV,  Commerce  et  Industrie,  g Mines  et  Carrières. 
On  y trouvera  des  développcmcns  sur  toutes  les  localités  qui  possèdent  des  mines  ou 
des  carrières  exploitables , avec  le  relevé  du  produit  de  celles  dont  l'industrie  s’est 
emparée. 
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i. 

ROUTES  ROYALES. 

Un  décret  impérial  du  16  décembre  1811  détermine  la  nature  des  routes  en  rou- 
tes royales  ou  départementales , et  contient  un  réglement  général  sur  la  construc- 
tion, la  classification,  la  réparation  cl  l’entretien  de  ces  roules.  — Les  routes  royales 
sont  divisées  en  trois  classes.  Les  frais  de  construction  , de  reconstruction  et  d'entre- 
tien de  ces  routes , sont  supportés  en  entier  par  le  trésor  royal.  — Les  frais  des  routes 
qui  formaient  la  troisième  classe  des  routes  impériales  avant  le  décret  précité , et 
qui  sont  connues  maintenant  sous  le  nom  de  routes  départementales,  sont  entière- 
ment à la  charge  du  département.  Une  troisième  classe  de  routes  royales  a été 
créée  d’après  le  remaniement  qui  cul  lieu  dans  la  première  et  dans  la  seconde  classe 
de  ces  roules. 

Le  département  est  traversé  par  dix  routes  royales  de  troisième  classe,  savoir  : 


Route  n*  86  de  Lyon  à Beaucaire , partant  du  Pont-dc- 
Saint-Just  sur  l'Ardèche , passant  par  le  Pont-Saint-Esprit , 
Bagnols,  Connaux,  Valliguièrcs , Lafoux,  et  venant  aboutir 

à Beaucaire  ; elle  présente  une  longueur  en  mètres  de 

Route  n"  87  de  Lyon  à Béziers,  s'embranchant  il  Lafoux 
avec  la  précédente  et  passant  par  Sainl-Gervasy  , Nimes  , 

Uchaud  et  Luncl 

Route  n”  94  du  Pont-Saint-Esprit  à Briançon , comprenant 
seulement,  dans  le  département , le  Pont-Saint-Esprit  et  ses 

abords  

Route  n°  99  d’Aix  à Montauban , partant  du  pont  suspendu 
de  Beaucaire  sur  le  Rhône  et  passant  par  Mmes , Quissac, 
Sauve , Saint-llippolytc,  Ganges,  le  Vigan , Alzon  .etc 


A reporter 


LOSGIEVRS  COMPRISES 
dui  le  Département. 

62,080"  00 
42,303“  00 
1,039"  00 
117,023“  00 


222,467"  00 
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Houle  n°  100  d'Avignon  à Montpellier , |NirUint  du  pont 
d'Avignon , passant  par  Saze  et  Remoulins , et  venant  s'em- 
brancher avec  la  route  royale  n°  87  à Lafoux 

Route  n°  101  de  Pont-Saint-Esprit  à Mende,  s'embran- 
chant avec  la  route  royale  n°  86  un  peu  avant  le  Pont-Saint- 
Esprit  et  passant  par  Laval , Barjac , Les  Vans , Malons , Yil- 

lefort,  etc 

Route  n”  104  de  La  Youltc  à Alais,  passant  par  Saint-Am- 
broix  et  venant  s'embrancher  avec  la  route  royale  n°  106, 

un  peu  avant  Alais 

Route  n“  106  de  Mmes  à Moulins,  partant  de  Mmes  et 
passant  par  Boueoirnn,  Alais,  Portes,  Chamborigaud , Ge- 

nolhac,  Villefort,  etc 

Route  n°  107  de  Mines  ù Saint-Flour , partant  de  Ni  mes 
et  passant  par  Lédignan,  Anduzc,  Saint-Jcan-du-Card , Flo- 

rac , etc 

Route  n°  1 10  de  Montpellier  au  Puy  , passant  par  Sommiè- 
res , Lédignan , etc. , et  venant  s'embrancher  avec  la  route 
royale  n°  106  à Alais 

Longi  ecr  totale  des  Routes  royales  comprises  dans 
le  département , ci 


On  va  faire  connaître  dans  le  tableau  qui  suit,  le  résumé  de  la  situation  des  routes 
royales  au  1"  janvier  1840,  de  même  que  le  chiffre  de  la  dépense  auquel  s’élève- 
raient les  travaux  nécessaires  pour  les  amener  à un  étal  convenable  d’entretien. 

Dans  ce  tableau , on  a classé  : 

1°  A l'état  d’entretien , les  parties  de  route  qui  sont  en  bon  état , ou  qui  peuvent 
y être  amenées  par  le  seul  travail  des  cantonniers,  et  les  mêmes  réparations  faites 
annuellement  sur  les  fonds  ordinaires  d'entretien. 

2°  A réparer , les  parties  en  mauvais  état,  mais  qu'on  pourra  amener  à l'état 
d’entretien , au  moyen  de  grosses  réparations , sans  en  changer  le  tracé. 

3°  Enfin , à l'état  de  lacune , les  parties  de  roule  lout-à-fait  mauvaises  qui  doivent 
être  rectifiées  en  entier , tant  à cause  des  pentes  trop  rudes  qu’elles  présentent , 
que  par  suite  de  leur  peu  de  largeur  et  de  leur  tracé  vicieux  qui  ne  saurait  être 
conservé. 
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DÉSIGNATION 

DÉSIGNATION 
<1<  la  tlif.fr* 

DÉSIGNATION 
du  trrrlluiro 

GENRE 

NOMBRE  ET  DIMENSION 

DR  LA  Irtll  F.  ROYALE 

de  U Commune 

de 

bOHT  Li  rû«T  toi.  P K s b 

«ur  laquelle 
]«  F«nl  Ml  filai. 

ui  laquelle 
te  Puni  «il  pU«i. 

CONSTRtCTIOX. 

DES  A R Cil  ES  OIT  TRAVÉES. 

ROUTE  K 86 

DB  LYON  A BEAI  CAME. 

Araave , 
torrent. 

Saint- 

Alexandre. 

Maçonnerie  en 
pierres  de  taille. 

Trois  arches  en  plein  cintre  : 
Première. ....  3 ^ 89  '1 
Deuxième....  s 84  J d*ouvertnre. 
Troisième....  3 89  ) 

Cinq  grandes  arches  cl  deux  petite*, 
ayant  les  dimensions  suivantes  r 

■ tME  BOITE. 

Cèz  e, 
rivière. 

Bagnols. 

Le*  piles,  la  voûte 
et  la  moitié  des 
tympans  en  pierres 
de  taille:  le  reste 
en  moellons  smil- 
tés. 

Première. 30*15 

Deuxième Si  « 

Troisième * Il  44 

Quatrième K «- 

Cinquième 15  W 

Première  arche  de  décharge.  3 * 

Deuxième 3 » 

Total «s  M 

MÊME  BIH1TE. 

Tave, 

torrent. 

Connaux. 

Tout  en  pierres 
de  taille. 

Une  seule  arche  en  arc  de  cercle,  rap- 
portée par  des  pieds  droits,  ayant  20* il 
d’ouverture. 

Six  arches  en  plein  cintre , ayant  les  di- 
mensions suivantes  : 

«t*E  BIHTE- 

Gardon. 

rivière. 

Remoulins. 

Tout  en  pierres 
de  taille. 

Première  il» 49 

Deuxième. 34  » 

Troisième 19  41* 

Quatrième il  tî 

Cinquième 19  49 

Sixième 15  59 

Total Il"  8S 

Cinq  arches  en  plein  cintre  et  une  ardu 
de  décliarge.  Dimensions  : 

ROUTE  BT  87. 

DE  LYON  A MONTPELLIER. 

Vidourle  , 
rivière. 

Lunel 

et  Granri-Gal- 
1 argues, 

à la  limite  dot  deux 
Commune*. 

Pierres  de  taille 
et  moellons  s mil- 
les. 

Première 10»M 

Deuxième 10  <* 

Troisième.... 11  w 

Quatrième Il  M . 

Cinquième 14  H 

Arche  de  décharge 12  » 

Total 19  U 
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LONGUEUR 

«airs 

LES  CÏLÉÏS. 

SURFACE 

du 

DÉBOI'CIIÉ. 

LARGEUR 

DE  LA  VOIE 
•ntrt 

lu  nuriTi. 

ÉPOQUE 

J*  la 

coxmcCTiON. 

oa.iEiiriria.vt  siv^atut. 

20“  10 

08  “67 

0*38 

1734 

PONT  DE  SAINT- ALEXANDRE. 
En  très-bon  état. 

131“  18 

680  “87 

Trli-lrr{f«llère 
4“  30 

La  construction  de  ce  pont 
et  celle  du  Pont -St* Esprit 
se  rapportent  à une  époque 
qui  n'est  pas  bien  connue  , 
mais  on  sait  qu’en  1312,  il 
fut  délibéré  d’y  faire  des  ré- 
parations. 

PONT  DE  BAGNOLS. 

Ce  pont  est  très-irrégulier;  son  débouché  parait  in- 
suffisant ; les  eaux  s’élèvent  quelquefois  jusqu'au  sommet 
des  arches.  Du  reste , il  est  fondé  sur  le  rocher , et  ne 
donne  aucune  crainte  sur  sa  solidité. 

20“  46 

131  “ 61 

8“  74 

1784 

PONT  DE  TAVE. 

Ce  pont , fondé  sur  pilotis , avec  plate-forme  est  en 
très-bon  élût. 

161-71 

802“  b 

0*30 

1747 

PONT -DU -GARD. 

Ce  pont , désigné  sous  le  nom  de  Pont-du-Gard , est 
adossé  contre  l'aqueduc  si  célèbre,  construit  par  les 
Romains , pour  amener  des  eaux  a Nîmes.  Ses  arches 
forment  exactement  lo  prolongement  des  arches  infé- 
rieures de  cet  aqueduc.  Ce  pont  est  entièrement  fondé 
sur  le  rocher  et  en  très  bon  état. 

72»  72 

422*30 

4*84 

Construction  romaine.  Ré- 
paré et  élargi  par  ordre  des 
états  du  Languedoc , en  1732. 

PONT  DE  LUNF.L. 

Ce  pont  est  en  très-bon  état.  Le  milieu  forme  la  li- 
mite du  département  du  Gard  et  du  département  de 
l'IIéraulL 
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fe 

LONGL'El'R 

«ai r* 

LIS  CULÉES, 

SURFACE 

du 

DÉBOICHÉ. 

LARGEUR 
DE  LA  VOIE 

••Ira 

lu  rmrm. 

ÉPOQUE 

4a  U 

CONST  RI  CTION. 

MuirimM  amammAXB». 

711  • 82 

•74  ■»  60 

4 « 36 

La  première  pierre  de  ce 
pont  fut  posée  solennellement 
je  12  juillet  1209;  il  a été 
entièrement  fini  ea  1309.  Les 
arches  modernes  furent  cons- 
truites en  1776. 

De  1804  à 1806  on  a prati- 
qué , au  moyen  d'encorbelle- 
ment parfaitement  exécuté , 
des  élargissement  qui  per- 
mettent aux  voiture*  de  se 
croiser. 

• 

PONT  SAINT-ESPRIT. 

Ce  pont  a été  construit  par  des  religieux  de  l'ordre 
de  Saint- Saturnin , au  moyen  des  produits  de  quêtes  et 
d'aumûoes  faites  dans  toute  l'Europe,  en  vertu  d'une 
bulle  du  Pape.  On  ignore  le  mode  suivi  pour  la  fon- 
dation des  piles;  maison  suppose,  d'après  la  tradi- 
tion, que  plusieurs  des  piles  de  la  rive  droite  ont  été 
fondées  sur  le  rocher,  et  les  autres  sur  un  grand  nom- 
bre de  petits  pilotis.  Les  anc-ieDS  du  pays  assurent  mie 
ces  pilotis  se  voyaient  avant  qu'on  eût  construit  les 
crèches  qui  entourent  maintenant  ces  piles  et  qu’on 
eût  jeté  les  cnrochcmens  qui  les  protègent. 

Ce  pout  est  en  très-bon  état;  on  l’entretient  en  je- 
tant chaque  année  une  certaine  quantité  d'enrocnc- 
mens  autour  des  piles  et  en  remplaçant  les  grosses 
pierres  de  taille  qui  couronnent  ces  crèches , et  qui  sont 
souvent  entraînées  par  les  eaux. 

446  • 86 

• 

Vola  dr$  roi- 
lurat  . . UI  m. 
Trouai  ri 
la»  deux,  «U 

Toi ti  <71  ■ 

1829. 

PONT  DE  BEAl’CAIRE. 

La  pile  du  milieu  a 8 » 96  d’épaisseur . et  les  deux 
autres  fl  » 70. 

Ce  pont  est  d’un  fort  bel  aspect  architectural. 

91  ■ 30 

7»  27 

Construction  moderne; 

PONT  DE  SAL  VE. 

23»  38 

époque  inconnue. 

Ce  pont  ctf  en  bon  état 
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DÉSIGNATION 
DE  LA  ROUTE  ROYALE. 
ROM!  LK  FONT  ûÉPtSD. 

DÉSIGNATION 
de  U Rivière 
mr  Ik)mII« 
le  Pont  €>l  uluv . 

dIsignation 

4m  ictrikiire 
d«  U ('unnatu 
• Ul  l»,|Urllc 

le  Pont  *»•  f U*è 

GENRE 

de 

CONSTRUCTION. 

NOMBRE  ET  DIMENSION 

DES  ARCHES  OU  TRAVÉES. 

BOUTE  N 99, 

D’AIX  A MOSTAtBA*. 

Vidourle, 

Rivière. 

Sauve. 

En  pierres  de 
taille  et  en  moellons 
s milles. 

Quatre  arches  en  plein  cintre.  — Di- 
mensions : 

Première 7*  79 

Deuxième 16  69 

Troisième 16  10 

Quatrième 6 49 

Total 44*  97 

MÊME  BOITE. 

Courons , 
ruisseau. 

Vic-le-Fesq. 

En  moellons  or- 
dinaires ; les  tètes 
seulement  sont  en 
pierres  de  taille. 

Deui  arches  en  plein  cintra  : 

L’une  de 16*  80 

L’autre  de.. 7 60 

Total 23*20 

MÊME  BOITE. 

Crieulon , 
torrent. 

Ortoux . 

Tout  en  moellons. 

Deux  arches  en  plein  cintre  : 

L’une  de 6*  60 

L’autre  de 12  s 

Total 17*80 

MÊME  ROI  TE. 

Ricumassel  f 
ruisseau 
torrentiel. 

Sauve. 

En  pierres  de 
taille  et  en  moellons 
«milles. 

l’ne  seule  arche  en  plein  cintre  de  23* 
60  d’ouverture. 

MÊME  BOITE. 

Hérault , 
rivière. 

St-André-de- 

MaruêjoU. 

Tout  en  pierres 
de  taille. 

Une  seule  arche  de  32*  d’oaverture  en 
arc  de  cercle , ayant  une  flèche  de  6*  80  , 
reposant  sur  le  rocher. 

MÊME  BOUTE. 

Condnuloux , 
torrent. 

Avèze. 

En  pierres  seule- 
ment dégrossies  cl 
en  moellons. 

Quatre  arches  en  plein  cintre;  la  qua- 
trième séparée  par  une  pente  encaissée.  — 
Ouverture  : 

Première 12*66 

Deuxième 9 09 

Troisième 10  39 

Quatrième 9 74 

Total 41*  86 

BOUTE  JE»  IM 

d’ayiceoe  a MONTPELLIER. 

Gardon , 
rivière. 

Remoulins. 

Suspeodu  ; en  fils 
de  fer. 

l*ne  seule  travée  de  120*  d’ouverture. 
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LONGUEUR 

•nlr« 

LES  CULÉES. 

SURFACE 

da 

DÉBOUCHÉ. 

LARGEUR 

DE  LA  VOIE 

anlr« 

lu  raima. 

ÉPOQUE 

de  U 

CONSTRUCTION. 

o»Munui< 

•4  ■ 71 

460  » » 

4®  14 

1000 

PONT  DE  SAUVE. 
Ce  pont  est  en  bon  état 

25™  80 

200  - 01 

6 m 40 

Construction  moderne  t 
époque  inconnue. 

PONT  DE  COURMES. 
Ce  pont  est  en  assez  bon  état. 

10  ™ 80 

88  ™ JO 

4*10 

Epoque  inconnue. 

PONT  DORTOUX. 

Ce  pont , dont  les  a bonis  étaient  difficiles  et  dange- 
reux , vient  d'étre  réparé  à neuf. 

as®  6 j 

304  * 80 

0*20 

1780 

PONT  DE  TARIEN. 
En  très-bon  état. 

32™  » 

2 SS®  OS 

7®*i 

Livré  au  public  en  1813. 

PONT  D'IlÉRAULT. 
En  très-bon  état. 

OS  ™ as 

j compris  la 
levée. 

201  “00 

4*62 

Époque  inconnue,  mais  peu 
ancienne. 

PONT  DE  COUDOULOUX. 

Ce  pont  n’est  pas  en  très-bon  état  ; mais , fondé  sur 
le  roeber,  sa  solidité  ne  donne  aucune  inquiétude. 

no»  » 

» 

r»llèr«  , * m *0 
Trutiuir* 

Ii.dioU  60 

*hut  % m 

1830 

PONT  DE  REMOIT.INS. 

Ce  pont , construit  par  M.  Jules  Seguin,  estd'une 
belle  exécution. 

33 
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DÉSIGNATION 
DE  L A ROUTE  ROYALE. 

»OWT  LE  fORT  HirES». 

. DÉSIGNATION 
| de  la  Ritiÿre 
j mr  Uqurllc 

le  Po»i  *»t  »ilu*. 

DÉSIGNATION  GENRE 

du  lerriloire  | 
de  la  Commuée  de 

RII f l»  jurlle 

te  fu.t  (Il  pU<«  CONSTRUCTION. 

NOMBRE  ET  DIMENSION 

DES  ARCHES  OU  TRAVÉES. 

ROUTE  N°  104, 

DE  LA  VOl'LTE  A ALAIS. 

1 

Cèze. 

rivière. 

St-Ambroîx. 

En  pierres  de 
taille  et  onmoclluus 
smillcs. 

Quatre  arches , ayant  les  dimensions 
suivantes  ; 

Première  fi™  20 

Deuxième  20  47 

Troisième.. 17  M 

Quatrième  2»  03 

Tolll M”24 

ROUTE  »°  106, 

DE  {VIVES  A SIOtLÏNS. 

Braume , 
rivière. 

La  CalmeUe. 

En  pierres  de 
taille  et  en  moellons 
smillés. 

Huit  arches  en  plein  cintre  : 

Première fi™  33 

Deuxième. ...............  0 05 

Troisième 9 » 

Quatrième 8 • 

Cinquième * 8 » 

Sixième 8 85 

Septième 7 33 

Huitième... 0 33 

Total fis  :* 

MÊME  ROl'TE. 

Gardon , 
rivière. 

New. 

En  bois  de  sapin. 

Dix-huit  travées  en  bois  de  13  * 33  de 
largeur. 

MÊME  ROUTE. 

Avcsnes , 
ruisseau  lor- 
rcnliel. 

St-Hilairc. 

Les  tètes  des  ar- 
ches et  les  angles 
en  pierres  de  taille; 
le  reste  en  moel- 
lons ordinaires. 

Quatre  arches  en  plein  cintre , ayant  les 
dimensions  suivantes  : 

Première 7 ■*  • 

Trohièmc « ®0 

Total 30  90 

MÊME  ROUTE. 

Lnech , 
rivière. 

Cbamborigaud. 

En  pierres  de 
taille  et  en  moel- 
lons smillès. 

Trois  arches  en  plein  cintre  savoir 

Première 3 n*  89 

Deuxième 17  M 

Troisième 4 84 

Total 28  29 

MÊME  ROUTE. 

il 

•3  c 

Cbamborigaud. 

Pile»  en  pierres  de 
taille,  arec  planches 
en  boi»  de  sapin. 

Cinq  travées  de  10“  de  largeur  entre 
les  parcmcns  des  piles. 
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LONGUEUR 

«■Ira 

tes  ci  i.Éts. 

SURFACE 

4a 

DÉBorcué. 

LARGEUR 
DE  LA  VOIE 
•nlra 

tu  rmrm. 

ÉPOQUE 

d*  U 

CONSTRCCTIOX. 

aasiarjn.»  cii.<iiuu*. 

87*05 

548  » » 

3»  87 

Ancienne  construction , 
époque  inconnue. 

PONT  DE  SAINT-A.MBROIX. 

Ce  pont  est  en  Basez  bon  état,  mais  les  abords  en  sont 
très-difficiles  à cause  de  la  raideur  des  rampes  qui  ont 
16  centimètres  par  mètre  de  pente. 

r 

PONT  DE  LA  CALMETTE. 

71*88 

182*  » 

7*  » 

Construction  moderne  ; 
époque  iuconnue. 

Ce  pont  est  fondé  sur  le  rocher  cl  en  partie  sur  pi- 
lotis. Il  est  cq  bon  étal,  sou  débouche  est  quelquefois 
insuffisant. 

PONT  DE  NERS. 

151*19 

B 

0»  50 

1828. 

Trois  travées  de  ce  pont  ayant  été  emportées  par  U 
crue  extraordinaire  du  31  août  1834,  M.  le  Directeur- 
général  de  ('administration  des  poDts-ct-chaussées  a dé- 
cidé , le  24  août  1835 , qu’il  serait  abandonné  et  rem- 
placé par  uu  pout  suspendu  de  100  » 80  d’ouverture 
avec  deux  arches  de  cltaque  cûté , en  maçonnerie , de 
13  » 12  d'ouverture,  en  se  servaul  des  fondations  faites 
par  les  Etals  du  Languedoc  pour  la  construction  d'un 
grand  pont  à environ  800  » en  amont. 

41*20 

75*32 

4™  » 

Construction  ancienne , 
époque  inconnue. 

PONT  D AVESNES. 

Ce  pont  est  en  assez  bon  état.  Il  est  foudé  sur  en- 
rochement. 

34»  11 

09  ra  60 

3»  » 

Très -ancienne  conslruc- 
lion , époque  inconnue. 

PONT  DU  RÀSTEL. 

Ce  pont  vient  d'étre  abandonné  par  suite  de  la  recti- 
fication de  la  côlc  de  Bcllcpoiie , et  remplacé  par  le 
suivant. 

58»  » 

345m  » 

6 * 80 

Livré  au  public  en  1834. 

PONT  DE  LUECIJ. 

Eu  bon  état. 
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DÉSIGNATION 

tJE  LA  RQtJTF.  EOTALE 
BOUT  LE  rO!*T  DÉriBU. 

DÉSIGNATION 
de  la  Rivière 
1er  Iiqoclle 
le  ponl  ni  tiius. 

DÉSIGNATION 
du  Irrrilalre 
da  la  ( oenmune 
tur  I.i)utII« 

U l’onl  cil  ptarè. 

GENRE 

da 

CONSTRUCTION. 

NOMBRE  ET  DIMENSION 

DES  ARCHES  OC  TRACÉES. 

AOUTS  fi  104, 

DK  LA  TOU LTE  A AL AW. 

Auzonet , 
petite  rivière. 

StJenn-dc- 

Yalcriscle. 

En  pierres  de 
taille  et  en  moel- 
lons amiWi. 

Trois  arches^,  ayant  les  dimensions  sui- 
vantes : 

Première 6®ô0 

Deuxième 8 » 

Troisième 6 » 

Total  général 19  60 

AOUTS  N’  106, 

DE  MMES  A MOULINS. 

Orra! , 
torrent. 

Grnolhac. 

En  pierres  de 
taille  et  en  moel- 
lons smillés. 

Deux  arches  en  plein  cintre,  ayant  8“ 
60  d’ouverture. 

MÊME  ROUTE. 

Gardon 

d'Anduzc. 

Thoiras. 

En  pierres  de 
taille  et  en  moel- 
lons smillés. 

Cinq  arches  en  plein  cintre  de  14«  d’ou- 
verture . dont  la  naissance  est  1 ■ #0  au 
dessus  des  basses  eaux. 

ROUTE  N’  110, 

DE  MONTPELLIER  AU  PUT. 

VidouHe , 
rivière. 

So  minières. 

Tout  en  pierres 
de  taille. 

Huit  arches  en  plein  cintre,  ayant  les 
dimensions  suivantes  ; 

Première 9 « 74 

Deuxième 9 09 

Troisième 9 41 

Quatrième 9 67 

Cinquième 9 49 

Sixième  moderne  9 28 

Septième 9 41 

Huitième 9 65 

Total........  76*"  64 

MÊME  AOUTE. 

Aygualadc , 
torrent. 

Souvignar- 

gues. 

Tout  en  pierres 
de  taille. 

Trois  arches  en  plein  cintre  et  nnc  de 
décharge , savoir:  — Première  . 8*  U 

Deuxième 8 il 

Troisième 8 11 

Arche  de  décharge 4 os 

Total 28  2S 

MÊME  ROUTE. 

Auzon , 
torrent. 

St-Chriitol. 

Tout  en  pierres 
vdc  taille. 

l’ne  seule  arche  en  arc  de  cercle  de  21  “ 
d’ouverture  sur  a m de  flèche , reposant  sur 
des  pieds  droits  de  2*  60  de  hauteur. 

Ht»  E BOUTS. 

Gardon 

d’Alais. 

A lai  s. 

En  pierres  do 
taille  et  en  moel- 
lons smillés. 

Six  arches  en  plein  cintre,  ayant  les  di- 
mensions suivantes  : 

Première lo°»fio 

Deuxième...... 13  60 

Troisième 16  » 

Quatrième 14  20 

Cinquième 10  60 

Sixième il  * 

Tout 74-10 
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' LOSGUEUR 

«ati. 

LIS  CULÉES. 

SURFACE 

du 

DÉBOUCHÉ. 

LARGEUR 
DE  LA  VOIE 

mit» 

LU  PAR.  AF  ET  S. 

EPOQUE 

d«  U 

CONSTRUCTION. 

oBMjirjrfB.n  sÉsÉuut. 

23*60 

60®  » 

4»  » 

Très-anriennc  construction, 
époque  inconnue. 

PONT  DE  LA  BARRIERE. 
Etabli  sur  le  rocher.  En  bon  état. 

19*  60 

71®  78 

6»  70 

Construction  moderne, 
époque  inconnua. 

PONT  DU  MAS. 
Fondé  sur  le  rocher.  En  bon  état. 

82*  » 

464  » 60 

6*  10 

1835 

NOUVEAU  PONT  DE  SALINDRES. 
Ce  pont  est  encore  en  construction. 

1 98  * 04 

656®  33 

6®  65 

' 

Construction  romaine  très- 
élégante;  on  ignore  U date 
des  trois  arches  ajoutées.  On  y 
a fait  des  réparations  en  1716*. 

PONT  DE  SOMMIÊRES. 

Ce  pont  comprend  cinq  arches  de  construction  ro- 
maine , et  trois  arches  du  moyen  Age  qui  ont  été  ajou- 
tées sur  la  rive  droite  pour  remplacer  trois  arches  anti- 
ques obstruées  par  les  maisons  uc  Soinmièrcs,  et  qui  ne 
servent  plus  h rien.  Cette  modification  parait  avoir  été 
motivée  par  un  changement  dans  le  cours  du  Vidourle, 
qui  s'est  porté  sur  la  tivc  droite. 

Ce  pont  est,  du  reste,  en  fort  bon  état. 

30»  15 

117*37 

6 » » 

1761 

PONT  IVAYGAI.ADE. 

Ce  pont  fondé  sur  pilotis  arec  grillage  est  en  fort  boa 
état.  * . 

21  » » 

101  » 80 

8 » n 

1810 

PONT  DE  SA1NT-CÎIRISTOL 
Ce  pont  fondé  sur  pilotis  avec  grillage  ester»  bon  état. 

83»  77 

370®  38 

3*  60 

Construction  très- ancienne , 
époque  inconnue. 

PONT  C ALAIS. 

Ce  pont  est  en  ben  état . mais  il  est  trop  étroit  en  rai- 
son de  la  population  d'Alais. 

On  ignore  le  système  suivi  pour  la  fondation  ; on  sup- 
pose cependant , qu’il  est  en  partie  établi  sur  pilotis. 

• 
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OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  ROUTES  ROYALES. 


Lis  parties  de  ces  routes  qui  ont  été  construites  à neuf , soit  par  les  soins  des 
anciens  Étals  du  Languedoc  qui  y apportaient  un  grand  luxe , soit  depuis  la  révolu- 
tion de  1789.  sur  une  longueur  de  267,600  mètres,  quoique  avant  éprouvé,  depuis 
leur  construction , lieaucoup  de  dégradations  de  toute  espèce,  sont  généralement  fort 
belles  cl  en  bon  étal.  Mais  le  restant,  sur  une  longueur  de  221,534  mètres,  ne 
consiste  guère  qu'en  un  sentier  plus  ou  moins  irrégulier , qu'on  a élargi  et  amélioré 
successivement  et  à mesure  que  le  besoin  s'en  est  fait  plus  vivement  sentir,  par 
l'extension  sms  cesse  croissante  que  le  roulage  a prise.  Ces  parties  de  route,  non 
encore  complètement  restaurées,  sont  généralement  mal  tracées,  sinueuses,  étroites, 
sans  chaussées  régulières  et  présentant  des  montées  et  des  descentes  souvent  fort 
roides,  qui  nuisent  beaucoup  au  roulage. 

Ce  ne  sera  que  lorsque  toutes  les  parties  auront  été  reconstruites  entièrement  à 
neuf,  que  le  département  jouira  véritablement  d'un  bon  système  de  roules  pour 
les  communications  les  plus  in)|M>rlanlcs. 

Les  dépenses  de  toute  espèce  à faire  sur  les  roules  royales  sont  entièrement  à la 
charge  de  l'Étal.  — Les  fonds  alloués  chaque  année  pour  constructions  neuves , 
grosses  réparations  ou  entretien , varient  assez  sensiblement  d'une  année  à l'autre . 
selon  les  ressources  du  trésor  royal. 

En  prenant  une  moyenne  calculée  de  1832  à 1839  inclusivement,  on  trouve 
qu'il  u été  consacré  par  année  à ces  routes,  savoir: 


En  travaux  neufs  ou  grosses  réparations 176,238  fr.  00 

En  entretien  ordinaire 239,650  00 

Total 413,886  fr.  00 


Les  dépenses  relatives  à l'entretien,  défalcation  faite  d'environ  12,300  fr.  em- 
ployés chaque  année  pour  le  traitement  des  conducteurs  et  des  piqueurs  chargés  de 
la  surveillance  des  travaux , et  le  paiement  de  quelques  indemnités  et  autres  menus 
frais , se  subdivisent  ainsi  qu’il  suit  : 


Salaire  de  cent  trente  cantonniers 64,200  fr.  00 

/</.  d’ouvriers  auxiliaires  aux  cantonniers,  pour  remploi  des 
matériaux,  ébouage,  etc 33,000  00 
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Report  97,200  fr.  00 

Fourniture  de  matériaux  cl  menues  réparations  des  pouls  et 
des  murs  de  soutènement 129.930  00 

Total  des  fonds  affectés  iliaque  année  à l’entretien  proprement  dit.  227,130  fr.  00 


La  longueur  totale  des  routes  royales  étant  de  489,134  mètres,  il  en  résulte  que 
le  prix  de  revient  de  l'entretien  d'un  mètre  courant  s'élève  à environ  0,473  mill. 
ou  soit  475  fr.  le  kilomètre. 


II. 

ROUTES  DÉPARTEMENTALES 

Le  département  du  Gard  possède  vingt-liuit  roules  départementales,  dont  les  dé- 
penses de  construction  et  d'entretien  sont  à sa  charge.  — En  voici  le  détail  : 


des 

■ OCTU. 

Désignation  î»rs  Hautes 

tr  INDICATION  DIS  LIECX  f BIHCtrAOX  00  ILin  MMm. 

LOSGDZCB. 

DATE  DL  DÉCHET 
• a de  l‘onlo»a»nr« 
DE  CLASSEMENT. 

N»  i 

Route  cli*  Ni  mes  h Pont-Sainl-Esprit,  partant  de  Nîmes  , 

passant  h Saint-Nicolas,  à Uzès, à Saint- Ilippoly te,  et  allant 

Décret  du  7 jan- 

s’embrancher  arec  ta  roule  royale  n®  86 , près  de  Pouzilhac. 

37,230- 

N*  1 

Route  d'Uzos  à Alais,  passant  par  Montaren,  Serviers  . 

Euzet  et  Saint-Vincent , s’embranchant  avec  la  route 

royale  n*  106 , un  peu  avant  Alais 

20,218 

N*  3 

Route  d’Alais  au  Vigan  , s’embranchant  arec  la  route 

royale  n*  110,  près  de  la  Pyramine,  passant  par  Anduze 

oti  elle  se  réunit  à la  route  royale  n“  107,  avec  laquelle 

id. 

clic  sc  confond  jusqu'à  la  Magdeleine,  passant  ensuite  par 

Durfort  et  se  terminant  à Saint-llippolyte  oti  elle  sc  réunit 

à la  route  royale  n°  GO 

28,062 

N®  4 

Route  de  Ni  mes  à Aiguesmorles , s’embranchant  avec  la 

route  royale,  n*  87 , à une  lienc  après  ('chaud , passant  par 

Aimargurs , Sainl-Laurcnl-d’Aigouze , et  venant  aboutir  à 

Aiguesmorlcs 

21,838 

X®  fi 

Route  de  Sommièrcs  à Anduze  , passant  par  Salinrllrs  , 

Quissac,  Saint- Jean-de-Crieulon,  et  venant  sc  réunir  à la 

W. 

route  royale  n«  107,  à la  Magdeleine  

31,434 

A reporter 

148,702* 

26d 
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N- 

Jn 

tOVIES. 

Dénomination  des  Routes 

ÏT  UUMCkTiOH  M*  LIEU k fEiKCIfACX  O®  XLlt*  r*»«»T. 

LOSCCEtl. 

DATE  DE  DÉCHET 

«H  lie  l'or Juuti.ec* 

UE  CLASSEMENT. 

Report.., 

148,702" 

N"  o 

Roule  tl  lfzôs  au  Pont-du-Gard , s'embranchant  arec  U 

Décret  du  7 jan- 

roule  departemcnLdc  n®  1 , un  peu  avant  Alais , passant 

vier  1813. 

par  Argilliers,  et  venant  se  réunir  à la  roule  royale»  no  88, 

auprès  il(l  Pont-dü-Gard . 

11,400 

N’  7 1 

Roule  dT’zès  aux  Vans  , partant  dTzès,  passant  près  de  j 

Lussan  , et  venant  si*  réunir  dans  Saint-Ambrpix  à la  roule 

id. 

et  Ordonnance  du 

royale  n°i04,  avec  laquelle  elle  se  confond  jusqu  au-delà 

21  nui  1837. 

de  Sainl-Brés,  et  dont  elle  se  sépare  ensuite  pour  aller  ga* 

gucr  1rs  Vjns  eu  passant  par  Bannes  ( Ardèche) 

37,790 

N®  8 

Route  de  Ucaurairc  au  pont  de  ï.unel , partant  de  Beau- 

Décret  du  7 jan- 

caire,  passant  p3r  Bellegarde,  Saint-Gilles,  Vauvort,  Ai- 

vier  1813. 

margucj , et  venant  sc  réunir  à la  route  royale  n°  87 , au 

pont  même  de  Lunel 

60,041 

N*  8 

Route  (K*  Saint-llippdyte  à Klorae,  partant  de  Saiul-llip- 

p^lyte,  pissant  par  Laxallc  , Saint- Ma  rlin-de-Corconac  , 

id 

Saumanr  et  Siint-André  où  elle  se  termine  en  quelque 

sorte,  le  reste  ne  consistant  qu'en  un  sentier  fort  irrégulier 

et  fort  roidc  qui  n’Cst  pas  même  classé  dans  le  département 

de  U Lozère....*.*....» 

40,802 

X®  0 

(b»  j 

Romans,  s'embranchant  avec  la  précédente  route  auprès  de 

Ordonnance  du 
18  août  1836. 

Saunune,  et  allant  se  réunir  à la  route  royale,  n®  107,  à 

Saint-Romans  { Lozère  ) 

1,630 

N.  10 

Route  de  Ni  mes  à Sammières , s’embranchant  arec  la 

Décret  du  7 jan- 

roule  royale  n°  87 , à 3,000m  après  Nîmes , passant  par 

vier  1813. 

Nages  , Congéniès  , Aujargucs  et  Viilevieille  , et  venant 

N»  11 

Route  de.  Nîmes  à Arles,  partant  de  Nîmes,  et  passant 

id. 

par  Brllc^anlc . Fourqucs  

27,208 

No  12 

Route  de  Nîmes  à Saint-Gilles , partant  de  Nîmes  , et 

id. 

passant  par  Caissargues,  Saint-Gilles,  et  sc  prolongeant  jus- 

qu’au  Rhéne , à environ  1,000»  après  Saint-Gilles 

20,960 

No  13 

Route  de  Barjac  à Avignon , s'embranchant  avec  la  route 

royale  n®  101 , à une  lieue  environ  après  Rarjac  , passant 

et  Ordonnance 

par  Cornilhon,  Saint-Gcrvais , Bagnols,  Saint- Laurcnt-des- 

du  B août  1W7. 

Arbres,  Villeneuve,  et  venant  se  réunir  à U route  royale 

n°  100  , à l’enlréc  du  pont  d'Avignon 

00,192 

1 

A reporter 

420,292- 
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420,292“ 

N»  13 

Route  du  polit  de  Nison  « Villeneuve,  s'embranchant 

Ordonnance  du 

(bU.) 

avec  la  précédente  au  peut  de  Nison , et  venant  s'y  réunir 

18  septembre  1832. 

de  nouveau  k l'entrée  de  Vjllcneuvc , eo  passant  par  Saint- 

tieniez,  Roquemaurc  et  Snuveterre 

18,125 

N*  14 

Route  d'Lzès  k Aubeoas,  s'embranchant  avec  la  route 

royale  n"  ^ , prés  de  Lusaan , passant  par  Saint-Jeeo-de- 

Décret  du  7 jan- 

Maruéjols,  Barjac,  et  venant  se  réunir  k la  limite  du  dé- 

vier  1813. 

parlement , à la  route  départementale  n°  l , de  l'Ardèche , 

qui  conduit  à Aubenas 

28,064 

N«  13 

Route  de  Quissac  à Montpellier,  parlant  do  Quiauie  et  ve- 

nant  se  réunir  à la  limite  du  département , k la  route  dé- 

id* 

partementale  n°S,  du  département  de  ( Hérault , prés  de 

Corcounc  

fr.749 

X»  U 

Route  du  pont  de  1-lléraultk  la  Semrède,  s'embranchant 

au  pont  de  l’Hérault  avec  la  route  royale  rv°  99 , passant 

id. 

par  Vallerauguc,  et  venant  se  réunir  à la  route  départe- 

mentale  n«  24,  pré»  de  la  Seroyrède  

2M1» 

X«  17 

Route  d'Auduzc  k Lasalle , s'embranchant  avec  la  route 

royale  m>  107,  près  du  pont  de  Salindrrs,  et  venant  se 

id. 

réunir  k la  route  départementale  n®  9 , prés  de  Lasalle , en 

passant  par  Calviac 

9.041 

S*  13 

Route  du  Vigan  k Lodève . partant  du  Vigan  et  venant 

se  réunir  sur  la  limite  du  département  k nue  route  départe- 

id. 

mentale  de  l'Hérault , en  passant  par  Avèzc,  Montdardler , 

Kogucs  et  Miadièrn  

19,290 

X"  19 

Roule  tTAlais  k Mende , partant  (TAIais , et  venant  se 

réunir  k la  limite  du  département  avec  la  route  départeroen- 

id. 

talc  n«  9 , de  la  Lozère  , en  passant  par  Cendras , Malata- 

Terne  cl  Sous  tel  le 

20,989 

N«  30 

Route  d’Alais  k Saint-André-de-Valhorgne,  portant  d'A- 

lais , passant  par  Mialet . Saint-Jean-du-tianl , Pey rôles , et 

id. 

venant  se  réunir  k Saint-Martio-de-Corconac  avec  la  route 

départementale  n°  9 

26,040 

N«  21 

Roule  de  Barjac.  k Villefort , s'embranchant  avec  la  route 

départementale  n«  u,k  Saint-Jean-dc-Maruéjols , passant 

Ordonnance  du 

par  Saint-Vlctor-de-Malcap , Saint- Ambroîi , Meyrannes  , 

Pe v remales , le  Cludlard , etc. , etc , et  venant  se  réunir  k 

A reporter 

676,280* 

34 
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N8* 

do» 

*OÜTE* 

Drssignatiim  ira  Rouira 

Et  ISDICAllO*  DE*  UCUX  EtlSCirACX  O0  BUES  ESSjESt. 

Loacciva. 

DATE  I>1  DECRET 

ou  d«  î'ur Jonr.incf 

DE  CLASSEMENT. 

Report 

678,280- 

la  roule  royale  n®  108  , près  de  Vielvic , à la  limite  des  dé- 

parte  mens  du  Gird  el  de  la  Lozère.  

43,136 

N®  22 

Route  de  Portes'à  Mende , s'embranchant  avec  la  route 

Ordonnance  du 

royale  n®  108 , près  de  Portes,  et  venant  se  réunir  à la  li- 

28  septembre  1821. 

mile  du  département  avec  ,1a  route  départementale  , n°  6 , 

de  la  Lozère 

7,866 

N°  23 

Route  d'Uzès  à Anduzc,  parlant  d'Uzès,  passant  par  Ar- 

paillargucs,  Moussac  , venant  se  réunir  à la  route  royale 

Ordonnance  du 

nD  106 , apres  avoir  franchi  le  Gardon  près  de  Moussac , se 

8 août  1827. 

confondant  avec  cette  route  jusqu'à  rentrée  du  pont  de 

Ners , où  elle  s on  «''parc  pour  aller  s'embrancher  à la  roule 

royale  »o.107  , près  de  la  Magdeleine,  en  passant  par  Ma- 

rucjols  et  Cardet « 

30,728 

N®  24 

Roule  du  Yigan  à Meyrucîs,  partant  du  Vigan  et  passant 

par  l’Espérou  et  La  Croix-de-Fer,  où  elle  si*  réunit  à la  li- 

M. 

mite  du  département , à un  chemin  non  classé  qui  conduit 

à Mevrueïâ 

27,983 

N»  26 

Route  de  Saint* Jean- de-Brucl  à Mcyrueîs,  partant  de 

Saint-Jean-de-Bruel  ( Aveyron ) , passant  par  Trêves,  La- 

28  octobre  1836. 

nuéjols,  et  venant  se  réunir  avec  la  roule  départementale 

précédente,  près  de  La  Croix-de-Fer 

19,700 

N®  28 

Route  de  Nîmes  à Vauvert  et  au  pont  de  Gallkian,  s'em- 

branchant  avec  la  roule  royale  uu 87 , un  peu  après  llchaud , 

19  juin  1837. 

passant  par  Vcslric  et  se  réunissant  à la  roule  départemeu- 

talc  n0  8 , à Vauvert 

6,774 

V 27 

Route  de  Nîmes  à Roque  maure  , s'embranchant  avec  la 

route  no  100,  près  de  l aubcrgc  de  Signargues , passant 

Ordonnance  du 

par  Rocbefort , Roque  maure,  et  venant  se  réunir  à une 

9 août  1849. 

route  départementale  de  Vaucluse , à la  sortie  du  pont  sus- 

pendu  de  Roquemaurc 

16,134 

Total  gé.vêbal 

727,660" 
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Le  tableau  suivant  présente  en  résume  la  situation  actuelle  de  ces  routes , et  le 
cliiiïro  approximatif  des  dépenses  à faire  pour  los  amener  à un  état  convenable  de 
viabilité. 


(Suit  U Tableau  ) 
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DÉNOMINATION 

DE  LA  BOITE. 

N°  1.  De  Xi  mes  & Pont-Saint-Esprit 

N9  2.  DUlès  à Alais 

N*  3.  ! D'Alais  au  Vigan 

N*  4.  Do  Ninies  à Aiguesmortes 

X9  6.  De  Sommims  à Anduze 

N*  fl.  D’Uzès  au  Poot-du-Gard 

N9  7.  D'Uzùs  aux  V ans 

N*  8.  De  Bcaucairc  au  pont  de  Lunel 

N9  0.  De  Saiut-IIippolyte  à Florac 

N9  9 bis.  De  Sainl-liippolytc  b Barre 

N9  10.  De  Nîmes  à Sommièrcs 

N*  11.  | De  Nîmes  h Arles 

| 

N9  12.  | De  Nîmes  à Saint-Gilles 

N9  13.  De  Baijac  il  Avignon 

N9  13  fri*.  Du  Pont  de  Nison  à Villeneuve  

N*  14.  DTJ*è*  à Aubcuas 

A reporter 


NUMÉRO  | 

* | 
LA  ROUTE. 


LONG LEUR 
totale 
de 

LA  ROUTE. 

PARTIES  DE  ROUTES 

A L’ETAT  I»  ESTRETIE*. 
Longueur. 

ASRCSt.Lt. 

37,260» 

26,430» 

6,300' 

29,218 

27,463 

6,600 

28,952 

16,732 

3,600 

21,838 

7,400 

3,000 

31,434 

12,000 

2,400 

11,400 

11,400 

3,300 

37,790 

5,500 

1,000 

60,041 

2,000 

400 

40,862 

14,362 

2,800 

1,630 

a 

a 

21,559 

4,670 

1,200 

27.266 

8,200 

3,300 

20,950 

4,400 

1,800 

60,192 

40,192 

6,000 

18,126 

10,886 

2,200 

20,054 

14,626 

2,200 

464,471 

205,160 

43,000 
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^ PARTIES  DE  ROUTES 

A RÉPARER. 

PARTIES  DE  ROUTES 

A RECTIFIER  OU  A OL  VR1R. 

OBSERVATIONS. 

I 

Dépenses. 

Longueur 

Dépenses. 



970». 

4,030' 

10,000» 

132,000'- 

En  bon  étal,  ferme,  unie  et  bien  roulante,  quoique  peu  régulière  et 
accidentée  par  de  nombreuses  montée*  et  descente»,  ayant  de  6 à 7 mètres 
de  largeur. 

1,768 

15,000 

9 

9 

En  bon  état,  ayant  presque  partout  8 métrés  de  largeur. 

j 10,710 

54,200 

1,609 

32,200 

Route  très-fréquentée  et  en  bon  état. 

| 14,438 

45,000 

9 

9 

Très-importante , unie  et  assez  bien  tracée , sur  8 à 7 mètres  de  largeur, 
régulière,  mais  entièrement  sur  terrain  naturel  depuis  Aimargues  jusqu'à 
Aigursmortes  ; souvent  impraticable  eu  hiver. 

19,434 

116,500 

9 

» 

En  assez  bon  état  entre  Sommières  et  Quissac , mais  presqu'entièrement 
sur  terrain  naturel  de  Quissac  à la  Magdeleine. 

• 

9 

9 

9 

Cette  route.,  ouverte  par  les  anciens  Etals  du  Languedoc, est  bien  tracée, 
sur  7 mètres  de  largeur  uniforme  ; en  bon  étal. 

31,890 

95,070 

400 

2,400 

Roule  étroite  et  roontueuse , mal  tracée , h'ayant  que  de  6 à 7 mètres 
largeur,  mais  ferme  et  bien  roulante. 

48.041 

200,000 

• 

9 

Assez  bien  tracée  et  régulière , sur  7 à 8 mètres  de  largeur  moyenne. 

14,300 

| 

97,000 

12,200 

240,000 

Entièrement  en  pays  de  montagnes,  très-étroite  et  sinueuse,  avec  des 
moulées  et  des  descentes  rapides. 

9 

9 

1,530 

17,000 

En  assez  bon  état  et  assez  régulière. 

14,060 

70,000 

2,329 

46,000 

Roule  ferme  et  bien  roulante , mais  irrégulière , n'ayant  que  de  6 à fl  mè- 
tres de  largeur , et  présentant  des  pentes  assez  roidrs. 

19,000 

94,000 

9 

9 

Route  très-importante,  bien  tracée,  sur  7 à 8 mètres  de  largeur 
moyenne , mais  établie  sur  terrain  naturel  et  sans  empierrement , depuis  le 
haut  de  la  montée  de  Bouillargues  jusqu'à  Bellegarde. 

10,500 

80,000 

9 

» 

Route  assez  bien  tracée,  sur  7 à 8 mètresde  largeur  moyenne,  mais  sans 
chaussée  sur  la  majeure  partie  de  sa  longueur. 

j 20,000 

120,000 

9 

9 

En  assez  bon  état  et  bien  roulante  sur  quelques  parties;  5 à 6 mètres  de 
largeur  moyenne. 

4,800 

20,000 

2,440 

27,000 

Route  ferme  et  bien  roulante , sur  6 à 7 mètres  de  largeur. 

10,973 

L 

31,000 

456 

8,000 

Route  en  bon  état,  sur  6 à 6 mètres  de  largeur,  mais  sinueuse  et  irré- 
gulière. 

, 327,390 

1,048,990 

31,916 

664,600 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


1 

NUMÉRO 

de 

LA  BOUTS. 

DÉNOMINATION 

DE  LA  ROUTE. 

LONGUEUR 

totale 

de 

LA  ROUTE. 

PARTIES  DE  ROUTES 

A L’ÉTAT  D'ENTRETIEN. 

X^u«r 

assuma. 

Report 

464,471*". 

208.  100”  *3,0001 

N«  i«. 

De  Quissac  h Montpellier 

6,749 

Il  • 

N°  10. 

Du  Pont  d'Hérault  h la  Screjrède 

38,616 

4,317  1,100 

N*  17. 

D'Anduzc  a Lasalle 

0,041 

» » 

N*  18. 

Du  Vigan  à Lodève , 

19,390 

7,000  1,400 

N®  19. 

D'AliiL*  à Mende. 

. 

20,908 

8.000  j 3,400 

30. 

D'Alais  à Saint- André 

36,040 

* 1 

De  Barjac  à Villefort . 
De  Portes  à Mende  . . . 


DTIzès  à Anduze . 


Du  Vigan  h Meyrueïs. , 


De  Sam-Jean-de-Bruel  h Flora  . 


De  Nîmes  à Vauvert 

De  Nîmes  à Roquemaure. 


9,000  ! 3,700 


30,739  10,600 


Total  général. 


0,774  » 

16,134  16,134 


737,000  371,111  67,600 


Digitized  by  Google 


TOPOGRAPHIE. 


27  J 


PARTIES  DE  ROUTES 

A RÉPARER. 

PARTIES  DE  ROUTES 

A RECTIFIER  OC  A OLVRIR. 

OBBIKVATIONI. 

i Longurar. 

Dépense*. 

Xioagucur. 

Dépense*. 

' 227,399  »■ 

1, 646,860'. 

31.916» 

604,000  '• 

8,749 

43,700 

a 

a 

Roule  en  bon  état , ayant  de  4 à 6 moires  de  largeur. 

18,439 

31,000 

8,006 

80,000 

Celte  roole  est  très- sinueuse  et  n'a  que  de  4 à 6 mètres  de  largeur, 
ma»  elle  est  ferme  et  bien  roulante. 

9,041 

30,000 

■ 

a 

Route  très-sinueuse , ayant  de  4 mètres  50  i 0 mètres  de  largeur. 

3.786 

19,000 

8,600 

102,000 

Route  très-sinueuse , ayant  de  6,&  0 mètres  de  largeur. 

! . 

a 

13,808 

164,600 

Cette  roule , depuis  Alais  jusqu'au  pont  de  Malatavcrnc , ouverte  par  les 
anciens  Etats  du  Languedoc , est  bien  tracée , sur  7 à 8 mètres  de  largeur  ; 
elle  est  en  bon  état. 

28,040 

160,000 

a 

* » 

. 

Cette  route  est  abandonnée  et  en  mauvais  état;  elle  ne  présente  que  peu 
d'utilité. 

32,130 

100,000 

2,000 

24,000 

Route  irrégulière  et  étroite,  sauf  la  partie  comprise  entre  Saint-Ambroix 
et  le  pont  de  Lasalle. 

» 

i 

* 

7,806 

118,000 

Cette  route , à travers  les  montagnes , n'est  praticable  que  pour  les  mu- 
lets ; elle  n'a  que.  de  3 à 4 mètres  de  largeur,  et  préscutc  des  pentes  consi- 
dérables. 

14,228 

70,100 

» 

■ 

Cette  roule,  ouverte  sur  7 à 8 mètres  de  largeur,  est  bien  roulante,  sur» 
tout  depuis  Uzès  jusqu'au  Gardon. 

13.983 

- 

04,000 

12,000 

180,900 

Cette  roule . dans  un  pays  de  montagnes , n'esl  praticable  que  pour  les 
très-petites  voitures  du  pavs;  sa  largeur  varie  entre  4 et  9 mètres , et  pré- 
sente des  pentes  Considérables. 

13,700 

67,800 

a 

a 

Cette  route,  dans  un  pays  de  montagnes , est  assez  bien  tracée  sur  6 h 
6 mètres  de  largeur  ; elle  est  ferme  et  bien  roulante. 

0,774 

82,000 

• 

a 

Route  en  plaine,  assez  bien  tracée  sur  6 h 7 mètres  de  largeur,  mais 
généralement  sur  terrain  naturel,  sans  empierrement. 

18,134 

a 

» 

» 

Ancien  chemin  vicinal  de  grande  communication  n«>23,  de  Nîmes  à 
Roquemaure.  Aucunes  parlies  de  celte  route  ne  sont  encore  a l’état  d'en- 
tretien. 

386,410 

1,712,690 

83,163 

1,103,100 
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DÉSIGNATION 

DK  LA  ROUTE  départementale 
rosit  le  rosi  défend. 

DÉSIGNATION 
de  U hixjère 
»nr  1ai|atlU 
lu  Puni  «*t  tllud. 

r 

! DÉSIGNATION 
du  territoire 
| de  U (^lumuue 
| ivr  Usuelle 

I«  Puni  r»t  pl»<  è. 

j 

GENRE 

d* 

CONSTRUCTION. 

NOMBRE  ET  DIMENSION 

DES  ARCHES  OC  TRAVÉES. 

AOUTE  N ’ 1 , 

DE  MMES  A FONT-ST-ESPRIT. 

Gardon , 
rivière. 

Sto-Anastasie, 
quartier  dit  de 
St-Nicolas-de- 
Campagnac. 

Tout  en  pierrrs  de 
taille. 

L* 

Dix  ar.hes  de  formes  et  d'ouverture* 
differentes,  ayant  les  dimensions  suivantes: 

Première s • 84 

Deuxième 9 41 

Troisième 13  «3 

Quatrième 13  30 

Cinquième.. 15  &B 

Sixième 14  63 

Septième 16  74 

Huitième b 74 

Neuvième 9 74 

Dixième , isolée. 3 e» 

Total.....  ios  51 

ROUTE  »°  2, 

DTzÈS  A A LAIS. 

Avesnes, 
ruisseau  tor- 
rentiel. 

Méjannes. 

Les  tètes  seule- 
ment en  pierres  de 
taille  ; tout  le  rate 
en  moellons. 

Quatre  arches  en  plein  cintre , ayant  les 
dimensions  suivantes: 

Première  . . • . 6“  » 

Deuxième 7 60 

Troisième 8 » 

Quatrième 6 * 

Total.....  23  60 

MÊME  ROUTE. 

Dronde , 
ruisseau  tor- 
rentiel. 

Mèjnnncs. 

Les  tètes  et  les 
angles  en  pierrrs 
de  taille;  tout  le 
reste  en  moellons 
Imits. 

Trois  arrhes  en  plein  cintre , savoir  : 

Première 11*30 

Deuxième 4 40 

Troisième 4 60 

Total 20  20 

KiXE  noi  rs. 

lloubaduu , 
torrent. 

St-Hiçpolyie- 
de -Caton. 

Les  tètes  et  les 
angles  en  pierres 
de  taille;  le  reste 
eu  moellons  bruts. 

Trois  arches  en  plein  cintre , savoir  : 

Première 8*60 

Deuxième 7 20 

Troisième 4 » 

Total IB  80 

■êmb  houe. 

Sc-ynes , 
ruisseau  tor- 
rentiel. 

Serviers. 

Tout  en  pierres  de 
Utile. 

Deux  arches  en  cou  dî  cercle,  de  11  “■ 
40  d'ouverture. 
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*n 


DÉSIGNATION 

DE  LA  ROUTE  DÉPART  EM  EXT  ALE 
DONT  LC  ?OÜT  UKfEHÛ. 

. 

DESIGNATION 
de  la 

mr  l*i|urlJo 
)«  Tant  ctl  »llué. 

DÉSIGNATION 
du  territoire 
da  la  Ctmnttat 
iur  laquelle 
le  Poal  «»l  placé. 

' 

GENRE 

de 

CONSTRUCTION. 

NOMBRE  ET  DIMENSION 

DES  ARCHES  OU  TRAVÉES. 

ROUTE  »'  3, 

D ALAIS  A SA1NT-IIIPPOLYTE, 
PAR  ANDl'ZE. 

Gardon 
d Anduze. 

Auditif. 

Tout  en  pierres 
de  taille. 

Cinq  arches  en  anse  de  panier,  ayant  les 
ouvertures  suivantes  : 

Première 1 a n»  ] n 

Deuxième 18  20 

Troisième 22  os 

Quatrième 20  7s 

Cinquième 20  78 

Total 101  a 

MÊME  ROI  TE. 

Crespelou, 

torrent. 

. 

Durfort. 

En  moellons 
smillcs. 

Trois  arches  en  arc  de  cercle,  ayant  les 
ouvertures  suivantes  : 

Première 10^71 

Deuxième 7 7® 

Troisième 3 89 

Total 23  i« 

MÊME  ROUTE. 

Vîdourlc, 

rivière. 

Saint- 

Hippolyte. 

En  pierres  de 
taille  et  en  moel- 
lons piqués. 

Deux  arches  en  plein  cintre  et  une  en 
coudc-ccrclc , ayant  les  dimensions  sui- 
vantes : 

Première , en  plein  cintre  . . 9 •*  70 

Deuxième,  eu  coude-ce rdc.  13  s 

Total 22  *70 

no  une  m>  * , 

DF.  MUES  A AIGl  F3HORTES. 

Rhosny , 
ruisseau  rasant 
le  soi. 

Aimargues. 

En  pierres  de 
taille  et  eu  moel- 
lons smillcs. 

Vingt  arches  en  plein  cintre , ayant  les 
dimensions  suivantes  : 

Première  , troisième  , qua- 
trième , cinquième,  sixième, 
septième  et  huitième. .......  2*61 

Deuxième 3 6® 

Neuvième , quinzième  et  sei- 
zième . 3 89 

Dixième,  onzième,  douzième 

et  quatorzième 2 91 

Dix-septième 6 84 

Dix-huitième  et  vingtième. . I 94 

Dix -neuvième 5 61 

Débouché  total....  26  69 

ROUTE  >r«  s, 

DE  SOMMIÈRES  A ANDL’ZE  , 
PAR  QllSSAC. 

Vidourle , 
rivière. 

Quissac. 

Tout  en  pierres 
de  taille. 

Sept  arches  en  plein  cintre , ayant  les 
dimensions  suivantes  : 

Première 4»  16 

Deuxième io  40 

Troisième..... 10  60 

Quatrième 10  40 

Cinquième 8 30 

Sixième 1 26 

Septième 4 87 

Total sa  tî 
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LONGUEUR 

tnll* 

LES  CULÉES. 

SURFACE 

du 

débouché. 

LARGEUR 

DE  LA  VOIE 
tnlr« 

lu  rairm. 

ÉPOQUE 

dl  U 

CONSTRUCTION. 

•■sEaririM*  «ni {«je*». 

| 1*0”  00 

200  « 63 

»»35 

1782. 

PONT  D'ANDUZE. 

Ce  pont,  d'une  belle  exécution , est  en  très-bon  état. 

77  ® 80 

6®  16 

Ancienne  construction. 

PONT  DE  CAZALET. 
En  assez  bon  état. 

25®  10 

136»  » 

4*35 

Ancienne  construction , 
époque  inconnue. 

PONT  DU  VIDOURLE. 

Ce  pont  est  en  bon  état , mais  il  est  trop  étroit , h 
raison  de  sa  proximité  de  Samt-Hippolytc. 

112®  41 

11S®  13 

6®  48 

1765. 

PONT  DE  L HOPITAL. 
En  très-bon  état. 

22®  02 

206  «60 

6 « 25 

Très  - ancienne  construc  - 
tiou  ; réparé  et  élargi  en  1778. 

PONT  DE  QUISSAC. 
En  très-bon  éut. 
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CHAPITRE  DEl'XIÉME. 


DÉSIGNATION 

lit  U BOl'TI  DEPARTEMENTALE. 
Do ii T Lr  rojij  DirKJib. 

désignation 

d«  la  RitUr* 
lur  laqiurlU 
1>  Puni  ni  Mlai, 

! 

Désignation  genre 

du  ifirilïlr*  1 
4«  I»  Commune  de 

•ur  I*i-«lle 

CONSTEICTK». 

NOMBRE  ET  DIMENSION 

DES  ARCHES  OU  TRAVÉES. 

ROUTE  W S, 

UE  SOMMIER  ES  A ANDLZE,  PAR 

QCISSAC. 

B restaient , 
torrent. 

Qoissac. 

Les  voûtes  et  les 
avant-bas  en  pier- 
res de  taille;  le 
reste  en  moellons 
ordinaires. 

Cinq  arches  en  plein  cintre , savoir  : 

Première 8»  17 

Deuxième 8 41 

Troisième 8 38 

Quatrième 8 27 

Cinquième 7 63 

Toul as  sa 

ROUTE  *T“  7, 

D LZÈS  A SAINT-AMBRÛ11. 

A tuo  net , 
rivière. 

Auzon. 

En  pierres  de 
(aille  et  en  moellons 
SfliiUés. 

Six  arrhes  en  plein  cintre,  ayant  les  di- 
mensions suivantes  : 

Première  6»  81 

Deuxième  13  io 

Troisième  11  03 

Quatrième 11  03 

Cinquième 0 47 

Sixième.. 6 85 

Total 84  20 

ROUTE  BT»  9, 

DE  SAIST-HIPPOLYTE  A FLOU  AC, 
PAR  LASALLE. 

Yidourie, 

rivière. 

St-Hippolyte. 

En  pierres  de  taille 
cl  en  moellons. 

Trois  arches  d'inégale  dimension,  sa- 
voir : 

Première 3“  75 

Deuxième 2 80 

Troisième......... 13  80 

Total 20  15 

MÊME  ROI  TE. 

Argentesse , 
torrent. 

St-Hippolyle. 

En  pierres  de 
taille  et  en  moel- 
lons smillés. 

Trois  arches  en  plein  cintre,  ayant  les 

dimensions  suivantes  : 

Première  3 m 57 

Deuxième 8 55 

Troisième 8 05 

Total 1»»  11 

MÊME  ROI  TF.. 

Salindres, 
rivière  torren- 
tielle. 

Lasallc. 

En  pierres  de 
taille  de  divers 
échantillons  et  en 
moellons  ordinai- 
res. 

Deux  arches  en  plein  cintre,  ayant  le*  di- 
mensions suivantes  ; 

Première 8 44 

Dcuiièroe  14  78 

Total 2*  2o 

nisE  eocte. 

(lardon 

d'Anduze. 

St-Marün-de- 

Corconac. 

Très -mauvaise 
construction  , en 
pierres  irréguliè- 
res et  en  moellons 
ordinaires. 

Quatre  arthes  de  différentes  formes  et 
dimensions  : 

Première  3 ^ » 

Deuxième 11  » 

Troisième 10  48 

Quatrième  8 6 > 

Total.....  33  13 
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! LONGUEUR 

entr* 

| LES  CULÉES. 

SURFACE 

du 

DÉBOUCHÉ. 

LARGEUR 
DE  LA  VOIE 
«aire 

lu  mirtn. 

Epoque 

«•  U 

CONSTRUCTION. 

onuiTiriM*  «J* mimAt-mm. 

47  * 22 

101  ■ 66 

6»  79 

Construction  moderne, 
époque  inconnue. 

PONT  DE  BRESTAI.OU. 

69*80 

1 

386  » b 

3»  » 

Très- ancienne  construc- 
tion ; époque  inconnue.' 

PONT  D AUZON. 

En  très-médiocre  état,  trop  étroit,  d’un  abord  dif- 
ficile; ce  pont  sera  reconstruit. 

1 

24»  90 

109»  80 

4»  05 

Construction  ancienne , 
époque  inconnue. 

PONT  DE  PLAUQl'E. 

En  bon  état. 

20  » 07 

41  » 68 

4»  12 

Construit  en  1708  par 
Yauban. 

PONT  D ARGENTESSE. 
En  très-bon  état. 

— 

26»  46 

69»  77 

4 » 20 

Construit  & la  moderne  ; 
époque  inconnue. 

PONT  DE  I.A  BARAQUETTE. 
En  assez  bon  état. 

41  » 67 

128»  87 

4»  » 

Ancienne  construction , 
époque  inconnue. 

PONT  DE  GRAS. 

Ce  pont,  dont  le  débouché  est  insuffisant,  est  sujet 
à recevoir  des  avaries  à l'époque  des  inondations. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME, 


DÉSIGNATION 

DE  LA  ROI TE  DEPARTEMENTALE 
oosi  ce  pûm  itfrtM». 

DESIGNATION 

<I«  la  nivlèra 

i»«  Uqoclle 

u rosi  au 

désignation 

du  Icrnioire 
de  1*  Commune 
»ftf  laquelle 

l«  Puni  **l  plirt1 

GENRE 

da 

CONSTRUCTION. 

NOMBRE  ET  DIMENSION 

DES  ARCHES  OC  TRAVEES. 

ROUTE  ir*  9, 

DE  SA1NT-HIPPOI.YTE  A UI.ORAC 
PAR  LAMUI. 

Gardon 

d'Auduzc. 

Saumane. 

Mauvaise  cons- 
truction en  pierres 
irrégulières  et  eu 
moellons  ordinai- 
res. 

Trois  arrhes  en  plein  cintre,  ayant  les  , 
dimensions  suivantes  : 

Première  a TO  flO 

Deuxième 11  sa 

Troisième...... S 07 

Total 17  03 

MEME  ROUTE. 

Gardon 

d’Artduze. 

Saumuno. 

Assez  mal  bâti 
en  pierres  de  taille 
et  moellons  de  mé- 
diocre qualité. 

Deux  arches  en  plein  cintre,  savoir  : 

Première. lAn>89 

Deuxième.... 10  ?l 

Total 37  eo 

MÊME  ROUTE, 

DE  SAlNT-HIPFOLYTE  A FLORAL. 

Gardon 

d’Aoduic. 

Saitil-Àndré- 
de-Vall  lorgne. 

En  moellons 
«milles  et  eu  moel- 
lons bruts. 

Deux  arrhes;  la  petite  en  plein  cintre, 
et  la  grande  surbaissée,  ayant  les  dimen- 
sions suivantes  : 

Petite  arche 4*30 

Grande  arche 13  » 

Total 17  au 

ROUTE  BT’  11. 

DE  MMES  A ARLES,  PAR 
IIELLFGARDE. 

Petit-Rhênc. 

Fourques. 

Suspendu  avec 
cables  en  fils  de  fer. 

Deux  travées , de  70  mètres  d’ouverture 
chacune. 

ROUTE  M°  12. 

DE  NIMES  A SAINT-GILLES. 

Vistre , 
rivière. 

Bouillargues. 

Les  têtes  en  pier- 
res de  taille.  le  reste 
en  moellons  ordi- 
naires. 

Trois  arches  en  plein  cintre,  de  4» 60 
d'ouverture , avec  une  arche  auxiliaire  iso- 
lée , de  3*  60. 

Longueur  du  débouché 17  “ 10 

ROUTE  BT*  14, 

D UTES  A AVOENAS,  PAR  RAEUAC. 

Frascat  y , 
torrent. 

Barjac. 

En  pierres  de 
taille  extrêmement 
gclivcs. 

Trois  arches  en  plein  cintre , ayant  les 
dimensions  suivantes  : 

Première 8»  80 

Deuxième o P8 

Troisième s 80 

Total 37  48 

ROUTE  BT*  19, 

DU  PONT  D’HÉRAULT  A LA 
SERKYHÈDE. 

Hérault , 
rivière. 

Notre-Damc- 

dc-Rouvière. 

En  pierres  de 
taille  d’un  appareil 
très-inégal  et  en 
moellons  ordinai- 
res. 

Quatre  arches  en  plein  cintre , ayant  les 
dimensions  suivantes  : 

Première 3»  &o 

Deuxième 0 » 

Troisième 0 » 

Quatrième 0 » 

Tottl *0  8» 
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LONGUEUR 

«■Ira 

1.ES  CILÈRS, 

SURFACE 

fa 

DéeoixBÉ. 

LARGEUR 

DE  LA  VOIE 
entra 

LIA  PARAPETS. 

Epoque 

da  U 

CON  STIll  CTiOX. 

OM[«rjri.ra  faâxéti*i.Bm. 

30  b 10 

1 

80»  48 

4»  » 

Ancienne  construction , 
époque  inconnue. 

PONT  D'AUCIIBT. 

Même  observation  que  pour  le  pont  de  Gras. 

31»  » 

180»  » 

3»  16 

Ancienne  construction  t 
époque  inconnue. 

PONT  DE  SU’ M ANE. 

Ce  pont,  quoique  mal  bâli  et  avec  des  matériaux  de 
médiocre  qualité , est  assez  bien  conservé. 

20»  » 

75“  34 

3 » 30 

Ancienne  construction , 
époque  inconnue. 

PONT  DE  SAINT-ANDRfc-DE-VALBORGNE. 
Ce  pont  est  très-mal  construit,  mais  il  parait  solide. 

145  * » 

» 

Vol»  fk»r- 
ratlèra  . 1 ■.  DO 
Trot  loirs 
Us  Ins  4 70 

1820. 

PONT  DE  FOURQUES. 

Ce  pont  élégamment  construit,  est  en  très-bon  étal. 

Total.  Id  10 

35*50 

48  » 23 

6 » » 

Ancienne  construction , 
élargi  et  refait  presque  en  en- 
tier en  1836. 

PONT  DE  CA1SSARGUES. 
Ce  pont  est  maintenant  en  parfait  état. 

ai»  as 

111*08 

6»  60 

Construction  moderne , 
époque  inconnue. 

PONT  DE  FRASCATY. 

Ce  pont,  quoique  peu  ancien,  tombe  en  ruines  de 
toutes  parts,  par  suite  de  la  mauvaise  qualité  de  la 
pierre , qui  sc  décompose  il  la  gelée. 

30»  04 

163  » 00 

3 » 06 

Construction  peu  ancienne , 
époque  inconnue. 

PONT  DE  GASQUET. 

En  assez  bon  état , mais  d’un  abord  difficile  et  dange- 
reux. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


DÉSIGNATION 

DE  LA  BOITE  DÉPART  Eli  EUT  ALE 
ftuST  LE  PORT  DÉPBMti. 

DÉSIGNATION 
do  U IWvièr* 
»«r  l»i|u«ll« 
le  l’onl  «tt  (IM. 

DÉSIGNATION 
4«  l*rt  iluita 
de  la  Cewimuno 

tut  Uqnelle 

le  Pool  cal  ['Uct. 

GENRE 

de 

CONSTRUCTION. 

NOMBRE  ET  DIMENSION 

DES  ARCHES  OU  TRAVÉES. 

ROUTE  N»  17, 

D'ANDtZE  A I.AEALLE. 

Salindres, 
[►elito  rivière 
torrentielle. 

Thoiras. 

En  moellons  «mil- 
les et  en  moellons 
ordinaires  bruts. 

Quatre  arches , dont  deux  en  plein  cin- 
tre et  deux  en  arc  de  cercle , ayant  les  di- 
mensions suivantes  : 

Première 10*  a® 

Deuxième 15  59 

Troisième 5 19 

Quatrième 3 41 

Totl! 31  67 

ROUTE  Ko  18, 

DT  VIGÀN  A LODÈVE. 

Am*, 

rivière. 

Avise. 

En  pierres  de 
taille  d'un  appareil 
très-irrégulier  , et 
en  moellons  ordi- 
naires. 

Trois  arches  très-irrégulières,  avant  les 
dimensions  suivantes  : 

Première 4 m 06 

Deuxième 13  15 

Troisième  14  45 

Total SI  M 

ROUTE  K>  19, 

D'ALAIS  A MENDE. 

Galaizon , 
rivière. 

Malataveme. 

En  pierres  de 
taille  et  eu  moel- 
lons ordinaires. 

Quatre  arrhes  en  plein  cintre , ayant  les 
dimensions  suivantes  : 

Première 6m  • 

Deuxième 9 * 

Troisième 14  30 

Quatrième 16  45 

ToUl 44  76 

ROUTE  K 20, 

D'ALAIS  A SAINT- ANDRE-DE- VAL- 
BORGNE,  PAR  ST-JEAN-Dl-GARD. 

Gardon 
de  Mi.ilct. 

Mialel. 

En  pierres  de 
taille  et  en  moel- 
lons; appareil  très- 
irrrgulier. 

Cinq  arches  en  plein  cintre , ayant  les 
dimensions  suivantes  : 

Première 14®  60 

Deuxième 14  70 

Troisième 16  » 

Quatrième 14  10 

Cinquième.. 8 60 

Total 66  80 

ROUTE  S»  21 , 

DE  HAUJAC  A VILLEFOBT , PAR 
9AINT-AMBROIX. 

Cèxe , 
rivière. 

Brésis. 

En  pierres  de 
taille  et  en  moel- 
lons ordinaires  ; ap- 
pareil irrégulier. 

Trois  arches  de  formes  et  de  dimension» 
trèa-irréguiièrcs  : 

Première 21  » 40 

Douzième 7 80 

Troisième 4 86 

Tou! 84  04 

ROUTE  Mo  27 , 

DE  NIMES  A BOQIEMALRE. 

Rhûne , 
fleuve. 

Roquemaure. 

Pont  suspendu. 

Trois  travées  dont  une  de  120  * au  mi; 
lieu  et  deux  de  90  m placées  à droite  et  à 
gauche. 
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LONGUEUR 

«aire 

LES  CULÉES. 

SURFACE 

do 

DKKOICHÉ. 

LARGEUR 

DR  LA  VOIE 
■■Ira 

LU  riURTI. 

ÉPOQUE 

d • la 

CONSTRUCTION. 

ORSERririOT*  CÉ.TRR4LE0. 

44-33 

73-00 

3-21 

Construction  ancienne , 
époque  inconnue. 

PONT  DE  THOIRAS. 
En  assez  bon  état. 

38-28 

140-17 

3-50 

Construction  ancienne , 
époque  inconnue. 

PONT  DAVÈZE. 

Ce  pont,  d'une  construction  irrégulière  et  défectueuse, 
est  cependant  solide  et  en  assez  bon  état. 

53-81 

193-23 

3-16 

Très-ancienne  construction , 
époque  inconnue. 

PONT  DE  MALATA  VERNE. 

Ce  pont,  d’une  construction  irrégulière  et  défectueuse, 
est  cependant  solide  et  en  assez  bon  état. 

77-30 

302-53 

3-  » 

Très-ancienne  construction, 
époque  inconnue. 

• 

PONT  DE  MLALET. 

En  mauvais  état , mais  solide  et  fondé  sur  le  rocher. 

43-  19 

316-50 

j*i# 

Très-ancienne  construction, 
époque  inconnue. 

PONT  DE  BRÉSIS. 
Ce  pont  est  en  mauvais  état. 

310  » » 

» 

6 mètres  , 

dont  0 as  aUJas 
posr  U vois  char- 
raliâra. 

Adjudication  du  20  juin  1836. 

PONT  DE  ROQÜEMAURE. 

Ce  pont  a été  concédé  moyennant  un  péage  de 
trente-six  ans  et  trois  mois.  Il  est  suspendu  sur  le 
Rhône  avec  des  cables  en  fils  de  fer.  Le  chemin  de  Ro- 
quemaure  à Orange , sur  lequel  il  est  placé , fut  classé 
parmi  les  routes  départementales  dans  le  département 
de  Vaucluse.  Son  classement  parmi  les  mêmes  routes, 
pour  la  partie  située  dans  le  Gard,  fut  voté  par  le  Con- 
seil-général en  1838;  c'était  alors  le  chemin  vicinal  de 
grande  communication  no  23. 

36 
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OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  SLR  LES  ROUTES  DÉPARTEMENTALES. 

Les  routes  départementales  du  Gard  , sauf  quelques  très-faibles  parties  exécutées 
depuis  peu  d'années , n'ont  jamais  été  régulièrement  construites  ; elles  ne  consistent 
qu'en  des  chemins  \ icinaux  qu'on  a successivement  classés  et  améliorés  à mesure 
■que  les  besoins  s en  sont  fait  sentir.  Elles  sont  presque  toutes  sans  fossés  et  sans  em- 
pierremens  réguliers.  La  plupart  sont  établies  sur  le  terrain  naturel  même , et  la 
chaussée  des  autres  ne  consiste  qu’en  une  couche  mince  de  pierrailles  ou  de  graviers 
mélés  de  terre. 

Elles  sont  en  général  mal  tracées , étroites , sinueuses , irrégulières  et  tourmentées 
par  des  montées  et  des  descentes  dont  quelques-unes  sont  très-roides.  Mais , comme 
ces  routes  sont  presque  partout  établies  sur  un  bon  sol , le  roulage  s'y  fait  sans  de 
grandes  difficultés. — Los  parties  des  roules  départementales  qu'on  a considérées,  dans 
un  des  tableaux  qui  précèdent , comme  étant  à l'entretien  , sont  loin  d'avoir  la  lar- 
geur et  la  régularité  qu'il  conviendrait  de  leur  donner  ; mqis  elles  sont  unies , fermes 
cl  bien  roulantes , ce  qui  suffit , au  moins  pour  le  moment , aux  besoins  du  pays  ; 
il  serait  inutile  d'y  faire  de  nouvelles  dépenses  qui  peuvent  être  plus  utilement  em- 
ployées ailleurs. 

Il  résulte  du  tableau  dont  il  vient  d'ètrc  parlé,  que  les  dépenses  à faire  annuel- 
lement pour  entretenir  les  253,977  mètres  considérés  comme  étant  à l’état  d'entre- 


tien , s'élèvent  à 1a  somme  de 54,200  f.  00  c. 

A laquelle,  il  faut  ajouter  les  dépenses  nécessaires  pour  main- 
tenir la  viabilité  sur  les  450,489  mètres  4 réparer  ou  à construire , 
évalués  à raison  d'environ  0r,  155  par  mètre  courant 70,800  00 

Total  des  dépenses  à faire  annuellement  pour  assurer  la  viabilité 
et  empêcher  le  dépérissement  de  ces  routes  , ci 125,000  f.  00  e. 

Depuis  quelque  temps,  c'est  à peu  de  chose  prés  la  somme  moyenne  votée  chaque 
année  par  le  conseil  général  pour  cet  objet. 

Cette  somme  se  subdivise  à peu  près  ainsi  qu’il  suit  : 

Salaire  de  123  cantonniers C2.200  f.  00  c. 

Salaire  d'ouvriers  auxiliaires  aux  cantonniers  pour  l’emploi  de 
matériaux  , ébouage  , etc 10,000  00 

Fourniture  de  matériaux  et  menues  réparations  des  ponts,  murs 
de  soutènement , etc 52,800  00 

Total  des  dépenses  annuelles  d'entretien 125,000  f.  00  c. 
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La  longueur  totale  des  routes  départementales  étant  de  727,600  mètres,  il  en  ré- 
sulte que  le  prix  moyeu  de  revient  de  l'entretien  d'un  mètre  courant  s'élève  à en- 
viron 0f,175  par  au. 

Les  dépenses  extraordinaires  à faire  (tour  amener  toutes  les  roules  départemen- 
tales à un  état  convenable  d’entretien  s’élèveraient,  d'après  l'estimation  ci-desssus  , 
Savoir  : 1*  pour  grosses  réparations  de  373,366  mètres 


courons  à 1,712,390  f.  00  c. 

2°  Pour  reconstruction  à neuf  de  83,133  mètres  à 1,163,100  00 

Total,  ci 2,873,690  00 


Mais  toutes  ees  routes  n’étant  pas  également  importantes  et  utiles,  on  peut  sans 
inconvénient  en  laisser  plusieurs  dans  l'état  où  elles  sont , ou  du  moins  ajourner  les 
dépenses  que  leur  amélioration  nécessiterait , en  se  bornant , comme  par  le  passé  , 
à y faire  annuellement  les  mêmes  réparations  indispensables  pour  assurer  leur 
viabilité. 

En  prenant  une  moyenne  sur  les  trois  années  1837 , 1838  et  1839  , on  trouve  que 


le  dé|»artement  a consacré  annuellement  à ses  routes,  savoir  : 

En  travaux  neufs  ou  grosses  réparations 83,420  f.  00  c. 

En  entretien  annuel - 123,000  00 

En  traitement  de  conducteurs  ou  piqueurs , honoraires  des  in- 
génieurs , indemnités  de  terrains , ou  autres  menus  frais 11 ,730  00 

Total 222,170  f.  00  c. 


Il  existe  dans  le  Gard  plusieurs  ponts  suspendus  en  iils  de  fer.  Nous  avons  men- 
tionné dans  les  tableaux  des  ponts  sur  lesquels  passent  les  roules  royalcsct  dé|iar- 
temen talcs  , ceux  de  Roquemaure  , de  Bcaucaire  , de  Eourques  et  de  Remoulins.  I) 
ne  nous  reste  à parler  que  du  pont  suspendu  sur  le  Gardon , dans  le  territoire  de  la 
commune  de  Collias , et  qui  donne  passage  au  chemin  vicinal  de  grande  communi- 
cation n”  3 ; de  celui  de  Montfrin,  suspendu  sur  la  même  rivière , et  qui  se  joint 
au  chemin  vicinal  de  grande  communication  n"  2 ; cl  du  pont  de  Goudargucs  sur 
la  Cèze , où  passe  le  chemin  vicinal  de  grande  communication  n°  23 , d'IJzès  à 
Pont-St-Espril  par  Goudargucs. 

Tout  ce  qui  sc  rapporte  aux  ponts  suspendus  étant  dans  les  attributions  de 
l'administration  des  Ponls-euChaussées , les  ponts  ci-dessus  mentionnés  ne  sont  pas 
considérés  comme  dépendance  des  chemins  vicinaux  sur  lesquels  ils  sont  établis. 
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III. 

CHEMINS  VICINAUX. 

On  ne  remarque  point  dans  les  travaux  effectués  sur  les  chemins  vicinaux  ces 
entreprises  hardies  que  d’autres  voies  de  communication  , telles  que  les  chemins  de 
fer  et  les  routes  royales  et  départementales,  présentent  ;'i  chaque  pas.— Mais,  comme 
branche  principale  de  la  prospérité  de  notre  industrie  agricole , les  chemins  vicinaux 
appellent  au  plus  haut  degré  l'attention  et  l'iutérét  de  toutes  les  classes  de  la  popu- 
lation. 

Avant  la  loi  du  21  mai  1836  sur  les  chemins  vicinaux  , les  droits  de  l'adminis- 
tration et  les  obligations  des  communes,  en  ce  qui  touche  la  réparation  et  l’entretien 
de  ces  lignes,  n’étaient  point  encore  détermines  d’une  manière  invariable.  Cette  loi 
est  venue  donner  une  véritable  position  à celte  classe  de  chemins,  dont  les  principaux 
mêmes  n'étaient  alors  qu’imparfuitement  connus  sous  le  nom  de  chemins  cantonnaux. 

Dès  cet  instant , il  y a eu  eréation  et  enchaînement  de  toutes  ces  diverses  natures 
de  chemins  communaux,  qui  ont  clé  groupés  sous  la  dénomination  générique  de 
chemins  vicinaux. 

Les  chemins  vicinaux  sont  généralement  d'un  intérêt  communal , proprement 
dit,  néanmoins  quelques-uns,  parleur  importance,  peuvent  dépasser  les  limites  de 
cet  intérêt  purement  communal  et  exiger  ainsi  le  concours  du  département  dans  les 
dépenses  nécessaires  à leur  construction.  Aussi,  des  dispositions  particulières  ont-elles 
été  jugées  nécessaires  en  leur  faveur  : ces  dispositions  sont  contenues  dans  une  sec- 
tion particulière  de  la  loi  du  21  mai  1836. 

Ces  chemins,  auxquels  on  a ajouté  la  dénomination  de  grande  communication  , 
n’ont  rien  perdu  de  leur  caractère  de  chemins  vicinaux  , et  les  frais  qu’ils  occasion- 
nent restent  légalement  une  charge  communale;  néanmoins , jusqu'à  ce  jour,  le 
Conseil-général  est  venu  en  aide  aux  communes,  et,  par  des  voles  généreux,  a 
couvert  une  grande  partie  des  frais  de  construction  , reconstruction  et  entretien  de 
ces  lignes. 

Il  est  une  autre  classe  de  chemins  vicinaux  dont  le  caractère  présente  de  ( analogie 
avec  les  chemins  de  grande  communication , puisque  plusieurs  communes  con- 
courent à leur  entretien.  Aux  termes  de  l'art.  0 de  la  loi  du  21  mai  1836,  le 
préfet  désigne  les  communes  qui  doivent  contribuer  à la  dépense  que  ces  chemins 
occasionnent.  Cette  désignation  appartient  au  Conseil-général  pour  les  chemins 
vicinaux  de  grande  communication. 
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Les  autres  chemins , généralement  désignés  sous  le  nom  de  chemins  vicinaux  de 
petite  communication,  peuvent  être  considérés  comme  d’un  intérêt  moins  étendu,  et 
sont  entièrement  laissés  à la  charge  des  communes  qu'ils  intéressent  ; cependant,  la 
nouvelle  loi  permet,  pour  quelques  cas  exceptionnels,  d'appliquer  à ces  chemins 
une  partie  des  fonds  départementaux.  • 


CHEMINS  VICINAUX  SX  GRANDI  COMMUNICATION. 

Ce  système  de  chemins  avait , pour  ainsi  dire , été  pressenti  dans  le  Gard  avant 
l'existence  de  la  loi  dont  nous  venons  de  parler.  En  183(1  il  existait  déjà  dans  ce  dé- 
partement onze  chemins  qui  avaient  été  choisis  parmi  les  plus  importons  de  quel- 
ques cantons  et  que  l’on  avait  appelés  chemins  cantonnaux  , parce  que  les  frais 
qu'ils  occasioneraient , devaient  être  supportés  ]iar  les  communes  des  cantons  dans 
lesquels  ces  chemins  étaient  situés.  Malgré  cette  espèce  de  condition  , la  nécessité 
amena  le  Conseil-général  à subvenir  ù une  partie  des  dépenses  faites  sur  celte  espèce 
particulière  de  chemins  , en  appliquant  des  fonds  départementaux  à des  travaux 
que  la  loi  regardait  alors  comme  une  charge  exclusivement  communale.  Une  faculté 
légale  remplace  aujourd'hui  une  simple  mesure  d'intérêt  local  et  l'alTcctation  des 
fonds  départementaux , comme  fonds  de  concours  dans  la  dépense  totale  , est  mainte- 
nant autorisée  par  la  loi,  qui  a permis  d'ailleurs  de  donner  à ces  anciens  chemins  can- 
tonnaux un  caractère  plus  marqué. 

Les  onze  chemins  cantonnaux  qui  existaient  dans  le  Gard  , lors  de  la  création  de 
la  nouvelle  loi , furent  érigés  par  le  Conseil-général,  dans  sa  session  de  1836  , en 
chemins  vicinaux  de  grande  communication. — Le  nombre  de  «s  nouveaux  chemins 
fut  porté  à 23  dans  la  session  suivante,  et,  après  diverses  modifications,  ce  nom- 
bre s’est  trouvé  encore  fixé  , pour  1841 , à 23  , savoir  : 
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DÉSIGNATION 

Df'siijnalton  Sr»  Ctjrmiits 

d*  1a  Sfuio* 

du 

Loscrsca. 

dent  laquelle  le»  f Le- 

CT  IftDIClTIO*  DK»  LIMX  PfttüCirAOX  ou  ils  ru*K»T. 

niliu  onl  i'.h  clàiUt 

Hr  •«  OQBMiS-geBeraJ. 

V 1 

Chemin des  baraques  de  Fous  aux  baraques  de  Codugoan, 
partant  des  baraques  de  Fou*  sur  la  route  royale  n°  107, 
passant  à Fous , St-Marnrrt , Parignargucs , CUren&ac , 

St-C/mies,  Calvisson,  le*  baraques  de  Codognan  sur  la 

1 BïO,  pour  la  portion 

roule  royale  u*  87  , et  se  terminant  au  pont  de  l'Hùpital 

romprur  enlrr  la  root* 
royal*  n*  B?  ci  la  route 

sur  la  route  départementale  n°  4 

28,377- 

déparienseitUie  o*  *. 

N*  3 

Chemin  d'Aramnu  k Nîmes , partant  d'Aramon  et  pas- 
sant à Théziers , Mimlfrin , se  réunissant  k la  roule  royale 
n°  80 , après  aroir  franchi  le  Gardon , sur  le  pont  suspendu 
de  Monlfrin,  suirant  cette  route  qu'il  abandonne  ensuite 
pour  venir  s'embrancher  k la  route  royale  n»  87,  en  passant 
par  Meynes  

16,531 

1836. 

No  3 

Chemin  de  Bellegarde  k Usés,  partant  un  peu  au-dessus 
de  Bellegarde  t de  la  route  départementale  n*  1 1 , passant 
par  Redessan  , Sl-Gervasy , Cabrières , franchissant  le  Gar- 
don sur  le  pont  sus|>cndii  de  Collias  et  s'embranchant  k la 
route  départementale  n*  6 

26,202 

id. 

N*  4 

Chemin  de  Roquemaure  k l'/ès , partant  de  la  route  dé- 
partementale n*27  de  Nîmes  k Roquemaure  près  de  Tavel, 
passant  par  Tavel , Voliguières , Flaux , St-SifTret  et  s'em- 
bratichanl,  pris  dTxès,  k la  route  départementale  n*  1.  (Une 
portion  de  ce  chemin . tel  qu’il  fut  d'abord  classé,  en  1836 , 
a dit  faire  partie  de  la  route  départementale  n*  27  de  Nî- 
mes à Roquemaure . lors  du  classement  volé  par  le  conseil 
général,  en  1838;  voir  le  Tableau  des  routes  départemen* 
taies  )... 

30,346 

id. 

Vo 

Chemin  de  Bagnols  k Uzès,  partant  de  Bagnols , passant 
par  le  Fin , Vallabrix  pi  aboutissant,  prèsd’Uzès,  k la  route 

id. 

N*  e 

1 

Chemin  d’Alais  k Bagnols,  partant  d'Alais,  passant  k 
Se  y nés,  Vallérargues,  St-Marcel-de-Carreiret  et  aboutissant 

kl. 

Embranchement  sur  Lussan;  cet  embranchement  fait 

(>artic  du  chemin  n°  fl  ; partant  de  ce  chemin . U vient  se 
réunir,  au-dessous  de  Lussan,  aux  deux  routes  départemen- 

id. 

N*  1 

Chemin  de  Sommièresk  St-Amhroix,  partant  des  bara- 
ques de  Fons  sur  la  route  royale  n*  107,  (et  formant  ainsi 
une  suite  au  chemin  n*  l) , passant  k Sl-Bauzély , St-Géuiès- 

Partie  comprit*  ««Ira 
Brif  non  et  Si- Ambrcli 
dan»  la  M»»i*ri  de  4fX*. 

Partir  comprit*  (fl Ire 
l'on»  et  Brignon  . de»» 
ta  S«Mi(ra  de  l»SO 

A reporter. 

174,426- 
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1T  ISPICATIOH  BU  tttCX  UlKCIFACI  OU  1U  f AMtST. 


DÉ9MHATI02V 
de  U SmiIoi 
Jtm  Uquella  Ira  che- 
min» *nl  été  dmli 
par  l«  OnMil-fétlnl. 


Ne  8 


N®  0 
N®  10 


Na  II 

N®  15 
N®  13 

N®  14 


N®  15 


Report 174,423*" 

de-Malgoirès , Sauzet , se  réunissant  à Moussac  avec  le  ch. 
n*  1®  ( voir  ci-après} , qu’il  suit  jusqu'à  Brignon,  où  il 
s'en  sépare,  en  passant  par  St-Mauricc,  St-Jean-dc-Cej- 
rargues,  Brouzct,  Navacclles,  et  aboutissant  au  pould'Au- 
zon  sur  la  route  royale  n®  7 , où  il  se  réunit  au  chemin 

n®  13.  ( Fa»/- ci-après ) 37,406 

Chemin  d’Uzès  à Sauve  et  à Quissac  par  St-Théodoril , 
partant  de  la  route  royale  n®  103  vis-à-vis  de  Moussac, 
passant  à Domcssargucs , Aigremont,  aboutissant  à la  roule 
royale  n®  110,  où  il  se  divise  en  deux  branches,  dont  la 
première  se  dirige  directement  sur  Savlguargucs  et  Lo- 
grian , en  venant  s’embrancher  près  de  Sauve  sur  la  route 
royale  n®  00;  1a  deuxième  branche,  suivant  du  nord  au 
midi,  sur  une  distance  de  200  mètres,  la  roule  royale  j 
n®  110,  quelle  abandonne  pour  passer  à St-Théodorit,  et  - 
venant  enfin  s'embrancher,  près  de  Quissac,  à la  roule 
départementale , n®  6 28,380 


Chemin  de  Valleraugues  à Klorac  par  le  Pas , partant  de 
Valleraugurs  et  se  terminant,  pour  le  Gard,  aux  limites  des 

départemens  du  Gard  et  de  la  Lozère  

Chemin  du  pont  d’Hérault  ’à  Gange» , partant  près  du 
pont  d’Hérault  de  la  route  royale  n®  00,  passant  par  Su- 
mène , et  se  terminant,  pour  le  Gard , aux  limites  des  dé- 

partemens  du  Gard  et  de  l'Hérault 

Chemin  du  pont  de  Lunel  à Summièrrs , partant  de  la 
route  royale  n®  87 , au  pont  de  Lunel , passant  près  de 

Gallargues , et  se  terminant  à Sommières 

Chemin  de  Ni  mes  à Générac,  partant  de  Nimcs,à  la  place 
Montcalra , route  royale  n®  87  , et  se  terminant  à Générac. 

Chemin  de  St-Gillcs  à Clarensac , partant  de  la  route  dé- 
partementale, n°  8 , passant  à Générac , où  il  rencontre  le 
chemin  n®  13,  le  suivant  jusqu'au  Mas  de  laCagucrole, 
l’abandonnant  pour  passer  à A abord  et  à Bcrnis , croise  la 
route  royale  n*  87  et  la  route  départementale  no  to , pas- 
sant à Langlade  et  se  réunissant  à Clarensac  au  chemin 

n®  1.  ( Voir  ci-dessus.  ) 

Chemin  de  Bcaucaire  à Pourques,  partant  de  Bcaucaire, 
A reporter 


10,702 


13,6*2 


12,21 1 


24,004 


Première  partir  cran 
[prit*  entra  l’tè*  *t  Sau- 
ve, dam  la  wttl.a  de] 
|<»S6  , mm  U a»  P. 
i Deuxième  partir  corn 
’priie  entre  Quittât  etl 
Sl-Tbéodoril , en  IM7 
ton.  1»  n*  *0. 

Uèunioa  Se  deux 
r hein  in.  en  «S  Itll 
daut  la  tel  lion  de  1858, 


Clettè  aa  <856,  dè- 
laaad  aa  1887. 


308, 686" 


id. 


kl. 


Première  partie  com- 
prit* entra  Sl-Gille»  el| 
it  route  royale  «• 
liant  U tutti  un  de  1857. 

Deuxième  partie  rom- 
prit#  entre  1a  mute' 
royale  a*  87  et  CUrra- 
t»c,dantla  tettion  de' 
«8*0. 
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N“*  | 

dey 

CHEMI,! 


N.  18 


N»  17 


N®  18 


N«  10 


N®  ao 
N*  11 


N®  13 


Désignation  Ses  termina 

ei  isDiciTio*  des  uns  riivciruix  oc  tu  passent. 

LOVCCEC». 

DÉSIGNATION 
i«  U Sruioa 
dan*  Uqiitlle  lei  rhe® 
■liât  ont  été  rit  né* 
par  U Con»«iJ-ij«n4ral. 

Report 

suivant  constamment  la  rive  droite  du  Rhône , aboutissent, 
uuu  loin  de  Fourqucs . à la  route  départementale  n°  u.  . . 

308,585“ 

15,225 

1837. 

Chemin  d'Alais  h Barjac,  parlant  de  la  route  royale 
n°  100 , près  d'Alais,  franehissant  la  petite  rivière  d’Àuzo- 
nelle  , passant  par  le  hameau  de  la  Bégudc  où  il  se  réunit 
au  chemin  vicinal  de  grande  communication  n®  7 , qu'il  suit 
jusqu'à  la  roule  départementale  n°  7 , traversant  rette  der- 
nière route , passant  à Rochegtidc  et  franchissant  la  Cèzc 
au  pont  suspendu  de.  Tharaux  sur  la  route  départementale 
n®  14,  qu'il  suit  juSqu  a Darjac 

23,871 

1837. 

Chemin  de  (iénolhac  à St-Anibroix , partant  de  la  roule 
royale  n®  108,  à Bellepoile,  passant  par  les  hameaux  de 
Vcra , Tanbias,  le  Mazert,  devant  l'établissement  de  Bes- 
sège,  le  village  de  Peyremale , passant  par  Robiac , et  abou- 
tissant à Sl-Ambroix,  en  suivant  constamment  la  rive 
droite  de  la  Cèze  

25,688 

id. 

Chemin  du  pont  St-Nicoias  ao  pont  de  Ners , partant  de 
la  route  départementale  n°  1 , au  pont  St-Nicolas,  pas- 
sant par  les  hameaux  de  Campaguac , Vie  , le  village  de 
St-Chaptes  et  aboutissant  à la  roule  départementale  n®  23  , 
qu'il  suit  jusqu'à  Moussac , passant  ensuite  à Brignon , 
Cruvicrs  cl  s'embranchant  à la  roule  royale  n®  100  , près 

24,585 

id. 

Chemin  d'Uzès  Ji  Aramon , partant  de  la  route  royale 
n°  86 , passant  par  Remoulins  en  suivant  la  rive  gauche 
du  Gardon,  aboutissant  à la  route  royale,  n°  100,  qu'il 
suit  jusqu'au  pont  de  Manège , passant  près  de  Foumès  et 
de  Théziers  et  s'embranchant  à ce  dernier  point  au  chemin 
vicinal  de  grande  communication  n®  2 

10,443 

id. 

( Ce  chemin  est  réuni  au  n®  8.  ) 

Chemin  de  Lasalle  à DiirCort,  aboutissant  de  la  route  dé- 
partementale n*  9 h la  roule  départementale  n®  3 , en  tra- 
versant les  territoires  des  communes  de  St-Bonnct , Vabres 
et  Sl-Félix-de-Pallières 

10,310 

<3au4  en  ê tS7,  ion* 
le  numéro  >0,  «1  rêvai 
en  tS38  au  chemin  n*  6 

1837. 

Chcmiu  d'Uzès  à Sommières  ( partie  comprise  entre 
Sl-Mamert  et  Sommières),  partant  de  St-Mamert , pas- 
sant par  la  baraque  de  Moulpczat,  Souviguargues , etabou- 
tissaut  à la  route  près  de  Sommières 

17,760 

CUwé  ••>  iHi  , Ja 
première  partit  rem- 
plis# entre  Sommier*» 
•1  Sl-Mamert. 

A reporter 

430,371“ 
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Dr'eigntitioti  ûrs  Ct)fmin» 


rr  ntianoi  su  um  iinumx  oc  tu  ruirai. 


DÉSIGNATION 
da  U M-tiioa 
d«n*  l»n u»ll«  Im  f Ka- 
mi n i ont  éli  rlauAf 
pur  U C«M«U-gé»4ral , 


No  23 


N®  24 


N«  25 


Report. 

Chemin  dTzès  à Pont-St-Esprit , par  Goudargue»,  par- 
tant, près  de  St-Quentin,  au  chemin  vicinal  de  grande 
communication  n*  6,  passant  par  St- Julian- 11- Verinte , sc 
réunissant  au  chemin  vicinal  de  grande  communication 
no  0 , qu'il  suit  jusqu’à  Sl-Marcel-dc-Carrciret , passant  par 
St-Audrc-d'Olérargucs , Goudargues , franchissant  la  Cèze 
sur  le  pont  suspendu  de  Goudargues,  aboutissant  à la  route 
départementale  n®  13,  qu’il  suit  jusqu’à  St-Michel-d’Eu- 
zet  t se  dirigeant  vers  St-Alexandre  , et  sc  terminant  à la 

route  royale  n®  83  qu’il  suit  jusqu’à  Pont-St-Esprit , 

Chemin  do  Quissac  à Alais,  parlant  de  la  route  départe- 
mentale n®  5,  sc  réunissant  au  chemin  n®  8 , à Logrian , pas- 
sant a Canaules,  aboutissant , près  de  Lézan,  à la  route  royale 
n®  107,  abandonnant  cette  route  après  Lézan,  franchissant 
le  Gardon  à gué  et  s'embranchant  à la  route  départementale 

n®  3,  à 800  mètres  de  1a  roule  royale  n®  110  

Chemin  de  St-llippolytc  à Montpellier  par  Pompignan; 
il  se  termine , par  le  Gard , aux  limites  des  départemens  du 
Gard  et  de  l’Hérault 

Total  général 


430,371" 


47,000 


18,110 


8.084 


PrtJnlAr  • parti*  coin* I 
prias  enl te  L4*»a  «I 
AlaU  , n»  1117. 

Dtuiitiro  partie  et 
prit*  toile  lAfiiu  «dl 
Léiaa  , «a  4MB. 


1839. 


810,480- 


Au  Si  décembre  1840  , la  situation  des  21  chemins  vicinaux  de  grande  commu- 
nication avait  été  fixée  de  la  manière  suivante , savoir  : 

Longueur  totale  des  chemins  classés:  451  kilomètres  (113  lieues  environ  de  4 


kilomètres).  Ce  chiffre  se  divise  de  la  manière  suivante  : 

1*  A l’état  complet  d’entretien 139  ) 

2“  Parties  qui  ont  déjà  reçu  des  améliorations  et  qui  seront  | 

bientôt  à l’état  d’entretien 94  ) 4SI  kilom. 

3*  Parties  sur  lesquelles  les  travaux  n'ont  pas  encore  clé  j 
entrepris  (au  31  décembre  1840) 218  ) 


Les  dépenses  qui  ont  été  faites  pour  obtenir  les  résultats  dont  l’indication  précède 
sont  comprises  dans  le  détail  suivant  : 
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Année 

1837 

73,190 

Id. 

1838 

129,341 

Id. 

1839 

128,700 

Id. 

1840 

<l  58, 891  fr. 


Pendant  l'année  1841,  toutes  les  ressources  réunies  pour  l'ensemble  du  service  de 
la  vicinalitc,  se  sont  élevées  à la  somme  de  133,933  fr.  — Le  personnel  des  agens- 
voyers  coûte  31,800  fr.  y compris  7,300  fr.  à la  charge  des  communes  pour  leur 
part  dans  la  dépense  de  paiement  du  traitement  affecté  aux  sous-ageus-voyers-ean- 
tonnaux. 


IV. 


CHEHIXS  RURAUX. 


En  dehors  des  chemins  vicinaux  et  de  la  législation  qui  leur  est  particulière , il 
existe  dans  toutes  les  communes  un  certain  nombre  de  voies  de  communication  qui , 
bien  que  d’une  moindre  importance , n'en  doivent  pas  moins  prendre  place  dans  cet 
article,  par  leur  caractère  d'utilité.  Ces  chemins  secondaires  donnent  accès,  soit  à 
une  fontaine  publique , soit  à un  abreuvoir  , soit  à un  pâturage  communal , ou 
offrent  cnlin  des  facilités  de  communication  pour  l'exploitatiou  des  terres.  — Ces 
voies  qui  ont  reçu  le  nom  de  chemin s ruraux , sont  bien  réellement  des  chemins 
publics  , car  ils  peuvent  servir  à l'usage  de  tous  , et  ils  ne  sont  réclamés  par  per- 
sonne à titre  de  propriété  privée. 

L'article  8 du  titre  3 de  la  loi  des  16-24  août  1790,  confère  à l’autorité  adminis- 
trative et  à la  vigilance  des  corps  municipaux , la  surveillance  û exercer  sur  les  che- 
mins ruraux.  Ces  chemins,  et  tout  ce  qui  se  rattache  à leur  existence  , sont  régis 
par  le  droit  commun. 

Les  travaux  d'entretien  et  de  réparation  de  ces  chemins  restent  à la  charge  des 
propriétaires  qui  peuvent  avoir  un  intérêt  à les  maintenir  dans  un  bon  étal  de  viabi- 
lité.— Les  communes  ne  pouvant  y taire  employer  leurs  ressources  que  lorsqu’elles 
ont  déjà  fait  face  à toutes  les  dépenses  obligatoires  portées  au  budget,  ces  lignes 
ne  reçoivent  dès-lors  un  entretien  continu  que  lorsque , par  leur  utilité  ou  par  leur 
importance,  elles  sont  reconnues  dignes  d'être  classées  au  rang  de  chemins  vicinaux. 
Dans  ce  cas , elles  jouissent  du  bénéfice  établi  par  la  législation  qui  régit  le  système 
de  la  vicinalité. 
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V. 

CHEMINS  DE  FER. 


1. 

Chemin  de  for  de»  Mine»  de  la  Grand'Combe  à Beanealre. 

Les  chemins  de.  fer  qu'on  a établis  dans  le  Gard , entre  les  mines  de  la  Grand’- 
Combe , Alais , Mmes  et  Bcaucairc . sont  principalement  destinés  à mettre  le  bassin 
houillcr  d’Alais  en  communication  avec  Marseille  et  la  Méditerranée.  Ces  chemins 
servent  en  même  temps  à transporter  les  marchandises  et  les  voyageurs. 

Les  mines  les  plus  importantes  du  terrain  houiller  d’Alais , sont  desservies  par 
des  chemins  de  fer  intérieurs  , qui  communiquent  avec  le  chemin  de  fer  principal. 
Comme , jusqu’à  présent , il  n’a  été  fait  aucune  recherche  en  contre-bas  du  sol  des 
vallées  , il  est  certain  qu'on  ne  connaît  pas  encore  toutes  les  richesses  de  ce  bassin 
houiller;  néanmoins,  l'inventaire  doitsuffire  à une  énorme  consommation  pendant  un 
avenir  indéfini.  En  1835 , l'extraction  a été  de  28,363  tonnes  1 ; progressivement 
arrivée  en  1838  à 63,682  et  en  1840  à 78,752, 185  divisée  de  la  manière  suivante: 
61,869,378  tonnes  transportées  sur  la  ligne  des  mines;  12,269,423  tonnes  sur 
la  ligne  d’Alais  et  4,613,382  tonnes  sur  la  ligne  de  Beaucaire. 

Les  chemins  de  fer  du  Gard  entre  la  Grand'Combe  et  Bcaucairc  font  l'objet  de 
deux  concessions  : la  plus  ancienne  est  la  concession  perpétuelle  d’Alais  à Bcau- 
caire , faite  à MM.  Talabot  frères , Veaute , Abric  et  Mouricr , par  la  loi  du  29  juin 
1833.  La  seconde  est  la  concession  temporaire  du  chemin  d’Alais  aux  mines  de  la 
Grand’Combe  faite  aux  mêmes  concessionnaires  , par  ordonnance  royale  du  12 
mai  1836.  Ces  deux  entreprises  ont  été  réunies  à la  propriété  des  mines  de  la 
Grand'Combe  et  au  tris , pour  être  exploitées  par  une  seule  et  même  société , consti- 
tuée définitivement  le  27  juillet  1837. 

Les  chemins  de  fer  réunis  peuvent  être  divisés  en  trois  parties  : 

I”  partie  , des  Mines  de  la  Grand'Combe  à Alais  ; 

S*  partie  , d’Alais  à Mimes  ; 

3*  partie  , de  Mimes  à Beaucaire. 


• Tonne,  poids  do  1,000  Ulog. 
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1"  Partie.  — Chemin  de  Ter  de*  Mine*  de  la  Grand'Combe  à Alal*. 

Ce  chemin  commence  à La  Lcvadc , commune  de  Saintc-Cécile-d'Andorge.  Il  suit 
constamment  les  revers  des  colcauxde  la  rive  gauche  du  Gardon  jusqu’à  Alais.  Sa 
longueur  totale  est  de  10  kilomètres  30  mètres.  Les  communes  dont  il  traverse 
les  territoires  sont  : Sainlt-Cieile-d’ Andorge , depuis  La  Levadc  jusqu'au  ruisseau 
de  la  Tronche  ; Portes  , depuis  ce  ruisseau  jusqu’au-dessous  du  mas  de  Trescol  ; 
Les  Saltes-du-Gardon  , depuis  Trescol  jusqu'au  vallat  de  Laseours  ; Laval , depuis 
ce  dernier  lieu  jusqu’au  ruisseau  de  Sa  ba  tel  le;  Saint-Martin-de-yalgalgues , depuis 
ce  ruisseau  jusqu’aux  forges  de  Tamaris  ; .Liais,  depuis  ces  forges  jusqu'au  boulo- 
vart  d' Alais,  vis-à-vis  de  la  place  de  la  Maréchale. 

Quoique  ce  chemin  soit  généralement  à une  seule  voie , on  y a fait  néanmoins  des 
constructions  pour  rétablissement  de  deux  voies.  Les  principaux  ouvrages  exécutés 
«ont  des  tranchées  de  10  à 20  “ de  hauteur  aux  coteaux  des  Rèbes , de  Lavalercille , 
du  mas  de  Clauzel  , du  château  de  Lacoste  , du  Soulier  et  de  la  butte  du  Pèlerin 
aux  abords  d’Alais.  Un  souterrain  courbe  de  166  mètres  20  c.  de  longueur,  prés  du 
mas  de  Fesc , souterrain  voûté  dans  toute  son  étendue  ; 33  ponts  ou  viaducs  d’une  à 
quatre  arches  pour  le  passage  des  chemins,  ruisseaux,  ornières,  tous  construits  en  ma- 
çonnerie et  pour  deux  voies.  Les  pentes  varient  depuis  3 jusqu'à  3 millimètres  par 
mètre,  et  de  telle  sort»;  que  les  wagons  chargés  de  houille  descendent  d eux-mêmes 
sur  presque  toute  la  distance  . et  que  le  travail  des  machines  se  borne  généralement 
à remonter  les  wagons  vides.  Les  rayons  des  courbes  sont  en  général  de  300  mètres; 
toutefois,  les  difficultés  du  terrain  ont  conduit  à adopter  parfois  des  rayons  de  230 
mètres  seulement  ; mais  ees  courbes , de  peu  d étendue  et  en  petit  nombre,  n’ont 
aucun  inconvénient  pour  un  chemin  destiné  seulement  à transporter  de  la  houille 
avec  une  vitesse  très-modérée. 

Un  embranchement  construit  le  long  de  la  vallée  de  la  Grand'Combe  , qui  prend 
la  houille  à la  sortie  même  des  mines  de  celte  concession , communique  avec  le  che- 
min principal.  Cet  embranchement  se  détache  du  chemin  prés  du  domaine  de  la  Pise, 
vis-à-vis  du  village  des  Sallcs-du-Gardon , et  remonte  parallèlement  au  ruisseau  de 
la  Grand'Combe  , jusqu'à  l'ouverture  des  mines  supérieures.  Sa  longueur  est  de 
2,270  mètres.  L'inclinaison  de  la  partie  basse  varie  de  9 à à centimètres  par  mètre  ; 
celle  delà  partie  basse  est  réduite  à 17  millimètres  par  mètre.  Les  principaux  ou- 
vrages de  cet  embranchement  sont  trois  grands  viaducs  sur  le  ravin  de  la  Grand- 
Combe  et  de  grands  travaux  de  soutènement , vis-à-vis  de  la  verrerie  d'Abylon. 
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tr  Partie.  — Chemin  de  fer  d’Alal»  A NIme». 


Ce  chemin  commence  au  boulcvart  d'Alais,  près  de  la  place  de  la  Maréchale,  fl 
traverse  un  souterrain  et  suit  jusqu’à  fiers  le  revers  des  coteaux  de  la  rive  gauche 
du  Gardon.  A Ners  , il  traverse  la  rivière  par  un  pont  en  maçonnerie  , et  se  déve- 
loppe ensuite  au  pied  des  coteaux  de  la  rive  droite  du  Gardon , jusqu'au  village  de 
Sauzet , après  avoir  traversé  Boucoiran  par  un  souterrain.  Kn  quittant  .Sauzet,  la 
ligne  s’éloigne  du  Gardon  vers  la  droite,  et  croise  à Gajan  la  rivière  de  la  Braunc; 
de  là  elle  remonte  par  la  vallée  de  Vallongue  jusqu'au  sommet  des  coteaux  près  du 
mas  de  Ponge , d'où  elle  redescend  le  long  du  ravin  du  Cadcrcau  et  de  la  vallée  de 
la  Lampe ze,  pour  aboutir  enfin  jusqu'au  faubourg  de  fûmes , prés  de  l'octroi  dlizès. 

La  longueur  totale  de  cette  ligne  est  de  ii7,64à  mètres.  Kllc  traverse  les  commu- 
nes d'Alais  depuis  le  boulcvart  jusqu’après  le  nias  des  Cyprès,  situé  à une  petite 
distance  de  la  route  royale  d'Alais  à Aimes  ; la  commune  de  Saint-Hilaire,  depuis  ce 
point  jusqu'auprès  du  domaine  du  Cheval- Vert,  parallèlement  à la  route  royale , et 
à une  très-petite  distance;  la  commune  de  Vézénobres,  depuis  le  Cheval- Vert  jus- 
qu'au moulin  de  Berlande,  toujours  le  long  du  Gardon  ; la  commune  de  fiers , depuis 
la  Berlande  jusqu’au  pont  du  Gardon  ; la  commune  de  Boucoiran , depuis  co  pont 
jusqu'au  moulin  de  fiozières  , la  ligne  traversant  le  village  par  le  milieu  ; les  com- 
munes de  fiozières  et  de  Brignon , sur  le  court  espace  qui  s'étend  entre  le  moulin  et 
le  milieu  de  la  plaine  de  Montaut;  la  commune  de  Sauzet,  depuis  Montaul  jusqu’au 
chemin  de  limite  à l’est  de  la  commune  ; la  commune  de  Saint-Gcniès-dc-Malgoirès, 
depuis  ce  chemin  jusqu'au  ruisseau  de  Bouvcgadc  , le  tracé  se  développant  au  nord 
et  tout  près  du  bourg  de  Saint-Geniès  ; la  commune  de  Monlignargues  , depuis  le 
ruisseau  de  Rouvcgade  jusqu'au  chemin  delà  Rouvière;  la  commune  de  Saint-Bau- 
zelly , depuis  ce  dernier  chemin  jusqu'à  celui  de  la  Rouvière  à Fons  ; la  commune 
de  Fons,  de  ce  chemin  à la  route  royale  n”  107 , de  Aimes  à Saint-Flour  ; la  com- 
mune de  Gajan,  depuis  cette  route  jusqu'au  territoire  de  Aimes  ; la  commune  de 
Aimes,  depuis  la  limite  du  territoire  jusqu'à  l'octroi  de  la  route  d'Uzès. 

Les  pentes  de  ce  chemin  peuvent  être  classées  en  trois  groupes  : 1*  Descente  d'Alais 
jusqu'à  Gajan  avec  inclinaison  variant  progressivement  de  quatre  millimètres  par 
mètre  jusqu'à  l'horizontale.  2°  Remonte  de  la  vallée  de  Vallongue,  entre  Gajan  et 
le  mas  de  Pons,  avec  rampe  de  6 millimètres  par  mètre,  sur  une  longueur  de  8,200 
mètres.  3°  Descente  du  mas  de  Ponge  à Aimes,  avec  une  pente  de  douze  millimè- 
tres par  mètre , sur  une  longueur  de  8,100  mètres. 

Les  rayons  des  courbes  entre  Alais  cl  Aimes  n’ont  pas  moins  de  1 ,000  mètres.  La 


29à 


CIUPITRE  DEUXIÈME. 


plupart  sont  licaucoup  plus  grands  que  cette  limite,  et,  par  conséquent,  offrent 
d'immenses  avantages  pour  la  vitesse  des  convois. 

Iir  r Alun:  — Chemin  de  fer  de  Nlmei  n Beancalre. 

Ce  chemin  commence  à l'octroi  de  la  route  d lzés , suit  d'abord  les  coteaux  à 
gauche  de  la  route  n“  87  , de  Mimes  à Avignon , puis  coupe  cette  route  et  traverse, 
par  de  longs  alignemens,  toute  la  plaine  du  Vistre  et  tout  le  plateau  de  Campugel 
jusqu’à  l'arête  des  coteaux  qui  s’étendent  de  Beaucaire  à Bellegarde.  Parvenu  à ce 
point , il  descend  le  revers  de  ecs  coteaux  jusqu’à  Beaucaire , ou  il  s'arrête  entre  la 
route  de  Sl-Gilles  et  le  canal. 

Sa  longueur  est  de  2à,à30  mètres.  Les  communes  qu’il  parcourt  successivement, 
sont  : Mimes,  depuis  le  faubourg  du  chemin  d’I'zès  jusqu'au  Vistre;  Marguerittes, 
depuis  le  Vistre  jusqu'aux  abords  de  la  roule  royale  n°  99 , de  Mimes  à Beaucaire  ; 
Manduel,  depuis  ce  point  jusqu'au  plateau  des  Firminelles;  une  petite  enclave  de 
Redessan;  Beaucaire,  depuis  les  Firminelles  jusqu’à  l’octroi  de  cette  ville. 

las,  fientes  et  les  rampes  de  Mimes  jusqu'au  bord  du  coteau  de  Beaucaire  à St-Paul, 
n'excèdent  pas  3 millitrèlres  '/,  par  mètre , et  sont  à peu  près  distribuées  également 
dans  les  deux  sens.  Une  grande  partie  de  cet  intervalle  est  sur  une  ligne  horizon- 
tale. Entre  St-Paul  et  Beaucaire , sur  une  longueur  de  7 ,690  mètres , le  chemin  des- 
cend par  une  pente  de  7 millimètres  par  mètre.  Les  courbes  ont  toutes  de  très- 
grands  rayons,  et  la  plus  grande  partie  du  chemin  est  en  ligne  droite.  — line  seule 
courbe,  celle  de  St-Paul,  a le  minimum  de  rayon,  fixé  à 1,000  mètres. 

En  résumé , le  chemin  de  fer  des  mines  de  la  Grand'Combe  à Beaucaire  présente 
dans  sa  longueur  totale . un  développement  de  88  kilomètres  là  à mètres.  Celte  li- 
gne est  la  plus  étendue  qu'on  ail  encore  exécutée  en  France. 

Cinq  souterrains  ont  été  creusés  sous  des  montagnes  trcs-élevées  entre  la  Grand  - 
Combe  et  Beaucaire,  pour  livrer  passage  au  chemin  de  fer.  — Ces  souterrains  ont 
un  longueur  totale  de  1 ,093  mètres. 

Celui  du  Fesq 170" 

Id.  de  Mers 393 

Id.  de  Boucoiran.. 120 

Id.  dcGajan 100 

Id.  de  Beaucaire 310 

On  a construit  sur  toute  la  ligne  treize  viaducs  : celui  de  Beaucaire  a 27  arches . 
sur  une  longueur  de  300  mètres  30  centimètres  ; celui  de  la  Baume  a seize  arches 
sur  une  longueur  de  20à  mètres  70  centimètres;  celui  du  Mas-du-Diable  a treize 
arches,  sur  une  longueur  de  133  mètres  30  centimètres;  celui  de  la  Tourmagne  a 
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neuf  arches , sur  une  longueur  de  136  mclres  23  centimètres.  Les  arches  ont  géné- 
ralement de  6 à 8 mètres  d’ouverture,  et  une  élévation  de  8 à 18  mètres.  — Le  che- 
min passe  sur  dix  routes  royales  sur  lesquelles  on  a construit  des  ponts.  Il  existe, 
en  outre,  soixante-dix-sept  pont*  sur  les  chemins  vicinaux  ou  de  service,  et  cent 
quatorze  ponceaux  pour  l'écoulement  des  eaux.  — Le  plus  remarquable  de  tous 
ces  travaux,  est  un  pont  jeté  sur  le  Gardon,  entre  Mmes  et  Alais,  aux  approches 
de  Ners.  Il  a 8 arches,  dont  chacune  a une  ouverture  de  18  mètres  60  centimè- 
tres; sa  longueur  est  de  229  mètres  82  centimètres,  sa  largeur  est,  entre  les  têtes, 
de  16  mètres,  la  hauteur  des  rails,  au-dessus  des  basses  eaux,  est  de  10  mètres  10 
centimètres.  — l-a  construction  de  ce  pont  a coûté  886,897  fr. 

Un  matériel  considérable  est  employé  à ce  service,  dont  l'activité  ne  se  ralentit 
pas  un  seul  instant.  Des  locomotives  pour  remorquer  les  trains,  des  berlines  de  luxe, 
des  voitures  et  des  wagons  pour  les  voyageurs,  des  wagons  à ressorts  pour  le 
transport  des  marchandises , des  wagons  destinés  au  transport  des  bestiaux , des 
wagons  & houille  et  des  hausses  & coke,  composent  cet  immense  matériel. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  par  le  tableau  du  mouvement  des  voyageurs  et  des 
marchandises,  pendant  l'année  1840. 

Le  nombre  des  voyageurs  transportés  sur  la  ligne  a été  de  300,801 , dont  66,043 
pour  la  ligne  des  mines , de  48,61 1 , pour  celle  d'Alais  à Mmes  et  de  188,047  pour 
celle  de  Mmes  à Beaucairc.  Les  marchandises  et  les  matériaux  transportés  sur  la 
ligne  des  mines  forment  un  poids  de  1,807,642  tonnes;  celles  qui  ont  parcouru  la 
ligne  d'Alais  ont  donné  1,611,003  tonnes;  et  enfin,  les  marchandises  qui  ont  clé 
transportées  de  Beaucairc  à Mmes  ont  donné  un  poids  de  12,997,873  tonnes. 

2. 

Cbemln  de  fer  de  Montpellier  a Vîmes. 

La  construction  du  chemin  de  fer  de  Montpellier  à Mmes , au  compte  de  l'Etat , 
a été  prescrite  par  la  loi  du  13  juillet  1840.  Les  circonstances  politiques  ont  retardé 
l’approbation  du  tracé  jusqu'au  23  juin  1861.  Les  études  définitives  pour  les  travaux 
d'exécution  n'ont  donc  commencé  qu’en  juillet  de  la  même  année. 

Nous  allons  faire  connaître  les  dispositions  importantes  des  projets  approuvés  qui 
sont  aujourd'hui  en  cours  d'exécution.  — La  direction  des  travaux  de  celte  ligne 
a été  confiée  à M.  Didion , ingénieur  en  chef.  la»  talons  de  cet  ingénieur  cl  les 
honorables  services  qu’il  a déjà  rendus  au  département  dans  l’exécution  d’une  par- 
tie des  travaux  du  chemin  de  fer  d'Alais  à Bcaucaire , sont  de  justes  garanties  de 
succès  cl  promettent  les  plus  heureux  résultats. 
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Direction  générale  du  tracé.  — Le  tracé  s'embranche  sur  le  chemin  de  fer  de 
Mines  à Beaucairc  entre  la  station  de  l'octroi  d’Uzès  et  le  raeebrdement  du  che- 
min de  Mines  à Alais;  il  passe  ensuite  au  sud  de  la  ville  de  Mmes  en  louchant  à 
l'extrémité  des  faubourgs  et  passant  à 500  mètres  de  distance  de  1 Esplanade. 

Au  sortir  du  faubourg  de  l'ouest  , il  cou|ie  la  route  royale  de  Montpellier  à M- 
mes  et  suit  constamment  le  pied  des  coteaux  au  nord  de  cette  route  en  passant  tout 
près  cl  au  nord  des  villages  de  Milhaud , Uchaud , Codognan , et  tout  près  et  au  sud 
des  villages  de  Saint-Cézairc  , Ycrgèze  et  Gallargues. 

Il  passe  le  Yidourle  et  entre  dans  le  département  de  l'Hérault,  près  du  domaine  de 
Sainl-Jean-de-Noix.  A partir  de  ce  point,  il  est  dirigé  tout  prés  et  au  nord  de  la  ville 
dcLunel  et  des  villages  de  Luucl-Viel-ct-Valergue  et  le  mas  de  Massanc,  les  Mazes  et 
Sauret,  et  tout  prés,  mais  an  sud,  des  villages  de  Suinl-Brès  , le  Colombier  , Bail- 
largues  , Saint-Aunès  et  Castelnau. 

11  aborde  Montpellier  au  pied  de  la  Citadelle  et  doit  se  raccorder  avec  le  chemin 
de  Montpellier  à Celte , soit  par  une  tranchée  ouverte  dans  l’Esplanade  , soit  par 
un  souterrain  percé  sous  la  citadelle  ; le  mode  de  raccordement  était  encore  en 
discussion  au  commencement  de  cette  année. 

Longueur  du  chemin.  — La  longueur  totale  du  chemin  de  fer  & construire , 9era 
de  51  kilomètres  y compris  scs  raccordemens  avec  les  chemins  qu'il  est  destiné 
à relier.  Mais,  entre  les  embarcadères  de  Mmes  et  de  Montpellier  , le  parcours  ne 
sera  que  de  98  kilomètres,  que  les  trains  directs  franchiront  aisément  en  cinq 
quarts  d'heure. 

Courbes  et  pentes.  — Entre  les  deux  stations  de  Mmes  et  de  Montpellier , le  plus 
petit  rayon  des  courbes  est  de  1,500  mètres.  Les  raccordemens  seuls  des  extrémités 
auront  : celui  de  Mmes  1 ,000  mètres , et  celui  de  Montpellier  de  7 à 800  mètres 
de  rayon. 

Quant  aux  pentes , aucune  ne  dépasse  2 milllimètrcs  par  mètre  , et  sur  presque 
toute  la  longueur  elles  u'onl  que  de  1 millimètre  à 1 millimètre  '/,  par  mètre. 

Un  tel  tracé  comportera  donc  de  très-grandes  vitesses  sans  danger,  et  les  machines 
y remorqueront  des  fardeaux  très-considérables. 

Terrassement.  — Les  déblais  et  les  remblais  du  chemin  de  fer  seront  en  général 
peu  considérables , leur  hauteur  atteignant  rarement  8 ou  9 mètres.  Une  seule  tran- 
chée entre  les  rivières  du  Lez  et  de  Salaison  est  d’une  assez  grande  importance  à 
cause  de  sa  longueur  qui  approche  de  3 kilomètres. 

Ouvrages  d’art. — Les  ouvrages  d'art , viaducs,  ponts  et  ponceaux,  de  toute* 
dimensions , sont  au  nombre  de  1 10. 
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Les  plus  importons,  aujourd’hui  en  cours  d'exécution,  sont , savoir  : dans  le 
Lard , trois  |>nnts  biais , à 45  degrés  d’obliquité,  pour  le  passage  des  routes  royales 
dans  les  faubourgs  de  Mmes.  . 

Le  viaduc  du  Rhôny , de  12  arches  de  6 “ 00  d'ouverture. 

Le  viaduc  de  Gallargucs , de  28  arches  id. 

Le  pont  du  Vidourlc,  de  S arches  de  16  mètres  d'ouverture , avec  fondation  sur 
un  radier  général  ; le  fond  de  la  rivière  étant  un  sable  très-facile  ù a Ifouillcr  par  les 
courons.  Les  ouvrages  d’art  les  plus  importons  dans  l'Hérault , sont  : 

Le  viaduc  de  Saint-Brès,  de  12  arches  de  8 " 00  d'ouverture. 

Le  pont  du  Lez , de  trois  arches  de  1 9 mètres  de  diamètre. 

n reste»  prononcer  si  la  Citadelle  de  Montpellier  sera  traversée  par  un  souterrain 
de  200  mètres  de  longueur  , et  si  la  portion  du  chemin  qui  coupe  les  faubourgs  de 
Mmes  sera  établie  sur  un  remblai  ou  sur  un  viaduc  qui  n'aurait  pas  moins  de 
1500  mètres  de  longueur. 

lin  ils  et  cotminets.  — la;  rail  adopté  est  conforme  au  modèle  des  chemins  de 
fer  du  Gard . sauf  un  léger  bombement  additionnel.  Il  pèse  à peu  près  52  kilog. 
par  mètre  courant. 

Le  coussinet  ordinaire  pèse  10  kilog.  */,. 

I nc  adjudication  passée  à Paris  , par  M.  le  ministre  des  travaux  publics , a donné 
la  fabrication  des  rails  aux  forges  d’Alais , et  celle  des  coussinets  ù la  Fonderie  de 
MM.  Bouchet  et  comp*,  à Mmes. 

VI. 

NAVIGATION  INTÉRIEURE. 


1. 

Fleuves  et  Rivières. 

Rnôxe. — De  tous  les  fleuves  et  de  toutes  les  rivières  qui  sillonnent  le  département, 
le  Rhône  est  le  seul  fleuve  navigable  que  nous  possédions.  — Ce  fleuve,  qui  prend 
naissance  au  mont  Saint-Golhard , près  de  la  source  du  Rhin , à l'extrémité  orien- 
tale du  Valais,  sort  de  deux  fontaines,  et,  augmenté  par  les  eaux  de  quelques  lorrens, 
traverse  le  lac  de  Genève.  A sa  sortie  du  lac,  cl  immédiatement  au-dessous  de  la  ville, 
il  reçoit  l’Arve.  A cinq  lieues  de  Genève , il  sc  perd  sous  terre  près  de  Bellegarde , et 
quelque  temps  après  parait  encore.  Il  sépare  la  France  de  la  Savoie,  et  le  Dau- 
phiné du  Bugey  ; ensuite , il  passe  à Lyon  où  il  reçoit  la  Saône  ; à une  lieue  et  de- 
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mie  de  Valence,  il  est  grossi  par  l'Isère,  et  plus  bas  par  lu  Drùme.  Il  entre  dans  le 
département  du  Gard  au  eoiifluenl  de  l’Ardèche,  à 3,îi()0  mètres  environ,  en 
amont  du  |xmt  St-Espril.  Il  longe  ensuite  notre  département  en  formant  sa  limite 
avec  les  départemens  de  Vaucluse  et  des  Bouclics-du-lUione,  ayant  rcyu  dans  son 
cours  la  Durance , sur  la  rive  gauche.  Le  Itlioue,  arrivé  à Fourques  prés  d’Arles, 
se  divise  en  deux  branches;  l’une,  appelée  le  Grand-Rhône,  quitte  toul-à-fait  le  dé- 
partement du  Gard , et  l'autre , appelée  le  Petit-Rhône , continue  à former  la  limite 
de  ce  département  avec  celui  des  Bouclics-du-Hhônc,  au  sud-est,  jusqu’à  Sylvé- 
réal,  à la  kilomètres  environ,  à l'est  d'Aiguesmortes.  Il  entre  ensuite  dans  le  dé- 
partement des  Bouchcs-du-Rhonc  et  va  se  jeter  dans  la  mer,  près  des  Saintes-Ma- 
ries.  La  limite  du  département  du  Gard  est  continuée  par  le  Khonc-Morl  jusqu'à  la 
redoute  de  Terre-Xeuw,  sur  le  bord  de  la  mer. 

ïablrnu  2>u  tours  bu  filjunt. 


DÉSIGNATION 

DES  LIEUX  LES  PLIS  REMARQUABLES 
oc  u rAfit. 


au  - demi» 

d«  U »*r 
prés  de  co  lieux 


1 

| PISTAXCE 
CCI  Liavx. 

PESTE 

P*r 

XJLOMiTXE. 

3,600* 

0*654 

10,600 

0 654 

10,600 

0 646 

10,500 

0 628 

6,300 

0 632 

7,200 

0 300 

0,600 

0 330 

7,600 

0 216 

14,000 

0 160 

feula  fnejrcon*. 

00,600 

- 

0 428 

HAtTEl R 
d# i plut 

ClillU  IàVK.n 


Embouchure  de  l'ArdtNcbe. 

Pont  Saint-Esprit  

Embouchure  do  la  Cèzc 

Port  de  Ruquornaurc 

Pont  en  bois  d'Avignon 

Embouchure  de  la  Durance 

Quai  d'A ramon ». 

Embouchure  du  Gardon 

Ecluse  de  prise  d’eau  de  Beaucaire 

Naissance  du  Pctit-llhône 

Louer evr  totale 


IRD  - rh o an. 


Près  de  Fourques,  h u naissance  . . 
Au  (>ont  do  bateaux  do  Saint-Gilles 
A l'écluse  de  SjJvcréol 

Long  if.  ta  totale 


40*54 
SH  00 
27  HO 
22  07 
13  36 
10  64 

7 OS 
6 81 
4 00 

1 08 


1*08 
0 66 
0 10 


17,200* 

25,400 


0*077 
0 020 


8 30 
0 60 
7 10 
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Le  lit  du  Rhône  est  parsemé  d ites  et  de  bancs  de  graviers  qui  nuisent  beaucoup  à 
ia  navigation.  Sa  largeur  est  extrêmement  irrégulière,  et  en  général  plus  considé- 
rable qu'il  ne  faudrait  pour  le  débit  de  ses  eaux;  ce  qui  occasione  de  grandes  va- 
riations dans  son  cours. — L’administration  des  ponts-ct-chaussées  s'occupe  à réduire 
cette  largeur  par  des  parés  ou  digues , et  en  barrant  les  petites  branches  inutiles, 


savoir  : 

Entre  l’Ardèche  et  la  Durance 500  " 00 

Entre  la  Durance  et  Fourques . 450  00 

Pour  le  Petit-Rhône 200  00 


La  profondeur  des  eaux , an-dessus  de  l’étiage , en  la  prenant  sur  la  ligne  que 
suit  habituellement  la  navigation,  varie  entre  1 mètre  50  et  2 mètres  00,  en 
moyenne.  Mais,  dans  quelques  endroits,  elle  se  réduit  à moins  d'un  mètre,  ce  qui 
force  les  bateaux,  dont  le  tirant  d’eau  est  de  I mètre  à 1 mètre  20,  ô s’alléger  et, 
par  cela , même  gène  beaucoup  la  navigation. 

Dans  le  Petit-Rhône  , cette  profondeur  ne  dépasse  pas,  dans  beaucoup  d’endroits, 
0 mètre  40  à 0 mètre  GO  ; aussi  la  navigation  est-elle  impossible  pendant  une 
grande  partie  de  l’année. 

Le  Rhône  est  une  des  principales  voies  de  communication  que  possède  la  France, 
fl  réunit  presque  tous  les  canaux  et  les  rivières  navigables  du  nord , d’une  part  avec 
Marseille  par  le  Graiul-IViAne  et  le  port  de  Bouc , et  d’autre  part  avec  Bordeaux  par 
le  Petit-RMne  cl  les  canaux  de  Beaucaire , de  Sylvéréal , du  Bourgidou , des  étangs 
et  du  canal  du  Languedoc. 

Le  nombre  des  bateaux  à vapeur  dont  on  sc  sert  dans  le  département  du  Gard 
s’élevait  à vingt-cinq,  au  1"  janvier  1 84 1 , d’après  les  rapports  de  M.  l’Ingénieur 
en  chef  des  mines.  La  force  réunie  de  ces  vingt-cinq  bateaux  était  représentée  par 
1752  chevaux.  11  est  reconnu  que  cette  navigation  prend  chaque  année  de  nouveaux 
dévcloppcmcns,  par  l’amélioration  qu’on  apporte  dans  le  cours  du  Rhône,  et  des  tra- 
vaux d’art  qu’on  dirige  avec  activité.  A l’époque  de  la  foire  de  Beaucaire , les  ba- 
teaux stationnent  dans  cette  dernière  ville;  mais,  après  la  foire,  ils  ne  font  que 
traverser  le  département  sans  s’y  arrêter,  à moins  que  ce  ne  soit  pour  cause  d’ava- 
ries ou  de  mauvais  temps. 


300 


CIHP1TRE  DEUXIÈME. 


«atblrau  ûrs  fltica. 


j A RRONDISSEMENS. 

COMMUNE 
OU  EST  SITUÉ  LE  BAC. 

DÉNOMINATION 
DU  BAC. 

NOM 

du 

FLECTE  OC  DE  Li  atYjàlI 

qu'il  mvun. 

Aramon 

Saint- Pierre. 

Rhône. 

' ajlabrègucs 

Islrtlc. 

Rhône  et  Gardon. 

Comps 

Rojhinc. 

Gardon. 

Saint-Laurent-dAigouze. . . 

Saint-Laurent. 

Vidourle. 

Cniviers-Lascours 

Cruviers-Laieoure. 

. 1 

Brignon 

Brignou. 

Id. 

Alais 

Robiac. 

Robiac. 

Cèze. 

Saint- \ ictor-de-Malcap. . . . 

Saint- Victor. 

Id. 

Moussai' 

Moussac. 

Gardon. 

Saint- Chaples 

Saint-Chaples. 

Id. 

1 

Dions 

Dions. 

Id. 

1 

K lissa  n 

Saintc-Anastasie. 

Id. 

Monte  lus 

Montclus. 

Cèze. 

l’rÉS 

Chusclan. 

Chusclan. 

M. 

Roque-maure 

Roquemaurc. 

Rhône. 

I 

Saint- Êtieune-dcs-Sorls. . , . 

St-tlicnnc-<lcs-Sorts. 

Id. 

Codolct 

Codolct. 

Céie. 

St-André-de-Roqucperluis. . 

Saint- André. 

Id. 

Fowaèi ; 

Fournès. 

Gardon. 

2. 


Canaux. 


_CAX.IL  DU  GIUU  d’aicuesmoutes. 

Ce  canal  appartient  à l'Etat.  Il  sert  à la  communication  du  port  d'Aiguesmorles 
et  du  canal  de  Bcaucairc , avec  la  mer.  11  suit  son  cours  sur  une  longueur  de  6 ki- 
lomètres 330  mètres,  et  n'a  que  3 mètres  dans  sa  plus  grande  profondeur.  Ce  canal 
se  dirige  d abord , par  un  grand  contour , au  sud-est  du  territoire  de  la  commune 
d Aiguesmortes,  passe  au  devant  des  Pêcheries  cl  du  pont  de  la  Gare,  à l'endroit 
où  se  trouve  1 entrée  de  ec  qu'on  appelait  jadis  Canal  de  Roquemaurc.  1 Du  pont 

* Il  n a jamais  existé  dans  celte  partie  du  département  du  Gard  de  canal  appelé  canal  de  Roqtu- 
maturc.  ‘Ce  quou  désignait  ainsi  n'était  autre  chose  qu'une  ouverture  pratiquée  h l'extrémité  du  fau- 
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île  la  Gare , ce  contour  continue  encore  jusqu'à  une  ancienne  maçonnerie , qu'on 
assure  être  un  ancien  pont  des  Romains;  de  là,  il  se  dirige  vers  le  midi,  et  a son 
embouchure  au  Grau-du-Rni.  Ce  canal  s'appelle  aussi  canal  de  la  Grnndc-Roubine  *. 
Le  Grau-du-Roi  est  très-favorable  aux  bàtimcns  qui  font  le  petit  cabotage  sur  nos 
côtes;  ils  y entrent  facilement  lorsqu'ils  veulent  sç  reposer,  ou  quand  ils  craignent 
la  grosse  mer.  La  plupart  portent  leurs  cargaisons  jusqu'à  Aiguesmortcs , où  ils  char- 
gent des  vins  et  autres  denrées  des  lieux  circonvoisins. 

CANAL  DF.  B CALCAIRE. 

Sa  principale  utilité  est  d’établir  une  voie  de  communication  du  Rhône  jusqu’à 
la  mer.  Il  sert  aussi  au  dessèchement  des  marais,  dans  toute  l'clenduc  qu’il  par- 
court. Sa  construction  fut  commencée  en  1777.  Il  ne  fut  continué  alors,  que  jus- 
qu’à un  myriametre  au-dessus  de  Sl-Gilles , sur  une  longueur  totale  de  3 myria- 
mèlres  6 kilomètres.  Ce  canal  se  dirige  du  nord-est  au  sud-ouest;  il  a été  creusé 
sur  deux  grands  alignemens,  presque  toujours  dans  les  marais;  ce  n’est  qu’à  la 
rencontre  du  terrain  en  culture  de  St-Gilles,  près  de  l'ancien  château  d'Espeiran, 
qu'on  a été  obligé  de  contourner  le  terrain,  pour  ne  pas  quitter  les  marais  qu’on 
a suivis  jusqu'au  domaine  de  Broussan. 

Au  niveau  des  eaux,  et  dans  toute  son  étendue , ce  canal  a 20  mètres  de  largeur , 
12  mètres  de  plafond  et  2 mètres  de  profondeur  d'eau.  Toutes  les  précautions  néces- 
saires au  dessèchement  des  marais  furent  prises  lors  de  sa  construction , telles  que 
les  chaussées  Bcrmes  ' et  les  contre-canaux.  Eu  outre , on  construisit  sur  toute  sa 
longueur  un  assez  grand  nombre  de  ponts  en  bois  et  de  ponts  en  pierres.  Ces  ponts 


bourg  de  U Gare , pour  faciliter  la  communication  , par  la  Grandc-Roubinc,  des  eaux  de  la  mer  arec 
celles  de  l'étang  de  Labbal  dit  de  la  Ville.  Au  moyen  do  cette  ouverture , à laquelle  ou  donnait  le  nom 
de  UanignUre , des  barques , appelées  eapoul , s'introduisaient  dans  l'étang  de  Labbat , qu'elles  traver- 
saient eu  ligne  droite  pour  aboutir  au  salin  de  Roquemaure,  où  elles  ne  parvenaient  cependant  qu'en 
entrant  dans  un  canal  ou  manlguiire  pratiqué  û l'extrémité  de  l’étang,  afin  do  faciliter  la  circulation 
des  barques  eapoul  jusqu'au  Salin  pour  prendre  leur  chargement  de  sel.  Ainsi,  il  y avait  un  canal  ou 
fraction  de  canal  à chacune  des  extrémités  de  l'étang  de  Labbat , qu'on  prolongeait  successivement 
suivant  tes  besoins  de  la  navigation , et  à mesure  que  les  dépôts  du  Vtdourlc  rendaient  cet  étang  moins 
profond,  principalement  sur  scs  rives. 

La  partie  de  canal  d'environ' 400  métrés  du  cété  du  faubourg  de  la  Gare  n'a  point  été  comblée  ; elle 
sert  à la  pêcherie  dite  de  la  Gare , et  si  l'autre  partie  aboutissant  au  salin  de  Roquemaure  n'existe  plus , 
c'est  parce  qu'elle  cessa  d'étre  entretenue  S compter  de  l'établissement  de  l'impôt  sur  les  sels  en  ISOS  , 
époque  k laquelle  le  salin  de  Roquemaure  fut  abandonné  par  les  propriétaires. 

* Voyez  Aiguesmortcs , chap.  VII , Dictionnaire  historique  et  descriptif  des  communes. 

* Berne , espace  entre  une  chaussée  et  le  bord  d'un  fossé,  entre  une  levée  et  le  bord  d'un  canal. 
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furent  généralement  bâtis  sur  les  cmplacemens  des  chemins  que  le  canal  interrom- 
pait. 

Ce  canal  se  termine  au  point  de  jonction  des  canaux  de  la  Radelle  et  du  Bour- 
gidou sous  les  murs  d'Aigucsiuorlcs.  Le  canal  du  Grau-du-Roi  suit  le  prolongement 
jusqu'à  la  mer. 

CANAL  DE  LA  RADELLE. 

Ce  canal  fuit  suite  nu  canal  de  Beaucairc  et  communique , dans  le  département 
de  l'Hérault,  avec  le  canal  des  Ktangs.  A peu  de  distance  d'Aigucsmortcs , il  est 
alimenté  |>ar  les  eaux  du  Vistrc , et , en  s'approchant  à l’ouest  de  l’étang  de  Mauguio , 
il  est  traversé  par  le  Vidourle,  avant  d'aller  se  perdre  dans  l’étang  de  Repausset. 

La  longueur  de  ce  canal  est  de  8 kilomètres  700  mètres.  Il  est  bordé,  dans  sa 
partie  supérieure , de  terrains  en  culture  ; il  traverse  d'autres  terrains  en  friche , et , 
dans  sa  partie  inférieure,  en  se  rapprochant  de  l’étang  de  Mauguio,  passe  à travers 
des  marécages.  Ses  dimensions  sont  à peu  prés  les  mêmes  que  celles  des  canaux  du 
Bourgidou  et  de  Sylvéréal,  dont  nous  allons  parler. 

CANAL  DE  SYLVÉRÉAL. 

Le  cours  de  ce  canal  de  navigation  s’étend  du  nord  au  midi , depuis  la  prise  d'eau 
au  Petit-Rhône,  à environ  2 myriamètres  au-dessous  de  St-Gillcs,  à l'écluse  dite  de 
Sylvéréal.  Il  se  dirige  ensuite  jusqu'au  Rhône-Mort,  au-dessous  de  Pcccais,  à l'em- 
bouchure du  canal  du  Rourgidnu , d’où  il  s’étend  jusqu'à  Pcccais  devant  les  salines. 
Là , il  se  divise  en  deux  branches  pour  favoriser  les  embarquemens  du  sel.  Sa 
longueur  totale  est  de  8 kilomètres  290  mètres. 

Le  long  des  chemins  de  hallage,  à droite  et  à gauche,  il  existe  des  prises  d'eau 
ou  petites  écluses,  que  les  eaux  de  ce  canal  alimentent. — Ces  espèces  de  petits 
canaux  fournissent  de  l'eau  douce  aux  lieux  circonvoisins,  mais  diminuent  d’autant 
les  eaux  de  navigation  intérieure  de  ce  canal. 

Le  terrain , eu  forme  de  triangle  qui  se  trouve  situé  entre  le  Rhône  et  ce  canal , 
nourrit  une  grande  quantité  de  taureaux  , dits  de  la  Camargue.  — Cette  portion  de 
terrain , quoique  paraissant  devoir  appartenir  géographiquement  au  département  du 
Gard , fait  néanmoins  partie  de  celui  des  Bouclics-du-Rhùne.  Ce  canal  appartient  à la 
grande  concession  des  canaux. 

CANAL  DU  BOURGIDOU. 

Il  prend  naissance  à 800  mètres  au-dessus  du  fort  de  Pcccais , à l’endroit  où  passe 
le  canal  de  Sylvéréal  ; il  sc  dirige  du  sud-est  au  nord-ouest,  sur  une  longueur  de  9 
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kilomètres  710  mètres,  et  se  joint  au  canal  de  la  Crande-Roubine,  à l'écluse  de 
garde  d'Aiguesmortes.  Il  traverse  dans  son  cours  des  terrains  extrêmement  maréca- 
geux, forme  quelques  sinuosités  assez  sensibles,  dont  les  plus  grandes  sont  près 
d’Aiguesmortes , à l’endroit  où  il  traverse  le  territoire  de  celle  commune , avant  de 
sc  joindre  à la  Grande-Roubine , au  lieu  appelé  Fire-Vtmtn. 

Ce  canal  sert  au  transport  des  sels  provenant  des  salines  de  Peceais.  Il  les  trans- 
porte jusqu’à  Sylvéréal,  qui  les  cède  au  Rhône,  pour  les  remonter  jusqu  a Lyon. 
Ainsi  que  le  canal  de  Sylvéréal , il  fait  partie  de  la  grande  concession  des  canaux. 

CANAL  DE  PECCA1S. 

Ce  canal  est  exclusivement  destiné  au  transport  des  sels  des  marais  salins  de  Pec- 
cais  ; il  communique  avec  les  canaux  de  Sylvéréal  et  du  Bourgidou , à leur  jonction. 
Sa  longueur  est  de  3 kilomètres  200  mètres.  Il  appartient  à la  compagnie  des  salins. 

CANAL  DE  CAPETTE. 

Il  sert  à faire  communiquer  le  Petit-Rhône  avec  le  canal  de  Bcaucaire;  il  appar- 
tient à la  compagnie  de  ce  canal.  On  le  destine  au  dessèchement  et  à l’irrigation  des 
marais,  ainsi  qu'au  transport  des  produits  de  ces  marais.  Il  parcourt  une  étendue 
de  1 myriamètre  1 kilomètre  300  mètres. 

Les  sept  canaux  servant  à la  navigation  intérieure  dans  le  département  du  Gard , 
ont  une  longueur  totale  de  9 myriamètres  8 kilomètres  130  mètres. 

8 8. 

PO  RT  D'AZ973!31£0B.7333. 


Vers  le  commencement  du  xu*  siècle,  le  port  d'Aiguesmortes  était  déjà  remar- 
quable par  son  mouvement  industriel.  La  présence  de  saint  Louis  et  de  l'armée  des 
croisés , dans  les  murs  de  cette  cité , attira  un  grand  concours  d'étrangers , et  donna 
de  la  célébrité  à un  port,  qui,  dans  ces  temps  reculés  de  notre  histoire,  devint 
d'un  grand  secours  pour  l’embarquement  des  troupes  destinées  à faire  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte. 

Peu  de  temps  après  cette  époque,  et  jusque  sous  le  règne  de  François  i",  ce  port 
fut  abandonné  à scs  propres  ressources;  cependant , en  1530 , le  roi,  touché  de  l'état 
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de  délaissement  dans  lequel  se  trouvait  le  |>ort  d'Aiguesmortes,  employa  deux  an- 
nées entières  à sa  restauration. 

Enfin,  en  1711»,  Louis  xiv  se  lit  rendre  un  compte  fidèle  de  la  situation  du  port 
d’Aiguesmorles,  et  ordonna  la  eonslruelion  d’un  canal  appelé  le  Grau-du-Roi , 
bordé  de  part  et  d'autre  par  des  chaussées  en  terre  revêtues  solidement. 

Aujourd’hui , le  port  d'Aiguesmorles,  le  seul  qui  existe  dans  le  département  du 
Gard , est  très-important  pour  une  grande  partie  du  Midi , et  mérite  d'attirer  l'atten- 
tion toute  particulière  du  gouvernement.  Le  mouvement  du  commerce  y va  tou- 
jours croissant. 

Ce  port  est  situé  entre  le  45“  52’  00"  de  latitude  Nord , 1“  47’  45"  de  longitude 
Est  de  Paris.  — Port  de  pèche  et  de  commerce,  il  est  d'un  grand  secours  aux  vais- 
seaux de  cabotage  qui  font  le  commerce  des  ports  situés  dans  le  golfe  du  Lion  ' ; à la 
moindre  crainte  de  gros  temps,  ils  viennent  s'y  réfugier.  Le  tirant  d'eau  des  liàti- 
mens  qu’il  reçoit  habituellement  est  de  2 mètres  environ. 

Ix  port  d'Aiguesmorles  est  établi  à la  jonction  des  canaux  de  Beaucaire  et  des 
étangs.  Il  communique  enfin  avec  la  mer  par  un  chenal  de  6,200  mètres  de  lon- 
gueur .sur  18  à 24  mètres  de  largeur  au  plafond , et  2 à 2 mètres  50  centimètres 
de  tirant  d'eau.  — U n'a  ni  rade  ni  bassin. 

Ces  seules  eoastruetions  destinées  à abriter  le  port,  ou  à en  fixer  l'entrée,  sont 
deux  jetées  ou  môles  au  Grau-du-Roi , saillant  d'environ  150  mètres  en  avant  de  la 
laisse  de  liasse  mer,  et  élevés  de  2 mètres  au-dessus  des  basses  eaux.  Ces  moles  ont 
200  mètres  de  longueur  et  se  rattachent  de  chaque  côté  à des  levées  en  terre  revê- 
tues en  pierres,  sur  une  longueur  de  5 à 600  mètres.  — La  passe  a 40  mètres  de 
largeur  réduite. 

Les  ouvrages  de  construction  destinés  au  stationnement  et  au  chargement  des 
navires,  consistent  uniquement  en  un  mur  de  quai  vis-à-vis  d'Aiguesmorles,  d'une 
longueur  de  500  mètres . pour  faciliter  l’approche  des  navires , ainsi  que  le  charge- 
ment et  le  déchargement  dis  marchandises. 

Le  port  ne  présente  que  l’aspect  d'un  simple  chenal,  ayant  250  mètres  de  lon- 
gueur , sur  24  à 50  mètres  de  largeur,  où  stationnent  rarement  plus  de  vingt  navires 
à la  fois.  Au  reste , comme  tout  le  chenal  jusqu’à  la  mer  est  propice  au  stationne- 
ment des  navires , on  peut  facilement  prolonger  son  étendue. 

Le  chenal  est  sujet  aux  attérissemens;  toutefois,  on  maintient  sa  profondeur  au 
moyen  d'un  seul  ponton  à draguer.  On  voit  souvent , en  avant  des  môles , se  former 

4 Sinu*  Lconïs , golfe  du  Lion,  que  tant  de  géographes  s'obstinent  h appeler  golfe  de  Lyon,  comme 
s'il  portait  le  nom  de  la  seconde  ville  de  France.  — Malte-Brun,  t.  2,  p.  o. 
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une  barre  de  sables  amoncelés  par  les  coups  de  vents  du  sud  et  de  l'est , et  les  cou- 
rans  littoraux.  Celle  barre  est  creusée  périodiquement  par  les  crues  du  Yidourlc, 
qui,  débouchant  avec  force,  tout  prés  des  môles,  entraine  au  loin  dans  la  mer, 
les  sables  accumulés  à l’entrée  du  chenal. 

Le  port  d'Aiguesmortes  n'est  encore  doté  d'aucun  ouvrage  destiné  à la  construction 
ou  à la  réparation  des  navires;  une  cale  de  carénage  serait  cependant  de  la  plus 
grande  utilité,  eu  égard  au  nombre  assez  considérable  de  navires  employés  jour- 
nellement à la  pèche. 

Les  opérations  principales  du  port  d’Aiguesmortes , sont: 

1*  La  pèche  pour  l’approvisionnement  de  la  ville  de  Mmes  et  des  environs , qui 
occupe  habituellement  trente  gros  navires , dits  bàleaux-bœufs , lesquels  stationnent 
au  Grau , de  même  qu'une  foule  de  petites  embarcations  destinées  au  môme  usage  ; 
en  général,  ce  sont  des  Catalans  qui  se  livrent  à ce  genre  d'industrie. 

2°  L'expédition  des  sels  provenant  des  salines  de  Peccais. 

5“  L’exportation  des  vins  des  coteaux  de  St-Gillcs  et  du  territoire  de  Vauvert. 

4°  L'importation  des  grains,  savons,  denrées  coloniales,  merrains,  bois  de 
teinture,  etc. , pour  la  consommation  du  département  du  Gard  et  des  départemens 
voisins. 

% 

Ce  port , non  compris  les  bàtimens  employés  à la  pèche , a reçu  en  1833 , époque 
des  derniers  relevés  statistiques , 288  navires  portant  11,371  tonnes  ; il  a expédié 
pendant  la  même  année  283  navires  portant  1 1 ,379  tonnes.  — Les  droits  de  doua- 
nes se  sont  enfin  élevés , dans  le  courant  de  cette  même  année  , à la  somme  de 
40,960  francs. 

Les  communications  de  terre  et  d’eau  qui  aboutissent  au  port  d'Aiguesmortes,. 
sont  : 1°  la  roule  départementale  n“  4 , de  Mmes  à Aiguesmorlcs , s'embranchant 
avec  la  roule  royale  n°  87 , de  Lyon  à Béziers , et  2“  les  canaux  de  Bcaucaire , du 
Bourgidou  et  des  Étangs , communiquant  d'un  côté  avec  le  Rhône  à Bcaucaire  et 
Sylvéréal , et  de  l'autre  avec  Cette  et  le  canal  du  Languedoc. 

Les  travaux  les  plus  essentiels  à faire  exécuter  au  port  d'Aiguesmortes , pour  sa- 
tisfaire aux  ltesoins  du  commerce  et  en  favoriser  l’extension  et  les  progrès , consiste- 
raient dans  le  recreusement  du  Chenal , sur  6,200  mètres  de  longueur,  depuis  le 
pont  levis  jusqu'à  la  mer,  de  manière  à lui  donner  3 mètres  de  tirant  d'eau  avec 
une  largeur  régulière  au  plafond  , de  18  “ 00  ; oc  qui , d'après  les  évaluations  les 
plus  approximatives , offrirait  une  dépense  de  240,000  francs. 

Aujourd'hui , la  prospérité  à venir  d'Aiguesmortes  ne  saurait  être  mise  en  doute . 
grâce  aux  travaux  considérables  qui  vont  être  réalisés  dans  son  port  et  pour  l’exé- 
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culion  desquels,  une  allocation  de  332,830  francs  a été  accordée  par  l’Etat , et 
répartie  en  six  années,  qui  ont  commencé  en  1839. 

Sur  le  mule  nord-ouest  du  Grau-du-Roi,  cl  à 170  mètres  de  son  extrémité,  s’élève 
le  phare  d’Aiguesmorles,  Cette  construction,  achevée  en  1828,  a pour  objet  de 
diriger  la  marche  des  vaisseaux  en  mer , pendant  la  nuit. 

Le  phare  d’Aiguesmortcs  donne  un  feu  varié  par  des  éclats  de  4 en  4 minutes;  il 
est  de  troisième  ordre.  Ce  feu  est  produit  par  une  espèce  particulière  de  phare  lenti- 
culaire. La  plus  longue  phase  de  cet  appareil  oITrc  un  feu  fixe,  plus  ou  moins 
brillant , que  l’on  voit , après  un  certain  intervalle  de  temps , s'affaiblir  par  degrés. 
A cet  affaiblissement  de  lumière  (qui , pour  l'observateur  suffisamment  éloigné  , de- 
vient éclipse  totale) , succède,  pendant  quelques  secondes , un  éclat  bien  supérieur 
au  premier.  Le  grand  éclat  s'affaiblit  ensuite , et  le  feu  fixe  réparait. 

L’élévation  du  phare  est  de  18  mètres;  sa  portée  est  de  3 lieues  marines,  soit  28 
kilomètres  320  mètres. 

Lat.  43° 32'0".  — Long.  1°  47’45”E. 
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Une  connaissance  exacte  de  la  population  est  un  des  résultats  les  plus  importons 
pour  l’économie  politique;  mais  il  n’est  pas  le  plus  facile  à acquérir.  — Plusieurs 
recenseinens  ont  été  faits  successivement  dans  le  département,  pendant  le  cours  de 
cette  période  d'années  qui  commence  à 1790  et  s'arrête  à l'année  1841 , époque 
du  dernier  recensement  de  la  population  du  royaume. — L'inexactitude  des  tableaux 
dressés  à diverses  époques,  était  déterminée  par  des  motifs  différons;  en  premier 
lieu,  ils  avaient  été  exagérés  par  des  fonctionnaires,  pour  obtenir  une  représen- 
tation plus  forte  ou  des  traitemens  plus  considérables , puis  ensuite  diminués  pour 
alléger  les  contribuables  d'une  portion  des  charges  publiques.  Ce  n’est  qu’à  partir 
de  1806,  que  les  tableaux  du  mouvement  de  la  population  du  département,  ont 
présenté  plus  d'exactitude , ou  du  moins , qu'un  travail  de  contrôle  mieux  entendu 
a permis  de  réunir  des  résultats  offrant  plus  d’authenticité  que  par  le  passé. 

La  population  du  département  avait  été  évaluée  par  les  états  dressés  en  1790,  à 
•113, 460  individus;  en  l’an  vin  (1800),  à 304,300;  en  l’an  ix  (1801  ),  à 309,636; 
en  l’an  x (1802,  sous  l’administration  de  M.  Dubois,  préfet),  à 300,144.  — Un  re- 
levé, fait  en  1806,  la  porte  à 313,690.  Ce  travail,  exécuté  sous  les  yeux  de  M. 
d’Alphonse , alors  préfet  du  Gard,  parait  offrir  des  garanties  suffisantes  par  le  soin 
qui  fut  apporté  dans  son  exécution. 
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Depuis  lors  , plusieurs  rccenscmens  ont  été  faits;  en  voici  le  détail  : 

Kn  1821  , les  états  donnent  un  chiffre  de  534,104  ; en  1826 , la  population  s’éle- 
vait à 547,350;  en  1831,  la  progression  continue  et  donne  337,383;  en  1836,  la 
population  donne  un  chiffre  de  366,259;  enfin,  le  dernier  recensement  fait  en 
1841 , présente  un  nouvel  accroissement,  qui  produit  un  chiffre  de  376,062. 

Le  nombre  des  habitons  qui  figurent  dans  le  relevé  du  recensement  général , peut 
ainsi  se.  connaître  en  multipliant  par  5 9/„  le  nombre  des  cotes  d'imposition  per- 
sonnelle. Les  rôles  comprennent  dans  le  département  du  Gard  70,104  cotes;  en  mul- 
tipliant ce  nombre  par  5 */„ , on  obtient  le  chiffre  de  375,756  ; ce  qui  approche  le 
plus  de  la  vérité,  sans  avoir  égard  aux  fractions  trop  minimes,  puisque  le  recense- 
ment de  1841  a donné  576,062  individus. 

Le  résultat  de  ce  dernier  recensement  se  divise  de  la  manière  suivante , entre 
les  quatre  arrondissement  ou  les  trente-huit  cantons,  qui  se  composent  de  trois 
cent  quarante-six  communes. 
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îablrau  ht  la  Population  Su  Drportrmfnt , 

d' après  le  dernier  recensement  lait  en  1841. 


ARRONDISSE  MENS 
et  cantons. 

POPULATION. 

ARRONDISSEMENS 
ET  CANTONS. 

X. 

0 

H 

-4 

Sm 

1 

ARRONDISSEMENT  D'ALAIS. 

AHKOMlIbStMOT  u’izis. 



7,138 

Vézénobres  T.  T 

0,608 

88,370 

87,690 

ARRONDISSEMENT  DE  NIMES. 

ARRONDISSEMENT  DÛ  VIC.AN. 

4,988 

16,000 

Vauvert 

10,334 

134,737 

06,369 

RÉCAPITULATION  TOTALE: 


Arrondissement  d'Àlais 


ld. 

de  Ni  mes 

Id. 

d’Uzte... 

Id. 

du  Vigao 

88,370  \ 
134,737  / 
87,600  l 
06,369  ) 


370,003 


Ce  chiffre  total  de  la  population  sc  subdivise  ensuite  entre  les  diverses  catégories, 
établies  dans  le  tableau  suivant  : 


Digitized  by  Google 


310 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


On  compte  dans  le  departement  trente-cinq  communes  ayant  une  population  agglo- 
mérée de  1 ,000  habituas  et  au-dessus;  en  voici  le  détail  : 


POPULATION 


POPULATION 


COMMUNES. 


COMMUNES. 


AGGLO- 

MÉRÉE. 


AGGLO- 

MÉRÉE. 


TOTALE. 


Alais. 

Saint-Àmbroix  . . . . . 

Anduze 

Rnrjftc. 

Saint-Jran-du-Gard 

Aiguesmortes 

Aramnn. 

Monifrin 

Dcaneaire. ........ 

Bcllegarde 

Générar 

Saint-Gilles 

Marguerittes ...... 

Milhaud 

Nîmes 

Bouillnrgucs 

Aitruesrives. ..... . 

Calvisson 


Sommières 

Aimargues 

Gallargues 

Vau  vert 

Bagnols 

Pont-Saint-Esprit, 

Laudun.. 

Roque  maure  . . » . . 
Saint-Quentin. . . . 

l'zès 

Villeneuve. ...... 

Saint-llippulvte  . . 

Lasalle 

Sauve. 

Sumène 

Valleraugues 

Le  Vigan 


3.621 

2.14» 

1,843 

3,632 

4,030 

4,067 

1,882 

2.837 

1.867 

6.976 

2.888 

4.674 

1,711 

2.596 

2,016 

1,763 

4,628 


On  a reproduit , dans  le  tableau  qui  suit , le  mouvement  de  la  population  du  dé- 
partement dans  une  période  de  trente-trois  années,  à partir  de  1801  jusqu'en  183<l. 
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Si  l'on  établit , d'après  les  indications  renfermées  dans  le  tableau  qui  précède,  le 
mouvement  de  la  population  du  département  pendant  trente-trois  années , on  peut 
aussi  embrasser  d'un  coup-œil,  ce  que  ecs  résultats  donnent  pour  une  année 
moyenne  : 


i'  Garçons  légitimes 
! Filles  légitimes  . . 
Naissances  1 Qarç0(ls  naturels. 

, Filles  naturelles. . 


3,687  ’ 
5,369  I 
176  i 
164* 


11,396 


! Hommes 
Femmes 


tt, 630) 
4,289  | 


8,939 


Pendant  les  trente-trois  années , 

( légitimes 

Garçons  i . , 

( naturels 


Filles 


légitimes . 
naturelles 


le  nombre  total  des  naissances  a été  de  : 


187,698  ) 
5,824  | 
177,179  ) 
5,421  j 


193,522 

182,600 


Total  des  naissances 


376,122 


Le  nombre  des  décès,  en  hommes  ou  en  garçons,  a été  de  1 53,1)53  j 
En  femmes  ou  filles  de 141 ,542  j 

Excédant , pour  les  trente-trois  années  , des  naissances 
sur  les  décès 81,127 


Le  tableau  précédent  présente  le  mouvement  de  la  population  par  les  naissances 
et  par  les  décès,  pendant  une  période  de  trente-trois  ans.  Il  ne  comprend  pas  les 
mariages , dont  les  subdivisions  offrent  des  particularités  qui  nécessitent  un  tableau 
spécial.  Nous  l’établirons  dés  l’année  1813,  époque  remarquable  par  le  grand 
nombre  de  mariages  qu'occasionna  la  levée  qui  eut  lieu  avant  la  ebute  de  Napo- 
léon. Ce  tableau  comprendra  vingt  années,  et  s’arrêtera  , comme  celui  qui  précède, 
à l’année  1833. 
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TABLEAU , par  catégorie*,  de*  Mariages  qui  ont  eu  lieu  dan*  le  Département,  depuis  l'année  1813 


ANNÉES. 

MARIA 

GES 

TOTAL 

de 

L’AN  NÉE. 

Entre  cartona 
ci  61k*. 

Entre  garçon* 
cl  retire*. 

Entre  reuf* 
et  fille*. 

Entre  reuf* 
et  r cure*. 

1813 

3010 

86 

109 

65 

4260 

1814 

1642 

47 

184 

83 

1866 

1815 

2668 

87 

108 

74 

3017 

1816 

1013 

90 

191 

83 

2276 

1817 

2226 

98 

189 

81 

2602 

1818 

2126 

69 

187 

82 

2464 

1810 

1086 

74 

102 

60 

2318 

1820 

1886 

60 

213 

60 

2227 

! 1821 

2103 

81 

250 

09 

2603 

1822 

2089 

75 

247 

65 

2476 

1823 

2218 

82 

296 

71 

2937 

1824 

2032 

74 

241 

62 

2409 

1825 

2100 

80 

264 

70 

2813 

1828 

2362 

86 

280 

78 

2817 

1827 

2311 

83 

271 

76 

2740 

1828 

2261 

81 

269 

73 

2874 

1829 

2016 

72 

234 

69 

2380 

1830 

2268 

82 

260 

7i 

2982 

1831 

2204 

78 

257 

69 

2608 

1832 

2185 

73 

254 

61 

2583 

1833 

2079 

79 

247 

66 

2468 

Le  chiffre  que  produit  l'accroissement  de  la  population , par  l’augmentation 
des  naissances  sur  les  décès,  présente  dans  la  période  d'un  recensement  à l’autre 
(celui  de  1821  à 1825 , par  exemple) , une  différence  qui  doit  être  expliquée.  Celte 
différence  donne  un  chiffre  de  10,334,  produit  de  l'augmentation  des  naissances 
sur  les  décès , pendant  cinq  ans,  au  lieu  de  13,386  que  donne  le  relevé  des  opéra- 
tions du  recensement  pendant  la  même  période  ; cette  différence  entre  le  mouvement 
de  la  population  et  le  chiffre  du  recensement , provient  du  peu  d’exactitude  offert  en 
général  dans  ce  dernier  travail. 

Enfin,  un  relevé  fait  aux  archives  de  la  Préfecture  et  aux  greffes  des  tribunaux , 
au  moyen  du  dépouillement  des  tables  décennales , qui  sont  la  réunion  des  registres 
de  l'état  civil , nous  a permis  d'établir , sur  une  échelle  encore  plus  étendue , le 
mouvement  de  la  population  dans  les  quatre  arrondissemens,  en  y comprenant  les 
mariages  et  les  divorces. 

Le  tableau  suivant  présente  l’ensemble  de  ce  travail  par  arrondissement  et  par 
commune , pour  une  période  de  quarante  années , commençant  au  20  septembre 
1792  et  s’arrêtant  au  i"  janvier  1833. 
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NOMS 

NAISSANCES 

TOTAL 

«!« 

I**rr*. 

MARIAGES 

TOTAL 

da 

IW. 

DIVO 

RCE 

S. 

TOTAL 

4e 

Part'. 

DÉC 

ÈS. 

TOTAL 

de 

des 

COMMIMES. 

i 

s 

.. 

1 

*• 

4* 

3 

o 

6 

- i 

i*\ 
8 | 

S 

ta 

I 

2 

• 

i 

TOTAL 

4e 

chaque  ro»r*> 

S 

S 

•4 

S 

M 

M 

1 

h\ 

H ï 

M 

81 

8 

•» 

f» 

| 

2 

; 

i ! 

mi 

2\ 

13,006 

«7,977 

16,716 

«7,71» 

60.913 

3,715 

9,07  « 

9. «SI 
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II 
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1 
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II 

11,333 
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Ce  travail  peut  se  réduire  d'après  une  échelle  moins  étendue , et  offrir  les  résul- 
tats suivons  : 


2trronî>is«nnms. 

TOTAL. 

NAISSANCES. 

Alan. 

Mîmes 

ü.éi. 

T‘S“ 

Du  20  septembre  1782  au  l*r  vendémiaire  an  xi  . 

Du  21  septembre  1802  au  1er  janvier  181S 

Du  1"  janvier  1813  au  1"  janvier  1823 

Du  iw  janvier  1823  au  i"  janvier  1833 

Total 

Dicte. 

Du  20 septembre  1782  au  i"  vendémiaire  an  xi. . 

Du  21  septembre  1802  au  l,r  janvier  1813 

Du  1*  janvier  1813  au  i"  janvier  1823 

Du  l*r  janvier  1823  au  i"  janvier  1833 

Total 

Éxcédant  des  naissances  sur  les  décès. 

MARIAGES. 

Du  20  septembre  1782  au  l"  vendémiaire  an  xi. . 

Du  21  septembre  1802  au  l**  janvier  1813 

Du  l*r  janvier  1813  au  l"  janvier  1823 

Du  l'r  janvier  1823  au  iw  janvier  1833 

Total 

NOMBRE  DES  DIVORCES 

20,306 

23,233 

23,462 

27,408 

41,222 

44,083 

43,871 

44,487 

22,300 

27,622 

27,864 

27,736 

17,107 

18,718 

18,836 

20,071 

100,834 

114,666 

114,023 

118,701 

84,408 

173,671 

106,412 

76,732 

448,224 

13,264 

18,474 

20.600 

21,344 

34.666 

26,041 

37,063 

40,661 

17,283 

20,710 

23,606 

23,908 

11,633 

14,260 

16,418 

16,283 

76,636 

78,476 

97,686 

101,187 

74,682 

138,210 

86,607 

66,484 

354,883 

18,727 

36,401 

18,806 

18,248 

64,341 

4,828 

6,083 

6,768 

7,164 

8,622 

8,870 

10,316 

10,367 

6,480 

6,640 

6,068 

6,368 

4,230 

4,616 

4,646 

6,163 

24,071 

24,216 

26,776 

29,063 

22,824 

38,180 

23,466 

18,664 

104,114 

8 

68 

16 

16 

98 
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En  comparant  le  nombre  des  naissances  avec  celui  des  décès,  on  reconnaît,  de- 
puis 1792  (20  septembre)  jusqu’au  1" janvier  1833,  une  différence  en  plus,  à 
l’avantage  des  naissances , de  94, 341.  — En  déduisant  de  cc  chiffre,  le  nombre  des 
militaires  morts  aux  armées , pendant  cette  période  de  quarante  ans , et  dont  le  décès 
n’a  pas  été  constaté  sur  les  registres  de  l’état  civil,  ainsi  que  le  nombre  peu  con- 
sidérable des  émigrés  pour  cause  politique  ou  commerciale , morts  en  pays  étran- 
gers , on  obtiendra  l’accroissement  qui  a pu  avoir  lieu  dans  la  population  du  dé- 
partement du  Gard , pendant  ces  quarante  années. — Ce  dernier  nombre,  toutefois, 
ne  peut  qu'être  éventuel. 

Le  premier  recensement  régulier  qu’on  peut  constater,  date  de  l'an  xm  de  la  ré- 
publique ( 1803).  Ce  recensement  produisit  312,783  habitons  \ Ce  ne  fut  qu'en 
1821 , que  cette  opération  importante  fut  laite  d'une  manière  suivie , par  relevé 
quinquennal.  Nous  trouvous  , en  1831 , c'est-à-dire,  au  troisième  recensement  uni- 
forme, un  chiffre  de  337,383,  ce  qui  ne  donnerait  qu’une  augmentation  de  nais- 
sances sur  les  décès  de  44,600  , dans  une  période  de  trente  ans  ; proportion  gardée, 
on  devrait  obtenir  pour  quarante  ans,  un  excédant  de  33,730,  au  lieu  de  94,341 , 
que  le  relevé  exact  des  registres  de  l’état  civil  nous  a donné,  ainsi  que  l'établit 
le  travail  qui  précède.  Il  y aurait  donc  38,391  habitons,  dont  les  mensemens 
périodiques  n’auraient  pu  constater  la  présence , soit  à cause  des  émigrations  volon- 
taires ou  forcées , des  décès  à l'armée  sans  constatation  sur  les  registres  de  l'état 
civil , ou  soit  encore  par  le  vice  que  nous  avons  déjà  signalé  dans  le  mode  de  recen- 
sement adopté,  qui  n’obtient  habituellement  qu’un  chiffre  au-dessous  de  celui  que 
produit  la  différence  entre  les  naissances  et  les  décès. 

Nous  établissons  donc  qu'il  existe  une  différence  réelle  à l'avantage  des  naissances 
sur  les  décès  dans  le  département  du  Gard , du  20  septembre  1792  au  1"  janvier 
1833  ,*de  94,341  , divisée  décennalement  ainsi  qu’il  suit: 


De  1792  à 1802 24,299 

De  1802  à 1813 33,091 

De  1813  à 1823 16,437 

De  1823  à 1833 18,514 

Total  pour  les  40  années 94,341 


Une  augmentation  pendant  un  siècle , dans  tout  le  département,  s’élèverait  donc, 
dans  la  même  proportion , à 233,832  , ce  qui  porterait  la  population  totale , en 
1941,à6ll,914,cn  prenant  pour  base  le  dernier  recensement  de  1841 , qui  se 

1 Voir  le  tableau  du  mouvement  de  la  population. 
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approche  sans  doute  encore  'plus  de  la  vérité  que  les  opérations  antérieures  ' de 
même  nature. 


D’après  les  recensemens  que  nous  avons  consignés  dans  un  des  tableaux  qui  pré- 
cèdent ( mouvement  de  la  population  de  1801  à 183S , — 33  ans) , l'accroissement 
suivrait  par  périodes  irrégulières  la  forme  indiquée  ci-après  : 


De  1803  à 1806 
De  1806  à 1807 
De  1807  à 1821 
De  1821  à 1826 
De  1826  ù 1831 
De  1831  à 1836 
De  1836  à 1841 


6,861 

2,500 

12,020 

13,386 

9,833 

8,876 

9,803 


63,279 


Si  les  recensemens  s'opéraient  toujours  d’une  manière  assez  régulière  pour  que 
tous  les  habilans  existant  pussent  y être  compris  sans  exception , il  est  évident  que 
le  chiiïre  donné  par  le  relevé  qui  précède  serait  l’accroissement  réel  de  la  population 
depuis  1805  jusqu'en  1841 , au  lieu  de  rechercher  la  vérité  dans  le  nombre  de 
94,341 , dont  il  faut  déduire  les  émigrations  et  les  décès  hors  du  territoire  , sans 
preuves  légales. — Ce  chiffre  devant  être  toujours  hypothétique,  nous  pensons 
devoir  résumer  cct  aperçu  en  concluant , qu’il  y a eu , en  effet,  dans  le  département 
du  Gard , d'après  le  dépouillement  des  registres  de  l’état  civil  depuis  1792  jus- 
qu’en 1833 , une  différence  en  plus  des  naissances  sur  les  décès  de  94,341 , et  que, 
de  leur  côté , les  recensemens  ont  démontré  depuis  1803  jusqu’en  1841 , un  accrois- 
sement de  population  de  63,279  habitons. 

En  prenant  pour  base  de  notre  proportion  les  357,383  habitans  , que  'nous  a 
donnés  le  relevé  de  1831  , on  trouve  que  la  population  masculine  du  département 
excède  d'un  15"“  la  population  féminine.  En  calculant  sur  le  dernier  recensement 
de  1 836 , on  voit  que  les  naissances  d'une  année  sont  à la  population  totale , comme 
un  est  à 32 3/,  ; les  décos , comme  un  est  à 41  */t. 

Nous  terminons  ccs  relevés  statistiques , par  une  proportion  entre  la  population 
totale  du  département , prise  en  1841 , et  l’étendue  territoriale  ; ce  qui  donne  6,272 
individus  par  myriamètre  carré  (10,000  hectares),  ou  environ  6 individus  par 
10  hectares. 


* Recensement  de  1 sa  i , — a7«,oai , babitan». 
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8 2. 

XUBORÜTXXOXr?. 

Le  recrutement  s'opère  généralement  avec  facilité  dans  le  département  du  Gard. 
Les  populations  se  soumettent  à l’action  de  la  loi  et  respectent  les  obligations  qu'elle 
leur  impose  ; aussi , les  réfractaires  sont-ils  fort  rares,  et  les  retarduires  peu  nom- 
breux. Le  mode  de  répartition  actuel  est  vu  favorablement  par  les  habitans  de  cette 
contrée,  et,  grâce  aux  soins  de  toute  nature  apportés  par  l’autorité  administrative  et 
militaire , dans  les  opérations  que  nécessite  cette  branche  importante  du  service  pu- 
blic , son  exécution  ne  rencontre  point  d'obstacles. 

Aux  époques  des  levées  , sous  la  république  et  sous  l’empire  , on  a vu  dans  le 
Gard , comme  dans  toutes  les  parties  de  la  France , les  jeunes  conscrits  témoigner  de 
la  répugnance  pour  la  carrière  militaire.  Leur  esprit  sc  préoccupait  de  la  pensée  de 
se  procurer  des  moyens  de  libération;  cependant,  s’ils  étaient  désignés , ils  sc  rési- 
gnaient et  tenaient  dignement  leur  place  dans  les  rangs  de  nos  armées  victorieuses. 

Aujourd'hui , le  nombre  des  jeunes  gens  prévenus  de  s’étre  rendus  impropres  au 
service  soit  par  amputation  ou  mutilation  présumée  volontaire  , est  fort  restreint; 
quant  aux  maladies  ou  infirmités  simulées , on  ne  saurait  en  empêcher  la  reproduc- 
tion aux  époques  de  la  révision , cette  habitude  existant  depuis  longues  années;  mais 
l’attention  des  conseils  de  révision  s'exerce  avec  trop  de  soin  sur  ces  fraudes , souvent 
grossières , pour  ne  pas  en  assurer  la  répression  sévère  et  immédiate , et  cette  sévé- 
rité salutaire  influe  d'une  manière  sensible  sur  le  moral  des  jeunes  gens  appelés  à 
produire  leurs  moyens  d'exemption.  Une  série  de  dix  années  a servi  & établir  la 
moyenne  du  mouvement  des  recrutcmens  dans  le  Gard;  en  voici  les  principaux 
résultats  : 

Le  nombre  des  jeunes  gens  inscrits  sur  les  tableaux  de  recrutement  des  classes 


de  1628  à 1837 , a été  : 

En  1828  de 3,512 

En  1829  de 3,373 

En  1830  de 3,37«» 

En  1831  de 3,247 

A reporter 13,508 
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Report 13,308 

En  1832  de . 2,771 

En  1833  de 2,975 

En  1834  de 3,460 

En  1835  de.... 3,037 

En  1836  de 3,204 

En  1837  de 3,131 


Total 32,086 


La  moyenne  par  année  est  3,208  hommes  , ainsi  répartis  entre  les  36  cantons. 
Arrondissement  d'Alais. 

Canton  d'Alais 135  \ 

■ — de  Saint-Ambroix 110 

— d’Anduzc '. 68  j 

— de  Barjac 46  f 

— de  Génolhac 91  \ 660 

— de  Saint-Jcan-du-Gard 46  i 

— de  Lédignan 37  I 

— de  Saint-Marlin-de-Yalgalgues  . . . .• 72  ] 

— de  Vézénobres  . 55  J 

Arrondissement  de  Nîmes. 

Canton  d'Aigucsmortcs ■ 40  \ 

— d’Aramon 121 

— de  Beaucaire 132  J 

— de  Saint-Gilles. 67  I 

— de  Saint-Mamert 65  f 

— de  Marguerittes 90  \ | ,285 

fl"  canton 150  ( 

2*  canton HO  I 

3*  canton 100  1 ‘ 

— de  Sommières 140 

— de  Vauvcrt 150 


A reporter . . . 1,845 
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Report...  1845 

Arrondissement  d’Vz'es. 


Canton  de  Bagnols 157 

— de  Saint-Chaptes . 72 

- — de  Lussan 52 

— de  Saint-Esprit 136 

— de  Remoulins 56 

— de  Roquemaure 131 

— d'Uzès 126 

— de  Villencuve-lès- Avignon 61 


Arrondissement  du  Vigan. 


771 


Canton  d’Alzon - 

— de  Saint-André-de-Valliorgne 

— de  Saint-Hippolyte 

— de  Lasaile 

— de  Quissac 

— de  Sauve 

— ■ de  Sumènc 

— de  Trêves 

— de  Vallcraugucs 

— du  Vigan ' 


46  \ 

41 

61  j 

58  / 

51  ! 

48  | 592 

63  l 
39  \ 

59 

126  j 


Total  égal  à la  moyenne 3,208 


Le  nombre  des  jeunes  gens  annuellement  exemptés  pour  les  causes  ei-après  dé- 
taillées, s’élève  à 742;  ce  chiffre  se  subdivise  de  la  manière  suivante  : 

Défaut  de  taille 112  j 

Sur  production  de  pièces  , comme  ainés  j 
d'orphelins,  üls  de  veuves,  frères  de  >742 
militaires  sous  les  drapeaux. 255  k 

Réformés  — Pour  infirmités 375  1 

En  résumé,  sur  3208  jeunes  gens  moyennement  inscrits  sur  les  tableaux  de  recen- 
sement au  moment  du  tirage  . 850  se  sont  rendus  sous  les  drapeaux , 742  ont  été 
exemptés  ou  réformés,  et  1616  n’ont  point  été  appelés  devant  le  conseil  de  révision, 
en  raison  de  leur  numéro  de  tirage,  ou  pour  toute  autre  cause  survenue  dans  l’inter- 
valle du  temps  écoulé  entre  la  vérification  du  tableau  et  les  opérations  du  conseil. 


Exemptés 
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Le  degré  d'instruction  des  jeunes  gens  annuellement  inscrits  s’établit  dans  la  pro- 


portion suivante  : 

Sachant  lire 66 

Sachant  lire  et  écrire 1,630 

• 

Ne  sachant  ni  lire  ni  écrire 1,476 

Absens  dont  on  n’a  pas  vérifié  l’instruction 46 


Total  égal  à la  moyenne  établie  plus  baut ....  3,308 

Ainsi  qu’on  peut  s'en  assurer  par  l'examen  de  ce  dernier  résultat , le  nombre  des 
jeunes  gens  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire  est  encore  très-considérable.  Tout  lait  espé- 
rer cependant  que , dans  quelques  années , on  pourra  reconnaître  les  effets  salutaires 
produits  sur  la  masse  de  la  population , par  le  développement  de  l'enseignement 
primaire 

En  effet,  ce  n'est  qu'en  1834  que  la  loi  sur  l'instruction  primaire  a reçu  un  com- 
mencement d'exécution  dans  le  Gard.  Or  , à cette  époque , les  jeunes  gens  appelés 
aujourd'hui  par  le  recrutement  étaient  âgés  de  12  à 13  ans,  et  ils  avaient  depuis 
quelque  temps  cessé  de  suivre  les  écoles. 

Depuis  plusieurs  années  l'on  commence  & se  ressentir  de  l'influence  de  la  paix  ; la 
génération,  affranchie  des  inquiétudes  occasionnées  par  les  guerres  et  par  les  réac- 
tions politiques,  doit  à ces  principales  causes  l'amélioration  qu’on  remarque  parmi 
les  jeunes  gens  appelés  dans  les  dernières  classes , amélioration  qui  se  caractérise 
par  une  taille  plus  élevée , une  constitution  à la  fois  plus  saine  et  plus  robuste. 

La  taille  moyenne  des  jeunes  gens  appelés  annuellement  à satisfaire  à la  loi  sur 
le  recrutement  est  de  1 mètre  662  millimètres. 

Sous  l’empire  de  la  loi  du  10  mars  1818  , la  taille  requise  pour  être  déclaré  apte 
au  service  militaire  était  de  I mètre  37  centimètres  (4  pieds  10  pouces  , anciennes 
mesures).  En  1831 , les  chambres  modifièrent  cette  disposition  de  la  loi,  et  fixèrent 
la  taille  recevable  à 1 mètre  36  centimètres  ( 4 pieds  9 pouces  7 lignes  et  demie  ).  — 
L’expéricncc  a prouvé  que  cette  mesure  était  utile.  La  vigueur  de  la  constitution 
des  jeunes  gens  ne  dépend  nullement  de  leur  taille.  Il  résulte  des  divers  tableaux 
statistiques  publics  par  l’administration  que . dans  les  départemens  où  il  y a le  moins 
grand  nombre  d'exemptions  pour  défaut  de  taille,  il  y a proportionnellement  plus  de 
réformes  pour  défectuosités  physiques. 

Ces  considérations  amènent  à conclure  qne  la  fixation  actuelle  de  la  taille , qui 
augmente  de  plusieurs  milliers  d'hommes  les  contingens  susceptibles  d’appel , doit 
être  maintenue. 
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I. 

Constitution  pbptlqu  et  caractère  des  habitons. 

La  stature  des  habitons  du  département  du  Gard  est  moyenne;  ce  n'est  que 
rarement  qu’on  y rencontre  des  tailles  élevées.  La  partie  orientale  du  département 
qui  avoisine  les  bord  du  Rhône  fournit  des  hommes  mieux  développés  et  plus  ro- 
bustes que  ceux  du  centre  du  département.  Celte  observation  peut  s’appliquer 
aussi , mais  en  plus  petite  proportion , aux  populations  qui  habitent  sur  les  bords 
du  Gardon. 

On  sait  quelle  est  l'influence  des  bains  pour  le  développement  de  la  force  phy- 
sique, aussi  trouve-t-on  dans  toutes  les  localités  qui  avoisinent  les  bords  des  fleuves 
des  hommes  fortement  constitués  et  d’une  stature  plus  élevée.  On  sait  combien 
l'immersion  dans  une  eau  vive  et  courante , faite  dans  de  sages  mesures , est  utile 
au  corps , surtout  si  on  ajoute  & cette  première  condition  la  faculté  de  ne  se  livrer 
qu'à  des  travaux  exigeant  l'exercice  successif  des  muscles  des  diverses  régions , qui 
n’assujctlissenl  pas  à garder  pendant  une  grande  partie  de  la  journée  une  position 
forcée  et  gênante , ainsi  que  cela  se  voit  dans  nos  villes  manufacturières. 

On  remarque  donc  quelques  différences  dans  la  stature  et  dans  la  constitution  des 
habitons  des  villes  et  de  ceux  de  la  campagne.  Cette  différence  provient  naturelle- 
ment du  genre  de  leurs  occupations  respectives;  car  il  est  évident  qu’une  quantité 
d’artisans  sédentaires  pris  à la  ville,  comparée  avec  un  nombre  égal  de  cultivateurs 
pris  à la  campagne , ne  présenterait  pas  des  hommes  aussi  bien  constitués  et  aussi 
robustes  que  ces  derniers.  — D’un  autre  côté,  le  luxe  et  la  mollesse  de  meme  que 
la  jouissance  multipliée  de  tous  les  plaisirs,  et  souvent  les  excès  en  tous  genres, 
énervent  et  épuisent  le  corps  des  habitans  des  grandes  villes , et  donnent  naissance 
à une  race  d'hommes  petits,  mal  organisés  et  faibles. 

Quoique  l’époque  de  la  nubilité  soit  subordonnée  à l’influence  des  climats,  néan- 
moins cette  époque  n'est  généralement  pas  beaucoup  plus  avancée  dans  le  Gard  que 
dans  le  reste  de  la  France.  On  pourrait  attribuer  plus  particulièrement  à la  ma- 
nière de  vivre  des  individus  habitans  les  villes  le  développement  plus  précoce  de 
la  nubilité  sur  un  certain  nombre  de  sujets. 
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Les  habitons  du  département  du  Gard  sont  doués  d’un  tempérament , pour  lu 
plupart  , nuancé  , bilieux  et  lymphatique.  Ils  joignent  à beaucoup  d’ardeur,  de  la 
promptitude  dans  les  actions;  ils  ont  plus  d'esprit  que  de  génie,  et  ce  caractère 
particulier  ne  contribue  pas  peu  aux  révolutions  qu'ils  semblent  toujours  prêts  à 
opérer  et  à subir. 

Dans  quelques  parties  du  département , et  surtout  dans  celle  qui  longe  les  bords 
du  Rhône . les  habitans  se  font  remarquer  par  une  grande  activité,  conséquence 
d’une  prédominance  vasculaire.  Les  hahilaus  de  la  partie  montagneuse  du  nord  et 
de  l'ouest,  dans  les  arrondissemens  d’Alais  et  du  Yigan,  ont  les  traits  plus  durs  et 
la  face  amaigrie:  leur  tempérament  lymphatique  les  rend  peu  propres  aux  exercices 
où  il  faut  déployer  de  l’énergie  musculaire.  Chez  ces  derniers,  l'action  du  système 
nerveux  est  peu  dévclop|>ée.  Mutin,  dans  la  vaste  plaine  qui  s’étend  au  midi  de  la 
ville  de  Aimes,  le  tcnqiérameiil  des  Imbitans  est  bilieux  et  sanguin. 

De  tout  temps,  le  fonds  du  caractère  du  Languedocien  a été  la  vivacité,  l'activité. 
Il  doit  à celle  activité  particulière  l'origine  de  cet  esprit  hardi,  entreprenant,  de  ce 
goût  pour  les  arts  qui  distingue  les  peuples  du  Midi.  Ainsi,  l’ardeur,  la  promptitude 
dans  les  actions,  l’irascibilité  qui  donne  naissance  à l'orgueil  et  à une  indocilité 
hautaine , forment  avec  plus  ou  moins  d'intensité  le  caractère  de  l'habitant  de  nos 
contrées. — Les  passions  politiques  sont  aussi  plus  animées  dans  le  midi  du  dépar- 
tement; les  re^enlimens  plus  profonds,  et  les  hommes  plus  éloignés  de  l’union  et 
de  l’oubli , que  dans  la  partie  du  nord. 


II. 

Maladie* 

Les  travaux  des  hygiénistes  modernes,  tels  que  Fourcroy,  Parent  du  Châtelet. 
Yillermé  et  autres,  qui  ont  ramené  la  science  de  l’hygiène  publique  à la  véritable 
méthode,  nous  avaient  convaincu  de  la  nécessité  d'entreprendre  de  nous  elles  re- 
cherches sur  les  maladies  qui  alTcclcnt  les  habitans  des  différentes  régions  du  dépar- 
tement. 

Pour  obtenir  ce  document,  si  utile  à la  topographie  médicale  du  Gard,  nous 
avions  adressé  des  questions  dans  ce  sens  à chaque  commune.  — Les  réponses  ont 
été  de  nature  à ne  rien  changer  à ce  qui  a été  écrit  jusqu'à  ee  jour.  — Ce  résultat  a 
d'autant  moins  lieu  de  nous  surprendre , qu'absorbés  par  les  travaux  de  la  prati- 
que, les  médecins  des  diverses  localités  ne  peuvent  se  livrer  avec  assez  d’assiduité  à 
l'étude  de  l'hygiène  publique. 
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Toutefois , nous  lirons  des  doeumcns  qui  nous  sont  parvenus , les  conclusions  sui- 
vantes, qui  se  borneront  seulement  à donner  un  aperçu , dont  on  éloignera  tout  ce 
qui  semblerait  offrir  une  tendance  scientifique  ou  spéciale. 

Les  maladies  qui  régnent  dans  le  Gard  sont,  comme  partout  ailleurs,  divisées 
en  maladies  aigues  et  en  maladies  chroniques.  Dans  les  premières,  on  peut  compter  : 
1°  les  affections  catarrhales,  qui  se  portent  tantôt  à la  tète,  tantôt  à la  gorge  et  à la 
poitrine.  Dans  ce  dernier  cas,  clics  amènent  le  développement  de  la  phthisie.  — 
2“  Les  maladies  inflammatoires  et  catarrhales , qui  régnent  particulièrement  dans  le 
printemps,  et  qui  prennent  leur  nom  des  parties  quelles  attaquent;  3°  les  mala- 
dies gastro-intestinales  qui  régnent  fréquemment  en  été;  elles  sévissent  avec  rigueur 
contre  les  enfans,  qui,  dans  cette  saison,  sont  soumis  au  travail  de  la  dentition. 
Ces  maladies  prennent  un  caractère  plus  grave,  si  l'enfant  vient  d'étre  sevré.  Une 
précaution  utile  dans  ce  cas,  est  de  ne  pas  priver  du  sein  les  enfans  qui  n'ont  pas 
encore  toutes  leurs  dents  avant  les  chaleurs. 

Les  maladies  chroniques  prédominantes  sont  : les  scrophulcs , le  rachitisme,  la 
phthisie  et  la  gastralgie.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  maladies,  parce  qu’elles 
ne  sont  ni  plus  ni  moins  particulières  au  département,  que  dans  toute  autre  partie 
de  la  France. 

En  général , les  habitans  des  régions  élevées  où  l’air  est  plus  froid , mais  plus 
vif  et  plus  pur,  où  ses  variations  sont  plus  fréquentes , où  les  forces  vitales  sont  plus 
concentrées,  mais  plus  énergiques,  la  constitution  plus  robuste,  éprouvent  néces- 
sairement d'autres  maladies  que  ceux  qui  habitent  la  plaine  ou  les  vallées. 

Dans  quelques  localités , et  particulièrement  dans  la  partie  basse  et  marécageuse 
du  département,  dans  les  cantons  de  Sl-Gilles,  d’Aigucsmortes,  de  St-Laurcnt- 
d'Aigouze,  etc.,  régnent  des  affections  gastriques  typhoïdes  et  des  fièvres  rémit- 
tentes et  intermittentes.  Ces  dernières  laissent  souvent  à leur  suite  des  engorgemens 
des  viscères  de  l'abdomen. 

Ces  fièvres  se  font  remarquer  assez  fréquemment  dans  les  campagnes,  et  pren- 
nent naissance  dans  les  émanations  qui  entourent  les  habitations , dans  leur  mau- 
vaise distribution , dans  le  petit  nombre  et  dans  la  mauvaise  disposition  des  fenêtres 
destinées  à fournir  l’air  et  la  lumière.  Dans  les  communes  rurales  on  ramasse  et  on 
entasse  le  fumier  au  milieu  des  nies , pour  le  faire  pourrir  avec  plus  de  facilité , 
on  y marche  dessus , on  en  entoure  les  maisons , ce  qui  entretient  une  humidité 
malsaine  et  permanente.  Cet  usage  est  plus  particulièrement  dangereux  dans  les 
communes  où  le  fumier  se  prépare  avec  des  matières  dont  le  travail  de  la  putré- 
faction s’opère  avec  plus  de  lenteur,  telles  que  le  buis  et  autres  arbustes.  Une 
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pratique  non  moins  fâcheuse  encore  est  de  laisser  corrompre  souvent  à l'air  libre 
les  animaux  morts,  au  lieu  de  les  enfouir. 

La  mauvaise  nourriture,  jointe  à la  négligence  extrême  apportée  par  les  habitons 
des  cam|iagncs  dans  la  propreté  du  cor|is,  de  même  qu'une  fatigue  excessive  occa- 
sionnée par  un  travail  journalier,  sont  les  causes  déterminantes  des  maladies  des 
organes  de  la  poitrine  chez  les  uns,  de  l’abdomen  chez  les  autres,  ainsi  que  de 
toutes  les  maladies  cutanées  qui  viennent  aussi  les  affliger. 

L'ivrognerie  n'est  pas  commune  dans  le  département.  Ce  vice  honteux , qui  dans 
quelques  parties  de  la  France  abrutit  ceux  qui  s'y  livrent,  [tarait  se  montrer  en 
raison  inverse  de  l'abondance  des  vins. 

Les  dernières  années  du  xviii*  siècle  ont  clé  témoins  d'une  des  plus  belles  dé- 
couvertes que  la  médecine  ait  jamais  faite.  Le  hasard  avait  appris  que  certains  indi- 
vidus employés  aux  soins  des  vaches  étaient  inaccessibles  à l'action  du  virus  varioli- 
que , au  milieu  meme  de  la  contagion  la  plus  active  et  la  plus  répandue , et  qu’il 
suffisait,  pour  être  ainsi  préservé,  d'avoir  contracté  fortuitement  et  par  voie  d'ino- 
culation une  maladie  ordinairement  développée  sur  le  pis  des  vaches , et  connue 
depuis  longtemps  sous  le  nom  cow-pox.  Stras  l'inspiration  de  Raliaud , ministre  pro- 
testant, la  vaccine  venait  d’étre  appliquée,  cl  l'humanité  toute  entière  était  appelée 
à profiler  de  cet  immense  bienfait.  — La  vaccine , dont  la  bienfaisante  action  a sensi- 
blement atténué  les  effets  désastreux  de  la  petite-vérole , sc  popularise  dans  nos 
campagnes,  et  la  faveur  qui  l'aceueille  aujourd'hui  est  un  juste  dédommagement  de 
l'espèce  de  méfiance  qui  avait  présidé  il  son  introduction  sous  le  gouvernement  con- 
sulaire et  impérial.  Cc[>endant,  on  regrette  de  signaler  encore  quelques  convictions 
rebelles  dans  les  classes  ouvrières,  résistant  aux  efforts  louables  de  l’administration 
et  des  gens  de  l'art,  qui  mettent  tout  en  usage  pour  faire  comprendre  à ces  intel- 
ligences égarées  que , dans  notre  époque , négliger  ce  préservateur , seul  moyen 
de  repousser  à jamais  la  variole  et  la  varioloïde,  est  un  crime  de  lèse-humanité. 

Chaque  canton  compte  au  moins  un  médecin  vaccinateur  commissionné  ; le  nom- 
bre des  vaccinations  opérées  par  leurs  soins  s'élève  moyennement , par  année , de 
2,300  il  3,000.  Le  conseil-général  alloue  annuellement  au  budget  départemental 
une  somme  suffisante  pour  frais  de  déplacement  des  vaccinateurs.  Cette  somme 
varie  selon  le  nombre  de  vaccinations  opérées  et  d’après  les  états  fournis  par  les 
méderins.  — Le  nombre  des  vaccinations  gratuites  opérées  peut  s’élever  moyenne- 
ment, par  année,  à quarante-trois  sur  cent  naissances. 

On  compte  à .peine  cent  individus  des  deux  sexes,  atteints  de  folie.  La  démence  et 
l’idiotisme  sont  les  deux  genres  dominans.  Sur  soixante-dix  individus  atteints  de 
démence , on  compte  environ  trente-huit  hommes  et  trente-deux  femmes.  Idiotisme , 
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dix. , dont  trois  hommes  et  sept  femmes.  Ces  deux  genres  de  folie  affectent  particu- 
lièrement les  personnes  de  trente-cinq  à cinquante  ans. 

11  n'existe  dans  le  département  aucun  établissement  pour  le  traitement  de  la  folie. 
Les  malheureux  qui  sont  atteints  de  cette  cruelle  infirmité  sont  envoyés  dans  les 
hospices  particuliers  où  les  insensés  sont  admis  et  traités.  Les  hommes  sont  reçus 
à la  maison  fondée  à la  Guillotièrc , à Lyon  ; les  femmes , à St-Alban,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Lozère. — Le  prix  de  l'admission  et  de  la  pension  dans  ces  élablisse- 
mens  est  de  360  fr.  à la  Guillotièrc , et  de  300  fr.  à Sl-Alban.  Dans  le  nom- 
bre total  des  aliénés,  il  en  est  près  de  trente  il  trente-cinq  qui  n'ont  pas  les 
moyens  d'acquitter  le  prix  de  la  [tension  exigée,  et  cette  dépense  reste  alors  à la 
charge  du  département  et  des  communes  du  domicile  des  aliénés.  Quant  aux  autres 
aliénés , que  les  fonds  affectés  à celte  dépense  ne  permettent  [tas  d’envoyer  dans  ces 
élablissemcns , on  les  reçoit  dans  les  hospices,  en  attendant  qu'il  y ait  des  places 
vacantes.  L’Hôpital-Générjl  de  Aimes  renferme  des  insensés  des  deux  sexes;  le 
nombre  varie  chaque  année. 

Parmi  les  établissemens  destinés  ù l'éducation  des  enfans  sourds-muets , celui  de 
Rodez  a été  désigné  par  le  conseil-général,  comme  réunissant  les  conditions  les 
plus  complètes  d’une  bonne  institution.  C'est  dans  cette  maison  que  sont  envoyés 
les  jeunes  sourds-muets  en  faveur  desquels  le  conseil-général  alloue  chaque  année 
une  somme  de  3,000  fr.  destinée  à créer  un  certain  nombre  de  bourses,  réparties 
entre  les  enfans  dont  les  familles  sont  les  plus  indigentes. 

En  jetant  un  coup-d’œil  sur  l’histoire  de  nos  contrées , on  verra  qu'à  diverses 
époques  des  épidémies  cruelles  ont  affligé  le  pays.  La  ville  de  Aimes  surtout,  cen- 
tre du  département , a conservé  dans  scs  annales , le  souvenir  de  ces  grandes  calami- 
tés. La  peste , qui  lit  invasion  dans  le  xiv*  siècle , jeta  la  terreur  dans  la  population. 
Vers  la  On  du  xv*  siècle , la  mortalité  sévissait  avec,  tant  de  furie  qu’on  ne  trouvait 
personne  pour  enterrer  les  morts.  — Mais  la  ville  de  Aimes  était  réservée  à de 
bien  [dus  cruelles  douleurs  ; frappée  dix-sept  fois  de  la  peste , dans  le  courant  du  xvi* 
siècle , et  deux  fois,  dans  la  première  moitié  du  siècle  suivant,  elle  resta  longtemps 
anéantie  et  épuisée  par  les  atteintes  multipliées  d’un  mal  qui , pendant  toute  celte 
longue  période  , n’abandonna  pas  pour  ainsi  dire  cette  ville. 

En  1720,  époque  de  la  peste  de  Marseille,  l'épidémie  parcourut  les  bords  du 
Rhône , mit  obstacle  à la  foire  de  llcaucaire  et  s'étendit  jusqu'à  Alais.  Ce  fut  la 
dernière  atteinte  d’une  épidémie  qui , réunie  à la  lèpre',  cette  plaie  hideuse  enfantée 
par  le  moycn-àge , frappait  nos  populations  d’une  terreur  profonde. 

* Celte  maladie  est  une  des  plus  anciennes  qui  aient  frappé  le  genre  humain  ; les  livres  saints  nous 
en  offrent  le  tableau  ; elle  a occupé  Moïse,  ce  législateur  des  Hébreux.  — Au  i!«  siècle  de  l'ère  ehré- 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


332 

A partir  tic  celle  époque , le  temps  îles  calamités  est  passe  pour  Aimes  ; la  ville 
prend  un  accroissement  rapide,  grâce  à la  diminution  sensible  des  maladies  et  de  la 
mortalité  *.  Nous  trouvons  dans  un  Mémoire  publié  par  MM,  Girard , maire  de  Aimes, 
et  Fontaine . médecin , sur  l'épidémie  du  choléra-morbusqui  a régné  à Aimes,  pen- 
dant les  mois  d'août  et  de  septembre  1833 , des  documcns  intéressons  sur  l'état  phy- 
sique de  cette  ville  , et  sur  les  prinei|kales  causes  qui , dans  les  siècles  précédons  , 
ont  déterminé  l'apparition  des  épidémies  dont  l’hislorien  Ménard  nous  a transmis 
le  souvenir. 

Si , pendant  un  grand  nombre  d'années,  on  devait  attribuer  la  cause  des  épidémies 
qui  venaient  décimer  la  population , aux  murs  élevés , aux  fossés  profonds  et  fan- 
geux qui  entouraient  la  ville , à la  mauvaise  distribution  des  rues  étroites  et  sinueu- 
ses, privées  d’air , de  même  qu’au  mauvais  entretien  du  pavage  et  du  balayage 
de  ces  rues  bordées  de  maisons  basses  et  malsaines , il  faut  rcconnailrc  aujourd’hui 
que , grâce  au  zèle  et  au  dévouement  de  magistrats  éclairés , celle  cité  a subi  de  telles 
métamorphoses , -qu'elle  serait  méconnaissable  aux  yeux  de  ses  anciens  habitons. 

La  violence  avec  laquelle  le  choléra-morbus  se  déclara  en  1833  dans  le  Midi  et 
surtout  à Toulon  , à Marseille , à Aix  et  à Arles , dut  menacer  nos  contrées  d'une 
invasion  prochaine. 

En  présence  d'un  pareil  danger,  la  population  ne  se  trouva  pas  sans  défense.  Outre 
les  mesures  sanitaires  prescrites  par  l'administration,  on  vit  s’organiser  de  nombreux 


tienne,  la  lèpre  est  répandue  sur  tome  la  surface  de  l'empire  romain;  bientôt  elle  diminue  en  Eu- 
rope, après  la  division  de  l'empire,  mais,  au  ntoyen-Age,  elle  réparait  en  Occident  avec  une  fureur 
jusqu' alors  iuenimue  ; les  croisades,  sans  doute,  ne  contribuèrent  pas  peu  à la  propager. — Des  ordres 
religieux  se  forment  pour  protéger  les  lépreux. 

Ces  malheureux  étaient  appelés  rnwe/ti , meseaux  (an  singulier , mezet, . lazari  ; les  etablissemens 
où  on  les  recevait  portaieut  tes  noms  de  tnisellasia , ladreries,  uuxladrtrics , latareUi , Irprodoclzia. 
— l.a  manière  dont  les  lépreux  étaient  traités , variait  selon  l'opinion  des  peuples  h leur  sujet  et  le 
régime  particulier  de  chaque  siècle.  Au  moycn-Age , quand  le  médecin  et  les  juges  tes  avaient  con- 
damnés , on  les  traitait  absolument  comme  des  morts,  et  on  les  conduisait  à la  léproserie , ou  dans 
une  demeure  isolée,  ai  la  léproserie  manquait  dans  l'endroit,  avec  tout  l'appareil  usité  dans  les 
cnlcrrcmens. 

La  lèpre  ne  se  montre  plus,  et  quelques  cas  isolés  de  lèpre  dite  éléphantiasis , fournit,  k de  très- 


rares  intervalles , la  preuve  de  son  existence. 

1 Le  recensement  de  la  population  de  la  ville  de  Nimcs  fait  en  17x0  donne  ,...18,141.  habitons. 

En  1734 20,215.  id. 

En  1800 39,950.  id. 

En  1841 40,048.  id. 


Sans  y comprendre  la  banlieue , ht  garnison,  la  Maison-Centrale  et  la  population  QoUanle. 
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comités,  composés  d'hommes  éclairés  et  charitables,  dont  la  bienfaisante  mission 
avait  pour  but  de  seconder  l'action  de  l'autorité  municipale.  Partout,  l’activité  jointe 
au  dévouement  préparait  les  moyens  de  défense  les  plus  énergiques  et  les  mieux 
appliques  à la  nature  du  mal.  — Une  commission  centrale  de  salubrité  instituée  au 
chef-lieu  du  département  présidée  par  le  Préfet , correspondait  avec  les  commissions 
sanitaires  créées  dans  chaque  localité  menacé*!  ou  atteinte.  l)cs  secours  en  argent  et 
surtout  en  médicamens , chose  précieuse  dans  nos  communes  rurales , étaient  expé- 
diés gratuitement  par  la  commission.  A ces  secours  indispensables , il  fallut  ajouter  le 
concours  de  plusieurs  médecins  distingués , qui , chargés  par  l'autorité  supérieure  de 
diverses  missions  importantes  dans  les  localités  envahies , apportèrent , dans  l’accom- 
plissement de  leurs  devoirs , un  empressement  qui , plus  tard,  reçut  sa  récompense 


• A l'époque  du  choléra , le  gouvernement  a décerné  des  récompenses  honorifiques  h diverses  per- 
sonnes honorables  dont  les  noms  gui  vent  ; 

Promotions  dans  l'ordre  de  la  Légion-d' Honneur  : MM.  Durand,  maire  deSt-Gilles;  Conduzorgue*- 
Lairolles,  maire  de  Sauve  ; Sugier,  maire  de  Vallabrègucs. 

Médaille  d’argent  ■ MM.  Aimeras , adjoint  de  Sauve;  Aolhouard,  médecin  au  Vigan;  Astier,  de 
Nimes  ;Aubac,  h Nimcs;  Aubert,  maire  dcGénérac;  Balmoussière,  h Vallabrègucs;  Barriquaire,  h Alais; 
Bassignot,  h Bcaucaire  ; Datai  Hier  fils , à Nimcs  ; Haussier , h Alais  ; Bellicu-Cbavanier,  h Nîmes  ; Bernard, 
curé  à Sauve;  Blanche t,  sous-préfet  dilatés;  Boileau  de  Castelnau,  médecin  h Ni  mes;  Boissicr,  h 
Nîmes;  Boissières , médecin  k St-Hippolyte ; Bonnafoux,  h Nîmes;  Boncourt,  soùs-préfct  du  Vigan; 
Bonnal,  à Alais;  Bourgogne,  médecin  k Alais;  Buchet,  h Montpellier;  Cabane,  k Durfort  ; Cassague, 
h Nîmes;  Coslillou,  h Alais;  Gazelle , à Nîmes  ; Chabanon , médeciu  h Uzés;  Chabcrt,  desservant,  à 
St- Jean -de- Serres;  Chamayou , adjoint  à Alais  ; Christophe , k Sauve  ; Comte  (Biaise),  h Beaucaire; 
Courbassier,  adjoint  k Bagnols;  Curnier,  h Nîmes;  Daniel,  h Beaucaire;  Daussot,  k Nimcs;  Dorgain, 
adjoint  h Bcaucaire;  Dubay , à Niincs  ; Ducros,  h St-Gcuiès-de-Malgoirès;  Dumeny  , médecin  h Sauve; 
Duraud,  h Sauve;  Dutour,  k Laudun;  Fabre,  k Laudun;  Fabre,  k Ners;  Fermaud,  ALasallc; 
Fontaine,  médecin  k Nîmes  ; Gamcl,  médecin  & Nimcs;  Gaugcr,  h Alais;  Gerci , k Alais  ; Girard, 
maire  de  Nimes;  Grégoire,  maire  de  Fourqucs;  la  sœur  Gros  ( Olympe  ),  h Villeneuvc-lès-Avignon ; 
Guiraudct,  k Alais;  Guiraud  Antoine,  h St-Geniès-de-Malgoirés  ; Jullian,  médecin  k Vallabrègucs  ; La- 
droit,  maire  de  Baguols;  Larguier,  adjoint  à Alais;  Linuéc,  de  Bcaucaire;  Mathieu  neveu,  maire  de  Dur- 
fort;  Mathieu,  k Sauve;  Martin,  médecin  h Laudun;  Martin,  médecin  à Nimes;  Mcs<aunicr,  médecin 
à Villeneuve-lès-Aviguon ; Ménard,  sous-préfet  <f  Alais;  Memtrin,  adjoint  h Villcncuve-lès- Avignon  ; 
Mille,  médecin  à Beaucaire;  Nicot,  recteur  de  l'Académie  à Nimes;  Pagès,  médecin  à Alais;  Pa- 
gès, médecin,  k Laudun  ; Paul  père,  médecin  à Beaucaire;  Paul  Gis,  k Beaucaire;  Pelle!  (Auguste) , 
à Nimes;  la  soeur  Pellet,  h St-Gilles;  Pleindoux  aîné,  médecin  k Nimes;  Pleindoux  jeune,  méde- 
cin, à Nîmes;  Pleiudoux,  k Rochofnrt  ; Polgc,  médecin  au  Vigan;  Pugct  médecin  & St-GemWde- 
Malgoirès;  Rcboul,  k Nîmes,  Revcilbe,  médecin,  à Nimcs;  Ricard  * curé  k Beaucaire;  Roussel , k 
Nimes  ; Roumieux , curé  à Beaucaire;  Bourre  Isidore,  pharmacien  h Alais;  Roussel,  médecin  au 
Vigan;  Salomon,  médecin  h Uzès;  Serre,  médecin  à Alais;  Silhol , h Nimes;  Sosteguo-Sostegni , 
médecin  h Nimes;  Talon,  médecin  à Lédignan;  Taverne!,  maire  à Beaucaire;  Tramièrc  , k Tavcl; 
Tuech,  k Nimes;  Turion,  k Nimcs;  Vigouroux,  maire  de  St-Laurenl-d'Aigoinc ; Vigouroux,  A 
Nimes. 
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Dos  les  premiers  jours  de  juillet , le  clioléra-morbus  se  manifesta  sur  plusieurs 
points  du  département.  La  eommunc  de  Villcneuvc-lès-Avignon , frappée  la  première, 
le  G du  même  mois,  jeta  le  cri  d’alarme  ; Saint-Gilles,  Bcaucaire  et  Bagnols  , Yal- 
labregucs  , Fourques  cl  Aramon,  furent  atteints  à peu  de  jours  de  distance.  — I)u 
25  juillet  au  1"  août,  l'épidémie  se  déclara  à Mmes.  Comme  c'est  dans  eette  Aille 
qu'on  doit  compter  le  plus  de  décès,  nous  décrirons  rapidement  la  marche  de  l’épi- 
démie et  ses  principaux  caractères,  en  rapportant  ici  les  termes  mêmes  du  rap|iort 
que  nous  avons  cite  plus  haut. 

« Les  premiers  décès  cholériques  qui  ont  signalé  l'invasion  de  l'épidémie  ont  eu 
lieu  sur  des  points  disséminés  de  l’intérieur  de  la  ville.  La  rue  de  la  Figuière , celle 
de  l'Arc-de-Dugras , du  Grand-Cou  veut , de  la  Trésorerie , de  la  Vierge,  de  l'Enelos- 
dc-Rcy , la  rue  de  Condé,  celle  des  Bons-Enfans,  ont  été  les  premières  atteintes. 
Les  a iclimes  ont  toutes  été  prises , dés  le  début , parmi  les  individus  de  la  classe  pau- 
vre , n’oliservant  aucune  règle  d'hygiène.  La  maladie  s’est  ensuite  répandue  , elle  a 
gagné  de  préférence  certains  quartiers.  Elle  a aussi  uttaqué  la  classe  des  artisans , et 
même  quelques  personnes  d'une  position  sociale  plus  élevée. 

» Ce  n'est  pas  seulement  par  des  cas  graves  que  l'épidémie  a manifesté  ici  sa  pré- 
sence. Peu  de  personnes , pendant  sa  durée,  ont  conserve  leur  état  ordinaire  de 
santé.  Sans  être  précisément  malade,  on  éprouvait  un  malaise  inexplicable  et  sin- 
gulier; on  était  importuné  par  un  sentiment  d’oppression , de  pesanteur,  de  douleur 
obtuse  à l'épigastre. 

» Le  travail  de  la  digestion  ne  s’exerçait  point  d'une  manière  inaperçue  , quoi- 
qu’on général , on  se  fut  astreint  à un  régime  très-sobre  et  très-régulier... 

» Ajoutons  encore  qu’à  cette  époque  presque  toutes  les  affections  aigues  ont  été 
empreintes  du  cachet  de  l'épidémie,  et  que  l'appareil  digestif  était  rarement 
étranger  aux  divers  phénomènes  que  l'on  observait. 

Le  12  du  mois  d’août  l'épidémie  était  arrivée  à son  apogée.  On  compta  ce  jour 
là  17  décès.  Elle  décrût  ensuite  d'un  jour  à l'autre , sauf  quelques  variations  près  , 
cl,  à la  date  du  1"  septembre,  il  n'y  eut  plus  de  mort  provenant  de  l'épidémie.  Ce- 
pendant , depuis  celte  dernière  époque  jusqu’au  13  octobre  suivant,  on  compte 
encore  trois  décès  isoles. 

Le  nombre  des  décès  cholériques , pendant  toute  la  durée  de  l'épidémie  à Mmes , 
s’élève  à 213. 

Si  de  ce  chiffre , qui  exprime  la  totalité  des  décès  survenus  dans  eette  ville  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'épidémie , on  en  déduit  8 décès  fournis  par  les  militaires  de  la 
garnison , qui  sont  en  dehors  de  la  population , il  restera  207  décès  à répartir  entre 
37,702  babitans  existant  eu  1833;  d'où  il  résulte  que  la  mortalité  comparée  à notre 
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population  totale  a été  S, 4 : 1 ,000  ; proportion  très-peu  clcvcc  comparée  à celle 
de  Paris,  de  Marseille , d’Arles  et  de  Toulon , qui  a de  beaucoup  dépassé  ce  chiffre. 

Sur  ces  207  décés,  on  compte  76  hommes  et  131  femmes. 

Afin  de  donner  une  connaissance  réelle  des  effets  du  choléra  dans  le  département , 
nous  produisons  ici  le  tableau  de  la  marche  de  l'épidémie.  Ce  travail , dont  nous 
avons  pu  vérifier  l'exactitude,  parla  nature  même  des  fonctions  que  nous  étions 
appelé  à remplir  au  sein  de  la  commission  centrale  de  salubrité , indique  les  progrès 
de  la  maladie  depuis  son  invasion  jusqu'au  jour  de  sa  presque  cessation , ainsi  que 
le  rapport  du  chiffre  de  la  mortalité  avec  celui  de  la  population  des  communes 
qui  ont  été  atteintes. 


( Suit  h tabUnn.  ) 
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38 

55 
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3 
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1 
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4 septembre. 

13 

10 
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35 

Rmiunn 
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1 

1 
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3 

2 
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2 
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3 août. 

1 

1 
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16 
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14 
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9 
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37 

25 
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i 
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La  proportion  du  chiffre  des  décès  dans  les  mêmes  communes  a clé  également 
établie  avec  celui  de  leur  population  totale.  Enfin,  une  dernière  opération  établit  le 
rapport  du  chiffre  des  décès  avec  l’entière  population  du  département  en  1833. 
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Population  des  communes  envahies I5b,782  I 

Total  des  décès 947  ) 

Population  totale  du  département  (recensement  de  \ 

4831  ) 387,383  | 

Total  des  décès  au  45  octobre  1835 947  ' 


1 sur  163 


1 sur  377 


Les  maladies  épidémiques  qui  reviennent  assez  souvent  sont  : la  rougeole , qui , 
dans  l’hiver  de  1 839 , a exercé  de  grands  ravages  ; la  fièvre  scarlatine  ; une  épidémie 
de  petite-vérole  s’est  fait  remarquer  en  1829  ; enfin  , la  grippe  sc  fit  sentir  avec 
force  au  sein  de  nos  populations  dans  l’été  de  5 831  et  dans  l'hiver  de  1837. 

Après  avoir  donné  un  aperçu  des  principales  maladies  qui  aiïectent  le  plus  habi- 
tuellement nos  populations , nous  avons  cru  devoir  laisser  ù la  spécialité  le  soin  d’en 
définir  les  causes  et  le  caractère.  A ce  sujet,  on  pourra  consulter  avec  fruit  les  tables 
nosologiques  et  météorologiques  du  docteur  ltazoux , dressées  à l’Hotel-Dieu  de 
Nîmes , de  1672  à 1757 , et  l’ouvrage  de  MM.  Vincent  et  Baume  sur  la  topographie 
de  cette  ville. 

Dans  tout  le  département , et  surtout  dans  les  localités  où  l'on  s’occupe  d'industrie 
manufacturière,  l’état  sanitaire  des  classes  pauvres  et  ouvrières  laisse  encore  beau- 
coup à désirer  et  appelle  une  réforme  progressive  dans  les  habitudes  pernicieuses 
contraires  aux  préceptes  les  plus  simples  de  l’hygiène.  — Un  salaire  mieux  propor- 
tionné , une  meilleure  répartition  des  forces  et  du  temps , pourront  seuls , & notre 
avis , amener  des  résultats  propres  à l'amélioration  du  sort  des  classes  laborieuses. 


111. 


>nn,  jeu  et  na(e«. 

Les  mœurs  sont  liées  au  caractère,  et  la  cause  principale  des  différences  qu'on  y 
remarque  prend  sa  source  dans  la  variété  des  professions  ou  des  étals,  variété  qui 
détermine  des  nuances  essentielles  et  très-sensibles. 

En  général , les  mœurs  ont  plus  de  pureté  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes. 
Cette  assertion  ne  peut  être  réfutée  ; l’expérience  et  l'étude  des  mœurs  de  nos  grands 
centres  de  population  agglomérée  en  fournissent  la  preuve  la  plus  évidente.  — Ce- 
pendant, la  fréquentation  des  cabarets  dons  les  villages,  où  les  hommes  sc  réunissent 
pour  boire  du  vin  ou  de  la  bière,  ù la  moindre  interruption  de  leurs  travaux,  les 
jours  de  fête,  les  jours  de  pluie  et  pendant  les  grands  froids  de  l’hiver,  influe  d'une 
manière  sensible  sur  les  mœurs  des  habitons  de  la  campagne , en  leur  faisant  contrac- 
ter des  habitudes  de  dépenses  inutiles  et  ouéreuses  ù leur  famille. 
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Du  rcsl»*,  la  manière  de  vivre  des  habitons  ne  présente  pas  une  grande  diffé- 
rence avec  la  manière  de  vivre  des  autres  dénartemens , qui , de  même  que  le  Gard , 
offrent  dans  la  conformation  de  leur  territoire  des  contrées  planes  et  des  contrées 
montagneuses. 

La  franchise  |>eut  être  mise  au  nombre  des  qualités  distinctives  des  habitons  : 
mais  cette  qualité  précieuse  est  parfois  dénaturée  par  une  rudesse  native,  donnant 
au  langage  une  teinte  de  grossièreté , qui  offre  un  contraste  frappant  avec  le  fond  du 
caractère  naturellement  affable  et  bienveillant.  Le  goût  de  la  discussion , répandu 
l>armi  nos  populations,  prend  naissance  dans  cet  esprit  remuant,  irascible  et  vio- 
lent, qui  forme  la  base  du  caractère  national.  C'est  sans  doute  à celte  disposition 
particulière  des  esprits  qu’il  faut  attribuer  la  plupart  des  nombreux  procès  qui 
occupent  nos  tribunaux.  Cette  disposition  processive  se  fait  remarquer  plus  parti- 
culièrement dans  les  régions  liantes  du  département. 

Le  costume , ainsi  que  les  mœurs  et  le  caractère , présente  quelques  variétés  ; 
néanmoins,  ces  nuances  ne  se  font  sentir  que  dans  lesclasscs  populaires,  car,  dans  la 
classe  bourgeoise  et  aisée , la  mise  est  uniforme  dans  tout  le  département.  — Le 
montagnard,  ou  l'habitant  des Cévennes,  a conservé  avec  plus  de  pureté  l’ancien 
costume  composé  d’une  veste  ronde  assez  ample,  culotte  ou  pantalon  de  drap  gros- 
sier, chapeau  rond,  plat  et  à larges  bords,  etc.,  etc.  — Le  costume  dos  femmes  dif- 
fère sur  quelques  points , dans  le  plus  ou  le  moins  d'ampleur  et  de  longueur  des 
jupons , et  dans  la  coupe  du  corsage  à manches  longues  et  étroites  , en  radis  ou  en 
toile  de  coton.  La  coiffure  varie  selon  le  goût  et  les  usages  de  chaque  localité  ; le 
petit  bonnet  de  forme  phrygienne,  entouré  d'un  large  rulian  en  velours  ou  en  soie , 
distingue  les  femmes  qui  habitent  les  bords  du  Khonc.  Cette  coiffure  , qui  n'est  pas 
dénuée  de  grâce,  est  souvent  complétée  par  un  petit  chapeau  noir,  plat  et  à larges 
bords , assez  coquettement  placé.  Dans  quelques  localités  de  l'arrondissement  d'Uzès, 
ce  chapeau  est  beaucoup  plus  grand  et  remplit  l'office  d'un  parasol.  Dans  les  autres 
parties  du  département , celte  coiffure  n'offre  que  quelques  différences  peu  sensibles. 
En  hiver , les  femmes  s'enveloppent  d'un  manlclcl  ù capuchon  en  étoffe  de  serge , 
de  laine,  ou  d'indienne  piquée,  de  couleurs  variées.  Dans  les  localités  qui  avoisi- 
nent le  Gardon , ce  mantelct  est  noir. 

Dans  l'ouvrage  sur  la  Topographie  de  Memes , on  trouve  un  travail  complet  sur 
les  mœurs  des  habitons  de  cette  ville;  nous  ne  croyons  pas  devoir  revenir  sur  un 
sujet  traité  avec  soin  et  rempli  de  détails  se  rattachant  particulièrement  à cette 
localité , notre  but  étant  d’envisager  chaque  objet  sous  un  point  de  vue  général  et 
d'ensemble. 

Nous  ne  connaissons  aucun  usage  particulier  au  département  dont  le  détail  puisse 
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présenter  quelque  intérêt.  Ici,  comme  partout,  on  célèbre  avec  de  bruyantes  dé- 
monstrations de  joie  le  retour  du  printemps  et  de  la  belle  saison.  La  fête  des  fleurs 
est  attendue  avec  impatience  dons  nos  campagnes , et  le  but  principal  de  cette  réu- 
nion , à Laquelle  assiste  toute  la  population , est  de  planter  le  mai.  Ce  mai  est  ordi- 
nairement un  jeune  arbre  élancé,  qu’on  garnit  de  rubans , de  feuilles  et  de  fleurs. 
Cet  usage  est  d'une  origine  fort  ancienne  et  (tarait  remonter  à l cmpereur  Claude  qui 
l'institua , dit-on , pour  corriger  l'indépendance  des  jeux  floraux.  C'était  une  imi- 
tation de  la  fêle  Majugenu  '.  La  fête  du  mois  de  mai  n’est  qu’un  reste  de  celle-là. 

Une  toute  jeune  lillc  couronnée  de  roses , entourée  d’autres  jeunes  fdles  qui  for- 
ment la  cour  de  cette  reine  champêtre , qu’on  appelle  la  bello  Halo  à manda , pré- 
sente aux  passans  un  bassin , en  les  invitant  à donner  une  petite  pièce  de  monnaie , 
qui  sert  à une  collation  où  se  réunissent  ces  jeunes  enfans. 

On  peut  citer  encore  le  repas  de  la  veille  de  Noël , dit  caclie.fio , en  langage  du 
pays , dont  les  détails,  dans  certains  cantons,  retracent  quelques  cérémonies  du  culte 
des  Romains,  tels  que  la  libation  de  vin  sur  la  table  et  sur  la  bûche  qui  est  au  feu  ; 
mais  cette  pratique  n’est  pas  générale  I * * * S. 

Nous  ferons  également  mention  de  quelques  usages  qui  tiennent  à des  préjugés  vul- 
gaires, mais  qui  remontent  à une  antiquité  reculée.  Tel  est,  par  exemple,  l’usage 
observé  dans  plusieurs  lieux , entre  autres  dans  quelques  localités  de  l'arrondisse- 
ment d’L'zès,  de  ue  point  sortir  un  nouveau-né , sans  envelopper  dans  ses  langes  un 
gros  morceau  de  sel  pour  détourner  de  lui  tous  les  maléfices. 

L’usage  de  ne  point  se  marier  dans  le  mois  de  mai  et  de  différer  jusqu’au  mois 
de  juin  la  cérémonie  nuptiale,  est  assez  répandu  dans  quelques  parties  du  départe- 
ment. Cet  usage  est  basé  sur  le  danger  d'une  mort  prématurée.  Ceux  qui  connais- 
sent les  coutumes  des  Romains , pourront  juger  que  cette  pratique  est  un  reste  de 
leur  héritage.  Les  Romains  célébraient,  en  effet , dans  le  moi  de  mai , les  Lemurici , 
c’est-à-dire , les  fêtes  consacrées  aux  Lemures  * ; pendant  ce  temps  on  fermait  les 
temples , et  on  retardait  les  mariages. 

Chaque  saison  de  l’année  a scs  productions  qui  varient  dans  les  différons  climats. 
Chaque  pays  a dù  rattacher  à l’époque  de  scs  principales  récoltes  les  témoignages  de 
joie  et  de  reconnaissance  si  naturels  à l'homme  des  champs.  Au  temps  des  Romains. 

i Le  fils  de  Mata , Mercure. 

s Cachefio,  signifie  feu  caché.  La  bûche  est  regardée  comme  la  matière  où  le  feu  est  caché.  C’est 

un  reste  de  l'ancienne  coutume  de  célébrer  le  renouvellement  de  Tannée  au  solstice  d’hiver.  C’est  le 

feu  nouveau,  qui  va  commencer  la  nouvelle  année.  — Stat. , B.-riu-Rh. , vol.  3t  page  228. 

S pectres , fantômes , ombres. 
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ces  démonstrations  avaient  un  caractère  religieux  ; maintenant  ce  ne  sont  plus  que 
des  usages  plus  ou  moins  remarquables,  qui  conservent  parfois  quelque  teinte  des 
coutumes  anciennes. 

Les  fêles  publiques  et  les  cérémonies  religieuses  sont , comme  dans  toute  la  France, 
accompagnées  de  coutumes  populaires,  qui  différent  selon  les  pays  et  les  souve- 
nirs historiques  de  chaque  peuple.  Le  jour  de  l'an  est  un  jour  spécialement  con- 
sacré aux  visites  et  aux  souhaits  de  bonne  année.  Cet  usage  existait  chez  les  Ro- 
mains, et,  au  1"  janvier , ils  se  souhaitaient  réciproquement  bonheur  et  santé  (om- 
nia  fausla),  cl  ils  s'envoyaient  à l’envi  de  petits  présens  qu’ils  désignaient  sous  le 
nom  de  slrence , d'où  est  venu  notre  mot  ëlrennes , qui  a mieux  conservé  la  forme 
latine  dans  le  mot  languedocien  estreno.  Cet  usage  se  maintint  chez  les  chrétiens  des 
Caules  avec  les  coutumes  superstitieuses  des  païens , jusqu'au  concile  d'Auxerre , 
en  590,  qui  les  prohiba  sans  les  détruire  entièrement.  Ces  coutumes  s'effacent  peu 
à peu  aujourd’hui  ; l'usage  des  étreunes  n'est  suivi  que  dans  l'intimité  de  la  fa- 
mille. Dans  les  villes  il  y a beaucoup  d’empressement  pour  les  visites , mais  dans 
les  communes  rurales,  la  bonne  année  se  souhaite  dans  les  rues  quand  on  sc  ren- 
contre. 

La  fête  des  Rois  et  la  cérémonie  de  la  fève , est  célébrée  dans  tout  le  départe- 
ment. Le  jour  des  Rois  ou  l'Epiphanie , ou  se  réunit  en  famille  au  repas  du  soir 
qui  est  le  souper  ; le  but  principal  de  la  réunion  est  le  partage  du  gâteau  qui  ren- 
ferme la  fève.  Après  la  distribution,  on  ouvre  la  portion  de  gâteau  qui  vous  est 
échue , et  celui  qui  a la  fève  est  proclamé  roi.  Le  roi  choisit  une  reine  , et  le 
repas  sc  termine  ainsi  dans  la  gailé  et  au  milieu  des  toasts  qu'on  porte  mutuellement 
à la  santé  de  tous  les  convives. 

Le  Carnaval  est  peu  animé;  chaque  année  voit  décliner  ces  fêtes,  qui,  à limita- 
tion des  saturnales  antiques,  offraient  le  tableau  des  joyeuses  folies  auxquelles  se 
livrait  le  peuple,  comme  une  compensation  à ses  privations  journalières.  Aujourd'hui, 
nous  devons  attribuer , sinon  à plus  de  gravité  dans  les  mœurs , du  moins  à un  besoin 
moins  pressant  de  démonstrations  vives  et  tumultueuses,  l'abandon  de  ces  fêtes, 
qui  sc  résument  en  danses  et  en  bals,  où  se  montrent  un  très-petit  nombre  de 
masques. 

La  veille  de  la  St-Jcan , on  allume  le  soir  de  grands  feux  qui  répandent  une  vive 
clarté  sur  tous  les  s|icctaleurs  que  cette  fête  a réunis.  On  forme  ensuite  la  farandole, 
cette  danse  privilégiée  du  pays , et  la  soirée  sc  passe  dans  la  plus  vive  gaité  '. 

* La  Farandole  est  une  danse  qui  parait  être  nationale  ; nous  trouvons  dans  la  statistique  do  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône , une  déûniüou  de  celte  danse.  — « La  Farandole  est  une  longue  chaîne 
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On  donne  le  nom  de  vote  ou  fête  votive  aux  réunions  qui  ont  lieu  à diverses 
époques  de  l'année,  dans  les  communes  rurales  du  département,  dons  lesquelles  les 
jeunes  garçons  et  les  jeunes  filles  se  livrent  au  plaisir  de  lu  danse.  Ces  fêtes  pa- 
tronales, dont  l’origine  remonte  aux  corporations  instituées  dans  le  moyen-âge,  ont 
dégénéré  depuis  l’époque  de  leur  institution. 

Cependant , les  jeunes  gens  attachent  beaucoup  d'importance  à cette  fête , et  ne 
négligent  pas , assez  longtemps  à l'avance , de  choisir  à la  pluralité  des  suffrages , 
quelques-uns  d'entre  eux  pour  y présider  comme  autorité,  et  comme  chargés  de 
tous  les  détails  qui  y sont  relatifs. 

Ces  chefs  portent  dans  quelques  localités  le  nom  d ’ubbats  ; ils  sont  chargés  de 
l'achat  des  prix  pour  tous  les  jeux , du  soin  de  procurer  les  musiciens  nécessaires  et 
de  leur  paiement;  enfin  du  réglement  de  toutes  les  dépenses.  Leurs  fonctions 
cessent  ordinairement  avec  la  vole. 

d entre  dans  leurs  prérogatives  de  porter  et  d'offrir  les  gâteaux;  d 'être à la  tête 
des  farandoles.  Le  premier  est  chargé  des  prix  , le  second  du  drapeau  de  la  com- 
mune. Enfin,  ils  ouvrent  le  bal  avec  la  jeune  fille  qu’ils  ont  choisie,  et  disposent 
des  musiciens  pour  l’exécution  des  danses. 

Comme  la  vote  a presque  toujours  lieu  le  dimanche,  les  musiciens  arrivent  le 
samedi  vers  les  trois  heures  de  l’après-midi  ; aussitôt , les  jeunes  gens  se  réunissent 
et  sc  disposent  à publier  la  fête;  cette  annonce  consiste  à faire  jouer  dans  la  soirée  , 
une  sérénade  au  maire  et  à l'adjoint  de  la  commune,  ensuite  aux  familles  des 
o bbats,  et  successivement  à la  presque  totalité  des  filles  du  village,  ce  qui  dure 
ordinairement  toute  la  nuit. 

Le  lendemain , vers  les  onze  heuresdu  matin , la  jeunesse  (tarait,  précédée  de  la 
musique.  Elle  va  présenter  un  gâteau  aux  autorités  locales , et  à tous  les  principaux 


formée  spontanément  do  personnes  de  tout  lige  et  des  deux  sexes , dans  les  réunions  occasionnées  sur 
les  places  publiques,  à l'occasion  d'une  réjouissance  ou  d'un  évènement  heureux.  Le  conducteur,  placé 
en  tète  delà  chaîne . la  conduit  en  lin  faisant  faire  beaucoup  de  détours;  souvent  il  rejoint  la  queue 
de  la  chaîne , et , faisant  relever  les  bras  aux  deux  derniers , il  passe  dessous  en  entraînant  toute  la 
bande  ; l'habileté  du  conducteur  consiste  h être  toujours  en  mouvement , à faire  des  retours  brusques , 
et  & passer  dans  les  endroits  difficiles , comme  s'il  cherchait  h vouloir  rompre  la  chaîne. 

« La  Farandole  a été  apportée  par  les  Phocéens , à Marseille  ; elle  est  répandue  sur  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée,  la  Catalogne  et  toutes  les  lies  de  l’Archipel;  le  mot  Farandole  est  tout  grec,  il 
dérive  de  , qui  se  prononce  phalang , et  de  , esclave , assujetti  ; troupe  composée  d'in- 

dividus liés  les  uns  aux  autres. 

« On  peut  croire  également  que  cette  danse  , qui  a été  décrite  par  Homère  dans  son  xvin*  chant 
de  l'Iliade,  est  une  imitation  du  fameux  labyrinthe  de  Crète,  et  de  l'heureuse  délivrance  de  Thésée, 
vainqueur  du  Minotaure,  avec  le  secourt  du  fil  d'Ariane.  • 
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habitais  de  la  commune , cl  recevoir  dans  un  bassin  les  élrennes  d'usage.  — A deux 
heures  de  l’après-midi , le  bal  commence;  il  est  ouvert  par  le  premier  ablml , qui  est 
suivi  du  second  et  successivement  de  tous  les  jeunes  gens  l'un  apres  l'autre  ; il  n'en 
danse  pas  deux  à la  (ois,  et  chacun  fait  ordinairement  danser  sa  steur , à defaut , sa 
parente  ou  sa  prétendue. 

Les  tilles  regardent  comme  très-flatteur  d’ouvrir  le  bal  et  de  danser  les  pre- 
mières; c’est  une  époque  qu  elles  n'oublient  point.  Après  que  tous  les  jeunes  gens 
qui  font  partie  de  la  vote  ont  dansé  chacun  à son  tour , le  bal  devient  public  et  tous 
les  étrangers  peuvent  y prendre  part. 

Le  lendemain  les  danses  recommencent  de  fort  bonne  heure,  et  on  ne  les  inter- 
rompt que  pendant  le  temps  nécessaire  aux  repas,  ou  à la  délivrance  des  prix. 

Ces  prix  consistent  dans  les  grandes  communes  : 

Pour  la  lutte,  en  une  tasse  d’argent,  une  montre  d’argent  et  quelquefois  d'or. 

Pour  la  course  à pied,  en  une  tasse  d'argent,  ou  simplement  mie  écharpe. 

Pour  le  saut , en  une  paire  de  boucles  d'argent , ou  une  écharpe. 

Pour  la  course  des  chevaux,  en  une  bride.  Pour  la  course  dans  le  sac,  ou  pour 
la  course  des  femmes  avec  un  vase  plein  d'eau  sur  la  tête,  le  prix  ne  se  compose 
que  de  quelques  mouchoirs , et  d'un  chapeau  pour  les  joutes  sur  l'eau. 

Si  tous  les  prix  se  délivrent  en  un  jour  , le  lendemain , mardi , se  passe  tout  en 
danses;  le  soir , les  hommes  mariés  font  une  farandole,  qu'on  appelle  dans  quelques 
communes  du  département,  la  farandole  des  cocus;  celle-là  est  quelquefois  suivie 
de  la  farandole  des  femmes , qui  prennent  un  balai  chacune  et  font  la  farandole 
du  balai. 

Le  mercredi  au  malin , les  jeunes  gens  font  une  dernière  farandole  qui  est  suivie 
d'un  repas  de  corps  a la  lin  duquel  ils  paient  les  musiciens  et  les  autres  dépenses; 
c'est  la  fin  de  la  vote. 

Pendant  ces  trois  jours , on  se  livre  dans  la  commune  & divers  jeux  qui  dis- 
paraissent tous  avec  la  fêle. 

On  voit  par  ces  détails  que  la  danse  fait  le  principal  objet  de  ces  fêtes.  Néan- 
moins , ce  sont  les  jeux  publics  qui  constituent  la  vote,  et  partout  où  il  n'y  a pas 
eu  de  jeux  publics , on  dit  qu'il  n'y  a pas  eu  de  vote. 

Relativement  aux  danses , il  en  existe  une  telle  diversité  dans  le  département 
qu'on  ne  peut  se  dispenser  d'en  dire  un  mot. 

Dans  toutes  les  communes  de  la  côte  du  Rhône , les  danses  y sont  les  mêmes  que 
dans  les  villes,  c'est-à-dire  , qu'on  n'y  connait  que  les  valses  elles  contredanses; 
le  violon,  la  clarinette  avec  le  tambourin  et  le  galoubet,  composent  ordinairement 
leur  musique. 


Digitized  by  Google 


POPULATION. 


343 


Dans  un  très- petit  nomlire  de  communes  des  arrondissemens  de  INimcs  et  d’Uzès, 
et  en  traversant  les  cantons  de  St-Quenlin,  d’Uzcs  , de  Montaren,  de  Itlauzac 
et  de  Lussan,  toute  la  musique  se  compose  d’un  hautbois  et  d'un  très-petit  tam- 
bour, qui  sert  d’accompagnement. 

Dans  quelques-unes  de  ces  localités , la  danse  y est  appelée  branle  nu  baran- 
delle.  C’est  une  sorte  de  valse  russe  extrêmement  précipitée  dans  laquelle  on  tourne 
continuellement  sur  un  même  plan. 

On  peut  observer , que , hors  le  temps  des  fêtes  patronales , les  divertissemens 
ordinaires  sont , dans  tout  le  département , la  boule , le  mail , les  quilles , le  billard , 
les  promenades  et  la  danse. 

Les  joutes  sur  l’eau  ne  sont  usitées  que  sur  les  bords  du  Rhône , et  à Aigues- 
mortes. 

Le  saut  du  bouc,  d’une  si  antique  origine,  n'est  presque  plus  usité  dans  ces  con- 
trées. 

Suivant  une  coutume  très-ancienne,  appuyée  sur  divers  privilèges  accordés  (Kir 
les  rois  de  France,  l’exercice  du  papegai  avait  lieu  tous  les  ans,  au  mois  de  mai. 
Le  papegai  était  un  oiseau  de  carton  ou  de  bois  peint , qu'on  plaçait  à une  certaine 
distance  et  qu’on  tirait,  soit  à l’arquebuse,  soit  à l’arbalète , dans  l’enclos  delà 
ville  ou  dans  les  fossés  et  dans  les  faubourgs. — L'origine  des  jeux  de  l’arquebuse  et 
de  l’arbalète  remonte  à l'année  1363  ‘.  A celte  occasion,  tous  les  jeunes  gens  qui 
devaient  tirer  au  papegai , se  rassemblaient  au  son  du  tambourin  et  se  rendaient  en 
troupe  sur  le  lieu  où  l’on  se  livrait  à cet  exercice.  Celui  qui  abattait  le  papegai 
était  nommé  roi  des  arquebusiers  de  la  ville  pour  toute  l’année  , prêtait  serment 
entre  les  mains  de  son  prédécesseur,  d’observer  en  tout  point  les  règlcmcns  du 
papegai  et  de  n'avoir  aucune  préférence  dans  la  compagnie  des  arquebusiers.  Après 
sa  nomination,  le  roi  du  papegai  constituait  un  lieutenant,  un  gardc-bouctle  ' et  deux 
conseillers.  Il  faisait  ensuite  tirer  un  prix  en  plusieurs  jours.  Les  consuls  don- 
naient , chaque  année , pour  faciliter  l'achat  de  ce  prix , jusqu’à  dix  livres. 

Ménard  , dans  les  preuves  de  son  histoire  de  la  ville  de  Aimes,  transcrit  en  entier 
les  statuts  et  rites  des  officiers  du  papegai  de  Nitncs,  ainsi  que  les  délibérations  du 
conseil  de  ville  relatives  à ce  jeu , portant  la  date  de  1 649  à 1 630. 

Aous  renvoyons  à cet  auteur,  pour  de  plus  amples  détails  sur  ces  règlemens 
qui  ne  peuvent  trouver  place  ici. 

1 Ménard , Sût.  de  1 Sûmes , t.  3 , p.  3fi&. 

’ Le  mot  hmetle  ou  botte  est  employé  ici  pour  le  mot  caisse  ou  trésor. 
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Le  lir  à l'arquebuse  fut  défendu  en  1 <>02  ; les  jeunes  gens  qui  s'assemblèrent  celle 
année  pour  célébrer  la  fête  du  papegai  enfreignirent  ecltc  défense,  mais  les  consuls 
s'emparèrent  sérieusement  des  poursuites . et  l’affaire  fut  renvoyée  devant  les  ma- 
gistrats. La  ronlirmalion  de  ee  jeu  en  faveur  de  la  jeunesse  de  Ni  mes  eut  lieu  en 
f fi 04 , sous  le  règne  de  Henri  iv,  qui  en  permit  l'exercice  à perpétuité,  à l’arque- 
buse et  à l'arbalète  avec  enseignes  et  tambourin , ainsi  qu'on  l'avait  toujours  prati- 
qué, mais  avec  recommandation  expresse  de  ne  pas  troubler  l’ordre.  A la  suite  de 
cette,  autorisation  royale,  le  roi  du  papegai  obtint  des  consuls,  à l'exemple  des  au- 
tres villes  où  l'on  s'exercait  à ce  jeu,  l'exemption  des  tailles  et  des  impôts  pendant 
toute  l'année  de  sa  royauté. 

Sous  Louis  xiii  , le  port-d'armes  ayant  été  défendu  de  nouveau,  la  même  dif- 
ficulté qu'en  1602  se  présenta  pour  le  jeu  du  papegai;  mais  on  passa  outre,  et  l'au- 
torisation de  Henri  îv  prévalut  sur  les  oppositions  du  moment.  On  ajouta  au  tir  du 
papegai  le  jeu  du  faquin  ; il  s'agissait , dans  eet  exercice,  de  se  diriger  en  courant 
vers  un  mannequin  de  bois  qu’il  fallait  atteindre  à l’arquebuse  ou  à l’arbalète.  On 
donnait  à ce  mannequin  de  bois  le  nom  de  faquin. 

Vers  cette  époque , on  défendit  aux  arquebusiers  de  se  présenter  avec  un  masque; 
lu  répression  de  cet  abus  fut  également  ordonnée  par  le  conseil  de  ville , ainsi  que 
l’interdiction  du  charivari  qu'on  donnait  dans  cette  circonstance  aux  femmes  qui  se 
remariaient.  Elles  n'étaient  exemptées  de  cet  usage,  qu'au  moyen  d'une  somme  d’ar- 
gent qui  servait  aux  réjouissances  qu'on  faisait  à cette  occasion.  Cette  ridicule  cou- 
tume passa , sous  une  autre  forme , dans  les  usages  des  habitans  des  villages  et 
même  des  petites  villes.  — Lorsqu'une  personne,  n'importe  le  sexe , se  remariait , 
l’exemption  du  charivari  ne  lui  était  accordée  que  sous  la  condition  du  versement 
d'une  somme  pro|>ortionnée  à sa  fortune , somme  qu'on  destinait  au  paiement  des 
frais  que  nécessitait  une  course  de  taureaux;  c’était  surtout  dans  toute  la  partie 
méridionale  du  département  que  cet  usage  était  en  vigueur.  — l)e  sages  mesures 
prises  par  l'administration  ont  supprimé  les  courses  de  taureaux. 

La  suppression  de  l’exercice  du  papegai,  à Nimes,  eut  lieu  le  5 septembre  1660, 
à la  suite  de  graves  désordres  occasionnés  par  les  attroupemens  que  le  roi  du  pape- 
gai avait  provoqués.  Le  chef  du  rassemblement  fut  poursuivi  et  puni  par  les  lois, 
et  Louis  xiv  prononça  l’abolition  du  jeu  perturbateur , sous  peine  aux  personnes 
qui  s’y  livreraient,  d'étre  |>oursuivies  avec  toute  la  sévérité  des  lois. 

Dans  les  registres  des  délibérations  du  conseil  de  ville  pendant  le  xvn*  siècle , 
il  est  parlé  de  la  construction  d’un  patentait  ou  jeu  de  mail , au  quartier  appelé 
St- Vincent,  et  qu’on  établit  enjoignant  les  débris  des  anciennes  murailles  de  la  ville. 
Le  conseil  de  ville  autorisa  cette  construction;  c’est  donc  de  l'année  1637,  que  date 
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la  création  du  jeu  de  mail , dont  chacun  peut  aller  encore  admirer  I étendue  et  la 
régularité.  On  y remarque  deux  grandes  allées  et  de  petites  allées  transversales  qui 
le  coupent  en  tous  sens,  en  formant  un  labyrinthe;  on  y voit  aussi  l'emplacement 
d’un  jeu  où  l'on  fait  passer  les  houles  sous  des  arceaux  de  fer , jeu  qu’on  nomme 
familièrement  jeu  d'archers , et  qui  est  réservé  aux  personnes  âgées,, 

L’exercice  de  la  lutte  était  autorisé  à Aimes , des  l'année  1351 , on  mettait  même 
beaucoup  de  soin  à cette  époque  à exciter  la  jeunesse  aux  combats  et  aux  jeux  gym- 
nastiques. La  lutte  se  faisait  en  public , un  seul  jour  de  l’année , le  8 septembre , jour 
de  la  nativité  de  la  Vierge.  Les  consuls  décernaient  un  prix  au  vainqueur;  en  1351 , 
ce  fut  une  pièce  d'étoffe.  L'usage  de  cet  exercice  à jour  fixe,  dut  varier,  puisque 
nous  voyons  qu'en  1 373 , la  lutte  se  fit  en  public , au  mois  d'août , le  jour  de  la  fête 
de  St-Laurent , et  que  les  consuls  donnèrent  un  mouton  pour  prix.  Quelques  années 
après,  le  jour  de  la  St-Louis  fut  choisi  pour  une  lutte  solennelle;  l’historien  de 
Aimes*  nous  apprend  que  les  consuls  accordèrent,  en  1399,  une  pièce  de  drap  au 
vainqueur.  Il  ajoute  que  l’usage  de  cet  exercice  dura  longtemps,  puisqu'en  1483, 
malgré  la  pauvreté  générale,  on  luttait,  à Aimes,  au  mois  d’aoùt,  et  l'intervalle 
d’un  exercice  à l'autre  n'était  plus  que  d'une  semaine.  On  avait  toujours  choisi  les 
dimanches  pendant  les  mois  d’août  et  septembre;  les  consuls  y assistaient  chaque 
fois  précédés  de  deux  ménétriers  qui  jouaient  du  tympanon  et  de  la  flûte.  Le  prix 
était  habituellement  une  pièce  de  drap,  et  une  collation  pour  les  lutteurs;  toutes 
les  dépenses  étaient  supportées  par  la  ville. 

Cet  exercice  fut  encore  favorisé  pendant  un  grand  nombre  d'années,  ainsi  que 
les  jeux  de  l'arbalète  et  de  l’arc. 

Des  jeux  dont  nous  venons  de  parler , il  n'y  a que  la  lutte  qui  se  soit  maintenue 
dans  nos  mœurs. 

En  arrivant  jusqu'à  nous , cet  exercice  a changé  de  caractère.  Ce  n'est  plus 
aujourd’hui , et  surtout  dans  la  ville  de  Aimes,  une  rcjouissauce  préparée  par  l'auto- 
rité elle-même,  et  appliquée  gratuitement  aux  jours  de  réjouissance  publique.  L’es- 
prit du  commerce  s'en  est  emparé , et  l'on  est  parvenu  à exploiter  la  curiosité  des 
habitons  au  profit  des  entrepreneurs  qui  prennent  la  haute  direction  de  ces  jeux. 
Dans  la  campagne , la  lutte  a mieux  conservé  les  marques  de  son  ancienne  origine  ; 
les  fêtes  votives  s'y  passent  rarement  sans  que  l’autorité  municipale  ne  décerne  un 
prix  à l'athlète  qui  sort  vainqueur  du  combat.  Ce  prix  se  compose  ordinairement 
d'une  tasse  d’argent,  d'une  écharpe  ou  d’un  caleçon  d’honneur , quelquefois  même 
d’une  somme  d’argent. 

i Ménard.  T.  s. 
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Ce  spectacle , très-usité  > a quelques  années  dans  les  arènes  de  Mmes , s'efface 
insensibleraeus  de  nos  moeurs,  ainsi  que  les  courses  de  taureaux;  à peine  si  quel- 
ques chauds  partisans  de  l'antique  jeu  de  la  lutte  ou  des  courses  saoulantes  qui 
nous  rappellent  l'Espagne,  regrettent-ils  de  voir  s'éteindre  une  coutume , dont  ils 
faisaient  leurs  plus  chères  délices.  — La  génération  actuelle  se  détache  insensible- 
ment de  tout  spectacle  où  la  force  physique  se  trouve  seule  en  jeu. 

Les  populations  des  campagnes , qui  suivent  plus  lentement  le  progrès . ont  aban- 
donné avec  peine  les  émotions  violentes  que  font  éprouver  les  courses  de  taureaux. 
— A défaut  d'enceinte  formée  par  la  nature  ou  construite  par  la  main  des  hommes, 
les  habitans  des  villages  et  des  hameaux  formaient  une  grande  ellipse  au  moyen  de 
charrettes  et  de  tonneaux  vides  serrés  l'un  contre  l’autre,  pour  cacher  toute  issue 
au  taureau  qu'on  lançait  dans  l'arène.  Les  dangers  auxquels  s'exposaient  les  jeunes 
gens  qui  se  mettaient  à la  poursuite  de  l'animal  furieux , devenaient  quelquefois 
très-graves,  car  il  notait  pas  rare  de  voir  ensanglanter  le  sol  ; souvent  même 
l'enceinte  était  franchie  par  le  taureau , dont  la  course  précipitée  jetait  alors  l'épou- 
vante jusque  dans  la  partie  de  la  population  qui  se  tenait  éloignée  de  ce  spectacle. 
Ces  périls  trop  réels  ont  été  la  cause  première  de  l'exclusion,  à Mmes,  des  courses 
de  taureaux.  Depuis  peu  de  temps,  l'autorité  supérieure  a cru  nécessaire  d étendre 
l'application  de  celte  mesure  parmi  les  |iopulalions  de  nos  campagnes  . qui  ont  vu 
disparaitre , avec  regret , un  genre  de  spectacle  dont  elles  étaient  idolâtres. 


IV. 

Langage 


La  langue  celtique . qui  avait  beaucoup  daflinité  avec  les  anciens  idiomes  tcuto- 
nique , scythique  et  grec , qui , à leur  tour,  en  avaient  avec  l’hébreu,  le  phénicien 
et  le  carthaginois , est  le  premier  idiome  dont  on  lit  usage  dans  la  |iarlie  du  Lan- 
guedoc . dont  la  ville  de  Mmes  est  le  centre. — Après  les  Celtes , plusieurs  nations 
ont  successivement  hnbité  notre  contrée  : les  Grecs  venus  de  Marseille,  les  Romains, 
les  Visigoths,  les  Sarrasins;  chacun  de  ces  peuples  a dii,  plus  ou  moins,  ajoutera 
ce  langage  primitif.  Dés  lors,  l'idiome  languedocien  a dû  s'empreindre  dis  diverses 
formes  et  caractères  particuliers  de  ces  langues. 

Cet  idiome  commença  à prendre  une  forme  dans  nos  provinces  méridionales . dés 
le  milieu  du  xm*  siècle;  il  en  devint  la  langue  vulgaire,  qu'on  distingua  alors 
même  de  celle  qu’on  parlait  au  nord  du  royaume.  Le  français  et  le  languedocien  . 
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dont  la  fortune  a été  depuis  si  différent,  allaient  au  moins  de  pair  et  partageaient  la 
France,  qui,  au  rapport  de  nos  historiens,  fut  divisée  en  deux  grandes  provinces, 
celle  où  l'on  parlait  la  langue-d’oe  et  celle  où  I on  parlait  la  lungue.-d'oil  ou  d'oui. 

L’idiome  languedocien , celui  du  département  du  Gard  particuliérement , nous 
offre  un  enseignement  vivant  de  l’histoire  de  cette  contrée.  Une  foule  de  mots  celti- 
ques assurent  l'antiquité  de  notre  origine.  Aslruc , dans  son  ouvrage  sur  la  province 
du  Languedoc  , a rassemblé  une  quantité  de  mots  languedociens  tirés  du  celtique , 
qui  sont  encore  en  usage  en  Bretagne  et  dans  le  pays  de  Galles.  — Les  expressions 
helléniques  et  arabes  qui  se  trouvent  dans  notre  langage , de  même  que  le  mélange 
du  français,  dont  l’action  envahissante  menace  de  détruire  cet  idiome  particulier  , 
nous  fournit  la  preuve  de  ces  témoignages  passés. 

Ainsique  nous  venons  de  le  dire,  le  languedocien  est  le  langage  particulier  des 
habitons  du  Gard.  C’est  à tort  qu’on  lui  donne  le  nom  de  patois , mot  qui  exprime 
la  dégénération  d’une  autre  langue:  ainsi,  l'on  dit  le  patois  limousin,  le  patois 
savoyard , parce  qu’ils  sont  l’un  et  l'autre  une  altération  de  la  langue  française.  — 
A la  vérité,  le  languedocien  pourrait  bien  être  considéré  comme  un  patois  du  latin, 
d’où  il  est  presque  tout  emprunté,  mais,  sous  ce  point  de  vue,  il  ne  mérite  pas 
plus  la  dénomination  de  patois,  que  les  langues  française,  italienne  et  espagnole, 
qui  ont  avec  lui  une  commune  origine.  — Le  languedocien  est  donc  une  langue 
particulière. 

Sans  avoir  la  prétention  de  vouloir  donner  ici  une  connaissance  analytique,  gram- 
maticale et  littéraire  du  languedocien , attendu  que  de  pareilles  recherches  semblent 
sortir  du  cercle  de  la  statistique,  cl  ne  peuvent  être  fondées  que  sur  la  comparaison 
des  dialectes  des  divers  lieux  où  celte  langue  est  parlée , nous  essayerons  d’établir 
seulement  le  caractère  particulier  du  langage  usité  dans  le  Gard. 

La  province  avait  plusieurs  fois  changé  de  maitres  sans  changer  de  langage,  car 
les  Visigoths , qui  succédèrent  aux  Romains , vers  la  fin  du  v*  siècle , en  473  , lais- 
sèrent aux  vaincus  leurs  lois , leur  religion  , leur  langue  ; et  les  Arabes  qui  l’enle- 
vèrent ù ces  derniers,  n’ont  laissé  que  peu  de  traces  d’un  séjour  de  quarante  années 
passées , il  est  vrai , dans  une  agitation  continuelle.  Il  en  reste  cependant  quelques 
souvenirs  dans  des  noms  d’hommes  et  dans  la  dénomination  vulgaire  de  certaines 
plantes;  ce  dernier  effet  peut  aussi  s’attribuer  ù l'enseignement  de  la  médecine 
arabe , jadis  pratiquée  ù l'école  de  Montpellier  '. 


* Tels  sont  par  exemple  les  mots  tresca/an,  qui  est  le  mille-pertuis;  safran  , rient  du  persan 
sahafaran;  les  Arabes  l'ont  empruuté  du  persan.  Amaluc,  en  languedocien,  amatuga,  battre,  rosser, 
etc.,  etc.  ( Voir  k U lin  du  paragraphe  les  étymologies  arabe*  , espagnoles,  etc.  ) 
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La  langue  laline  avait  subsisté,  avec  quelque  corruption , sans  doute,  au  milieu 
de  ccs  révolutions  successives;  mais  elle  ne  put  résister  au  séjour  des  diverses 
nations  qui  avaient  envahi  nos  provinces. 

De  ces  invasions  naquit  une  langue  qui , un  peu  plus  tard  , mélangée  avec  l'i- 
diome franc  imposé  par  la  conquête  de  Clovis,  dut  produire , à la  (in  du  vm*  siècle, 
sous  le  règne  de  Charlemagne,  une  seconde  langue  qui  avait  certainement  une 
grande  ressemblance  avec  la  première,  mais  qui  en  différait  aussi,  puisque  la  France 
se  trouva  posséder , à la  fois,  deux  langues;  l’une  se  parlait  au  nord  et  prenait  la 
dénomination  de  langue-d’oil ; 1 autre  qu'on  parlait  au  midi,  s'appelait  la  langue- 
d'oc.  Il  convientde  dire , cependant,  que  si  ces  deux  langues  différaient  sous  certains 
rapports , elles  n en  portaient  pas  moins  en  commun  le  nom  de  langue  romane  rus- 
tique ou  romance.  De  là,  la  langue  parlée  au  nord  de  la  France,  prit  le  nom  de  ro- 
mane , et  celle  qu’on  parlait  au  midi , conserva  le  nom  de  langue-d'oe  ; ce  qui 
constitue  pour  les  uns,  la  langue  des  trouveurs  ou  trouvères,  et  pour  les  autres, 
Mlle  des  troubadours.  — Enfin  , d’autres  auteurs  ont  prétendu  que  ecltc  province 
a reçu  son  nom  de  l’ancienne  dénomination , Land  de  Goth , c'est-à-dire , terre  de 
Gothic 

Jusqu’à  la  fin  du  x*  siècle,  lits  habitons  du  Midi  eurent  un  gouvernement  qui 
leur  était  particulier;  ils  ne  prirent  non-seulement  aucune  part  à la  fondation  de  la 
seconde  et  dernière  dynastie  franque , en  la  personne  de  Hugues , surnommé  Capet , 
dans  la  langue  romane  d’outrc-Loirc , mais  encore  ils  résistèrent  avec  énergie  aux 
forces  combinées  des  peuples  d’entre  Meuse  et  Loire,  qui  étaient  soumis  à la  puis- 
sance du  nouveau  roi.  Les  ducs  et  les  comtes  des  territoires  méridionaux,  soutin- 
rent vaillamment  la  lutte , et  la  grande  masse  de  population  qui  parlait  le  langage 
d'oc  ne  reconnut,  ni  en  fait  ni  en  apparence,  l'autorité  des  chefs  de  la  contrée  où 
l’on  disait  oui  *. 

Le  midi  de  la  Gaule,  partagé  en  diverses  principautés,  conserva  pendant  un 
grand  nombre  d’années  son  caractère  particulier , et  le  peuple  aquitain  n’eut  pen- 
dant longtemps  pour  gouverneurs  que  des  hommes  de  sa  race  et  de  son  langage. 
Aussi , lorsqu’en  1132,  Eléonore  d’Aquitaine  ouvrit  les  portes  de  scs  villes  aux  offi- 
ciers du  roi  de  France , et  plus  lard  ensuite , par  un  second  mariage , aux  Angevins 
et  aux  Normands,  qui  disaient  comme  les  François  oui  et  nenni , au  lieu  d'oc  et  de 
no,  on  voit  que  la  différence  de  langage  et  surtout  d'accentuation  rappelait  sans 


< Mémoires  de  Bsrille  sur  le  Languedoc , 1734,  1 roi.  p.  97. 

1 Conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands.  A.  Thierry.  V.  3.  p.  78. 
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cesse  aux  peuples  du  Midi , que  leurs  nouveaux  seigneurs  étaient  encore  des  étran- 
gers pour  eux. 

Les  diverses  opinions  émises  sur  l'origine  du  mot  Languedoc , appliqué  à toute  la 
province,  sont  basées  tant  sur  les  anciens  actes  où  ce  pays  est  appelé  Languedoc, 
que  sur  les  ordonnances  de  1316,  qui  établissent  une  différence  entre  la  langue 
française  et  la  langue  d’oc  : « Une  ancienne  charte  du  parlement  de  Paris,  sous 

• Philippe-le-Bel , fait  mention  des  enquêtes  faites  pour  la  langue  française  et  des 
» enquêtes  faites  pour  la  langue  d'oc  » — Celle  appellation  fut  appliquée  depuis  le 
milieu  du  xiii*  siècle  jusqu’au  règne  de  Charles  vu , c’est-à-dire , pendant  environ 
trois  cents  ans , aux  provinces  méridionales  de  la  France , que  nos  rois  avaient  nou- 
vellement acquises , et  au  langage  qu'on  y parlait. 

Les  Gaulois  abandonnèrent  l'ancien  celte  pour  la  langue  romaine  ; ils  voulaient 
aussi  s’appeler  Romains , en  se  plaisant  à donner  à leur  pays  le  nom  de  Gaule  ro- 
maine ou  romance.  Les  Francs,  leurs  vainqueurs,  eurent  le  même  faible,  tant  le 
nom  romain  imposait  encore  à ces  barbares,  Nos  premiers  rois  sc  qualifiaient  de 
patrices  romains.  — La  langue  nationale , qu'on  appela  romaine  ou  roman  rustique, 
te  combina  donc  avec  la  langue  celte  des  anciens  Gaulois , du  latin  et  du  tudesque 
des  Francs.  Elle  Ht  ensuite , comme  uous  l avons  déjà  dit,  quelque  alliance  avec  l'a- 
rabe et  le  lombard.  — Sous  François  i" , la  langue  était  encore  appelée  romane  ou 
romance.  Longtemps  avant,  Guillaume  de  Mangis  prétend  que  c’est  pour  la  com- 
modité des  bonnes  gens,  qu'il  a translaté  son  histoire  de  latin  en  roman.  Ce  nom 
est  resté  à tous  les  ouvrages  faits  sur  le  modèle  des  vieilles  histoires  d’amour  et  de 
chevalerie. 

Le  serment  de  Louis-le-Germanique  en  langue  romaine , dans  l’alliance  qu'il  fit 
ai  842  avec  Charlcs-lc-Chauve , son  frère,  et  la  formule  de  celui  qu'il  fit  prêter 
dans  la  même  langue , à l'armée  de  Charles,  renfermeul  tous  les  deux,  les  tournures 
de  la  langue  latine,  dont  cette  langue  romaine  ou  romance  s’était  formée;  mais 
on  y reconnaît  aussi  les  mots  et  les  terminaisoas  de  l'idiome  du  Languedoc  tel  qu’il 
est  aujourd'hui.  Voici  ces  diverses  formules  recueillies  par  Nithard,  qui  écrivait 
l'histoire  de  France  en  langue  latine  vers  l’an  839. 

Serment  de  Louis  en  langue  romane  : « Pro  deo  amur  , et  pro  Christian  poplo, 

• et  uoslro  commun  salvament , disl  di  en  avant , in  quant  Dcus  savir  et  poder  me 

• dunat  si  salvara  jco  cist  mcon  fradre  Karlo , et  in  cadhuna  cosa , si  cum  om  per 

• dreil  son  fradre  salvar  dist , in  o quid  il  mi  allre  si  fazet,  et  ab  Ludher  nul  plaid 

• nunquam  prindrai , qui  mcon  val  cist  meon  fradre  Karlo  in  damno  sit.  » 

• Mémoires  de  Bavilic,  pour  servir  à l’Iïisi.  du  Languedoc,  Edit.  1734.  P.  17. 
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Traduction  : « Pour  l'amour  de  Dieu  et  du  peuple  chrétien , et  notre  commun 
» salut . de  ce  jour  eu  avant,  en  tant  que  Dieu  me  donnera  de  savoir  et  de  pouvoir . 
» je  sauverai  mon  frère  Charles  iei  présent,  et  lui  serai  en  aide  de  chaque  chose , 
» ainsi  qu’un  homme  doit  sauver  son  frère,  en  ce  qu’il  en  ferait  autant  pour  moi  : et 
» avec  Lolhnire  je  ne  ferai  jamais  aucun  accord , qui , par  ma  volonté , soit  préju- 
» diciablcà  mon  frère  Charles  ici  présent.  » 

Serment  de  l'année  en  langue  romaine  : « Si  Ludwigs  sacramcnt  qua  son  fadre 
» Karlo  jurât , conservai  et  que  karlus  meos  sendra  ( senor)  de  sua  part  non  la  tanit, 
» se  io  relurnar  non  lint  (lui)  pois , ne  io  ne  uls  cui  (que)  io  returuar  int  piois  in 
» nulla  ajudlia  contra  Ludwigs  non  li  iver.  » 

Serment  en  languedocien  : « Sé  Louis  lou  sarment  qu  a soun  fraïré  Carié  a jurai, 
» conservo,  et  que  Carié  mon  seniou  dé  la  part  non  lou  ténié,  sé  io  destoumar  non 
» lou  pai  né  icou  ni  dégus  que  ieou  destournar  en  pioisso , en  nullo  adjudo  contre 
» Louis  non  li  iren.  » 

Serment  en  latin  : « Si  Ludovicus  sacramentum  quod  suo  fratre  Carolo  jurât , 
» conservât,  et  Carolus  meus  senior  de  sua  parte  non  illud  lenct,  si  ego  distumare 
» (averlere)  non  ilium  possum,  necego,  nec  ullus  quem  ego  distumare  indè  pos- 
» sim , in  ullo  adjuvnmente  contra  Ludovicum  non  illi  ivero.  » 

Serment  en  français  : « Si  Louis  garde  le  semient  qu’il  a juré  à son  frère  Charles, 
>.  et  que  Charles,  mon  seigneur,  de  son  coté  ne  le  tienne  point,  si  je  ne  peux  l'en 
» détourner,  ni  moi,  ni  aucun  que  j'en  aurais  pu  détourner,  nous  ne  viendrons 
» aq  secours  de  Louis.  » 

La  langue  romane  ou  romance  1 qui  avait  pris  naissance  des  besoins  d’une  mul- 
titude qui , déjà , n’entendait  plus  le  latin , s’est  longtemps  maintenue  dans  le  même 
état  ; mais  enfin,  clic  s’y  est  partagée  en  deux  langues,  ainsi  qu’il  a été  dit  plus 

« Nous  donnons  ici  un  fragment  de  poésie  eu  langue  romane , qui  est  un  des  mouumciis  les  plus 
curieux  de  la  littérature  du  xn*  siècle  : 

Plas  my  cavalier  F rances, 

E la  donna  Catalans , 

E Tourar  d’ci  Ginoes , 

E la  Cour  de  Castcllana 
Lou  caotar  provençales , 

E 1a  dansa  trevisana , 

E lou  corps  aragoucs 
E la  perla  jultana, 

La  man  e cara  d' Angles 
E lou  douzel  de  Toscans. 

Voir  Histoire  d'Italie  de  Gingueoé . I.  1,  p.  365. 
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haut.  La  Loire  devint  une  limite  naturelle  entre  ces  deux  langues  ; la  dernière 
fut  célèbre  à l'époque  où  le»  troubadours  s en  servaient.  On  trouve  des  auteurs 
qui  croient  que  la  langue  italienne  doit  son  origine  et  son  accroissement  à la 
langue  provençale,  qui  était  la  même  que  celle  du  Languedoc;  c'est  principalement 
à la  cour  des  comtes  de  Provence,  que  la  langue  d'oc  acquit  su  plus  grande  perfec- 
tion , et  pendant  longtemps  le  langage  de  cette  cour  fut  pris  pour  modèle  par  toutes 
les  autres  *.  Ou  a encore  plusieurs  ouvrages  composés  par  les  anciens  troubadours, 
dans  les  xii*  et  xin"  siècles , et  à peine  la  langue  dans  laquelle  ils  sont  écrits  dif- 
fére-t-clle  autant  du  languedocien  d'aujourd'hui , que  le  français  qu'on  jiarlait  sous 
Louis  xiii,  diffère  du  français  d à-présent.  Cette  opinion,  partagée  par  Astrue  et 
par  Calel , est  fondée  sur  une  histoire  de  Raymond-le-Yieux , comte  de  Toulouse, 
écrite  en  langue  tolosaine. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit , la  dénomination  de  Languedoc , donnée  aux  pro- 
vinces cn-deçà  de  la  Loire , par  opposition  à celle  de  langue  d'oil  ou  d'oui , que  reçut 
le  pays  d'outre-Loire , provient,  dit-on,  de  1a  façon  différente  dont  les  habitans  de 
ces  deux  parties  de  la  France , exprimaient  alors  le  mot  oui. 

La  question  soulevée  à propos  des  langues  d’oc  et  d oit , a été  longtemps  débat- 
tue, et,  sans  chercher  à ranimer  une  discussion  fameuse,  nous  citerons  l’opinion 
émise  par  M.  I*.  Trémolière,  membre  de  l'Institut  historique.  Ce  professeur  établit 
dans  un  article  intitulé  : Recherches  sur  les  ouvrages  des  bardes  de  la  Bretagne 
armoricaine,  publié  dans  le  journal  de  cette  société,  que  la  division  en  deux 
groupes  principaux  des  idiomes  formés  par  la  dégradation  successive  de  la  langue 
gallo-celtique  , nommée  par  les  Francs , langue  romaine  rustique , n'a  aucun  fon- 
dement réel;  que. celte  division  repose  sur  une  erreur  de  fait  manifeste,  propagée 
de  confiance,  comme  tant  d'autres  d’un  genre  analogue , et  mise  en  crédit  dès  le 

< U n'était  point  de  Seigneur  qni  n’upiri!  à la  gloire  de  mériter  le  titre  de  Troub»dour,  et  d'âllirer 
dans  son  palais  l'élite  de  ces  poètes , afin  d'exercer  leur  esprit  sur  des  sujets  qui,  pour  l'ordinaire, 
étaient  du  choix  de  leurs  Mécènes.  — L'histoire  désigne  ordinairement  les  Joncteurs , sous  la  déno- 
mination de  poètes  provençaux;  et  l’on  doit  convenir  que  la  Provence  dont  ils  avalent  spécialement 
affecté  l'idiome , fut  le  plus  brillant  théâtre  de  leurs  exercices.  Outre  qu'elle  donna  naissance  au  plus 
grand  nombre,  ceux  des  autres  provinces,  telles  que  le  Languedoc,  le  Dauphiné,  la  Guicnne,  le  Poitou, 
le  Limousin  et  le  Gévaudan,  venaient  s'y  former  sous  les  plus  habiles  maîtres  en  jonglerie. 

L'espèce  d'anathème , que  le  roi  Philippe-Auguste  prononça  contre  ceux  qui  se  livraient  ï cette 
profession,  ne  portait  évidemment  que  sur  une  méprise.  Ce  monarque  ne  tarda  pas  à reconnaître  qu'un 
des  plus  grands  moyens  de  civiliser  et  d'éclairer  la  nation , était  d'encourager  les  arts  de  pur  agré- 
ment. Il  rappela  les  Jongleurs  qu'il  avait  banni  de  ses  étals,  et,  malgré  l'espèce  de  prévention  qu'on  a 
dit  être  attachée  à cette  profession  . ils  se  multiplièrent  dans  toutes  les  provinces  du  royaume.  — Tabl. 
hist.  des  gens  de  lettres,  par  l’ahbé  de  Longchamps.  Ton».  6,  page  10  et  13.  — Edit.  1770.  — Histoire 
générale  de  Provence,  par  Papoà,  tom.  3,  page  316. 
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x»  siècle,  selon  les  uns,  el  selon  d'autres  à partir  seulement  du  xiu*.  L’erreur 
consiste  à avoir  cru  qu'à  ces  époques  la  particule  affirmative  oui  aurait  été  repré- 
sentée par  celle  d' oc , dans  les  provinces  au-delà  de  la  Loire,  et  par  celle  d oil  dans 
les  provinces  en-deeù.  Voici  l’opinion  émise  par  M.  Trémolière,  et  la  preuve  à 
l’appui. 

« Guiennc  et  Aquitaine,  dans  le  Dictionnaire  Etymologique,  de  M.  Eloy-Jolian- 
» neau,  sont  deux  mots  différemment  prononcés , ou , si  l'on  veut,  deux  expres- 
» sions  ayant  un  sens  identique . puisqu’elles  viennent  également  du  latin , aqui- 
» tanin  synonime  d’oceitania,  que  l’on  prononçait  okkitania  et  akkitania.  C'est  par- 
» conséquent  d’occitanic , traduction  d’ occitania , précédée  delà  désignation  loca- 

» lisative  : langue  de....  pour  pays  de que  s'est  formé  le  nom  langue  d'oc,  par 

» contraction  ou  syncope  de  la  langue  d'oc-citanic , en  basse  latinité  lingua-occi- 

• tana,  et  non  de  la  prétendue  division  en  langue  d'oc,  par  rapjiorl  aux  provinces 
> du  midi  de  la  France,  et  en  langue  d'oil,  par  rapport  à celles  du  nord  ; car  ja- 
» mais  oc  ni  oil,  n'ont  signifié  oui  dans  aucun  patois  de  ces  provinces , comme  l'ont 
» gratuitement  supposé  les  premiers  auteurs  de  cette  double  étymologie.  » 

Voici  comment  le  Dictionnaire  Languedocien  s’exprime  à ce  sujet  : « Quelle  que 

• soit  l’origine  du  mot  Languedoc,  il  est  certain  qu'on  ne  connait  aujourd’hui  que 
» trois  manières  de  rendre  la  particule  affirmative  oui  ; savoir  : oui  comme  en  fran- 
» çais , oï  et  o.  Il  est  donc  plus  naturel  de  penser  que  le  mot  langue  d’or  vient  de 
» son  nom  occitania  , quand  on  le  trouve  représenté  par  lingua  envi  ta  nia  dans 
» le  moyen-àgc.  Ainsi,  langue  d'oc,  langue  d’occitanie,  lingua  occitaniæ,  occi- 
» tanin,  aquitania,  aquitaine,  aguicnnc , guiennc,  soit  les  deux  anciennes  pro- 
» vinccs  de  Languedoc  et  de  Guicnne , ne  sont  que  le  même  nom . comme  il  est  dit 
» plus  haut,  d'une  même  contrée,  qui , autrefois,  sous  la  désignation  collective 
» d’ occitania,  ne  formait  qu'une  seule  province  du  vaste  empire  des  Gaulois.  » 

Enfin , pour  compléter  autant  qu’il  dépend  de  nous  le  résume  des  diverses  opi- 
nions émises  sur  celte  intéressante  question , nous  citerons  les  termes  d’une  lettre 
écrite  par  M.  Court  de  Gébelin  àM.  de  Scguicr*,  dans  laquelle  cet  écrivain  cherche  à 
établir  son  opinion  sur  l'étymologie  du  mot  occitan , composé  de  la  syllabe  celtique 
Uan,  pays , et  de  la  syllabe  orientale  occ,  chaud,  sec  et  brûlant.  De  là  occa  et  occa- 
ian , pays  brûlant. 

Les  Visigoths,  d’après  M.  Court  de  Gébelin , s’établirent  dans  l occ-itan , et  voyant 

1 Lettre  A M.  de  Séguicr,  par  M.  Court  de  Gébelin,  (16  juillet  1707),  sur  l'origine  du  nom  de  Lan* 
goedoc , etc. , — Etnuea , CopUcte , Hrbr.  Lit,  — Bibli.  de  la  Tille  de  Nimes,  l vol.  in-4.  n.  «4#4, 
manuscrit. 
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que  Han  signifiait  pays,  qui,  chez  eux,  s'appelait  land,  ils  substituèrent  land  & 
Han  , ce  qui  fit  Lun-doc  , le  Landoc.  — Les  Français  vinrent  ensuite,  ils  adoucirent 
tous  les  noms  ; ils  firent  donc  Langdoc  et  puis  Languedoc. 

En  reproduisant  ici  ces  diverses  considérations , nous  avons  eu  pour  but  de  faire 
connaître  les  opinions  contraires  à celles  qui , jusqu'il  ce  jour , ont  dirige  les  per- 
sonnes dont  les  recherches  et  les  études  ont  pour  but  d'établir  les  bases  et  l’origine 
de  l'idiome  languedocien. 

Cependant , malgré  les  considérations  émises  par  M.  Trémolière , appuyées  sur  l'o 
pinion  du  Diclimnairc  Languedocien  , et  contrairement  à l’opinion  de  M.  Court  de 
Gébclin , on  pourrait  élever  un  argument  qui  paraîtrait  décisif.  — D'autres  nations 
ont  été  désignées  au  moyen-âge  par  la  manière  différente  dont  elles  prononçaient  la 
particule  oui;  ainsi , les  Allemands  étaient  appelés  les  gens  de  la  langue  d'ia,  et  les 
Italiens  les  gens  de  la  langue  de  si. 

Le  Dante  lui-même , dans  le  xxxiu’  chant  de  son  Enfer , vient  à l'appui  de  cette 
opinion , en  s'écriant  : 


Ahi  Pisa  ! vituperio  delle  genti , 

Del  bel  paese,  là  dove  'l  si  suona! 

( O Fisc!  opprobre  de  ces  belles  contrées  où  résonne  le  si.  ) 

Thierry  reconnaît  cette  opinion  dans  son  Histoire  de  la  Conquête  de  l’ Angleterre  ; 
et  Bâvillc,  dans  ses  Mémoires  sur  le  Languedoc,  vient  également  à l'appui  de  ce  que 
nous  avançons. 

Mncchiavclli,  dans  son  prologue  de  la  comédie  de  la  Mandragora,  fait  ressortir 
cette  particularité  appliquée  à la  langue  italienne  par  ces  mots: 


, e corne  in  ogni  parte 

Del  mondo,  ove  il  si  suona 

( Ainsi  que  chez  tous  les  peuples  où  le  si  résonne.  ) 

En  outre,  et  toujours  contrairement  à l’opinion  de  M.  Trémolière  sur  la  pronon- 
ciation de  ia  particule  oui  en  languedocien , on  peut  affirmer  par  l'expérience  et  par 

M 
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l' usage , que  les  mots  oc,  o et  oil,  oï,  dont  on  se  sert  dans  le  midi  de  la  France, 
signifient  également  oui. 

Au  midi  de  la  France  florissaient  les  Troubadours,  et  du  côté  du  nord  les  Trou- 
ueur*  ou  Trouvères.  Ces  deux  mots . qui  n’en  font  qu’un , expriment 1 assez  bien  la 
physionomie  des  deux  langues.  On  y voit  le  perpétuel  changement  de  l'eu  en  ou. 
Fleurs  et  flours,  pleurs  et  plours , senteur  et  senlou , douleur  et  doulou,  la  femme, 
la  femmnu , etc.  Ainsi,  l’e  muet,  comme  on  voit,  sc  change  en  ou  & la  fin  de  ces 
mots , et  fuit  à l'oreille  comme  l'eu  des  Français,  mais  il  est  plus  plein.  Dans  le  Lan* 
guedoc,  les  eh  deviennent  souvent  des  k : Château  est  castel;  chupeau,  capel  ; che- 
min, cumin,  etc.  ’.  — Les  plus  anciens  monumens  de  la  langue  française  offrent  une 
foule  d’assonnanccs  ou  de  finales , que  la  langue  des  trouveurs  et  celle  des  trouba- 
dours ont  conservées.  Dans  le  roman  de  flou,  les  finales  en  an , or,  al,  os , qui 
appartiennent  essentiellement  à la  langue  des  troubadours , se  trouvent  employées 
très-communément  en  place  des  terminaisons  en  our,  eur,  el,  ous,  et  eux.  Ainsi , 
on  y lit  chrestian,  paian , pour  chrestien,  paren  ; amor,  dolor , pour  amour , dou- 
leur, etc.  Plus  tard , cette  similitude  de  finale  devint  moins  commune  ; mais  les  dési- 
nences en  or  et  en  al  se  rencontrent  encore  assez  souvent  dans  le  roman  du  Renart , 
dans  les  poésies  de  Marie  de  France,  et  dans  la  plupart  des  ouvrages  du  xitt*  siè- 
cle ’.  — Enfin,  le  poème  intitulé:  Chronique  des  Albigeois,  composé  par  Guil- 
laume de  Tudèle , dans  les  premières  années  du  xm*  siècle , nous  parait  être  un  des 
monumens  historiques  et  littéraires  les  plus  remarquables  de  la  langue  des  trouba- 
dours. Nous  croyons  nécessaire  de  reproduire  ici  un  fragment  de  ce  poème,  pour 
faire  connaître  le  caractère  particulier  de  ce  genre  de  composition.  Nous  choisissons 
le  passage  dans  lequel  le  jeune  Raymond , après  avoir  obtenu  du  pape  l'investiture 
de  tous  les  domaines  paternels  usurpés  par  Simon  de  .Monlfort , vient  mettre  le  siège 
dcvaDt  le  château  de  Bcaucaire , à la  tète  de  ses  partisans. 


El  coms  joves  tramet  carias  e sagclelz. 

Que  tait  siei  amies  vengan  , celadament  a quelz 
Al  seti  de  Bclcaire. 

4 Le  mot  Trouvcur  est  aujourd'hui  en  déchéance , et , ce  qui  est  remarquable , les  deux  mots  devenus 
français  qui  le  remplacent,  sont  l’un  et  l'autre  d’origine  romane  ou  languedocienne.  Ces  mots  sont , 
Troubadour  e t Trouvère,  oh  sont  conservées  1rs  dénominations  languedociennes  Troubadour  et  Trou- 
boire.  — ( Notes  extraites  de  l'ouvrage  du  dernier  des  Trencavels,  mém.  du  IS*  siècle , traduit  de  la 
langue  romane }. 

* De  l'Université  de  la  langue  française,  par  A.  comte  de  Rivarol. 

• Lexique  roman , par  Raynouard . p.  \x. 
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Al  seti  de  Belcaire  venc  lo  coins  naturel , 

Per  meg  la  Condamina , dre  tamen  als  portais .... 
Li  Ihivreron  las  portas , eïh  renderon  las  claus. . • . 
Sempre  van  las  nouvellas  dreit  al  comte  Simo 
Quel  a pcrdul  Belcaire 


Mas , per  tota  la  vila , veus  venir  un  resso. . . . 

Qu  el  coms  demanda  ostatges,  c vol  corn  los  li  do. . . . 
Mas  mentre  s'ascosselhan , per  la  vila,  il  baro, 

La  mainarla  del  comte,  sirvent  e donzelo, 

Lor  debrizen  las  archas,  e Paver  se  prendo. 


Per  traslota  la  vila , an  tal  defensio , 

Que  lo  cril  e la  noiza  c las  trompas , qu  i sou 
Fan  retendre  e braére  la  carrière  el  tro. 

Mnofort  ! los  escridan  F rances  e Bcrgonho  ; 

Gels  de  lains:  Tholosa,  Belcaire  et  Avinbo!  etc. , etc. 

Traduction . — « Le  comte  Jeune  transmet  chartes  et  petits  sceaux , afin  que  tous 
'•  ses  amis  viennent  secrètement  et  sans  bruit , au  siège  de  Beaucaire. 

» Au  siège  de  Beaucaire  vint  le  comte  naturel,  parmi  la  Condamine,  directe- 
» ment  aux  porlails....  Ils  lui  livrèrent  les  portes , et  lui  rendirent  les  clefs. 

» Immédiatement  les  nouvelles  vont  droit  au  comte  Simon  qu'il  a perdu  Beaucaire. 


» Mais,  par  toute  la  ville,  voici  venir  un  bruit que  le  comte  demande  des 

»*  otages,  et  veut  qu'on  les  lui  donne.....  Mais,  pendant  que  par  la  ville  les  barons 
» délibèrent,  la  suite  du  comte,  sergent  et  damoiselets,  leur  brisent  les  coffres  et 
» s’emparent  de  l’avoir. 


» Par  toute  la  ville , ils  ont  telle  défense  que  le  cri  et  le  vacarme  el  les  troupes  qui 
» y sont , font  retentir  et  résonner  la  rue  et  le  ciel.  Montfort  ! leur  crient  les  Français 
» et  les  Bourguignons;  ceux  de  là  dedans:  Toulouse,  Beaucaire  et  Avignon  !....« 

On  ne  saurait  fixer  d'une  manière  positive  l’origine  de  la  poésie  provençale  *. 

4 Le  mot  provenee , selon  l'opinion  commune , vient  du  latin  provincia.  Chacun  sait  que  l'ancienne 
Gaule-Narbonnaisc  fut  divisée  en  deux  provinces  romaines , comprenant  prima  narbonensis  qui 
s’étendait  depuis  les  limites  de  la  novem  populanie  (Gascogne),  jusqu'à  la  rive  droite  du  Rhône;  la  se~ 
conde  province  Viennensls  narbonem,  depuis  le  Rhône  au-dessus  de  Vienne , jusqu'à  la  Méditerranée  , 
et  bornée  à l'orient  par  les  Alpes.  — La  Provence  est  donc  aujourd'hui  la  seule  partie  de  cette  seconde 
province  qui  a conservé  sa  dénomination  primitive. 
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On  peul  seulement  dire  avec  juste  raison  que,  dès  les  xu*  et  xiu*  siècles,  cette 
langue  était  en  possession  d'une  prééminence  qu’aucune  autre  ne  pouvait  lui  dispu- 
ter — L’histoire  signale  comme  un  des  plus  anciens  troubadours , Guillaume  ix  , 
comte  de  Poitiers  et  d'Aquitaine , qui  écrivait  nu  commencement  du  xii*  siècle. 

Les  |iocsies  didactiques  des  troubadours  sont  en  petit  nombre.  Quelques-unes  con- 
tiennent des  maximes  de  morale  universelle.  Quelques  autres  renferment  des  ins- 
tructions relatives  aux  divers  états  de  la  société , spécialement  aux  candidats  de  la 
chevalerie , aux  jeunes  demoiselles , aux  poètes  et  aux  jongleurs  ; ces  poésies  étaient 
appelées  sirventes,  et  elles  ont  fourni  de  curieux  documens  pour  l'histoire. — Quant 
aux  poésies  galantes , elles  sont  connues  sous  le  nom  de  tetisons  ou  jeux  purtis , 
novelles,  pastourelles,  ou  contes. 

La  langue  d’oc  fut  appelée  aussi  langue  provençale , non-seulement  parce  que  la 
langue  que  nous  appelons  le  languedocien  s'était  conservée  avec  plus  de  pureté  en 
Provence  que  partout  ailleurs , mais  encore  parce  que  c'était  le  pays  ou  le  gai  saber. 
la  gaie  science,  c’esl-n-dirc  l’art  d'instruire  en  égayant,  était  le  mieux  cultivé. — 
INous  comptons  plusieurs  troubadours  de  nos  contrées , entre  autres  Pierre  de  Barjac , 
Fabre  d’L'zcs , d'Elbe,  Guidon  d'Lzcs , J.  Michel,  et  enfin  la  belle  Clara  d'Anduze*. 

En  parcourant  le  midi  de  la  France  des  Alpes  aux  Pyrénées,  on  remarque  géné- 
ralement que  le  languedocien  tient  plus  de  l'cs|>agnol  et  de  l'italien,  suivant  qu'on  se 
rapproche  plus  ou  moins  de  ces  divers  points.  Il  serait  naturel  de  conclure  de  là , que 
le  terme  moyen  entre  l'Espagne  et  l'Italie,  sera  celui  ou  le  languedocien  aura  con- 
servé le  mieux  son  originalité.  L'examen  semble  prouver , en  ciïet , que  c’est  dans  les 
départemens  compris  entre  le  Rhône  et  l'Aude , les  Hautcs-Cévcnncs  et  la  mer , que 
se  parle  le  languedocien  le  moins  mélangé , le  moins  dégénéré. 

Le  languedocien  du  Gard  , à l'imitation  de  toutes  les  langues  demeurées  vulgaires , 
en  ce  sens  qu'elles  n'ont  point  de  momunens  écrits,  varie  d'un  lieu  à un  autre,  et 
offre  des  nuances  distinctes , meme  pour  les  habitons  du  pays.  — Dans  la  partie  éle- 
vée ou  montagneuse  du  département,  la  langue  originale  a été  plus  respectée  ; aussi,  y 
trouve-t-on  encore  en  usage  une  foule  d'expressions  latines  , qui  ont , dans  le  plat 
pays , cédé  la  place  aux  locutions  françaises  ; telles  sont  hort,  hortus , jiardt , jardin  ; 
pare,  paries,  muraille,  mur,  etc. 

La  prononciation  de  l'y  est  plus  pleine,  plus  caractérisée.  Elle  n'admet  ni  le  son 
nasal  ni  le  son  guttural.  Les  articles  et  les  pronoms  s'y  terminent  en  ou  ou  u italien 
ou  en  ouït.  On  y dit  pâtre,  maire,  [mire,  sors,  pour  p èro,  mèro,  frèro,  sur,  etc. , etc. 

1 Histoire  générale  de  Provence , par  Papon , tom.  1 , pog.  473. 

a Vie  des  Foi  tes  provençaux , par  Koslradamus , et  VHistoirc  littéraire  des  Trovbadourt , par  Miüot. 
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L’accent  oratoire  et  prosodique  des  montagnes  est  dur  et  lourd,  mais  très-marqué 
par  des  intervalles  du  grave  à l’aigu.  La  parole  est  plus  chantée.  — De  même  que 
dam  le  français,  tous  les  mots  que  termine  l’e  muet  sont  accentués  sur  la  pénultième , 
ce  qui  fait  que  la  voix  éclate  davantage  et  appuie  plus  longtemps;  le  son  sourd  et 
cadcnt  qui  dans  ces  mêmes  mots  tient  la  place  de  notre  c muet  final , se  rapproche 
beaucoup  d'un  o très-bref  dans  la  bouche  de  nos  montagnards. 

Aux  alentours  des  villes  et  surtout  en  descendant  dans  les  plaines,  la  langue  est 
plus  polie , plus  douce. , mais  moins  énergique  et  moins  expressive.  Cette  remarque 
peut  trouver  une  justification  complète  dam  les  idiomes  des  peuples  de  l'antiquité  , 
et  particulièrement  dans  les  dialectes  des  diverses  parties  de  la  Grèce , eu  égard  à 
leur  position  topographique  en  montagnes  ou  en  plaines. 

Le  languedocien  perd  de  son  originalité;  la  plupart  des  mots  qui  ne  lui  étaient  pas 
communs  avec  le  français  s'effacent  |icu  à peu  avec  l’usage , et  ne  diffèrent  plus 
que  par  leur  terminaison  qui  a la  même  signification  dam  la  langue  nationale.  Ainsi, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  poiré  a fait  place  àpèro,  sor£,  à sur,  etc.  — L'imi- 
tation du  français  ne  s’arrête  pas  aux  mots,  elle  s'étend  à la  tournure  des  phrases , 
et  jusqu'à  l’accent  et  à la  prononciation. 

Ces  empiètemens  d'une  langue  sur  une  autre , ne  se  bornent  pas  seulement  à la 
corruption  du  languedocien  par  l’introduction  des  terminaisons  ou  des  inversions 
françaises.  La  langue  française,  elle-même,  reçoit  parfois  des  atteintes  de  ce  genre, 
et  se  trouve  alors  tout  étonnée  de  revêtir  certaines  formes , certaines  tournures  de 
phrase,  qui  ne  sont,  en  effet , que  de  simples  traductions  de  l'idiome  languedocien.  Ces 
gasconismcg , si  l'on  peut  s’exprimer  ainsi , ne  se  reproduisent  pas  ailleurs  : c’est  un 
vice  indigène  dont  il  est  très-difficile  de  se  corriger  même  par  l’étude  ou  par  la  fré- 
quentation des  personnes  qui  parlent  et  prononcent  purement  la  langue  française. 

Dans  la  plaine  on  substitue  souvent  la  diphtongue  ci  à as  et  ous,  surtout  dans 
l’article  pluriel.  L'n  nasal  commence  à s'y  introduire.  A Aimes , on  ajoute  cet  n à 
la  plupart  des  mots  terminés  pur  une  voyelle;  ainsi , on  dit  bon  pour  bo,  bon  : cumin 
pour  c ami , chemin.  Enfin , en  avançant  vers  le  midi  et  vers  le  couchant , la  syllabe 
cadcntc  des  mots  accentués  sur  la  pénultième  se  rapproche  davantage  du  son  de  l'e 
muet  et  de  l’a;  pour  exprimer  l’adverbe  maintenant,  l'habitant  de  nos  montagnes 
dira  tira,  celui  d'Alais  are,  celui  de  la  plaine  ara.  — Comme  on  le  voit,  l accent 
éprouve  un  changement  analogue;  il  est  moins  marqué,  les  tons  séparés  par  de 
moindres  intervalles,  il  sc  rapproche  de  celle  sourde  uniformité  que  l’on  reproche  à 
la  langue  française  dans  celte  partie  de  sa  constitution. 

Sur  les  bords  du  Ilhone  et  de  la  mer , à quelques  locutions  près  empruntées  aux 
dialectes  du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  les  mots  et  la  phrase  diffèrent  peu  du  lan- 
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gage  de  la  partie  méridionale  du  departement.  La  prononciation , au  contraire , s’en 
éloigne  beaucoup , les  inflexions  nasales . et  surtout  le  son  guttural  appelé  grasse  y - 
ment,  y dominent. 

Le  languedocien  s’élève  difficilement  aux  proportions  d’un  style  qui  exige  de  la 
noblesse  et  de  la  gravité  ; c’est  sans  doute  à ce  caractère  particulier  qu'il  faut  attri- 
buer la  prodigieuse  difficulté  d’écrire  dans  une  langue  qui , moulée  tout  entière  sur 
des  idées  familières  ou  vulgaires,  manque  à chaque  instant  à celui  qui  veut  la  con- 
traindre à s’élever  un  peu  et  sortir  de  la  route  battue 

Mais  ce  qui  manque  en  richesse  à notre  idiome , il  le  possède  amplement  en  origi- 
nalité. Cette  qualité  et  celles  qui  en  découlent,  comme  l'énergie,  la  vivacité,  la 
grâce , la  naïveté , sont  le  véritable  apanage  des  langues  incultes.  On  admire  souvent 
dans  le  nord  de  la  France  la  vive  expression  de  la  langue  qui  nous  est  familière.  Si , 
d’une  part,  la  noblesse,  la  sévérité,  la  discussion  sont  inaccessibles  au  languedocien , 
d'un  autre  côté  la  peinture  des  mœurs  domestiques,  les  tableaux  champêtres,  le 
règne  pastoral , la  naïveté  surtout,  même  une  sorte  de  délicatesse  native  que  l’on  ne 
saurait  définir , lui  sont  propres  ; mais  la  plaisanterie  lui  sied  à merveille.  On  connait 
l'excellence  des  contes  languedociens  ; un  bon  mot , une  saillie , une  peinture  grotes- 
que , ont  pour  nous  en  cette  langue  un  attrait  puissant. 

A la  vérité , la  gaîté  languedocienne  vise  un  peu  a la  bouffonnerie  ; mais  quand  on 
sait  s’arrêter  à propos  et  ne  pas  descendre  trop  bas  , nulle  autre  ne  lui  est  comparable. 
Ainsi,  quelque  peu  d’usage  qu'on  fasse  ordinairement  de  cet  idiome  vulgaire,  on 
se  surprend  â l'employer  involontairement  quand  on  veut  exprimer  des  idées  co- 
miques ou  satyriques. 

Nous  donnons  ici  quelques  fragmens  de  l’idiome  languedocien  dans  les  divers 
dialectes  du  Gard. 


ÉVANGILE  SELON  St.  Ll’C. 

CHAPITRE  IS,  S *- 

11  leur  dit  encore  : un  homme  avait  deux  enfant, 
dont  Ir  plus  jeune  dit  è son  père  : mon  père,  donner- 
moi  ce  qui  doit  me  revenir  de  votre  bien , et  le  père 
leur  lit  le  partage  de  son  bien. 

Peu  de  jours  après,  le  plus  jeune  de  ces  deux 
enfans  ayant  amassé  tout  ce  qu'il  avait , s' en  alla 
«Uns  un  pays  fort  éloigné  oit  il  dissipa  tout  son  bien 
en  débauches. 

Et  après  qu'il  eut  tout  dé  pensé , il  arriva  une 


TRADUCTION'  LITTÉRALE 
DAIVS  LE  DIALECTE  D ELAIS. 

Et  lus  diguct  encore  : un  orne  avié  doits  enfans. 
Lou  pus  jhouine  diguet  h sou  père  : ntoun  père , 
douua  mi  so  qu'é  mi  de  ou  revenir  de  voste  lié , et 
lou  père  lu»  fagué  lou  partage  de  rnun  bè. 

Paou  de  jhours  après , lou  pus  jboùiné  d’aqtteles 
dous  enfans,  en  avé  acampa  lou  ao  qu'avié,  s'en  anè 
dinr  un  péis  ben  ayueoa,  ouoté  escampillié  tou 
soun  b#  ën  débauebt», 

É après  qué  agué  tout  despënsa , avëogué  uno 
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grande  famine  en  ce  pays-là,  et  il  commença  à 
tomber  en  nécessité. 

U s’en  alla  donc,  et  se  mit  au  senrice  d'un  des 
habitans  du  pays  qui  l'envoya  à sa  maison  de  cam- 
pagne pour  y garder  le*  pourceaux  ; 

Et  b , il  eût  été  bien  aise  de  remplir  son  ventre 
des  écosses  que  les  pourceaux  mangeaient  ; niais  per- 
sonne ne  lui  en  donnait. 

Enfin,  étant  revenu  à soi , il  dit  en  lui  même  : 
combien  y a-t-il  de  serviteurs  aux  gages  de  mon 
père,  qui  ont  du  pain  en  abondance;  et  moi  je  suis 
ici  à mourir  de  faim. 

Il  faut  que  de  ce  pas  j'aille  trouver  mon  père , et 
que  je  lui  dise  : mon  père , j'ai  péché  contre  le  ciel 
et  contre  vous , 

Et  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé  votre  fib; 
mais  traitez-moi  comme  l’un  de  vos  serviteurs  qui 
sont  à vos  gages. 

Il  sortit  donc , et  s'en  vint  trouver  son  père , et 
lorsqu'il  était  encore  bien  loin , son  père  l’aperçut 
et  ses  entrailles  en  furent  émues  de  compassion , et 
courant  à son  fils,  il  se  jeta  à son  cou  et  le  baisa. 

Et  son  fils  lui  dit  : mon  père , j'ai  péché  contre  le 
ciel  et  contre  vous , et  je  ne  suis  plus  digne  d'étre 
appelé  votre  fils  ; 

Alors  le  père  dit  à scs  serviteurs  : apportez  vile- 
ment la  plus  belle  robe , et  l’en  revêtez , et  mettez- 
lui  un  anneau  au  doigt  et  des  souliers  à ses  pieds. 

Amenez  ici  un  veau  gras  et  le  tuez  ; faisons  bonne 
chère  et  réjouissons-nous. 

Parce  qu’il  étoit  mort  et  il  est  ressuscité;  il  était 
perdu  et  il  a été  retrouvé.  Es  commencèrent  donc 
à faire  festin. 

Cependant,  son  fils  aioé  qui  était  aux  champs  re- 
vint, et  lorsqu’il  fut  proche  de  la  maison  il  entendit 
les  instrumens  et  la  danse. 

11  appela  donc  un  des  serviteurs , et  lui  demanda 
ce  que  c'était. 

Le  serviteur  lui  répondit  : c’est  que  votre  frère 
est  revenu,  et  votre  père  a tué  le  veau  gras , parte 
qu'il  l’a  trouvé  en  bonne  santé. 

Ce  qui  l’ayant  fiché , il  ne  voulut  point  entrer 
dans  le  logis,  mais  son  père  étant  sorti  pour  l'en  prier. 

Celui-ci  prit  la  parole  et  dit  : voilà  déjà  tant  d’an- 
nées que  je  vous  sers  et  je  ne  vous  ai  jamais  désobéi 
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grando  famino  dinz  aqnèl  pëls  é coummensé  à 
toumba  en  paurieïro  ; 

S’en  ané  dounc,  et  si  louguet  embé  un  dasabitans 
d’aquel  péis , qué  lou  mandet  à soun  mas , per  y 
garda  sous  pors  ; 

Et  aqui  sarié  esta  ben  aisé  de  rempli  soun  rentré 
de  la  pds  das  fruchos  qué  loua  pors  manjbavoun  ; 
mes  degus  noun  yen  dounavo. 

A la  fio , en  eslrë  revengu  à sé , digucl  en  el 
mémo  : quand  y a dé  messajhés  as  gages  de  moun 
pèro , qué  an  de  pau  tant  qué  voloun , c ieou  souj 
alsi  à mouri  de  fan. 

F a ou  qué  d'aquesta  pas  ané  trouva  moun  pèro,  et 
quë  lî  digué  : moun  pèro  aï  peca  contro  lou  del  et 
contro  vous, 

E noun  s oui  pus  digne  d'estrë  appéla  vostë  fil , 
mais  traitas  me  coumo  un  das  variés  qué  soun  a 
vostë*  gagés. 

Sourtigué  doun , et  s’en  vengué  trouba  soun  pèro, 
et  quan  cro  encaro  ben  yeun  , soun  pèro  lou  véguet 
et  soun  cor  n’en  léguel  ëmaougu  de  coum passion, 
et  esten  couregut  à soun  davan , se  jettet  à soun  col 
et  lou  poutounncjé. 

E soun  fil  li  digué  : moun  pèro , aï  peca  contro 
lou  ciel  el  contro  vous , e soui  pa  pus  digne  d'estré 
apela  voslé  fil. 

A doun  lou  pèro  diguet  à sous  messajhés  ; anas 
cerna  la  plus  belo  raoubo , el  metès  la  li  sus  cl  t é 
metès  li  uno  bago  a ou  dé  é dé  sabols  a sous  pèzes. 

Menas  aïsi  un  Tedel  gras,  é tuia  lou  ; faguen  bonno 
chéro , é réjouiguen  nous. 

Perso  qué  moun  fil  ero  mor  et  es  ressuscita  ; cro 
perdu  et  es  isla  re trouba.  Commcnceroun  doun  à 
faire  boum  banco. 

Per  aco  soun  fil  aïna  que  ero  per  lou*  chans  re- 
vengué  équan  srgué  proché  de  l’oustaou,  aouzigué 
lou*  menés  triés  et  la  danso. 

Sou  né  doun  un  de*  mesujbés , é li  demandé  ce 
qu’ero  aco. 

Lou  messajhé  li  respoundéguet  : aco  es  quë  vosté 
fréro  es  révengut , et  voslé  pèro  a tuiat  un  védel 
gras,  parccqué  l'a  recouvrât  en  bono  santa. 

E aco  en  l’avé  facba , voulié  pas  intra  din  l'oui- 
taou , més  soun  pèro  en  estrf  sourti  per  l’en  préga  , 

Aquesté  preogué  la  paraoulo  é li  diguet  : aqui 
déjhà  tant  d annados  qué  vous  servé  e nou  vous 
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ça  rien  de  ce  que  vous  m'avei  commandé,  et  ce- 
pendant  tous  ne  m'avez  jamais  donné  un  chevreau 
pour  nie  divertir  avec  mes  amis. 

Mais  aussitôt  que  votre  autre  fils,  qui  a mangé  son 
bien  avec  des  femmes  perdues,  est  revenu,  vous 
avez  tué  pour  lui  un  veau  gras. 

Le  père  lui  dit  : mon  fils , vous  êtes  toujours  avec 
moi  et  tout  ce  que  j’ai  est  à vous  ; 

Mais  il  fallait  faire  festin  et  nous  réjouir,  parce 
que  votre  frère  était  mort  et  il  est  ressuscité  ; il  était 
perdu  et  il  a été  retrouvé. 


al  jamal  désaoubei  en  res  de  ço  qoé  m'avez  cou- 
manda , et  per  aco  noun  m’avez  jamal  dounat  un 
cabri  per  me  diverti  embé  mous  camarados. 

Més  aou  moumen  que  vosté  aoutre  Al  qué  a 
manjha  soun  bé  embé  de  fenoos  de  michanto  vido , 
es  rcvengul , aves  tuia  per  cl  un  védel  gras  ; 

Lou  pèro  li  digue:  rnoun  AI , ses  toujour  embé 
5 cou  e tout  ço  que  ai  es  vostré  ; 

Mes  foulié  fairé  boumbance  é nous  réjoui,  par  ço 
qué  vos  té  frèro  èro  mor  et  es  ressuscita  ; èro  perdu 
é es  ista  rétrouba. 


DLVLECTE  LANGUEDOCIEN  DE  L’ARRONDISSEMENT  DE  NIMES. 


Il  leur  dit  encore  : un  homme  avait  deux  enfaos 
dont  le  plus  jeune  dit  à son  père  : Mon  père , 
donnez-moi  ce  qui  doit  me  revenir  de  votre  bien , 
et  le  père  leur  At  le  partage  de  son  bien. 

Peu  de  jours  après,  le  plus  jeune  des  deux  enfans 
ayant  amassé  tout  ce  qu'il  avait , s'en  alla  dans  un 
pays  fort  éloigné , où  il  dissipa  tout  son  bien  en  dé- 
bauches. 

Et  après  qu’il  eut  tout  dépensé,  il  arriva  une 
grande  famine  dans  ce  pays-là,  et  il  commença  à 
tomber  en  nécessité. 

Il  s’en  alla  donc,  et  sc  mit  au  service  d’un  des 
habitons  du  pays , qui  l'envoya  k sa  maison  de  cam- 
pagne pour  y garder  les  pourceaux  ; 

Et  là , il  eût  été  bien  aise  de  remplir  son  ventre, 
des  écosses  que  les  pourceaux  mangeaient,  mais  per- 
sonne ne  lui  en  donnait. 

EnAn , étant  revenu  à soi , il  dit  en  lui-mème  : 
combien  y a-t-il  de  serviteurs  aux  gages  de  mon 
père  , qui  ont  du  pain  en  abondance , et  moi  je  suis 
ici  à mourir  de  faim. 

11  faut  que  de  ce  pas  j'aille  trouver  mon  père , et 
que  je  lui  dise  : mon  père , j'ai  péché  contre  le  ciel 
et  contre  vous, 

Et  ne  suis  plus  digne  d'étre  appelé  votre  fils; 
mais  traitez-moi  comme  l'un  de  vos  serviteurs  qui 
sont  à vos  gages. 

Il  sortit  donc  et  s’en  vint  trouver  son  père , et 
lorsqu'il  était  encore  hien  loin  , son  père  l’aperçut 
et  ses  entrailles  en  furent  émues  de  compassion , 
et  courant  à sou  fils , il  se  jeta  à son  cou  et  le  baisa. 


Y digué  : un  ome  avié  dons  enfans,  dous  garçouns, 
lou  cadet  digué  à soun  pèro , moun  pèro , donnas 
mé  cé  qué  mé  réven  dé  vostè  ben,  per  ma  légitimo, 
é lou  pèro  fagué  la  par  d'uu  chiacun. 

Caouqueis  jours  après , lou  cadet  après  avédrê  ré- 
cala ce  qu’ero  siou , partigué  per  un  péis  ben  icun  , 
ounlc  mangé  tou  soun  ben  din  la  divertissenço. 

E après  avudré  tout  acaba , survengué  uno  grande 
famino  «lins  aquel  péis  et  toumbé  din  lou  besoon. 

S'en  ané  alor,  é sé  métégué  aou  service  d'un  fer- 
mier d'ou  péis  que  lou  mandé  à sa  granjo  per  garda 
leis  pors. 

Et  aqui  sérié  esta  ben  counten  dé  rempli  soun 
ventre  déis  vilenies  qué  mangiavoun  leis  pors , mais 
res  gnin  dounavo  pas  j'hin 

Anfin,  s'esten  récouvrégu,  digué  en  el  mémo  : jr  a 
tant  de  varlets  els  gajèsde  moun  pèro  qué  an  dé  pan 
en  aboundance  é ieou  soui  eki  qué  mourissé  dé  fan. 

Faou  qué  d’aquesté  pas  ané  trouva  moun  pèro  é 
qué  i digué  : moun  pèro , al  pèca  envers  lou  ciel  et 
envers  vous , 

E mérité  pas  pus  lou  noun  dé  voslë  enfan , mes 
iratas  me  coumo  un  dé  rostis  varlets. 

Sourtigué  alor  é ané  trouva  soun  pèro , daou  pé 
ieun  que  soun  pèro  lou  végué,  segué  louca  de 
coumpassioun , courigué  vers  soun  enfan , sé  jetté 
à soun  col  et  lou  poutounégé. 
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Et  son  fils  lui  dît  : mon  père , j'ai  péché  contre 
le  ciel  et  contre  vous , et  je  ne  suis  plus  digne 
d'être  appelé  votre  fils. 

Alors  le  père  dit  à ses  serviteurs  : apportez  vile- 
ment la  plus  belle  robe , et  l'en  revêtez , et  mettez* 
lui  un  anneau  an  doigt  et  des  souliers  à ses  pieds. 

Amenez -ici  un  veau  gras,  et  le  tuez;  faisons 
bonne  chère  et  réjouissons-nous. 

Parce  qu’il  était  mort  et  ü est  ressuscité,  il  était 
perdu  et  il  a été  retrouvé.  Ils  commencèrent  donc 
à faire  festin. 

Cependant,  son  fils  aîné,  qui  était  aux  champs , 
revint , et  lorsqu'il  fut  proche  de  U maison  il  en- 
tendit les  inst rumens  et  la  danse. 

Il  appela  donc  un  des  serviteurs , et  lui  demanda 
ce  que  c'était. 

Le  serviteur  lui  répondit  : c'est  que  votre  frère 
est  revenu  et  votre  père  a tué  le  veau  gras,  parce 
qu’il  l'a  retrouré  en  bonne  santé. 

Ce  qui  l'ayant  tâché , il  ne  voulait  point  entrer 
dans  le  logis,  mais  son  père  étant  sorti  pour  l’cn  prier, 

Celui-ci  prit  la  parole , ci  lui  dit  : voilé  déjà 
tant  d’années  que  je  vous  sers  et  je  ne  vous  al  jamais 
désobéi  en  rien  de  ce  que  vous  m'avez  commandé, 
et  cependant  vous  ne  m’avez  jamais  donné  un  che- 
vreau pour  me  divertir  avec  mes  amis. 

Mais  aussitôt  que  votre  autre  fiU , qui  a mangé 
son  bien  avec  des  femmes  perdues, est  revenu,  vous 
avez  tué  pour  lui  un  veau  gras. 

Le  père  lui  dit  : mon  fils,  vous  êtes  toujours  avec 
moi,  et  tout  ce  que  j'ai  est  à vous. 

Mais  il  fallait  faire  festin  et  nous  réjouir,  parce 
que  votre  frère  était  mort  et  il  est  ressuscité;  il 
était  perdu  et  il  a été  retrouvé. 

DIALECTE  LANGUEDOCIEN  DI 

Il  leur  dit  encore  : un  homme  avait  deux  enfans; 
le  plus  jeune  dit  h son  père  : mon  père,  donnez-moi 
ce  qui  doit  me  revenir  de  votre  Bien  ; et  le  père 
leur  fit  le  partage  de  son  bien. 

Peu  de  jours  après , le  plus  jenne  de  ces  deux 
entons  ayant  amassé  tout  ce  qu’il  avait , s'en  alla 
dans  un  pays  fort  éloigné , où  il  dissipa  tout  son 
bien  en  débauches. 

Et  après  qu'il  eut  tout  dépensé,  il  arriva  une 


Et  soun  ûl  digué  : moun  pèro,  aï  péca  enver  lou 
ciel  et  enver  vous,  soui  indigné  d’estre  vostré  enfin. 

Alor  lou  pèro  digué  à soun  moun  dé  : anas  quêté 
la  pu  bèlo  raouLo  et  que  moun  enfan  la  targué , 
métès  y la  bagoo  aou  dé  et  dé  souliés  à seis  pés. 

Cousines  lou  vcdel  lou  pu  gras , tua  lou  ; faguen 
bounbanço  et  divertiguen  nous. 

Parccqué  moun  enfant  ère  mort,  é es  ressuscita  ; 
èro  perdu  é l'aven  retrouva.  Que  la  joye  siéguê  din 
l’ouslaou. 

Din  tout  aquel  embout  l'etna , qu’èro  per  lou 
champ , révengué  é quan  fugué  proche  de  l'ouslaou 
enlendégué  lois  vioulouns  et  la  danso. 

Souné  un  de  seïs  variets  , i démandé  dè  qn'èro 
tout  aco. 

Lou  varlel  i respondégué  : es  vostë  frèro  qu’c* 
vengu  ; voslé  pèro  a tua  lou  pu  bel  védel , en  lou 
vesen  tant  ben  pourtant.  Aco  lou  fâché  et  vougué 
pas  pus  entra  din  l'ouslaou  ; mis  lou  pèro  60urtigué 
é lou  prégué  d’întra. 

L eïna  prenguc  la  paraoulo  é i digué  : l'a  save 
pa  quan  ia  d'annados  qué  vous  servé , ii'aï  jamaï 
fa  qué  vosto  voulounta,  soui  toujours  esta  ben  ou- 
beissen  , et  pourtant  m'aves  jamai  douna  un  cabri 
per  me  diverti  é régala  mets  ami». 

Mé  quan  moun  frèro , moun  cadet , qu’a  rnanja 
soun  ben  en  dé  filios  senso  ounou , es  revengu,  aves 
tua  per  cl  lou  pus  gras  vedcl. 

Lou  pèro  i digué  : moun  enfan  ses  toujours  eu 
bé  ieou  et  tout  ço  qué  aï  és  vostre. 

Mé  foulié  ben  faire  fcslo  é sé  réjoui,  perque 
vosté  frèro  èro  mor  é es  ressuscita  ; éro  perdu  ô es 
esta  retrouva. 

L’ARRONDISSEMENT  D'UZÉS. 

E lus  digué  encaro  : un  orné  avié  dous  enfans 
qué  lou  pé  jouiné  digué  à soun  pèro  : moun  pèro , 
douna  mé  cé  qué  dcou  me  revéni  dé  vosté  ben  ; é 
lou  pèro  ius  fagué  lou  partagé  de  soun  ben, 

Din  quaouqués  jour»,  lou  pé  jouiné  d'aquélés  dous 
enfans,  après  avédré  amassa  tou  cé  qu’avié,  s'en 
ané  din  l'estraojé  pcis,  ouolé  dissipé  tou  soun  ben 
en  bambocha. 

Ê quan  agué  tou  despeosa,  vengué  uno  gran 
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grande  famine , en  ce  pays-là  et  il  commença  à tom- 
ber en  nécessité. 

Il  s’en  alla  donc  et  Be  mit  au  service  d'un  des 
h&bitans  du  pays , qui  l’envoya  à sa  maison  de  cam- 
pagne , pour  y garder  les  pourceaux. 

Et  là , il  eût  été  bien  aise  de  remplir  son  ventre 
écosses  desque  les  pourceaux  mangeaient,  mais  per- 
sonne ne  lui  en  donnait. 

Enfin,  étant  revenu  à soi,  il  dit  en  lul-méme  : com- 
bien y a-t-il  de  serviteurs  aux  gages  de  mon  père 
qui  ont  du  pain  en  abondance , et  moi  je  suis  ici  à 
mourir  de  faim. 

Il  faut  que  de  ce  pas  j’aille  trouver  mon  père , 
et  que  je  lui  dise  : mon  père , j’ai  péché  contre  le 
ciel  et  contre  vous  ; 

Et  je  ne  suis  plu?  digne  d’étre  appelé  votre  fils; 
mais  traitez-moi  comine  un  de  vos  serviteurs  qui 
sont  à vos  gages. 

Il  sortit  donc  et  s’en  vint  trouver  son  père  ; et 
lorsqu'il  était  encore  bien  loin,  son  père  l’aperçut 
cl  ses  entrailles  en  furent  émues  de  compassion  ; 
et  courant  à son  fils  il  sc  jeta  à son  cou  et  le  baisa. 

Et  son  fils  lui  dit  : mon  père , j'ai  péché  contre 
le  ciel  et  contre  vous,  et  je  ne  suis  plus  digne  d’étre 
appelé  votre  fils. 

Alors  le  père  dit  à ses  serviteurs  : apportez  vile- 
ment la  plus  belle  robe  et  l’en  revêtez  , et  met- 
tez-loi  un  anneau  au  doigt  et  des  souliers  à ses 
pieds. 

Àmenex-ici  un  vean  gras  et  le  tuez  ; faisons 
bonne  chère  et  réjouissons-nous. 

Parcequ’il  était  mort  et  il  est  ressuscité;  il  était 
perdu  et  il  a été  retrouvé.  Ils  commencèrent  donc 
à faire  festin. 

Cependant  son  fils  ainé,  qui  était  aux  cliamps,  re- 
vint, cl  lorsqu'il  fut  proche  de  1a  maison  il  entendit 
les  instrument  et  la  danse. 

Il  appela  donc  un  des  serviteurs  et  lui  demanda 
ce  que  c'était. 

Le  serviteur  lui  répondit  : c’est  que  votre  frère 
est  revenu,  et  votre  père  a tué  le  veau  gras,  par- 
ce qu’il  l’a  trouvé  en  bonne  santé. 

Ce  qui  l’ayant  fâché , il  ne  roulait  point  entrer 
dans  le  logis,  mais  son  père  étant  sorti  pour  l'en  prier. 

Celui-ci  prit  la  parole , et  lui  dit  : voilà  déjà  tant 
d’années  que  je  vous  sera  et  je  se  vous  ai  jamais  dé- 


famino  din  soun  péis , é coummencé  a senti  lou 
bésotro. 

S'en  ané  doun  é si  métégué  ou  serricé  d’un  par- 
ticuié  d'ou  péis , que  l’envoyé  à soun  mas  per  yé 
garda  les  pars. 

Et  aqui , sérié  esta  ben  aHé  dé  sé  rempli  lou 
véntrë  das  péloofins  que  les  pore  mangravoun , mé 
rés  n’y  en  bayavo. 

Ànfin , révengué  en  cl  é sé  dlgué  : quan  ia  pa  de 
varié  as  gajés  dé  mnun  pèro , qu'au  dé  pan  tan  qué 
voloun , é icou  soui  ici  qué  mnrré  de  fan. 

Faou  qué  d’aquesté  pas  ané  trouva  moun  pèro , 
é qué  ié  digué:  moun  pèro  , al  péca  crontro  lou 
ciel  é crontro  vous,  é sici  pa  dlgné  <Te8lr6  appela 
vos  te  garçoun , me  trata  mé  coumm’un  dé  vos  lés 
variés  qué  ténès  h gagés. 

Snurtigué  doun  é véngué  trouva  soon  pèro.  E 
coumo  èro  encan)  ben  ion , soun  pèro  l’apercégué, 
é sé  sentigué  touca  dé  coumpassiocm  ; courigué  à 
soun  enfan , ié  saouté  ou  col  é l'embrassé. 

E soun  garçoun  ié  digué  : moun  pèro , al  péca 
crontro  lou  ciel  é crontro  vous,  é «ci  pa  digné<Tes- 
tré  appela  rosie  enfan. 

Àlor  lou  pèro  digué  à sas  variés  : anas  quèré  la  pé 
bèlo  raoubo  i l’ën  couvrigués,  é metté  ié  un  anel 
ou  dé  é das  souliés  à sas  pés. 

Ad  usé  mé  un  védél  gras,  é sanna  lou;  fagnen 
bonno  ebèro , é divertiguén  nous. 

Parço  qué  moun  garçoun  èro  mor  é es  revendu  ; 
èro  perdu  é l'aven  rétrouva.  Coumoucérotm  doun  à 
faire  bounbanço. 

Enlrémen  soun  ina  qu’éro  ou  chsn , révengué , é 
quan  segué  près  de  l’oostaou  entend égué  la  mu- 
sico  é la  danso. 

Souné  doun  un  das  variés , é ié  démandé  qué-z- 
èro. 

Lou  varié  ié  sespondégué  : és  qué  voslé  fréro  es 
revengu  é voslé  pèro  a tua  un  rcdel  gras  parço  qué 
l’a  rétrouva  en  bono  santa. 

Aco  lou  fâché  tan , qué  vougué  pa  entra  din  l'ous- 
taou,  mé  soun  pero  sourtigué  per  lou  préga. 

El  prén  la  paraoule , é ié  dis  : ia  forço  annados 
qué  vous  servé  é jamaï  vous  al  désoubéi  en  ren  dé 
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«obéi  en  rien  de  ce  que  vous  m'avez  commandé , et 
cependant  vous  ne  m’avez  jamais  donné  un  chevreau 
pour  me  divertir  avec  mes  amis. 

Mais  aussitôt  que  votre  autre  fils,  qui  a mangé  son 
bien  avec  des  femmes  perdues,  est  revenu,  vous  avez 
tué  pour  lui  un  veau  gras. 

Le  pire  lui  dit  : mon  fils , vous  êtes  toujours  avec 
moi  et  tout  ce  que  j'ai  est  à vous. 

Mais  ü fallait  faire  festin  et  nous  réjouir,  parce  que 
votre  frère  était  mort,  et  il  est  ressuscite;  U était 
perdu  et  U a été  retrouvé. 


cé  qné  m'aves  coumanda , é péraco  ra'aves  pa  jamal 
douna  un  cabri  per  mé  diverti  en  de  mes  amis. 

Mo  d'ou  moumén  qué  vos  té  aoutre  garçoun  qu'a 
manjha  tout  soun  béa  ën  dé  baracanos  es  esta  ré* 
vëngu  , aves  tua  pér  cl  un  védel  gras. 

Lou  pèro  ié  digué  : moun  ëofan , siés  toujours 
en  dé  iéou  6 tout  cé  qué-z-*ï  es  liou. 

Mé  fouyé  faire  bono  ebéro  é nous  diverti,  pargo 
qué  toun  frère  èro  mor  é es  révëngu , èro  perdu  é 
l'aven  retrouva. 


DIALECTE  LANGUEDOCIEN  DE  L'ARRONDISSEMENT  DU  VIGAN. 


Il  leur  dit  encore  : nn  homme  avait  deux  en  fans; 
le  plus  jeune  dit  à son  père  : mon  père,  donnez-moi 
ce  qui  doit  me  revenir  de  votre  bien  ; et  le  père 
leur  fit  le  partage  de  son  bien. 

Peu  de  jours  après,  le  plus  jeune  de  ces  deux  en- 
fans  ayant  amassé  tout  ce  qu'il  avait , s'en  alla  dans 
un  pays  fort  éloigné , où  il  dissipa  tout  son  bien  en 
débauches. 

Et  après  qu'il  eut  tout  dépensé,  il  arriva  une 
grande  famine  dans  ce  pays-là , et  il  commença  à 
tomber  en  nécessité. 

Il  s'en  alla  donc  et  se  mit  au  service  d’un  des 
hahitans  du  pays,  qui  l’envoya  à sa  maison  de  cam- 
pagne pour  y garder  les  pourceaux. 

El  là  il  eût  été  bien  aise  de  remplir  son  ventre 
des  écosses  que  les  pourceaux  mangeaient,  mais  per- 
sonne  ne  lui  en  donnait. 

Enfin , étant  reveuu  à sol , il  dit  en  lui-méme  : 
combien  y a-t-il  de  serviteurs  aux  gages  de  mon 
père  qui  ont  du  pain  en  abondance  , et  moi  je  suis 
ici  à mourir  de  faim. 

11  faut  que  de  ce  pas  j'aille  trouver  mon  père , et 
que  je  lui  dise  : mon  père , j'ai  péché  contre  le  ciel 
et  contre  vous , 

Et  je  ne  suis  plus  digne  d'ètre  appelé  votre  fils, 
mais  traitez-moi  comme  l'un  de  vos  serviteurs  qui 
sont  à vos  gages. 

U sortit  donc  et  s’en  vint  trouver  son  père  ; et 
lorsqu'il  était  encore  bien  loiu  , son  père  l'aperçut 
et  scs  entrailles  en  furent  émues  de  compassion , et 
courant  à ton  fils,  il  se  jeta  à son  cou  et  le  baisa. 

Et  son  fils  lui  dit  : mou  père , j’ai  péché  contre 


E y diguet  cncaro  : un  orné  obio  dous  éfons  , 
lou  pus  joulué  diguet  o soun  pèro  : moun  pèro  , 
douna  s mi  ço  qué  déou  mi  rébéni  dé  hoslré  bé , 
é lou  pèro  y foguet  lou  partagé  dé  soun  bé. 

Din  qu&ouqués  jours  lou  pus  jouïne  d'oquéles 
dous  éfons , oprès  obédré  omassat  tout  ço  qu'obio , 
s'en  onct  dins  un  poys  bien  éloignât,  ounlé  dlssîpct 
tout  soun  bé  en  débèouchos. 

E oprès  qué  oguct  tout  dispensât , benguct  uoo 
grande  fomiue  (lins  oquel  poys  é couinmcncct  o senti 
lou  bésouo. 

S’en  onet  doun , é si  mettet  ol  service  d'un  drt 
hobitans  dcl  poys , qué  lou  mondet  o soun  oustaou 
dé  campagno  per  y gord*  tous  pouors. 

E oqui , sério  estât  bien  aisé  dé  si  rempli  lou  ben- 
trë  dé  los  péloufes  qué  tous  pouors  monjaboun , 
mais  personno  u'icn  dounabo. 

Onfi , rébenguet  en  cl  é si  diguet  ; quan  in  pa  de 
boriets  o gajés  dé  moun  pèro  qu'on  dé  pan  tan 
que  boloun , et  ieou  soui  oici  qué  mouricé  dé  tolen. 

Quaou  qué  doqucslé  pas  ané  irnuha  moun. pèro , 
é qué  ié  digué  : moun  pèro , aï  pécat  couontro  lou 
ciel  é couontro  bous  é soui  pa  digne  d’estré  opélat 
b astre  éfon  , mé  trétns  mi  coum’un  dé  b os  très  bor- 
léts  qué  tcoés  o gagés. 

Sourtiguet  doun  et  ben  guet  trouba  soun  pèro , é 
couiné  éro  encart)  bien  louen , soun  pèro  l’opercéguct 
é si  sentiguel  toucat  de  coumpassiou  ; couriguet  o 
soun  éfoo  , ié  saoutet  »!  couol  é l’embrosset. 

E soun  éfon  ié  diguet  : moun  pèro,  aï  péca  counlro 
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le  ciel  et  contre  vous,  et  je  ne  suis  plu»  digne  d'être 
appelé  votre  fil». 

Alors  le  père  dit  à se»  serviteurs  : apportez  vile- 
ment la  plus  belle  robe,  et  l'en  revêtez,  et  mettez- 
lui  un  anneau  au  doigt  et  des  souliers  à se»  pieds. 

Amenez  ici  un  veau  gras  et  le  tuez;  faisons  bonne 
obère  et  réjouissons-nous. 

Parce  qu'il  était  mort  et  il  est  ressuscité  ; il  était 
perdu  et  il  a été  retrouvé.  Ils  commencèrent  donc 
à faire  festin. 

Cependant  son  fils  ai  né,  qui  était  aux  champs,  re- 
vint, et  lorsqu'il  fut  proche  de  la  maison  il  entendit 
les  instrumens  et  la  danse. 

Il  appela  donc  un  des  serviteurs  et  lui  demanda 
ce  que  c'était. 

Le  serviteur  lui  répondit  : c'est  que  votre  frère 
est  revenu , et  votre  père  a tué  le  veau  gras , parce 
qu'il  l'a  trouvé  en  bonne  santé. 

Ce  qui  rayant  fiché , il  ne  voulut  point  entrer 
dans  le  logis  ; mais  son  père  étant  sorti  pour  l*en 
prier, 

Celui-ci  prit  la  parole  et  lui  dit  : voilà  déjà  tant 
d'années  que  je  vous  sers  et  je  ne  vous  ai  jamais 
désobéi  en  rien  de  ce  que  vous  m’avez  commandé  , 
et  cependant  vous  ne  m'avez  jamais  donné  un  che- 
vreau pour  me  divertir  avec  mes  amis. 

Mais  aussitôt  que  votre  autre  fils , qui  a mangé 
son  bien  avec  des  femmes  perdues  , est  revenu , 
vous  avez  tué  pour  lui  un  veau  gras. 

Le  père  lui  dit  : mon  fils , vous  êtes  toujours  avec 
moi , et  tout  ce  que  j'ai  est  à vous. 

Mais  il  fallait  faire  festin  et  nous  réjouir,  parce 
qu'il  était  mort  cl  il  est  ressuscité  ; il  était  perdu  et 
il  a été  retrouvé. 


lou  ciel  é cronto  bous,  é soui  pa  digné  destré 
appelai  bostré  éfon. 

Alor  Km  père  diguet  o sous  borlets  : anas  quéré  la 
pus  bèlo  raoubo  et  cargua  lo  ié , é mette  ié  un  anel 
ol  dé  é dé  souliès  o sous  pès. 

Menas  oici  un  bédcl  gras  é tuas  Ion;  foguca 
bouonno  chéro  é dibertiguen  nous. 

Parço  que  moun  éfon  éro  mouort  é es  rébengut  ; 
éro  perdu t é l'oben  rétro ubat ; é coummencèrount 
doun  à falré  festo. 

Enlremcn  soun  oinat  quéro  ol  camp  rébeoguet, 
et  quan  séguet  près  de  l’oustàou  enteudet  la  mu- 
siqun  é la  danso. 

Sonnet  doun  un  dès  borlets  é ié  démandé  dé  qué 
éro  oquo. 

Lou  borlet  ié  respouodet  : ès  qué  bostré  fréro  es 
rébengut,  é bostré  pèro  o tua  un  bédel  gras,  parço- 
qué  l’o  rétroubat  en  bouono  senta. 

(ko  lou  fâché»  tan  qué  bourguet  pa  intra  d'in 
l'ousüou , nié  soun  pèro  sourtiguct  per  lou  préga. 

El  pren  lo  poraoulo  é ié  dis  : io  fouossé  onnados 
qué  bons  serbissc  é jamaï  bous  ai  pa  désaubéit  en  ré 
dé  ço  qué  m'obes  coumandat , é péroco  m'obès  pa 
jomaî  dminai  un  cobrit  per  mi  diberti  en  bé  mous 
omis. 

Mé  del  moumen  qué  bostré  aoutré  éfon  qu  o 
monjat  soun  bé  en  dé  traços  dé  fennos , es  estât 
rébengut , obès  tuai  per  él  un  bédel  gras. 

Lou  pèro  ié  diguet  : moun  éfon,  siés  toujour 
embé  ieou , é tout  ço  qué  al  es  tiod  ; 

Mé  cobio  falré  festo  é nous  diberti , parço  qué 
toun  frèro  èro  mouort  é es  rébengut  ; éro  perdut 
é l'oben  rétroubat. 


Après  «voir  fait  connailre  la  différence  qui  existe  entre  les  dialectes  du  départe- 
ment , nous  avons  cru  ajouter  quelque  intérêt  à cet  article , en  puisant  dans  un  ou- 
vrage de  poésie  languedocienne  dù  à la  verve  d'un  de  nos  concitoyens,  M.  Aubancl, 
un  fragment  de  sa  traduction  des  odes  d’Anacréon. 

Sur  IJttnour  mouille. 

A miéjho-gnicu , quan  tout  es  siaou , 

Que  touto  la  vilo  est  rouchado, 

Quaprés  avudrë  proun  travala  la  journado 
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Leis  jens  tblurigts  denundoun  qué  repaou  ; 

L'auiro  fét  ieou  entendéguèré 
Brandouia  ma  cadaoulo , et  caoucun  mé  souna  ; 
Sans  boulégua  d'aou  lié , cridèré  : 

Caoa  y al  m'avit  de  J (rai  souna  I 

Douorissès-mé , ri agués  pa  pôou  , 

Piel  vou  dirai  coumo  m‘ appelé , 

Mé  respon  une  vois  : Soui  un  picho  , trajhèlê  , 
Savé  pas  ount-ana  , fai  Ion  escur  et  plôou. 

Mé  lèvé , préné  dos  brouquétoa , 

Alumc  un  lun  , douvrisse , é vésé  un  bel  enfan 
Erobé  dos  poulidos  alétos , 

E qu’avié  quicon  din  sa  man. 

Courte  aou  fio  tou  jaladé  : 

Per  lou  séca , vôou , vèoë,  rodé , 

I adraquc  ben  seis  prous , lou  garé  tan  qué  podé  ; 
Pieï  mé  parlo  en  riscn  : Aro  soui  ben  caoudé. 

Mes  entre  dire , faou  quensaje 
Si  Vatgo  de  la  plijo  a pa  bagnia  nwun  ar  , 

B si  lapa  caouqué  daoumaje , 

El  me  traouco  de  par-à-par. 

Quan  a guère  senti  lou  eo, 

Un  paou  tro  tar  récounéguèrë 
Qu’aviei  louja  l’amour  : Coumo  ! ieou  i di  guère, 
Per  qui  fasés , ingra  , de  eaousos  couine  aco  1 
Mes  el  que  preniésa  roulado, 

Me  respon , en  fasen  pa  qué  dé  caralas  : 

Mo  un  ar  val  ben  , moun  eamerado , 

Mé  toun  car  et  ben  malaoulas. 


Il  serait  inutile  de  pousser  plus  loin  nos  citations.  Elles  nous  paraissent  suffire  pour 
prouver  qu’on  pourrait  donner  à l’idiome  languedocien  un  caractère  convenable  en 
lui  conservant,  toutefois , sa  physionomie  naturelle,  sa  phrase  propre  et  son  carac- 
tère primitif. 

L’extinction  de  l’antique  et  malheureuse  maison  de  Toulouse , occasionnée  par  la 
croisade  contre  les  Albigeois , les  excès  du  fanatisme  religieux  de  l’époque  et  les  fu- 
reurs de  l'inquisition  entraînèrent  la  perte  de  cette  langue , en  réunissant  à la  France 
des  provinces  qui  auraient  pu  former  un  état  puissant , tout  en  donnant  à l’idiome 
languedocien  le  caractère  d’une  langue  particulière , avec  ses  règles  et  sa  littérature. 
— L’aurore  des  lettres  avait  lui  sous  notre  beau  ciel  ; les  Troubadours  avaient , au 
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milieu  de  la  plus  épaisse  ignorance , fait  entendre  les  premiers  sons  de  la  lyre  mo- 
derne. Si , à l'abri  de  la  paix  et  sous  un  gouvernement  fort  et  protecteur , ils  eussent 
continué  leurs  travaux,  il  est  certain  que  leur  langage  perfectionné  se  serait 
bientôt  élevé  à ce  degré  où  Pétrarque,  leur  disciple,  fit  monter  la  langue  toscane. 

Aujourd'hui,  l'idiome  languedocien  se  perd  et  disparail  insensiblement.  Nous 
voyons  avec  regret  dépérir  celle  langue  originale , qui  serait  devenue,  sans  doute, 
la  plus  polie  et  la  plus riclie  de  l’Europe;  mais,  d'un  autre  côté,  l'unité  de  langage 
étant  la  chose  la  plus  propre  à former  l'unité  nationale , on  ne  peut  que  se  féliciter 
d'un  résultat  qui  devait  être  prévu  depuis  longtemps. 

D’après  toutes  les  considérations  qui  précèdent,  on  ne  peut  contester  aux  contrées 
méridionales  le  mérite  d’avoir  été  le  premier  berceau  des  lettres  et  de  la  poésie  *.  Si , 
d'un  coté  nos  compatriotes  du  Nord  cherchent  à démontrer  l'antiquité  de  l'origine 
de  leurs  premiers  poètes,  nous  pouvons  dire,  avec  plus  de  justice,  que  la  civili- 
sation n’a  fait  de  véritables  progrès  dans  les  pays  du  Nord,  que  lors  de  la  conquête 
des  Gaules  par  César.  Or,  longtemps  avant  cette  époque,  et  au  temps  de  Tarquin- 
l’ Ancien , l’éducation  des  peuples  du  midi  de  la  Gaule  avait  été  commencée  par  les 
Phocéens  qui  ne  firent , pour  ainsi  dire , que  développer  le  germe  qu'on  peut  sup- 
poser que  les  Phéniciens  nous  avaient  déjà  porté. 

Aussi,  un  simple  coup-d'œil  sur  l’état  de  civilisation  de  nos  contrées,  à cette 
époque,  suffit-il  pour  détruire  des  prétentions  qui  ne  portent  que  sur  le  désir,  bien 
naturel , de  nos  compatriotes  du  Nord , de  se  donner  une  prééminence  qui  ne  leur 
appartient  pas.  Marseille  était  appelée  la  moderne  Athènes;  nos  provinces  étaient 
connues  par  la  beauté  de  leur  climat , comme  par  la  richesse  et  la  fertilité  de  leur 
sol , ce  qui  leur  avait  fait  donner  le  nom  de  seconde  Italie.  Pline  et  plusieurs  au- 
teurs anciens  n’ont  cessé  de  le  répéter. 

Qui  donc,  entre  nous  elles  habitons  du  Nord,  a droit  à la  priorité  et  à la  supé- 
rioté  des  lumières.  Cette  prétention  ne  prend-elle  pas  d'ailleurs  un  caractère  de  vé- 
rité respectable , alors  que  Dante  et  Pétrarque  se  réunissent  en  un  commun  accord , 
pour  dire  que  les  Troubadours  ont  été  leurs  maîtres , et  que  la  langue  italienne  doit 
son  perfectionnement  à l'étude  de  nos  écrivait»  *. 

Nous  terminerais  ce  paragraphe  en  donnant  une  nomenclature  des  mots  langne- 
docicns  qui  tirent  leur  origine  des  langues  celtique,  grecque,  arabe,  espagnole  , 
etc. , etc. 

1 Histoire  littéraire  des  Troubadours  par  Millot , t.  1 , Discoure  préliminaire. 

• Mario  Equicola  de  no  lu  r a d'Aowre,  11b.  1,  cap.  1.  — Crescimbmi , hloria  délia  oolfttrittmioiu , 
Poa.  lib.  1 , p.  7 , et  lib.  1 , p,  87. 
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MOTS  CELTIQUES. 


SIGNIFICATION. 


Rhedog , Redecg 

Lrgenum  ou  Ugernum. 


Beguill 

Bele 

Bolzema 

Bot  ou  Bod.. 

Bouch 

Boulgcio 

Bourrill 

Bracca 

Brcn 

Bûffal-  

Casnar 

Cum  ou  Cwm....... 

Dager  ou  Dago 

Dansang 

Dihuna 

Bout,  Dwr  ou  Dcuré . 


Courir , couler  rapidement 

D’après  les  anciens  manuscrits  qui  va- 
rient entre  eux  , ce  mot  paraît  tirer 
son  étymologie  des  mots  celtiques 
ur  un  oa.ung  qui  signifie  pris,  et  de 
gwtrne  ou  guern  qui  signifie  aulne 
ou  aulnée , c'est-à-dire , près  de 
l'aulne , nom  qui  convient  très-bien 
à un  lieu  situé  au  bord  d’une  ri- 
vière où  croissent  les  aulnes. 

Cordon  ombilical , nombril 

Belette. 

Se  creuser , s'abattre 

Extrémité , fin  de  quelque  chose 

Bouc 

Se  remuer 

Bourgeon  de  laine 

Habillement  gaulois,  haut  déchaussé, 

espèce  de  culotte 

Son 

Lessive.. 

Flatte  or 

Vallon  , vallée  

Poignard , Dague 

Fouler  aux  pieds,  danser. 

Dévider 

Eau. 


VsgTafflnio 

As  tel 

Fuercha  ou  Furgein 

Galba !... 

Gaonacum 

Goarric 

I.astho 

Lech : 

Lcuga 

Pairr 

Pilleun 

Rancun  

Rhenge 

Risclein 

Rusquen 

Scopein  

Tacho 

Trefa , Tref 


Eclat  Je  bois 

Fouiller 

Graisse 

Vêlement  en  laine  . 

Petit  chêne 

Perche 

Pierre  r trébuchet . . 

Lieu 

Chaudron 

Guenilles  , haillons . 

Rancune 



Glisser 

Ecorce  d’arbre  . . . . 

Cracher  

Clou 

Habiter . habitation. 


MOTS  GRECS. 


SIGNÏTf  CATION. 


XaC fia  p4ya 

A>re« 

ùaJa 

XaJ  àvaXicrxu 

XaeyxaÇriv,  KayxXÀÇthi. . 
nù*  Acç 

F^rvpiùn  ( xv  f ) 

Môxr  p 

•»•••••#••*•••••• 


Grande  chaleur 

Pain 

Faulx ; . . 

Terme  de  mépris , fl  1 
Grand  éclat  de  rire. . . 

Lavoir,  auge 

Pousser  dans  le  feu. . . 

Pétrin 

Aveugle 


MOTS  LANGUEDOC!  ENS . 
Rhône , Rhôse. 


Bedillo. 

Bclctto. 

S'abouxoona. 

Bout. 

Bonc. 

Bouléga. 

Bouml. 

Brajos. 

Bren. 

Bugado. 

Cagnar. 

Coumbo. 

Daguo. 

Dansa.  — Chaoucha. 

Débnna. 

La  fontaine  d’Eure , près  dTzés, 
tire  sans  doute  son  nom  de  ce 
mot. 

EscrafignaL  — Groufigna. 
Estello. 

Furga. 

Gaoubio  (au  nord  du  départant.). 
Ganacho. 

Garriguo. 

Lato. 

Léco. 

Lègo. 

PairoL 

Pcyos. 

Rancimo. 

Ren. 

ReskiHa. 

Rusco. 

Escupi. 

Tacho. 

Treva;  esprit  qni , dit-on.  habite 
pendant  la  nuit  une  maison. 

MOTS  LANGUEDOCIENS. 

Caoumagnas . caonmasso. 
Artoun. 

Ddo. 

Kavalisco. 

Kakalas. 

Piék). 

Eropésa  ( lou  gavel  ). 

Maacro. 

Tuclé. 
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La  langue  germanique  dut  aussi  laisser  quelques  mots  qui  sont  arrivés  jusqu’à 
nous.  Les  Golhs , venus  de  la  Germanie , avaient  succédé  aux  Romains , et  leur 
passage  dans  nos  contrées  nous  a laissé  quelques  lambeaux  de  leur  langage. 


MOTS 

n’oitciüt  CEftMàNlQÜI. 


SIGNIFICATION. 


MOTS  LANGUEDOCIENS. 


liane  k 

Bargus  ou  Harun . 

Bauga  ou  Baucca 

Brunus 

Masca 

Sali 

Skilla 

Sporn. 


Banc « 

Branche  d'arbre.  (Ce  mol  se  trouve 

dans  U loi  salique  ) 

Boucle.  (Ce  mot  est  employé  dans  les 

capitulaires) 

L'auteur  de  la  vie  de  Charics-Magnc 
emploie  ce  mot  pour  signifier  brun. 
Sorcière,  f Ce  mot  se  trouve  dans  les 

lois  lombardes  ) 

Maison  { en  allemand  ) 

Clochette.  { Ce  mot  se  trouve  dans  la 

loi  salique  ) 

Eperon 


Banc. 


Branco. 

Blouco. 

Brüo. 

Masco. 

Sala,  se  dit  d une  grande  pièce. 

Esquinlo. 

Espéroun. 


Le  languedocien  a reçu  aussi  dans  son  sein  plusieurs  mots  d'origines  différentes. 
Le  relevé  qui  précède  le  démontre  suffisamment. — Nous  ajouterons  à ces  tableaux 
quelques  recherches  faites  sur  les  mots  arabes , dont  le  languedocien  s'est  emparé. 


MOTS  ARABES. 


SIGNIFICATION. 


MOTS  LANGUEDOCIENS. 


Amaluc. — AMaziga 

Balm 

Algibiz 

Calla 

Gaba 

Dourc 

Zahaphrau  ( transmis  du 

persan  aux  Arabes) 

Garnis 

Glab 

Glas 

Subeth.. 

Carab 

Gur 

Kaba 

Trescalan 

Barutel 


Battre , rosser , briser  de  coups 

Vaste  puits . grotte  . souterrain ...... 

Gros  raisin  blanc  et  doux , dont  on  se 

sert  pour  les  raisins  secs 

Mettre  à couvert. 

Panier 

Cruche 

Safran 


Amaluga.  — Abla&iga. 
Baoumo. 

Aujubis. 

Acatta  ou  racatta. 
Cabas. 

Dourgua. 

Safran. 


Action  de  s'avancer 

Monceau  de  pierre 

Son  de  cloche  pour  les  morts 

Mot  qui  s'emploie  pour  désigner  toute 

affection  soporeuse 

Rajeunir  un  arbre , le  renouveler  .... 
Ruisseau,  fontaine,  eau  abondante.. . 

Faire  trop  cuire 

Le  mille-pertuis  (plante  médicinale  ). 
Grandes  pierres  de  taille. 


Cantin. 

Clapas. 

Clas. 

Subeth. 

.Esarabilla. 

Gour. 

Rabina. 

Trescalan. 

Barutel. 


En  outre , le  languedocien  possède  plusieurs  mots  qui  lui  sont  communs  avec 
l’espagnol , et  comme  l’Espagne  a souvent  été  visitée  par  les  Goths  et  par  les  Sarra- 
sins , il  y a apparence  que  cette  dernière  nation  les  a implantés  dans  nos  contrées. 
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MOTS  ESPAGNOLS. 


SIGNIFICATION. 


MOTS  LANGUEDOCIENS, 


Al  ban  la 

Jlaul 

Itarbacaoa. . 

Breüa  

B roc a 

Cevidi 

Embudo 

Falda . 

Merma... 

l'arral 

Pecilgar  ou  pellizcar 

Puchero  de  estaâo 

Rira 

Sierra. 

Talcnto 

Tapia 

T ras  t os 

Gâdarou,  que  l'on  a cru  dé- 
river du  latio  eadaver, 
torrent  qui  borde  A l'ouest 
la  tille  de  Nîmes,  est 
évidemment  venu  du  Ca- 
talau  cataranco  qui, dans 
ce  pars . signifie  encore 
aujourd'hui , torrent. 


B&t,  selle  rase  h l'usage  des  femmes. . 

Coffret  couvert  de  peau , malle 

Petit  mur , espèce  de  fortification.  — 

Barbacane 

Buisson , taillis. 

Petit  clou 

En  espagnol , orge  ; en  français,  avoine. 

Entonnoir 

Giron  de  la  femme  

Diminution.. 

Treille 

Pincer 

Pot  d'étain 

Querelle 

Montagne * . 

Volonté,  envie 

Muraille  de  terre 

Vieux  meubles 

Torrent 


Bardo. 

Bahu. 

Barbacano. 

Baragnado. 

Broco  ou  Broqueto. 

Civado. 

Embut. 

Faoudo , et  foundaou  (tablier.) 
Verma  et  avenna. 

Parran  ( petit  jardin  ). 

Peuuga. 

Piché  d'estan. 

Réno  (gronder). 

Serré. 

Talen. 

Muraillo  de  terro. 

Trasso(  enfant  d’une  faible  santé) 
( chose  de  peu  de  valeur).  Es- 
trassa  (gâté,  perdu). 

» 


8 *• 

PREMIÈRE  PARTIE. 


HT3TKT3TÎ01T  PUBIjXQUa. 


L'étude  sérieuse  et  attentive  de  l’histoire  de  nos  contrées  produit , & chaque  pas , 
les  preuves  les  plus  certaines  du  soin  et  de  la  sollicitude  qu’a  su  inspirer  dans  tous 
les  temps  l'enseignement  de  la  jeunesse,  au  milieu  même  des  plus  violentes  com- 
motions qui  ont  agité  ce  pays. 

De  toutes  les  branches  de  l'administration  en  France,  l'instruction  publique  est. 
sans  contredit , celle  qui  produit  les  résultats  les  plus  avantageux , les  plus  positifs  en 
faveur  des  masses.  I/mgtemps  l'instruction  publique  a eu  à lutter  contre  les  diffi- 
cultés de  toute  nature  que  soulève  inévitablement  tout  projet  d'amélioration. — Au- 
jourd'hui encore , nous  sommes  les  témoins  des  combats  livrés  h cette  indifférence 
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malheureusement  croissante , cl,  dans  quelques  esprits,  hostile  et  aggressivc  pour  les 
études  littéraires.  Mais,  si  nous  signalons  cette  tendance  fâcheuse,  ce  n’est  que  pour 
mieux  remplir  notre  mission  ; car , à cote  de  celte,  résistance  partielle , nous  trou- 
vons des  résultats  immenses , bien  faits  pour  encourager  les  efforts  des  hommes 
généreux  et  progressifs  qui  ont  donné  à l’instruction  publique  un  élan  si  remarqua- 
ble , qu  elle  fait  une  des  gloires  de  notre  pays. 

Avant  de  parler  de  l'état  de  l’instruction  publique  à l'époque  actuelle , il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  jeter  un  coup-d'tril  vers  les  temps  passés,  afin  d’établir  un  parallèle 
qui  servira  à l'appréciation  des  faits  qui  noos  occupent. 

L’établissement  des  Phocéens  et  la  fondation  de  Marseille  par  ces  peuples  exilés 
volontairement  du  fond  de  lionie,  amenèrent  un  changement  notable  dans  les  mœurs 
des  habitans  de  nos  contrées  et  introduisirent  parmi  eux  les  premiers  germes  d’une 
civilisation  qui  fil , en  i>cu  de  temps,  des  progrès  rapides.  Le  goût  des  lettres  et  l'étude 
de  la  langue  grecque,  importée  par  les  Phocéens,  se  répandit  chez  les  Volces-Aré- 
eomiques,  et  exerça  également  une  grande  influence  sur  les  peuples  de  cette  partie  de 
l’ancienne  Gaule,  en  faisant  éclore  au  milieu  d'eux  le  germe  des  sciences  et  des 
arts. — Bientôt  Marseille  vil  accourir  dans  ses  murs  tout  ce  que  les  Volccs  de  Nimcs 
et  des  autres  villes  de  l’ancienne  Gaule , appelée  narbonnaûe  par  les  Romains , 
possédaient  de  jeunes  hommes  amis  de  l’élude  cl  de  la  science.  On  enseignait  à Mar- 
seille l’éloquence , la  médecine , la  jurisprudence , la  littérature , les  sciences  de 
la  religion,  de  l'astronomie  et  delà  navigation'. 

Les  écoles  ouvertes  à Marseille  ne  furent  pas  les  seules  dans  lesquelles  les  Volces 
allaient  puiser  l'instruction.  Il  est  probable  qu'ils  durent  créer  des  élablissemens  de 
même  genre,  dans  diverses  villes  voisines,  telles  que  Mmes  cl  Arles,  jusqu’au  mo- 
ment où,  la  domination  romaine  ayant  soumis  le  pays  à sa  puissance,  les  lettres 
latines  y furent  cultivées  et  l’urbanité  romaine  y développa  encore  davantage  le  goût 
de  ces  peuples  pour  les  éludes  et  les  arts  d’agrément.  La  ville  de  Mmes , grâce  à sa 
situation  et  â la  douceur  de  son  climat,  fut  une  des  premières  qui  se  distinguèrent 
sous  ce  rapport.  Aussi , d’après  les  historiens,  les  écoles  qui  s’établirent  dans  son 
sein,  jouirent  de  beaucoup  de  faveur,  et  les  lettres  y devinrent  très-florissantes. 

Longtemps  avant  l’arrivée  des  Romains  dans  ces  contrées , plusieurs  savons  de  la 
Mirbonnaise  avaient  porté  à Rome  le  goût  des  lettres  et  enseigne  la  littérature 
grecque. 

i Voir  Strabon,  liv.  IV,  cl  Tacite . vie  fjgricola , $ 4 , qui . en  pariant  de  l'inOucocc  de  Marseille 

sur  les  études  et  le  caractère  d’ Agricole , appelle  cette  ville  : Scdetn  ae  magùtram  rtudiorum 

ItKiua  gnrea  ecruilalc  et  prooinciali  parcimonie  mixlmn  ac  béni  ampotiuun. 
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Suétone  parle  d'un  Narbonnais , L.  Plolius,  qui,  le  premier,  enseigna  la  gram- 
maire à Rome , el  qui , le  premier  aussi , donna  des  règles  aux  orateurs.  — L'école 
de  Narbonne  vit  sortir  de  son  sein  plusieurs  savans  qui  se  distinguèrent , et  dont  les 
noms  sont  conservés  dans  l'histoire 

L’école  de  Ni  mes  ne  reste  point  en  arrière,  et  compte  plusieurs  hommes  qui  ont 
joui  d’une  égale  réputation.  — Domitius  Afer,  entre  autres,  ayant  acquis  dans  le» 
écoles  de  cette  ville  des  connaissances  profondes , alla  s’établir  à Rome , où  il  s’attira 
l’admiration  par  ses  harangueset  scs  ouvrages,  et  parvint  aux  charges  les  plus  élevées  - 
de  la  magistrature.  Domitius-Afcr  vil  ternir  sa  réputation  par  quelques  défauts: 
l'amour  des  plaisirs  et  un  penchant  funeste  pour  la  satire.  Malgré  ces  défauts,  il 
eut  l’honneur  de  former  un  disciple  tel  que  Quinlilicn. — L’école  de  Nîmes  produisit 
encore  quelques  hommes  dislistingués  par  leur  mérite.  Un  Aggtho,  secrétaire  de 
l’un  des  Césars;  un  Solonina  Sévérinus;  un  Q.  Statius,  qui , de  décemvir  ( offi- 
cier municipal)  de  Nirnes,  devint  tribun  militaire  à Rome;  un  Tilus-Aurélius-Ful- 
vius,  aïeul  maternel  de  Titus- Anlonius,  qui  parvint  au  consulat  sous  Othon. 

La  religion  des  Romains,  si  propice  au  développement  de  la  pompe  et  ù la  majesté 
d’un  culte  extérieur,  contribua  aussi  beaucoup  aux  progrès  des  arts  et  du  goût; 
l'architecture  et  la  sculpture  y furent  portées  à un  point  de  magnificence,  dont  il 
nous  est  facile  encore  de  nous  rendre  compte,  par  les  monumens  qui  nous  restent  et 
par  les  bas-reliefs  que  le  temps  a respectés. 

Cependant,  l’heure  de  la  décadence  du  grand  empire  venait  de  sonner  et  l’école  de 
Nimes  dut  en  ressentir  de  rudes  atteintes.  Les  nations  étrangères  inondèrent  les 
provinces  des  Gaules  ; l’invasion  des  Visigoths,  et  ensuite,  plusieurs  siècles  après, 
celle  des  Sarrasins,  y suspendirent  l’instruction.  Les  établlsacmcns  qui  y étaient 
consacrés  furent  détruits  ou  abandonnés.  La  science  et  l’étude  se  réfugièrent  dans 
les  cloîtres  el  le  clergé  seul  resta  le  dépositaire  du  goût  et  des  monumens  de  la 
littérature.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  xn’  siècle  qu’on  vit  renaître  les  études; 
quelques  chaires  furent  fondées  ; mais  la  théologie  et  la  philosophie  scholastique 
formaient  le  principal  objet  des  leçons  des  professeurs. 

Ménard,  historien  de  Nimes,  fait  connaître  qu’en  1163  des  juifs  établirent  des 
écoles  ou  académies  dans  les  environs  de  cette  ville.  Le  rabbin  Abraham  , qui  était 
professeur  à Vauvcrt,  était  un  homme  recommandable  par  son  savoir. 

L'histoire  ajoute  que  cet  homme  estimable  ne  se  bornait  pas  à donner  des  leçons 
aux  nombreux  disciples  qui  accouraient  vers  lui  des  pays  les  plus  éloignés,  mais 


1 Dncriplion  lopognphiqur  de  11  France , t’eueb  , Ch  ml.  cl  Uerb.  de  Hall. 
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qu'il  aidait  môme  de  sa  fortune  ceux  qui  n'avaient  point  assez  de  ressources  pour 
suivre  le  cours  de  leurs  études. 

Les  guerres  et  les  troubles  qu’excita  dans  le  Languedoc  la  différence  de  religion , 
les  excès  auxquels  se  livrèrent  les  nouveaux  sectaires,  nuisirent  iieaucoup  aux  pro- 
grès des  études.  Ce  fut  cependant  au  plus  fort  des  guerres  religieuses , en  1563 , que 
le  collège  des  arts,  dont  Ménard  nous  a conservé  les  règlemcns,  eut  pour  premier 
directeur  chargé  de  la  surintendance  des  éludes , un  nommé  Nicolas  Pontanus.  Sous 
le  règne  de  Henri  ut , Mmes  réorganisa  ce  collège  et  dressa  des  statuts  et  des  plans 
d’étude  pour  la  jeunesse.  — Suspendu  à plusieurs  reprises , le  collège  des  arts  comp- 
tait, en  1593,  sept  professeurs.  Pour  en  faire  accepter  le  rectorat  à un  certain 
Julius  Pacius,  italien  d'origine  et  professeur  célèbre,  la  ville  s'engagea  à lui  ache- 
ter une  charge  de  conseiller  au  présidial , et  à lui  obtenir  des  lettres  de  naturali- 
sation. 

La  première  imprimerie  qui  fut  établie  à Mmes  date  de  1579  ; pour  encou- 
rager ce  premier  essai  , la  ville  exempta  l'imprimeur  de  toutes  charges  , et  lui 
avança  , en  outre , des  fonds  pour  l'achat  de  caractères  d'imprimerie. 

Vers  le  milieu  du  xvii'  siècle , quelques  amis  des  lettres  se  réunissaient  à des 
jours  fixes  sous  le  nom  modeste  de  Société  littéraire.  En  1 683  , cette  société 
reçut  des  lettres-patentes , prit  dès-lors  le  nom  d’ Académie  Royale  , et  dressa  des 
statuts  conformes  à ceux  de  l’Académie  Française  ; en  1693  , elle  fut  associée  à 
cette  dernière.  La  nouvelle  Académie  prit  pour  devise  une  couronne  de  laurier 
avec  ces  mots  au  bas  : /Emula  lauri , parce  que  l'Académie  Française  avait  elle- 
même  adopté  pour  devise  un  laurier  avec  ces  mots  : A V Immortalité. 

Le  savant  Séguier , après  avoir  longtemps  occupé  la  charge  de  secrétaire  perpé- 
tuel de  l’Académie  , devint  son  protecteur.  Il  lui  donna  sa  maison  , sa  bibliothèque 
et  scs  beaux  cabinets  d'histoire  naturelle  et  d'antiquités  , qui  fout  aujourd'hui  une 
des  principales  richesses  Je  la  bibliothèque  publique  de  Mmes. 

Cette  Académie  , supprimée  comme  toutes  les  sociétés  littéraires  par  décret  de 
la  convention  nationale , fut  rétablie  en  1801  , par  arrêté  de  M.  Dubois  , préfet 
du  département , et  avec  l'autorisation  du  ministre  de  l’intérieur.  — Les  mem- 
bres de.  l'ancienne  Académie  firent  partie  , de  droit , de  la  nouvelle.  Ces  mem- 
bres sont  divisés  en  trois  classes  : 

1*  Les  titulaires  résidans,  au  nombre  de  trente  ; 

2“  Les  titulaires  non-résidans  , au  même  nombre  ; 

3*  Les  associés,  dont  le  nombre  est  indéfini. 

Sont  admis  dans  l'association  , les  savans  étrangers  et  ceux  du  royaume.  — 
L'Académie  a un  président  honoraire , un  président , un  vice-président  qui  sc 
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renouvelle  choque  année , un  trésorier  , un  secrétaire  perpétuel , et  un  secrétaire- 
adjoint. 

Avant  la  révolution  de  4789,  il  existait  à Pûmes  plusieurs  ctablissemens  consacrés 
à l'instruction  : 

4°  Le  séminaire  tenu  par  les  Doctrinaires  ; 

T Le  collège  royal  par  les  mêmes  ; 

3°  Les  écoles  chrétiennes  pour  les  garçons , par  les  Frères , vulgairement  dits 
Ignorantins  ; 

4“  Les  écoles  chrétiennes  pour  les  filles , dirigées  par  des  religieuses  à vœux 
simples  . vulgairement  nommées  Sœurs-Pioires  ; 

3°  La  communauté  de  filles , fondée  par  le  chanoine  Chassaingt , et  désignée 
communément  par  le  nom  de  ce  fondateur. 

Le  nombre  des  maitres  ou  supérieurs  au  séminaire  était  de  quatre  ; celui  des 
élèves,  très- variable , n'était  jamais  bien  considérable. 

Au  collège  , le  nombre  des  maitres  ou  supérieurs  était  de  treize , et  celui  des 
élèves  s'élevait  ordinairement  de  cent  cinquante  à cent  quatre-vingts.  . 

Chez  les  Frères  Ignorantins,  divisés  en  trois  classes,  on  comptait  neuf  maitres, 
et  toujours  neuf  cents  élèves.  — L'établissement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  à 
Pûmes , remonte  à l'année  1754.  • 

Les  Sœurs  de  l’école  chrétienne  étaient  au  nombre  de  onze  , et  leurs  élèves  au 
nombre  de  quatre  cents. 

Enfin , dans  la  communauté  des  Chassaingtes  on  comptait  quatre  maîtresses  et 
soixante-dix  élèves  filles.  Cette  maison  était  essentiellement  consacrée  au  travail , 
mais  on  y enseignait  aussi  à lire  et  à écrire. 

Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  donnaient  des  leçons  de  lecture  et  d'écriture , 
ainsi  que  des  premières  notions  du  calcul.  — Les  Sœurs  donnaient  la  même  ins- 
truction aux  jeunes  filles , et  les  exerçaient , de  plus , aux  travaux  manuels  pro- 
pres à leur  sexe.  U y avait , en  outre , des  maîtresses  d’histoire  , de  géographie , 
etc. , etc. , pour  les  jeunes  élèves  qui , par  leur  état , exigeaient  une  éducation 
plus  étendue. 

11  existait  aussi  à Beaucaire  un  collège  dirigé  par  les  Doctrinaires  ; on  y comp- 
tait cinq  maîtres  ou  regens , indépendamment  d'un  préfet  et  d'un  recteur;  on  pou- 
vait y recevoir  une  soixantaine  d'élèves.  A Piimcs  , comme  à Beaucaire , on  en- 
seignait la  langue  latine  et  la  géographie.  Dans  le  premier  collège  on  y comptait 
particulièrement  des  cours  de  mathématiques  et  de  physique  , de  philosophie  , de 
rhétorique,  et  six  classes  pour  la  langue  latine. 

Vers  l’année  4750,  l'Académie  avait  institué  dans  ce  collège  une  chaire  de 
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grec  qui  fut  confiée  à un  religieux  bénédictin.  Mais  la  jalousie  des  jésuites  qui 
s'arrogeaient  alors  le  privilège  presque  exclusif  de  l’instruction , en  occasionna  la 
suppression , et  fil  congédier  le  professeur.  — Depuis  cette  époque  jusqu'à  l’éta- 
blissement de  l'école  centrale,  l'étude  du  grec  resta  entièrement  étrangère  à Mimes. 

Lorsque  l'ordre  commença  à renaître,  en  l'an  îv  , on  forma  des  écoles  centrales 
dans  lesquelles  on  enseignait  les  sciences  et  la  littérature.  — A ces  écoles  , succé- 
dèrent les  lycées  qui , eux-mémes  , furent  remplacés  par  un  nouveau  mode  d'en- 
seignement déterminé  par  la  loi  du  10  inai  1806  , établissant  que  renseignement 
public  et  l'éducation  , dans  toute  la  France  , seront  confiés  exclusivement  à un 
corps  formé  sous  le  nom  A' Université.  — L'n  décret  du  17  mars  1808  , inter- 
prétatif de  cette  première  loi , a établi  autant  d’académies  qu’il  y a de  cours  d'appel 
( cours  royales). 

En  conséquence , il  fut  établi  à Mimes  une  Académie  universitaire  qui  comprend 
quatre  départemens,  savoir  : le  Gard  , l’Ardèche  , la  Lozère  et  Vaucluse.  Il  y a 
deux  inspecteurs  près  l'Académie  de  Mimes. 

La  ville  de  Mimes  possède  un  collège  royal  : on  y enseigne , comme  dans  tous 
les  établissemcns  de  ce  genre , la  philosophie , la  rhétorique , les  humanités  , b 
grammaire,  l'histoire,  les  mathématiques,  les  sciences  physiques,  l'histoire  na- 
turelle , les  langues  vivantes.  On  y fait  aussi  un  cours  de  français  et  de  com- 
merce pour  les  jeunes  gens  qui  ne  se  destinent  pas  aux  professions  savantes. 

Le  collège  de  Mimes  compte  annuellement  pins  de  trois  cents  élèves.  — En  voici 
la  situation  pour  1841  : 


Elèves  boursiers  royaux 46  j 

Id.  Id.  communaux 10  / 

(d.  demi-pensionnaires 14  > 544 

Id.  pensionnaires  libres 90  V 

Id.  externes 184  / 


Le  département  du  Gard  compte  plusieurs  collèges  communaux  placés  dans 
différentes  villes  , savoir  : Alais , Uzcs  , Bagnols  et  Le  Vigan. 

On  compte , en  outre  , des  pensionnats  à M’imes , à Sommières  , à Pont-Saint- 
Esprit  et  à Saint-Hippolyte. 


Digitized  by  Google 


labUou  Jtt  l'Jnitrufticnt  SttottSair*. 


37G 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


Société  dé  médecine  dn  Gard. 

La  Société  de  Médecine  du  Gard  a élé  créée  , par  arrêté  du  premier  préfet  du 
département  (M.  Dubois),  le  29  vendémiaire  an  ix  (octobre  1800) , sous  le  litre 
i'Imtitut  de  Saiilé  et  île  Salubrité.  L’institut  de  santé  ne  fut  d'abord  composé  que 
de  sept  membres:  MM.  Goy,  président,  Granier,  Montagnon  père,  Solimani, 
Larrey,  docteurs  en  médecine,  Fournier,  pharmacien,  et  Baumes,  professeur  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier , secrétaire  perpétuel. 

L'institut  de  santé  et  de  salubrité  du  Gard  fut  créé  dans  le  but  de  s’occuper  de 
tout  ce  qui  peut  intéresser  la  santé  cl  la  salubrité  publique  dans  toute  l'étendue  du 
département , et  notamment  de  la  recherche  des  causes  qui  peuvent  donner  nais- 
sance aux  maladies  populaires  et  épidémiques , soit  sur  les  hommes , soit  sur  les 
animaux;  et , en  outre,  de  donner  des  consultations  et  des  remèdes  gratuits  aux 
indigens. 

Luc  pareille  institution  ne  pouvait  qu’intéresser  vivement  tous  les  médecins  du 
département  du  Gard.  Aussi , le  nombre  des  membres  de  l’institut  de  santé  et  de 
salubrité  fut  trouvé  trop  restreint,  et  il  fut  agmenlc.  A la  fin  de  la  première  année, 
celte  institution  reçut  le  titre  de  Société  de  Médecixe  du  Gard.  Ce  changement 
fut  approuvé  par  le  gouvernement. 

Les  membres  de  la  société  de  médecine  furent  divisés  en  trois  classes  : en  mem- 
bres résidans , en  associés  et  en  correspondons , et  chaque  classe  en  nombre  indé- 
terminé. Les  membres  furent  reçus  selon  le  mode  ordinaire  adopté  par  les  sociétés 
qui  s'occupent  de  science. 

Par  cette  organisation , qui  mil  bientôt  la  société  de  médecine  du  Gard  en  rap- 
port avec  tous  les  médecins  recommandables  de  la  France,  et  grâce  à la  féconde 
activité  de  l'homme  célèbre  qui  était  son  organe , celte  société , dés  son  aurore , 
brilla  du  plus  vif  éclat , et  obtint  les  plus  grands  succès.  Elle  eut  chaque  année  une 
séance  publique  pour  juger  les  ouvrages  qui  lui  avaient  été  envoyés  sur  les  ques- 
tions qu  elle  avait  mises  au  concours,  distribuer  scs  médailles  d’encouragement , et 
mentiouner  honorablement  ceux  de  scs  associés  ou  eorrespondans  qui  avaient 
montre  le  plus  de  zèle  ou  d’application  à remplir  les  engagemens  qu’ils  avaient  con- 
tractés avec  elle. 

Les  travaux  de  la  société  de  médecine  marchèrent  ainsi , dans  la  voie  du  pro- 
grès, pendant  environ  sept  années  ; mais,  en  1807,  le  gouvernement  ayant  forcé 
le  professeur  Baumes  d’habiter  la  ville  de  Montpellier , sous  peine  de  perdre  sa 
place  de  professeur , cette  société  vit  pendant  quelque  temps  scs  travaux  suspendus. 


Digitized  by  Google 


POPULATION 


377 


En  1808  , M.  le  préfet  du  Gard  organisa  un  comité  central  de  vaccine,  à Nimcs, 
pour  propager  la  vaccine.  Ce  comité  fut  composé , en  majorité , des  membres  de 
la  Société  de  Médecine  réunis  à quelques  autres  médecins  de  la  ville , qui  se  trouvè- 
rent tous  membres  du  comité  central  de  vaccine.  Ces  médecins,  qui  ne  purent  se 
trouver  réunis  sans  se  rap[>eler  les  grands  services  que  la  Société  de  .Médecine  du 
Gard  avait  rendus  au  département  et  à la  science  , résolurent  à l’unanimité  d'en 
reprendre  les  travaux  , et,  après  en  avoir  reçu  l'autorisation  légale,  la  Société  de 
Médecine  exista  de  nouveau  et  ne  Gl  qu’un  corps  avec  le  Comité  central  de  vaccine. 

Plus  tard , par  d'autres  motifs , ou  plutôt  par  la  nature  des  évènemens  politiques , 
les  travaux  de  la  Société  de  Médecine  du  Gard  furent  de  nouveau  suspendus.  Cette 
suspension  a duré  jusqu’à  la  fln  de  18ài.  Mais,  dès  le  commencement  de  I8!t2  , 
quelques  jeunes  praticiens  de  la  ville  de  Mmes,  scandalisés  des  abus  qui  se  sont 
emparés  de  l’exercice  de  la  médecine , se  réunirent  dans  le  dessein  de  former  une 
société,  afin  de  s’assurer  du  maintien  et  de  l’exécution  des  lois  relatives  à la  mé- 
decine; ils  réclamèrent  le  concours  de  tous  les  médecins  de  la  ville,  et  notamment 
des  anciens  membres  de  la  Société  de  Médecine  du  Gard.  Leur  appel  a été  entendu 
du  plus  grand  nombre , cl  les  médecins  de  Mmes , au  nombre  de  vingt  (nous  avons 
dit  que  l'institut  de  santé  et  de  salubrité  du  Gard , lors  de  sa  création,  ne  fut  com- 
posé que  de  sept  membres),  formèrent  la  demande  à l’autorité  supérieure  de 
reprendre  les  travaux  de  l’ancienne  Société  de  Médecine  du  Gard.  — M.  le  baron  de 
Jessaint,  conseiller  d’étal  cl  préfet  de  ce  département , accueillit  favorablement 
cette  demande,  qui  fut  transmise  à M.  le  ministre  de  l’intérieur.  Par  suite  de  celte 
démarche,  la  société  fut  reconstituée  le  3 avril  1842. 

Ainsi  reconstituée,  la  Société  de  Médecine  du  Gard  existe  aujourd'hui  comme 
si  ses  travaux  n'avaient  jamais  été  suspendus  ; ses  règlcmcns  sont  remis  en  vigueur  : 
scs  occupations  sont  les  mêmes  : faire  progresser  les  sciences  médicales  et  veiller  sur 
la  santé  et  la  salubrité  publique , comme  sur  le  rétablissement  ou  plutôt  sur  la 
guérison  des  individus  malades.  Par  celte  même  reconstitution,  les  membres 
honoraires , les  associés  et  les  correspondons  de  la  Société  de  Médecine  du  Gard , ont 
repris  les  honneurs  et  les  droits  que  leur  titre  leur  confère  auprès  d'elle.  — Aün 
de  donner  plus  d’unité  et  d’ensemble  aux  travaux  de  cette  société , on  a choisi  un 
lieu  de  réunion  convenable , dans  lequel  les  membres  qui  la  composent  trouvent 
tous  les  ouvrages  et  toutes  les  publications  consacrées  à la  scicnee  médicale. 
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Société  d'Agrlcolturc  établie  s Aime*. 

l’nc  réunion  d'agronomes  cl  d'agriculteurs  zélés , qui  conçoivent  toute  l'impor- 
tance des  services  que  peut  rendre  le  concours  de  leur  expérience  et  de  leurs 
lumières  dans  un  pays  essentiellement  agricole , sont  parvenus  à organiser , d'une 
manière  definitive,  une  société  libre  d’agriculture.  — A partir  de  1834 , plusieurs 
concours  de  eliarrues,  fêtes  agricoles,  etc. , etc.  , ont  eu  lieu  sur  divers  points 
par  le  soin  de  cette  société.  Elle  fait  paraître  à des  époques  indéterminées , mais 
plusieurs  fois  dans  l'année , un  bulletin  imprimé , contenant  des  mémoires  et  ren- 
seignemens  dont  la  publication  est  jugée  utile  à l'agriculture  du  département. 

Cette  société  est  composée  d'un  président  honoraire , d’un  président  et  de  plu- 
sieurs membres. 

Des  comices  agricoles  sont  établis  à Alais  et  h l’zès  , et  leur  action  contribue 
de  la  manière  la  plus  avantageuse  au  développement  et  à l’amélioration  des  pro- 
cédés employés  par  l’agriculture. 

Conro  publie  de  Chimie  cl  de  Physique  appliquées  aux  Arts. 

La  ville  de  Ni  mes  vit  créer  dans  son  sein,  en  1821  , un  cours  public  de  chimie 
et  de  physique  appliquées  aux  arts,  dans  lequel  on  s’attache  particulièrement,  chaque 
année,  à faire  ressortir  les  nombreux  rapports  des  faits  et  des  théories  de  la  science, 
avec  les  opérations  des  arts  et  les  applications  variées  qui  en  découlent , en  insistant 
particulièrement  sur  tout  ce  qui  est  relatif  à l’industrie  du  pays.  — On  traite  spé- 
cialement dans  ce  cours , de  l’art  de  la  teinture , qui  est  une  des  bases  des  tra- 
vaux manufacturiers  de  la  ville  de  Aimes.  L’enseignement  public  de  la  physique 
est  étendu  successivement  à toutes  les  branches  de  cette  science. 

École  de  Fabrication. 

La  ville  de  Aimes  possède  une  école  publique  spéciale,  dans  laquelle  on  enseigne 
la  théorie  du  lissage  , l’application  sur  le  métier  , le  dessin  de  fabrique  et  d’im- 
pression cl  la  mise  en  carte. 

École  gratuite  de  Deaoln. 

Celle  école  a été  établie  à Aimes  , par  arrêté  municipal  du  26  septembre  1820, 
avec  l’approbation  du  gouvernement.  Le  goût  et  l’étude  des  beaux-arts  ont  donné 
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aux  manufactures  du  département  une  impulsion  très-remarquable.  Cette  école , 
située  dans  l'aile-nord  des  bàlimcns  du  ThéAtre . possède  en  outre  des  classes  qui 
font  l'objet  de  sa  spécialité  , une  classe  de  dessin  géométrique. 

, » 

École  pafeltqae  de  Chaut. 

L'enseignement  gratuit  de  la  musique  est  venu  compléter  le  système  d'instruc- 
tion publique  que  possède  la  ville  do  Pûmes  ; une  école  de  chant  a été  établie  en 
1837,  et  présente  d'exccllens  résultats. 

Cours  gratuit  d'Accoachcment. 

Par  décision  de  M.  le  Ministre  de  l’intérieur,  en  date  du  13  septembre  1836  , 
un  cours  gratuit  d’accouchement  a été  établi  A rilôpilal-Général  de  Pûmes  , pour 
l'instruction  des  élèves  sages-femmes  du  département.  On  y enseigne  la  théorie  et 
la  pratique  des  accoucbemens  , la  vaccination,  la  saignée,  la  connaissance  des 
plantes  usuelles  plus  particulièrement  destinées  aux  femmes  enceintes. 

Société  d 'Horticulture 

La  Société  d'Horlicullure.  a été  créée  par  quelques  hommes  qui  ont  désiré  voir 
la  ville  de  Pûmes  dotée  d’un  jardin  botanique.  Le  zèle  des  membres  composant 
cette  société  n’a  pas  reculé  devant  lexiguité  des  ressources  mises  à leur  disposi- 
tion , et , par  de  louables  sacrifices  obtenus  au  moyen  d'une  cotisation  annuelle , la 
société  pourvoit  à scs  propres  dépenses. 

Cependant,  par  délibération  du  conseil  municipal  de  Mmes,  du  13  mai  1837, 
il  a été  fait  abandon  ù la  Société  d’Horliculture  de  la  jouissance  de  deux  pro- 
priétés que  cette  ville  possède  sur  le  coteau  de  la  Fontaine.  La  société  a fait  trans- 
porter dans  ce  local  deux  mille  plantes  exotiques  qu’un  seul  sociétaire  * a fournies. 
Celte  collection  s'enrichit  tous  les  jours  par  les  relations  que  la  société  entretient , 
soit  avec  le  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  soit  avec  d'autres  établissemcns  de  ce 
genre  répandus  en  France  et  même  à l'étranger , soit  enfin  avec  des  amateurs  de 
botanique  , avec  lesquels  elle  fait  des  échanges. 

. Enfin , elle  a fait  planter  dans  l’un  des  terrains  qui  lui  ont  été  accordés  par  le 
< 11.  Liotard , membre  de  l'Académie  du  Gant  et  de  ptuaieun  sociétés  savantes. 
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conseil  municipal  une  certaine  quantité  d'arbres  utiles  ou  d’agrément . parmi  lcs- 
quels  on  remarque  une  eolleelion  du  genre  monts  (mûriers),  arbres  énrinemmenl 
utiles  dans  un  dé|iarleuient  séricieole  comme  le  nôtre.  On  pourra  facilement  venir 
étudier,  à finies,  la  culture  et  la  taille  de  ces  arbres,  comparer  leurs  produits, 
examiner  quelle  est  l'cspécc  qui  convient  le  mieux  à l'insecte  précieux  auquel  la 
feuille  sert  de  nourriture. 

La  Société  d 'Horticulture  a fait  planter  dans  ce  local  une  grande  quantité  d’ar- 
bustes et  de  plantes  utiles  soit  pour  la  teinture,  soit  pour  la  médecine,  soit  pour  le 
potager.  Le  publie  pourra  venir  étudier  ou  comparer  ces  diverses  espèces,  et  éviter, 
par  la  suite , les  erreurs  que  pourraient  commettre  les  pépiniéristes  dans  les  envois 
des  espèces  de  végétaux  qui  leur  sont  demandés. 

Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Kimea. 

La  Bibliothèque  de  Nimes  avait  depuis  longtemps  appelé  l'attention  des  hommes 
amis  des  lumières  et  de  la  science.  Une  amélioration  était  depuis  longtemps  atten- 
due dans  l'état  matériel  et  moral  de  cet  utile  établissement;  ses  ressources  n étaient 
pas  inventoriées,  le  public  ne  les  connaissait  pas,  et,  |iar  conséquent,  ne  pouvait 
en  profiter.  L'administration  elle  même  ne  voyait  dans  le  dépôt  considérable  de 
livres  qu'elle  renferme,  qu'une  richesse  sans  emploi  et  sans  produit. 

L'espérance  conçue  s'est  réalisée;  l’administration  locale  a fait  imprimer  et  pu- 
blier dans  les  premiers  mois  de  1837  , un  catalogue  , se  composant  de  deux  volumes 
in-8°,  formant  quatre-vingts  feuilles  d’impression.  Avant  la  publication  de  ce  cata- 
logue on  ne  connaissait  qu'imparfaitement  le  nombre  des  ouvrages  que  renferme  la 
bibliothèque.  Aujourd  Imi  on  compte  13,696  ouvrages,  9,000  noms  d’auteurs,  et 
le  nombre  de  volumes  peut  s'évaluer , approximativement , à 50,000 , sans  compter 
207  manuscrits  et  le  supplément  annuel , qui  s'accroît  des  dons  du  gouvernement. 

Voici  le  détail  de  ces  ouv  rages  : 


Théologie.. 1,113 

Jurisprudence 490 

Sciences  et  arts. 3,623 

Belles-lettres 2,334 

Histoire 4,136 


La  Bibliothèque  de  Nimes , située  aujourd'hui  dans  les  bâti  mens  attenant  au  Col- 
lège royal , est  fort  convenablement  disposée  et  établie  ; elle  est  ouverte  au  public 
à des  jours  fixés  par  un  règlement  particulier  & cet  établissement. 
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La  création  de  la  Bibliothèque  de  Aimes  est  duc  en  grande  partie  aux  dons  de 
M.  de  Séguier,  au  premier  noyau  formé  par  la  bibliothèque  ou  archives  de  l’Aca- 
démie royale  du  Gard , et , en  outre , à la  suppression  des  communautés  religieuses 
par  l'assemblée  nationale  qui  décida , par  décret  du  8 pluviôse  an  11  (28  janv  ier  1794), 
que  les  bibliothèques  que  possédaient  ces  communautés  seraient  réunies  au  chef-lieu 
du  district.  — C’est  ce  qui  explique  le  nombre  considérable  d’ouvrages  relatifs  à 
l'histoire  ecclésiastique  qui  se  pressent  sur  ses  rayons.  Le  seul  legs  jtnrticulicr  qui 
soit  venu  enrichir  sa  collection  est  celui  fait  par  M.  Amoreux;  ce  legs  se  compose 
plus  particulièrement  d’ouvrages  relatifs  à la  médecine  et  à l’histoire  naturelle. 

La  Bibliothèque  de  Aimes  possède,  ainsi  qu’il  a été  dit  plus  haut,  un  cabinet 
d’histoire  naturelle  et  d'antiquités  qui  fesait  partie  des  curieuses  collections  de  M.  de 
Séguier,  l’un  des  protecteurs  et  fondateurs  de  cet  établissement. 

Bibliothèque  publique  de  la  ville  d Sial» 

La  Bibliothèque  de  la  ville  d’Alais  doit  sa  création  à M.  Teisson.  Elle  doit  son 
accroissement  successif  aux  memes  causes  qui  ont  contribué  au  dévclop|temcnl  de 
celle  de  Aimes. 

Cette  bibliothèque  renferme  4,273  volumes  et  300  cartes,  planches  ou  gravures 
séparées  ou  réunies  en  atlas.  Savoir  : 

Ouvrages  de  théologie 343  volumes. 

Id.  d’histoire 1,014  id. 

Id.  sciences  et  arts 1,331  id. 

Id.  belles-lettres..... 1,363  id. 

Les  personnnes  qui  fréquentent  le  plus  habituellement  les  bibliothèques  de  Aimes 
et  d’Alais  apparticncnt  à toutes  les  professions  libérales;  les  ouvrages  de  sciences 
et  d’histoire  dont  ces  étahlissemens  sont  en  grande  partie  privés,  amèneraient  un 
plus  grand  nombre  de  lecteurs  en  facilitant  les  études  ou  les  recherches , et  en  assu- 
rant un  développement  nécessaire  aux  besoins  intellectuels  des  deux  cités,  qui 
voient  accroître  chaque  jour  leur  importance,  sous  le  double  rapport  de  la  science 
et  de  l’industrie. 

Cabinet  d'HUtoIre  Naturelle 

L'nc  collection  de  sujets  appartenant  à l'histoire  naturelle  orne  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Aimes  ; mais  un  seul  cabinet  recueilli  avec  soin  dans  toutes  les  con- 
trées présentant  quelque  intérêt  aux  naturalistes  existe  à Aimes , grâce  aux  éludes 
et  aux  travaux  deM.  Crcspon.  Il  commença  sa  collection  en  1827,  et  possédait  déjà 
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un  grand  nombre  de  sujets , lorsque  le  conseil  municipal  lui  accorda  le  local  situé 
dans  l'enceinte  même  de  la  Fontaine'  de  Ni  mes , qu'il  occupe  encore  aujourd'hui. 
Les  encouragemens  qui  ont  été  votés  en  faveur  de  M.  Crespon,  depuis  cette  époque, 
l'ont  aidé  à enrichir  son  cabinet.  Il  se  compose  d'une  collection  nombreuse  d’oiseaux 
où  figurent  toutes  les  espèces  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  nos  contrées,  d’un 
grand  nombre  de  celles  qui  vivent  en  Europe  et  de  beaucoup  d'espèces  exotiques, 
parmi  lesquelles  on  en  trouve  de  très-remarquables  par  leur  forme  et  par  la  variété 
de  leurs  couleurs. 

Les  quadrupèdes  y sont  moins  nombreux  : on  y voit , cependant , une  girafe , des 
tigres  et  des  lions. 

Parmi  les  reptiles,  on  distingue  les  boas  de  grande  taille , le  serpent  à sonnette , 
le  trygonocéphnle , le  serpent  à lunettes  et  beaucoup  d'autres  espèces  exotiques.  Les 
reptiles  de  nos  contrées  y sont  en  grande  quantité , surtout  parmi  les  sauriens.  Cette 
série  sera  complétée  plus  tord  par  les  nouvelles  recherches  dont  s’occupe  M.  Crespon 
sur  les  reptiles  tant  terrestres  qu'aquatiques  qui  vivent  dans  nos  départemens  mé- 
ridionaux, et  sur  les  poissons  que  l’on  pèche  sur  nos  côtes  et  dans  nos  rivières.  On 
y remarque  déjà , à côté  de  plusieurs  sujets  de  petite  taille , quelques  grandes  es- 
pèces capturées  dans  les  ports  d'Aiguesinortcs  et  des  Sainles-Maries. 

L'entomologie  y est  aussi  représentée  par  des  insectes  coléoptères  et  des  papillons 
indigènes  d'espèces  très-variées.  Les  insectes  qui  vivent  même  sous  les  tropiques  y 
sont  aussi  en  grande  quantité.  Les  soins  que  donne  journellement  M.  Crespon  a son 
cabinet  font  croire,  avec  juste  raison,  qu’il  deviendra  sous  peu  de  temps  une  des 
collections  les  plus  variées  et  les  mieux  choisies  en  ce  genre  parmi  celles  qui  peu- 
vent exister  dans  le  midi  de  la  France. 

ThCAtres. 

La  coutume  des  spectacles  publics  a été  empruntée  aux  Grecs  par  les  Romains. 
Cassiodore , dans  ses  Epitres  à Symmachus , en  fait  remonter  l'origine  à l'époque 
des  fêtes  et  des  solennités  données  par  les  laboureurs  en  l'honneur  des  dieux, 
dans  les  forêts  ou  dans  les  campagnes.  Ces  réjouissances , transportées  dans  le  sein 
des  villes,  y donnèrent  naissance  aux  théâtres  où  le  peuple  sc  rendit  en  foule. 
Les  premiers  jeux  qui  eurent  lieu  au  théâtre  furent  en  l’honneur  de  Bacchus. 
Les  premières  constructions  d'édifices  destinés  à ces  jeux  ne  présentèrent  pas  une 
grande  solidité.  On  ne  les  conservait  même  que  pendant  le  nombre  de  jours  né- 
cessaire pour  la  représentation  de  ces  jeux  scéniques.  Le  premier  amphithéâtre  de 
durée  fut  édifié , d’après  Tacite , par  Pompée-le-Gnind  ; celui-là  fut  construit  en 
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pierres  de  taille,  au  lieu  d'étre  formé  comme  les  autres  d'ais  en  bois  ajustés  les  uns 
contre  les  autres , et  qui  souvent  ne  résistaient  pas  au  poids  des  spectateurs.  Des 
contusions,  et  quelquefois  la  mort , étaient  la  suite  de  ces  éboulemens.  — Ces  théâ- 
tres ou  amphithéâtres  étaient  souvent  appelés  Arènes , à cause  du  sol  sur  lequel  se 
livraient  les  jeux  ; ce  sol  était  recouvert  d'une  couche  épaisse  de  sable. 

Le  cirque  proprement  dit  n’était  pas  construit  comme  les  amphithéâtres.  Les  Ro- 
mains appelaient  ainsi  un  lieu  spacieux  et  circulaire  entouré  de  murailles,  dans 
lequel  ils  fesaient  représenter  les  courses  de  char,  les  naumachics,  les  combats,  etc.. 
C’est  de  là  que  ces  jeux  ou  spectacles  étaient  appelés  par  les  Romains,  e.ircenses , a'r- 
cum-enses.  Ces  jeux  se  célébraient  aussi  entre  deux  ruisseaux  ou  canaux  creusés  à 
cet  usage , afin  que  les  combattons  ne  pussent  pas  rompre  au-delà  de  la  limite  tracée. 

En  nous  résumant  sur  les  différentes  formes  des  théâtres , amphithéâtres  et  cir- 
ques , nous  dirons  que  le  théâtre  était  construit  en  forme  de  demi-cercle  ou  hémi- 
cycle; que  l'amphithéâtre  était  rond  ou  ovale,  représentant  deux  théâtres  assemblés 
ou  un  théâtre  double,  et  que  le  cirque  était  tout  simplement  une  enceinte  ou  enclos 
dans  lequel  se  livraient  des  combats. 

Tarquin-1’ Ancien,  cinquième  roi  de  Rome , fut  le  premier  qui  fit  construire  dans 
cette  ville  un  cirque  où  l’on  était  assis  et  à couvert  ; les  spectateurs  étaient  placés 
avant  la  construction  de  cet  amphithéâtre , situé  entre  le  Mont-Avcntin  et  le  Mont- 
Palatin  , sur  de  mauvais  amphithéâtres  construits  avec  des  planches  * et  soutenus 
de  poutres  qu’on  élevait  à la  hâte  lorsqu’il  fallait  représenter  les  jeux.  Le  peuple  y 
assistait  même  debout.  Ce  monument,  que  Tarquin  divisa  en  trente  parties , devint, 
par  la  suite , le  plus  bel  édifice  de  Rome. 

Avant  la  révolution  de  1789 , le  département  du  Gard  ne.  possédait  qu’un  théâtre 
situé  à Mmes.  ISotis  ne  parlerons  pas  des  jeux  qui  ont  pu  être  représentés  dans  l'am- 
phithéâtre des  Arènes  ; tout  ce  qui  se  rapporte  au  monument  romain  a déjà  trouvé 
place  dans  des  articles  spéciaux.  Celte  salle  de  spectacles  qu’il  y avait  àNimes , occu- 
pait l’angle  formé  aujourd’hui  par  l’extrémité  sud-est  du  boulevart  du  Petit-Cours  , 
et  par  le  commencement  de  celui  des  Calquières  ; elle  fut  incendiée  en  1 798. 

Deux  années  après , on  s'occupa  d’en  construire  une  nouvelle.  Ce  fut  à Meunier  , 
architecte  et  dessinateur , que  le  plan  en  fut  confié.  Les  peintures  et  les  décorations 
furent  faites  par  Lcsucur,  un  des  peintres  les  plus  célèbres  de  celle  é|»oque.  Quant 
aux  travaux  de  construction , ils  furent  exécutés  avec  assez  de  rapidité  par  une 
société  d’actionnaires;  mais  la  façade  seule  demeura  inachevée  , et  ce  ne  fut  que 
quelques  années  avant  la  révolution  de  1830,  sous  la  conduite  de  l’administration 


* Tacite,  annal. , lib.  !▼. 
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municipale , que  la  colonnade  cl  les  autres  travaux  d'achèvement  furent  entrepris  et 
terminés.  Cette  salle  est  la  même  qui  existe  aujourd'hui  sur  la  place  de  la  Maison- 
Carrée  et  en  face  de  ce  monument. 

L'ouverture  de  la  nouvelle  salle  eut  lieu  le  l 't  pluviôse  an  vm  (3  février  1800) , 
par  un  prologue  en  un  acte  et  en  vers,  de  M.  Gaillard-Novis , auteur  de  plusieurs 
pièces  de  théâtre , dont  la  plupart  sont  inédites  '. 

La  salle  du  théâtre  de  Mmes  est  aujourd  hui  une  des  plus  jolies  salles  de  province; 
sa  coupe  intérieure  est  parfaite  par  la  bonne  distribution  et  les  espaces  qui  y sont 
bien  ménagés.  La  façade , dans  le  goût  de  l'architecture  dorique,  offre  l’aspect  d une 
colonnade  un  peu  massive  qui  contraste  avec  l'élégance  et  la  légèreté  de  la  Maison- 
Carrée  qu’on  peut  à chaque  instant  mettre  en  parallèle  avec  celte  construction  mo- 
derne. Les  peintures  de  Lesueur  ont  été  récemment  remplacées  par  de  nouvelles 
décorations  qui , surtout  depuis  l’éclairage  au  gaz , dont  on  a commencé  â faire 
usage  pendant  l’anné  1839,  rendent  son  aspect  brillant  et  animé.  — Celte  salle 
peut  contenir  environ  mille  six  ccnLs  spectateurs. 

Le  département  du  Gard  forme  le  dix-septième  arrondissement  théâtral , dont 
Alais  est  le  chef-lieu.  Les  villes  d’Alais,  d’Uzès  et  d'Anduze  sont  les  seules  après 
Mmes,  dans  ce  département , qui  possèdent  une  salle  de  spectacles.  Lorsqu'il  n’y 
a pas  à Alais  de  directeur  charge  de  l’exploitation  du  dix-septième  arrondissement 
théâtral,  la  troupe  sédentaire  de  Mmes  se  charge  de  cette  exploitation  (tendant 
les  mois  de  juillet  et  d'août.  — Les  autres  villes  du  département,  dans  lesquelles 
il  existe  des  théâtres  provisoires,  ne  sont  exploitées  que  par  des  troupes  ambulantes. 


« On  connaît,  de  M.  Gaillard-Novis,  une  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  intitulée  Trait  contre  un 
ou  l m Visite  de  Racan,  jouée  à Nime*  le  26  thermidor  an  XI , et  les  Deux  Paravents  y libretto  sur 
lequel  on  a adapté  une  musique  d'opéra-comique. 
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Le  nom  île  M.  Guizot,  notre  concitoyen,  auquel  se  rattachent  tant  d'honorables 
souvenirs  , comme  homme  d'état  et  comme  un  des  premiers  orateurs  de  la  tribune 
française , se  lie  si  étroitement  aux  bienfaits  qu'a  enfantés  la  loi  sur  l'instruction 
primaire , qu 'aujourd'hui  ce  nom  et  la  loi  elle -même  sont  devenus  inséparables. 

Destinée  à pénétrer  jusque  dans  le  sein  des  populations  de  nos  plus  petites  com- 
munes, a faire  sentir  partout  sou  empire  en  évitant  la  contrainte,  la  loi  du  28  juin 
1853,  sur  l'instruction  primaire,  présentait,  dans  son  application,  des  difficultés  par- 
ticulières; elle  exigeait  un  mode  d'exécution  approprié  à sa  nature. 

C'était  à la  raison  cl  à l'amour  du  bien , non  moins  qu'aux  obligations  légales  des 
citoyens,  qu’il  fallait  en  appeler.  Il  fallait  compter  snr  la  coopération  intelligente, 
énergique  et  bienveillante  des  hommes  qui  avaient  porté  vers  le  développement  de 
l'instruction  élémentaire  leurs  voeux  et  leurs  espérances. 

Tout  a puissamment  concouru,  dans  le  Gard,  à donner  à l’instruction  primaire  la 
plus  heureuse  impulsion.  On  s’est  occupé  également  avec  succès  des  personnes  et 
des  choses.  On  n’a  reculé  devant  aucun  obstacle,  et  l'administration,  de  même  que 
l'autoritc  universitaire , loin  de  redouter  les  détails , se  sont  attachées  à réglementer 
de  la  manière  la  plus  sérieuse  l’ordre  des  faits  qui  se  rattachent  il  l'instruction  pri- 
maire élémentaire  ou  supérieure , en  coordonnant , sur  l’échelle  la  plus  étendue  , 
le  système  de  l'instruction  |iopulaire. 

Au-dessus  de  cette  première  branche  de  l'enseignement,  le  gouvernement,  par 
ordonnance  royale  du  22  décembre  1 857,  a organisé  définitivement  les  salles  d'asile 
pour  recevoir  les  petits  enfans  de  deux  il  six  ans;  institution  précieuse,  qui , en  pre- 
nant le  peuple,  pour  ainsi  dire,  nu  berceau,  lui  assure  des  succès  dans  un  âge 
plus  avancé , et  par  les  germes  qu'elle  prépare  et  par  les  funestes  influences  qu'elle 
écarte. 

Au-delà  des  salles  d’asile , des  écoles  primaires  élémentaires  et  des  écoles  pri- 
maires supérieures , il  existait  une  lacune  qui  a été  remplie , grâce  aux  soins  et  à la 
sollicitude  du  gouvernement  : c’est  suffisamment  désigner  les  classes  d'adultes. 
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Par  arrêté  du  Conseil  royal  de  l'instruction  publique  du  22  mars  1836,  un  ré- 
glement sur  les  classes  d'adultes  est  venu  compléter  le  vaste  système  où  se  meut 
aujourd'hui  l'instruction  populaire.  C’est  à l'heureuse  action  de  ces  élablisscmens 
que  des  jeunes  gens  et  meme  des  hommes  d'un  iigc  plus  avancé,  doivent  la  possi- 
bilité de  réparer  le  défaut  absolu  de  toute  instruction  première,  de  perfectionner  des 
notions  trop  imparfaites,  ou  d'acquérir  des  connaissances  spéciales  nécessaires  pour 
l’exercice  de  leurs  professions. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  le  gouvernement  a pourvu  par  des  ordonnances, 
par  des  statuts  délibérés  en  Conseil  royal  de  l'instruction  publique  et  par  des  arretés 
ministériels,  aux  difficultés  que  ( application  delà  loi  a rencontrées  dans  quelques- 
uns  de  scs  articles.  Parmi  les  moyens  employés  pour  combattre  les  causes  de  retard , 
et  pour  aplanir  les  obstacles,  un  des  plus  puissans  a été  la  création  des  inspecteurs 
des  écoles  primaires.  Chaque  jour  on  reconnaît  l'utilité  de  cette  institution. 

La  loi  du  28  juin  1833  n’avait  pas  statué  relativement  aux  écoles  de  filles.  Dans 
le  cours  de  la  discussion , il  avait  été  reconnu  que  ces  élablisscmens  ne  pouvaient 
être  entièrement  assimilés,  sous  le  rapport  de  l’organisation  et  de  la  surveillance, 
aux  écoles  de  garçons.  L’Ordonnance  royale  du  23  juin  1836,  est  venue  coordon- 
ner et  compléter  les  diverses  dispositions  précédemment  en  vigueur  à l'égard  des 
écoles  de  filles. 

Enfin , l'organisation  définitive  des  caisses  d'épargnes  établies  en  faveur  des  insti- 
tuteurs communaux,  réglée  par  l'ordonnance  royale  du  13  février  1838,  fixe 
désormais  le  rapport  de  ces  caisses  avec  celle  des  dépôts  et  consignation. 

Cette  dernière  mesure  a réellement  complété  l’œuvre  de  l'instruction  primaire  en 
France. 

••  Le  département  du  Gard,  dit  M.  Adolphe  Valz . inspecteur  de  l'instruction  pri- 
maire, dans  un  travail  important,  publié  à l'époque  du  I"  janvier  1838  et  auquel 
nous  empruntons  d'utiles  documens  statistiques , est  certainement  un  de  ceux  du 
midi  de  ht  France  où  le  progrès  est  le  plus  évident , quelles  que  soient  les  lacunes 
qu'on  y remarque  ». 

« Aujourd’hui , 20  communes  environ  n'ont  pas  encore  une  seule  école  publique 
ou  privée.  Ce  fait,  qui  parait  contrarier , à ce  que  dit  M.  Valz,  les  progrès  de 
l'enseignement  primaire  dans  ce  departement . s'explique  naturellement  lorsque 
l'on  connaît  la  position  géographique  de  ces  localités , leur  population  et  leur  misère. 
On  compte  dans  le  Gard  20  communes,  au  moins,  où  les  instituteurs  ne  peuvent 
jamais  sc  fixer  longtemps , parce  qu'ils  ne  sauraient,  bien  évidemment,  y trou- 
ver des  moyens  d'existence  suffisons.  Ces  communes  sont , dans  l’arrondissement 
d'Alais:  St-Jcan-du-Pin  , Boissel-ct-Gaujac , Méjannes-lerClap  , Ponteils-ct-Brésis, 
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Souslelle,  Deaux.  — Dan»  1 arrondissement  de  Mmes  : Parignargues , Poulx.  — 
Dans  l’arrondissement  d’L'zès  : Fonlarèche,  Pougnadorcsse , Vallerargues , Carsan, 
Flaux , Saint-Hippolyte-de-Monlaigu , Les  Angles , Saint-Michel.  — Dans  l'arron- 
dissement du  Vigan  : Vissée , Cambo , Cézas , Saint-Bresson , Causse-Begon , Or- 
thoux  et  Quilhan , Bogues , Gailhan.  Là , quoi  qu'on  puisse  faire,  quel  que  soit  le 
zèle  des  comités,  quels  que  soient  les  efforts  de  l'autorité  et  même  des  familles, 
le  vœu  de  la  loi  ne  pourra  être  constamment  accompli  et  un  établissement  pri- 
maire constitué  d’une  manière  durable  ». 

« Dans  quelques  autres  localités , les  instituteurs  n’essaient  pas  même  de  s'éta- 
blir , parce  qu’ils  n'y  trouveraient  ni  une  maison  à habiter,  ni  même  les  élémens 
d'une  classe  de  7 à 8 élèves.  Ces  communes  sont,  dans  l’arrondissement  d’I'zès  : 
Foissae , Argilliers.  — Dans  l'arrondissement  du  Vigan  : Pucchredon , Conqueyrac, 
Saint-Bonnet , Vabres,  Liouc  et  Bragassargues.  — La  réunion  de  ces  diverses  com- 
munes, serait  peut-être  un  moyen  de  les  pourvoir  d’un  établissement  primaire.  — 
Elles  sont,  comme  on  le  voit,  dans  une  position  exceptionnelle  dont  on  doit  tenir 
compte  quand  on  veut  avoir  la  mesure  du  bien  qui  s’est  opéré  ». 

Sur  trois  cent  quarante-six  communes  qui  composent  le  département,  trois  cent 
onze  entretiennent  réellement  aujourd'hui  une  école.  Ce  nombre  se  divise  ainsi 
qu’il  suit  : 

Écoles  communales. 

Spécialement  affectées  aux  garçons - 103  1 ^ 

Id.  aux  enfans  des  deux  sexes 110  j 

fd.  affectées  aux  filles 92 


Écoles  primaires  privée». 


Spécialement  affectées  aux  garçons 109  \ 

Id.  aux  filles 114  > 296 

Id.  communes  aux  deux  sexes 43  ' 

Total  général  des  écoles  primaires  communales  et  privées,  existant  . 
dans  le  département  au  1"  janvier  1839 700 


Le  tableau  suivant  fait  connaître  ce  résultat  par  arrondissement  , de  même  que 
le  genre  des  méthodes  employées  dans  ces  écoles. 
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Les  écoles  primaires  communales  et  privées  pour  les  deux  sexes,  dirigées  par 
des  instituteurs  et  par  des  institutrices,  reçoivent,  savoir  : 


ARRONDISSEMENS. 

GARÇONS. 

FILLES. 

F.N  HIVER. 

en  Eté. 

EN  HIVP.R. 

EX  ÉTÉ. 

Alais 

3,870 

2,377 

2,136 

1,460 

.VIMES » 

0,664 

6,671 

4,620 

3,713 

UlÈS 

3,083 

2,084 

1,800 

1,372 

VlGAN 

3,863 

2,410 

3,134 

1.790 

Total 

17,368 

13,442 

11,949 

8,337 

Ainsi  qu'on  le  voit,  le  nombre  des  garçons  et  des  filles  admis  dans  les  écoles  pen- 
dant l'hiver,  époque  à laquelle  les  travaux  de  la  campagne  sont  suspendus , est  d'en- 
viron */i3  de  la  population  totale  du  département;  la  même  proportion,  calculée 
pour  l’été,  donne  */,,  sur  le  même  chiffre  total. 

On  ne  peut  signaler  encore  dans  l'état  des  écoles  de  filles  des  progrès  bien  remar- 
quables , mais  chaque  année  voit  arriver  quelques  améliorations  qui  constatent  le 
degré  d'inlérét  qu'inspire  celte  partie  de  l'instruction  primaire.  — Le  tableau  de  la 
population  totale  de  nos  écoles  lait  connaître  que  le  nombre  des  élèves  qui  fréquen- 
tent les  écoles  de  filles  s'élève  à H ,649 , savoir  : 

Filles  admises  dans  les  écoles  communales  dirigées  par  une  institutrice  5,605 

Filles  admises  dans  les  écoles  communales,  dirigées  par  un  instituteur 


et  dans  lesquelles  sont  reçus  les  enfans  des  deux  sexes 1 .547 

Filles  admises  dans  les  écoles  privées  dirigées  par  un  instituteur 205 

Filles  admises  dans  les  écoles  privées  dirigées  par  une  institutrice. . . . 4,294 

.Nombre égal fl ,649 


Ainsi  qu'on  le  voit,  le  nombre  des  filles  admises  dans  les  écoles  qui  leur  sont 
destinées  est  loin  d'atteindre  le  nombre  des  garçons  qui  participent  à l’instruction 
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primaire  dans  le  département, — Cette  différence  ne  disparaitra  même  que  bien 
lentement. 

Sur  trois  cent  quarante-six  communes  .quatre-vingt-treize,  seulement,  ont  une 
maison  d'école  communale,  spécialement  affectée  aux  filles,  et  cent  dix-neuf  sont 
obligées,  par  la  faiblesse  de  leurs  ressources,  de  se  contenter  d'une  école  commune 
aux  deux  sexes , et  il  est  probable  que  de  longtemps  encore  elles  ne  pourront  se 
procurer  un  local  pour  les  filles. 

Il  reste  deux  cent  vingt-cinq  communes  qui  u'ont  point  encore  tenté  de  surmon- 
ter les  obstacles  qui  s'opi>osent  à la  réalisation  d'un  bon  système  d'instruction  pri- 
maire. 

Mais  tout  fait  espérer  qu'éclairées  par  les  conseils  réitérés  de  • l'autorité , par 
l'exemple  d'autres  communes  plus  ou  moins  voisines,  guidées  par  le  sentiment  du 
bien  public  et  le  besoin  de  progrès  qui  se  fait  sentir  de  plus  en  plus , les  adminis- 
trations municipales  finiront,  sans  doute,  par  satisfaire  à un  intérêt  d'un  ordre  si 
élevé. 

Après  avoir  fait  connaître  le  nombre  de  communes  ou  réunions  de  communes  qui 
sont  pourvues  d'écoles,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'établir  ici  comment  elles  sont 
réparties  entre  les  différens  cultes  reconnus  par  l'état. 

Écoles  communales  spécialement  affectées  aux  enfans  du  culte  catholique  I tti 


Id.  protestons flfi 

Id.  israélilcs » 

Id.  mixtes,  c’est-à-dire , dans  lesquelles  les  enfans  de  cultes  différens  sont 

admis 133 

Total 312 

Le  nombre  des  élèves  qui  sont  disséminés  dans  ces  écoles  est  de,  savoir  : 

Elèves  catholiques  des  deux  sexes 1 9,978 

Id.  protestons 9,025 

Id.  israélites 14 

Elèves  de  tous  cultes  qui  fréquentent  les  écoles  du  département 29,017 


Ainsi  qu’on  peut  s'en  assurer , le  nombre  des  élèves  catholiques  des  deux  sexes 
qui  fréquentent  les  écoles  consacrées  à ce  culte , représente  le  */,,  de  la  population 
totale  du  département , et  celui  des  élèves  protestans  représente  le  */„. 

Mais , d’après  les  derniers  relevés  opérés  pendant  le  cours  de  l’année  scolaire 
1841-42 , on  peut  établir  une  différence  remarquable  avec  les  détails  qui  précèdent, 
empruntés  à l'année  scolaire  1838-1839,  sur  lesquels  nous  avons  opéré. 
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Peudant  l'année  scolaire  1841-42 , le  nombre  des  élèves  qui  ont  frequente  les  éco- 
les , soit  communales , soit  privées,  a été  de  34,213 , divisé  de  la  manière  suivante  : 


Garçons 19,303 

Filles 14,910 

Total  égal 34,213 


Ce  nombre  d'élèves  fréquentant  les  écoles  dans  le  département , doit  être  réparti 
entre  les  quatre  arrondissemens  dans  la  proportion  suivante  : 

Arrondissement  de  Mmes 12,353  \ 

Id.  d’Uzès 7,978  f 34 

Id.  d'Alais 7,839  l ’ 

id.  du  Vigan 5,843  J 

Ce  dernier  chiffre  offre  une  augmentation  de  5,196  élèves  dans  la  population  de 
nos  écoles  dans  l’espace  des  années  scolaires  1838-39  à 1841-42.  — Un  pareil 
résultat  ne  peut  que  nous  offrir  les  garanties  les  plus  satisfaisantes  pour  l'avenir, 
et  n’a  besoin  que  d'étre  signalé. 

Le  nombre  des  instituteurs  on  institutrices  laïques  ou  appartenant  4 des  con- 
grégations religieuses  exerçant  dans  le  département  est  de,  savoir  : 


Instituteurs  laïques. 


Instituteurs  communaux 308 

Institutrices  communales 46 

Instituteurs  privés  120 

Institutrices  privées 146  | 

Instituteurs  appartenant  ù une  congrégation  religieuse. 


Instituteurs  communaux. 
Institutrices  communales 

Instituteurs  privés 

Institutrices  privées. . . . 


41 

96 

2 

32 


137 

34 


Instituteurs  la'iqnes  ou  appartenant  à des  congrégations  religieuses, 
exerçant  dans  le  département 791 


Enfin , sur  trois  cent  quarante-six  communes , cent  quarante-deux  seulement , 
possèdent  des  maisons  d'école  en  propriété.  Tout  fait  espérer  que  ce  nombre  s’ac- 
croîtra, et  que  les  lacunes  existantes  disparaîtront  insensiblement. 

Il  ressort  de  l’examen  des  nombreux  états  de  situation  statistique,  dressés  par 
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l’inspecteur  de  l’instruction  primaire , que  plus  de  quatre-vingts  instituteurs  com- 
munaux reçoivent  aujourd'hui  un  traitement  fixe  qui  dépasse  le  minimum  de 
deux  cents  francs  déterminé  par  la  loi.  Si  l'on  veut  ensuite  connaitrc  la  totalité  des 
avantages  que  les  instituteurs  communaux  peuvent  retirer  dans  les  communes  du 
département , ce  même  travail  fait  connaitrc  que  sur  trois  cent  cinquante-quatre 
instituteurs , 


73  peuvent 

avoir  un 

traitement  de 

200  i MO  fr. 

230 

id. 

de 

31 

id. 

de 

800  à 1.200 

18 

id. 

de 

1,200  à 1,300  et  au-delà. 

En  outre , un  assez  grand  nombre , cumulent  les  fonctions  d'instituteur  et  de  secré- 
taire d'une  ou  de  plusieurs  mairies,  ce  qui  améliore  leur  position,  qui  cependant 
n’est  pas  encore  ce  qu'elle  devrait  être. 

Le  nombre  des  écoles  primaires  supérieures  est  très-restreint  dans  le  départe- 
ment. Avec  les  moyens  multipliés  d'enseignement  qui  satisfont  d’une  manière  si 
complète  aux  exigences  des  professions  industrielles  et  commerciales,  on  ne  com- 
prend pas  généralement  le  but  et  l'utilité  des  écoles  primaires  supérieures.  — Dans 
ces  écoles  renseignement  n'est  pas  suffisamment  marqué , cl  doit  être  nécessairement 
inférieur  à celui  qui  est  fait  dans  les  collèges  et  dans  les  institutions  privées.  Cet 
enseignement  se  détache  d'ailleurs  bien  peu  de  celui  qu'on  a adopté  aujourd'hui 
dans  les  écoles  primaires,  élémentaires  en  progrès. 

Le  département  possède  seize  classes  d'adultes , dont  l'importance  est  plus  ou 
moins  grande.  Le  chifTre  de  la  population  qui  les  fréquente , varie  selon  les  diverses 
époques  de  l'année  de  huit  cents  à neuf  cents  élèves.  Les  adultes  se  livrent  à l'élude 
de  l'arithmétique , de  l'orthographe  pratique , de  l'écriture  et  de  la  lecture. 

Une  école  d’adultes  destinée  aux  filles  a été  fondée  à Mmes  par  les  sœurs  ap- 
partenant à l’association  de  Saint-Vincenl-de-Paulc.  On  compte  aujourd'hui  quatre 
cents  élèves  présentes  dans  les  classes  qui  ont  été  organisées. 

Les  salles  d'asile  sont  au  nombre  de  neuf,  dont  cinq  communales  et  quatre 
privées  ; ees  établisscmcns  reçoivent  environ  neuf  cents  élèves  des  deux  sexes.  — 
Dans  les  cinq  établisscmcns  communaux  toutes  les  conditions  énumérées  dans  les  or- 
donnances du  22  décembre  1837  , se  trouvent  à peu  près  remplies.  Les  exercices 
auxquels  les  enfans  sont  soumis  comprennent  les  premiers  principes  de  l'instruction 
religieuse  et  les  notions  élémentaires  de  la  lecture,  de  l’écriture,  du  calcul  verbal. 
On  y ajoute  des  chants  instructifs  et  moraux , quelques  notions  très-superficielles 
d'histoire  naturelle. 

L'ordonnance  royale  du  22  décembre  1837,  concernant  l'établissement  et  l’orga- 
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nisation  définitive  des  salles  d'asile , a établi  que  des  mères  de  famille  doivent  être 
chargées  de  la  surveillance  de  ces  élablissemcns  consacrés  à la  première  enfance. 
— Ces  dispositions  ont  reçu  leur  application , et , dans  chaque  localité  où  il  existe 
une  salle  d’asile,  des  dame»  inspectrices  sont  appelées  à remplir  la  mission  de 
bienveillante  surveillance  qui  leur  a été  confiée. 

Comité*. 

Les  comités  d’arrondissement  et  les  comités  locaux  exercent  sur  les  salles  d’asile 
toutes  les  attributions  de  surveillance  générale  dont  ils  sont  revêtus  par  la  loi  du  38 
juin  1833.  Les  comités  d’arrondissement,  seuls  dépositaires  du  pouvoir  réel,  se. 
réunissent  à des  époques  fixes,  et  s’occupent  avec  soin  de  la  partie  administrative 
et  matérielle  de  l’instruction  primaire  en  général. 

Commlooion  d'Inotruetlon  Primaire. 

Cette  commission  est  composée , en  grande  partie , de  personnes  attachées  à 
l’L’niversité;  elle  est  placée  au  chef-lieu  du  département;  elle  est  instituée  pour  la 
délivrance  des  brevets  de  capacité. 

Le  tableau  suivant  fait  connaitrc,  année  |>ar  année , le  résultat  de  ses  travaux  , 
depuis  la  promulgation  de  la  loi  du  38  juin  1833. 


ASSÉES. 

ASPIRAVS 

INSCRITS 

ADMIS 

REJETÉS. 

rom  u uiTi; 
iiiumuu. 

PO»  LE  BBETBT 

•vriiiivk. 

AV  METBT 
iLàMSETElBE. 

AV  MBTBT 
SCPMIECE. 

1833 

18 

s 

12 

a 

6 

1834 

48 

8 

21 

6 

28 

| 1835 

66 

10 

20 

4 

42 

j 1836 

67 

3 

10 

V 

43 

j 1837 

* 48 

6 

8 

4 

39 

18,38 

68 

• 

23 

n 

35 

1839 

37 

4 

4 

3 

34 

1840 

60 

7 

13 

3 

41 

1841 

43 

3 

13 

2 

33 

I Totaux. . . 

416 

39 

133 

21 

301 

Le  nombre  des  aspirantes  institutrices  est  fort  restreint  : sur  quatre-vingt-seize 
aspirantes  inscrites  pendant  les  années  1837,  1838,  1839,  1810  et  18hl , qua- 
rantc-ncuf  ont  été  admises  au  brevet  élémentaire,  six  au  brevet  supérieur  et 
quarante-uoe  ont  été  rejetées. 
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École  Primaire  Monnaie  de  Mimes. 

On  t'a  dit  bien  souvent  : tout  l'avenir  de  l'instruction  primaire  est  dans  les 
écoles  normales.  C'est  par  elles  que  doivent  sc  propager  insensiblement  les  procé- 
dés d'enseignement  les  plus  simples,  les  méthodes  les  plus  expéditives  et  les  plus 
rationnelles;  par  elles,  que  les  instituteurs  peuvent  connaître  les  devoirs  qu’ils  ont 
à remplir,  et  qu'on  peut  espérer  de  les  élever  à la  hauteur  de  leur  laborieuse  mis- 
sion et  des  besoins  de  l'époque.  — L'empressement  avec  lequel  a été  accueilli  l'arti- 
cle 11  de  la  loi  du  28  juin  1833,  le  peu  de  résistance  qu’on  a généralement  rencontré 
quand  il  s’est  agi  de  sa  mise  à exécution,  prouve,  du  reste,  que  la  nécessité  en 
était  vivement  sentie,  et  qu’on  en  a bien  compris  la  portée. 

Depuis  le  1"  septembre  1831 , deux  années  avant  la  promulgation  de  la  loi  du 
28  juin , des  cours  assez  nombreux , sur  les  parties  les  plus  essentielles  de  rensei- 
gnement, avaient  été  organisés  à Ni  mes , et,  de  tous  les  points  du  département,  des 
instituteurs  venaient  y puiser  d'utiles  directions , et  chercher  à étendre  le  cercle  de, 
leurs  connaissances. 

L'organisation  intérieure  de  l’école  normale  de  Nimes,  réglée  par  l’arrêté  du  14 
décembre  1832,  n'a  pas  subi  de  notables  modifications;  mais  des  règlemens  parti- 
culiers, délibérés  en  Conseil  royal,  ont  permis  d’approprier  de  plus  en  plus  ren- 
seignement aux  besoins  de  notre  population. 

L'autorité  s’est  particuliérement  attachée  à faire  des  écoles  normales,  des  établis- 
mens  qui  puissent  répondre  à leur  destination , en  formant  des  instituteurs  reli- 
gieux, modestes,  dévoués  à leurs  devoirs,  pénétrés  de  l'esprit  de  leur  état.  Ces 
maîtres  sont  généralement  plus  instruits  que  les  autres  instituteurs , aussi  sont-ils  très- 
recherchés  dans  la  plus  grande  partie  des  communes. 

L’école  normale  de  Nimes  est  convenablement  établie  et  dirigée.  Cet  établissement 
utile  possède  un  cabinet  de  physique  muni  des  instrumens  les  plus  nécessaires , et 
d'une  bibliothèque  qui  renferme  tous  les  ouvrages  qu'il  est  convenable  d'y  faire  figu- 
rer. Destinée  à former  des  élèves-maîtres  pour  diriger  les  écoles  communales  catho- 
liques cl  les  écoles  communales  protestantes  du  département , l’enseignement  reli- 
gieux y reçoit  également  satisfaction  pour  l'un  et  l'autre  culte. 

Une  commission  de  surveillance  est  instituée  pour  assurer  la  bonne  administra- 
tion de  cet  établissement. 

Le  tableau  suivant,  emprunté  au  travail  statistique  dressé  par  M.  Adolphe  Yalz  , 
indique , année  par  année , le  nombre  des  élèves-rnailrcs  qui  ont  suivi  les  cours  de 
l’école  normale , et  le  culte  auquel  ils  appartiennent.  L’année  scolaire  1840-41, 
présente  des  résultats  plus  satisfaisais. 
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Enfin , 1p  tableau  ci-après  indique  le  chiffre  des  allocations  de  fonds  qui  ont  été 
faites  en  faveur  de  l'école  normale,  soit  j»ar  le  Conseil-général  du  département  du 
Gard , soit  pur  l’Etat. 


Digitized  by  Google 


POPULATION . 


397 


g 3- 
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Les  deux  cultes  dominons  dans  la  population  du  département  du  Gard , sont  : le 
culte  catholique  et  le  culte  protestant.  Les  juifs  ou  israélites  y sont  en  petit  nombre. 
On  y compte  aussi  quelques  anabaptistes , quelques  quakers  et  des  méthodistes;  mais 
cette  dernière  secte  est  confondue  avec  la  population  protestante. 

La  population  du  culte  catholique  est  plus  nombreuse  : clic  s’élève  à 246,806 


Celle  du  culte  protestant  s'élève  à 128,633 

fl  existe  dans  le  département  : juifs 477 

Anabaptistes  ou  quakers 1 246 


Total  de  la  population  du  département 376,062 


1 Voir  pour  les  détails  sur  U population  du  département  divisée  par  commune , par  canton  et  par 
arrondissement,  le  tableau  général  placé  à la  fin  du  chap.  vil.  Dictionnaire  historique  et  descriptif 
des  connûmes.  Pour  les  détails  sur  la  population  protestante , divisée  par  église  consistoriale , par 
commune  et  par  section,  voir  an  chapitre  vi,  état  politique,  le  § 3*.  intitulé.  Organisation  reli- 
gieuse U,  Culte  protestant , tableau  de  la  population  protestante.  Pour  les  détails  sur  U population 
Israélite  et  sur  les  sectaires  anabaptistes  et  quakers,  voir  au  même  paragraphe  la  fin  du  même  article  il. 
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g 6. 

oaxicaa  sjt  délits.  — proses  oitxls. 

AFFAIRES  COMMERCIALES. 


Après  avoir  cherdié  à reconnaître  par  des  rapprochement  cl  par  des  comparai- 
sons successives,  les  diverses  nuances  qui  servent  à apprécier  le  caractère  et  les 
mœurs  de  la  population  du  département , il  n'est  pas  sans  intérêt  de  compléter  ces 
recherches,  en  établissant  dans  des  cadres  sommaires  les  tableaux  des  crimes  et  des 
délits,  des  procès  civils  et  des  aiïaircs  commerciales,  dont  le  relevé  a été  fait  par 
périodes  judiciaires.  — Les  crimes  et  les  délits  ont  été  commis  contre  les  personnes 
et  contre  les  propriétés.  — Les  affaires  soumises  à la  juridiction  des  tribunaux  cor- 
rectionnels, portent  sur  des  délits  forestiers,  des  contraventions  aux  lois  et  règle- 
mens  sur  le  porl-d'annes  et  la  chasse,  sur  les  dégèts  [jour  dépaissance  de  bestiaux  , 
de  rixes  et  violences , mauvais  traitemens , injures  et  menaces  , vagabondage , escro- 
querie , filouterie  ou  simples  vols , banqueroute  simple , abus  de  confiance , prêt  sur 
gages,  etc.  ; quant  aux  affaires  commerciales  portées  devant  les  tribunaux  de  com- 
merce ou  les  conseils  de  prud’hommes , elles  proviennent  généralement  de  contes- 
tations entre  les  négocians  ou  les  ouvriers , de  formation  ou  de  dissolution  de  so- 
ciété, cto. 

Les  détails  suivans  sont  extraits  du  Compte  gincivl  île  l’Administration  rie  la 
Justice  criminelle  en  France,  publié  par  le  garde  des  sceaux,  et  du  Compte  géné- 
ral de  l’Administration  de  la  Justice  civile  et  commerciale  en  France.  Ces  détails 
présentent  les  relevés  et  les  moyennes  à établir , d'après  le  chiffre  de  la  population  , 
sur  la  France  entière , le  ressort  de  la  cour  royale  et  le  département  du  Gard,  des 
crimes  et  délits , des  procès  civils  et  des  affaires  commerciales. 

Les  proportions  et  les  moyennes  ont  été  établies  d'après  le  recensement  de  la  popu- 
lation en  1836;  le  travail  publié  annuellement  par  l'administration  de  la  justice 
n’ayant  pas  encore  paru  pour  1841 , époque  du  dernier  recensement. 
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cours  d'assises. 

La  moyenne  par  année  des  crimes  commis  contre  les  personnes , est  de  37  accusa- 
tions.— 4-7  accusés.  — 20  acquittes.  — 27  condamnes. 

La  même  moyenne  pour  les  crimes  commis  contre  les  propriétés , est  de  Ii4  accu- 
sations.— 68  accusés.  — 15  acquittes.  — 33  condamnes. 

Le  total  pour  ces  deux  crimes  est  de  81  accusations.  — 115  accusés.  — 33  ac- 
quittés— 80  condamnés. 

Proportion  des  condamnations  et  des  acquittement  prononcés  par  les  Cours  d'assises, 
le  nombre  de  100  accuses  étant  pris  pour  terme  de  comparaison. 

Condamnés  à des  peines  infamantes , pour  tout  le  royaume , sur  1 00  accusés.  25 


Id.  pour  le  ressort  de  la  cour  royale id. . . 18 

Id.  pour  le  département id...  27 

Condamnes  à des  peines  correctionnelles  pour  tout  le  royaume id. . . 39 

Id.  pour  le  ressort  de  la  cour  royale id.. . 39 

ld.  pour  le  département id. ..  43 

Acquittés  pour  tout  le  royaume id.. . 36 

Id.  pour  le  ressort  de  la  cour  royale id...  43 

Id.  pour  le  département id...  30 


Rapport  du  nombre  des  accusés  de  crimes,  avec  la  population. 

Accusés  de  crimes  pour  le  royaume;  sur  une  population  de  33.540,910  liabitans, 
il  y a,  moyennement,  par  année  ,8014  accusés  , ce  qui  donne  une  proportion  de 


un  sur 4,183  habitons. 

Id.  pour  le  ressort  de  la  cour  royale  , sur  une  population 
de  1,107,815  habitons,  il  y a moyennement,  par  année  , 375  ac- 
cusés, ce  qui  donne  un  sur 2,934 

Id.  pour  le  département  du  Gard , sur  une  population  de 
366,239 habitans,  il  y a,  moyennement,  par  année,  115  accusés, 
ce  qui  donne  un  sur 3,185 
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63 
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Rapport  du  nombre  des  prévenus  de  délits  correctionnels  avec  la  population. 


Prévenus  de  délits  correctionnels  pour  le  royaume , un  sur 174  habitons. 

Id.  pour  le  ressort  de  la  cour  royale,  un  sur 227 

Id.  pour  le  département , un  sur 229 


II. 

FBOCCS  erra* 

Cet  article  fera  connaître  les  rapports  qui  existent  entre  les  procès  en  matière 
civile , les  populations  de  la  France  entière , du  ressort  de  la  cour  royale  de  Nimes  et 
du  département  du  Gard.' — Les  travaux  de  la  cour  royale,  dans  la  même  catégorie 
des  procès,  occuperont  aussi  une  place  dans  les  tableaux  que  nécessiteront  les  relevés 
et  les  proportions  à établir.  La  période  judiciaire  sur  laquelle  ont  été  dressés  ces 
tableaux,  embrasse  les  affaires  comprises  entre  l'année  1830  et  l'année  1839  in- 
clusivement. 
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restaient  à juger  au  commencement <lc  l'année,  s’élève  à 172.873.  Ce  dernier  nom- 
bre représente  la  somme  des  affaires  que  les  tribunaux,  ont  eu  à juger  dans  le  cou- 
rant de  l’année  1839. 

Ia‘  rapport  qui  exista  entre  le  chiffre  total  des  procès  restant  à juger  dans  toute  la 
France,  en  1859,  et  la  population,  est  de  un  procès  sur  194  individus  ; pour  le 
ressort  de  la  cour  royale  de  Mmes  , de  un  procès  sur  127  individus  , et  pour  le 
département  du  Gard  , de  un  procès  sur  51  individus. 


III. 

trrAiRii  coxaiKciiiii 


TRIBl'NAl'X  DE  COMMERCE. 


PÉRIODE. 

TR1BINAIX. 

NOMBRE 

de* 

affaire*  introduite-*. 

affaires 

1830-39. 

3.266 

611 

908 

7.364 

3,283 

391 

900 

7,383 

l 

1 

1 

12.339 

12,366 

La  différence  qui  existe  entre  le  chiffre  des  affaires  terminées  et  celui  des  affaires 
introduites  dans  le  courant  de  la  période  indiquée  dans  le  tableau  qui  précède , pro- 
vient de  ce  qu'un  certain  nombre  d'affaires  introduites  dans  le  courant  des  années 
précédentes , se  sont  terminées  pendant  les  années  suivantes , et  ont  augmenté , par 
cela  même , le  nombre  des  affaires  terminées , sans  rien  changer  au  chiffre  des 
affaires  introduites. 

Nous  continuerons  à prendre  pour  base  de  la  moyenne  à établir,  l’année  1839  , 
en  ce  qui  concerne  les  rapports  de  la  population  avec  les  affaires  commerciales  intro- 
duites et  jugées.  Pour  toute  la  France,  la  proportion  est  d’une  affaire  sur  195  habi- 
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Lins  ; pour  le  ressort  de  la  cour  royale  de  Mmes , d’une  affaire  sur  342  habitons , et 
pour  le  département  du  Gard,  d'une  affaire  sur  278  habitons. 

Les  tribunaux  civils  d’L'zcs  et  du  Yigan , villes  dans  lesquelles  il  n'existe  pas  de 
tribunal  de  commerce , connaissent  parfois  dos  affaires  introduites  devant  les  tri- 
bunaux de  cette  nature. 


CONSEILS  DE  prud’hommes. 


PÉRIODE. 

AFFAIRES 

CONSEILS.  portée*  dirul 

| le*  tvaxili 

AFFAIRES 

(oatiliéM. 

AFFAIRES 
non  concilie^» 
• 1 rrnmyin 
devant  le  bureau 
général. 

Mais . . . 

•7 

13 

1830-39. 

Nîmes . . 

2,484 

96 

2, MO 

2,681 

109 

Les  affaires  portées  devant  les  conseilsde  prud'hommes  pour  tout  le  royaume  étant, 
en  1839  , de  16,149 , la  proportion  à établir  par  habitant  est  d'une  affaire  sur  2,076 
habitans  ; pour  le  ressort  de  la  cour  royale  de  Mmes  , d’une  affaire  sur  4,087  , et 
(tour  le  département  du  Gard , d'une  affaire  sur  1,371  habitans. 


Digitized  by  Google 


IlO'l 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


H 7. 

M0XT1.TAIX3. 


La  livre  romaine  de  12  onces  était  en  usage  sous  les  rois  de  la  première  el  de  la 
seconde  race , pour  peser  l'or  et  l’argent.  Une  ordonnance  de  Pépin  décida  qu'on 
taillerait  22  sous  dans  une  livre  d'argent.  — Sous  Charlemagne , ce  métal  devint  plus 
abondant  el  la  livre  d'argent  ne  lut  plus  divisée  qu'en  vingt  parties  égales , c'est-à- 
dire  que  20  sous  pesaient  une  livre  d’argent  de  douze  onces,  et  que  ce  sou  se  divisait 
en  douze  deniers.  Ainsi  les  sous  el  les  deniers  étaient  des  monnaies  réelles , et  la  livre 
une  monnaie  de  compte,  une  valeur  fictive.  Ce  système  monétaire  resta  le  même  pen- 
dant deux  siècles  ; mais  les  rois  chargèrent  insensiblement  les  sous  d'alliage  , ou  en 
diminuèrent  le  poids.  Le  mot  livre  continua  néanmoins  d’exprimer  une  somme  de  20 
sous , quoiqu'ils  ne  valussent  plus  l’ancienne  livre  d’argent  de  1 2 onces. 

Sous  Philippe-Auguste , l'or  el  l'argent  se  pesaient  au  marc  de  8 onces:  le  marc 
d'argent  valait  30  sous  ou  bien  deux  livres  et  demie.  Puisque  l'ancienne  livre  valait 
20  sous , les  30  sous  représentaient  en  effet  deux  livres  et  demie.  Le  marc  de  8 
onces  n'étant  que  les  */,  de  la  livre  du  temps  de  Prpin  cl  de  Charlemagne  , n'aurait 
valu  , à l'époque  de  ces  deux  règnes,  que  13  sous  8 deniers. 

Sous  le  roi  Jean  II  et  son  fils  Charles  V , la  valeur  du  marc  d’argent  alla  jusqu'à 
S livres  S sous  pour  les  hôtels  de  monnaies,  qui  les  rendaient  à la  circulation , après 
refonte  , au  prix  de  7 livres  ; ce  qui  rapporta  évidemment  des  sommes  considérables 
au  gouvernement.  Donc,  à l'époque  dont  nous  venons  de  parler,  7 livres  ou 
J marc  d’argent  de  8 onces,  représentaient  la  même  valeur.  Les  rois  Jean  et  Charles 
firent  alors  frapper  une  monnaie  d’or  valant  20  sous  d'argent:  on  l'appela  franc 
d’or.  — Ce  fut  pour  la  première  fois  que  parut  alors  la  livre  tournois , monnaie 
réelle  de  20  sous  d'argent.  En  octobre  1330,  Philippe-dc-Yalois  avait  fait  frapper, 
il  est  vrai , des  parisis  d'or  valant  20  sous  parisis  ou  25  sous  tournois  ; mais  cette 
monnaie  u'cut  cours  que  jusqu’au  1"  février  1336. 

Froissard,  pour  indiquer  la  monnaie  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  fut  frappée 
sous  les  règnes  de  Jean  et  de  Charles,  dit  indifféremment  livre  ou  franc , pour  expri- 
mer une  somme  égale. 

Le  mare  d'argent , au  xiv"  siècle,  avait  donc  une.  valeur  variable,  selon  l'abondance 
ou  la  rareté  du  numéraire.  Cette  valeur  s’élevait  parfois  jusqu’à  7 francs  : mais 
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n'était  légalement  que  de  b francs , ce  qui  dépasserait  bO  francs  d’aujourd'hui.  11  est 
donc  évident  que  la  même  quantité  de  métal  sous  Charles  V , représentait  une  somme 
numéraire  dix  fois  plus  considérable  qu'au  xix*  siècle.  U faut  observer  aussi  que  les 
vivres , tous  les  objels  de  consommation  et  le  travail  des  ouvriers  étaient  compara- 
tivement beaucoup  moins  chers  sous  ce  règne  que  de  nos  jours.  Ce  n'est  même  pas 
assez  de  décupler  la  valeur  numéraire,  pour  apprécier  justement  la  différence 
d'une  somme  de  ces  tcmps-là , avec  une  somme  d'un  chiffre  pareil , à l’époque  ofi 
nous  vivons. 

Mussus , écrivain  lombard  du  xiv*  siècle,  dit  qu'un  père  de  famille  qui  a neuf  ou 
dix  personnes  :'t  nourrir  avec  deux  chevaux , est  obligé  de  dépenser  par  an  300  flo- 
rins d'or.  Ce  florin,  quoique  monnaie  étrangère,  était  très-répandu  en  France  ; il  y 
valait  13  francs  10  sous  environ  ; ce  qui  fait  une  valeur  totale  de  40S0  francs  pour  la 
dépense  de  la  famille  dont  nous  venons  de  parler. 

Mussus,  en  citant  celte  dépense  de  ménage,  se  plaint  du  .renchérissement  de  toutes 
choses.  Il  est  évident  qu'au  xix’  siècle  un  pareil  train  de  maison  ne  pourrait  pas 
tenir  à moins  de  20,000  francs. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  valeur  idéale  ou  la  valeur  réelle  des  monnaies  a 
varié  selon  les  siècles  et  selon  les  besoins  ou  les  caprices  des  gouvernemens.  En  remon- 
tant à Philippc-lc-Bel,  nous  trouverons  de  grandes  variations  dans  le  système  moné- 
taire , variations  qui  se  sont  reproduites  jusqu'à  nous.  Nous  arrêterons  nos  investiga- 
tions au  règne  de  Louis  xiv,  époque  qui,  sans  être  contemporaine,  est  du  moins 
assez  rapprochée  de  nous  pour  que  ses  phases  aient  pu  avoir  une  certaine  influence 
sur  notre  siècle. 

1276.  — Philippe-le-Bel  fit  faire  de  gros  tournois  d’argent  des  mêmes  poids  et  loi 
que  ceux  de  saint  Louis  ; ils  avaient  aussi  la  même  valeur.  Le  cours  de  ce  gros 
tournois  était  d'un  sou , et  vaudrait  aujourd'hui  90  c. 

1283.  — A cette  époque,  3 sous  4 deniers  représentaient  3 francs  de  notre  mon- 
naie courante. 

1331-1346.  — Sous  Philippc-de- Valois,  le  gros  tournois  ou  sou  ne  représentait 
plus  que  86  c. 

Le  florin  royal  valait  12  sous  parisis;  le  parisis  d’or  20  sous;  le  florin  à l'agnei 
11  sous  8 deniers;  le  gros  tournois  d'argent  12  petits  tournois;  la  maille  blauche 
4 petits  tournois,  et  la  maille  double  un  parisis. 

1536. — Sous  le  roi  Jean,  l’écu  d’or  représentait  une  valeur  actuelle  de  13  fr.  66. 

1339. — Le  florin  d'or  ou  fleur  de.  üs  était  fabriqué  d'or  fin  ; il  valait  alors  2 
livres,  et  maintenant  il  vaudrait  16  fr.  86,c.  C’était  en  1351  qu’avait  commencé 
la  fabrication  du  florin  d’or;  mais,  comme  le  peuple  ne  voyait  depuis  longtemps 
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que  des  monnaies  de  bas  or  , il  s'empara  de  ces  florins  avec  tant  d empressement 
qu'on  n'en  trouvait  plus  dans  le  commerce;  ce  fut  la  cause  qui  lit  cesser  eette  fabri- 
cation 27  jours  après  qu'elle  eut  commencé. 

A la  même  époque  , le  mouton  d'or  valait  une  livre  5 sous , et  vaudrait  actuelle- 
ment 16  fr.  21  c.  Le  franc  à cheval  d'or  valait  1 livre,  et  vaudrait  actuellement 
15  fr.  38  c.  Sous  Charles  vu,  le  franc  à cheval  de  l'année  1423  valait  f livre;  il 
vaudrait  actuellement  10  fr.  33  c. 

1 4 îi3 . Lecu  d'or,  au  soleil,  valait  1 livre  13  sous;  il  vaudrait  aujourd'hui  11 
fr.  66  c. 

1 478.  Le  gros  d'argent  valait  alors  2 sous  9 deniers:  il  vaudrait  aujourd'hui  73c. 

1309.  Le  lésion  d'argent  valait , sous  Louis  xu  , 10  sous;  il  vaudrait  aujour- 
d'hui 2 fr.  22  c. 

1319.  L’écu  d'or,  sous  François  i“,  valait  2 livres  3 sous;  sa  valeur  actuelle 
serait  de  1 1 fr.  35  c. 

1335.  Le  double  teston  d'argent  valait  1 livre;  sa  valeur  serait  de  4 fr. 

1551t.  la'  double  Henri  d'or  était  de  la  valeur  de  3 livres;  il  aurait  actuellement 
celle  de  24  fr.  11  c. 

1361 . L’écu  d'or , au  soleil , valait  2 livres  10  sous;  maintenant  il  vaudrait  1 1 fr. 

1374.  Le  franc  valait  1 livre;  il  vaudrait  aujourd'hui  2 fr.  63  c. 

1582.  Sous  Henri  m , la  même  monnaie  valait  1 livre  4 sous;  aujourd'hui  4 fr. 

1399.  L'écu  d'argent  valait  3 livres  3 sous;  il  vaudrait  aujourd'hui  7 fr.  92  c. — 
L’écu  d'or  de  celle  époque  vaudrait  11  fr.  14  c. 

1622.  On  s'est  servi  sous  Louis  xtti,  jusqu'en  1640,  des  mêmes  monnaies  que 
du  temps  de  Henri  iv. 

L'écu  d'or  valait,  en  1622,  3 livres  13  sous:  aujourd'hui,  il  représenterait 
11  f.  14  c. 

1649.  Le  louis  d'or,  dans  les  premiers  temps  du  régne  de  Louis  \tv,  valait  10 
livres;  il  vaudrait  actuellement  21  fr.  25  c. 

L’écu  blanc  valait  3 livres;  il  vaudrait  aujourd'hui  3 fr.  59  c. 

Autrefois  on  contractait  en  France  au  marc  d'or  et  d’argent,  c'est-à-dire  qu’on 
ne  comptait  point  les  espèces  dans  les  grands  paiemens  pour  les  ventes  et  pour  les 
achats  , mais  qu'on  les  donnait  et  qu'on  les  recevait  au  poids  de  mare.  Cet  usage  est 
revenu,  de  nos  jours,  dans  les  grandes  villes,  et  chez  les  maisons  de  banque  oti  le 
mouv  ement  des  fonds  est  tellement  considérable  qu'il  faudrait  un  temps  beaucoup 
trop  prolongé  cl  un  trop  grand  nombre  de  préposés  à la  reconnaissance  des  mon- 
naies. Le  système  décimal  a seulement  remplacé  l'ancien  poids , et  l'on  obtient  le 
même  résultat  avec  autant  de  facilité  qu’en  calculant  comme  autrefois  te  poid* 
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des  monnaies  au  marc  d'or  ou  d'argent.  Cet  usage  est  principalement  adopté  pour 
la  monnaie  courante  des  pièces  de  5 fr.  calculées  par  groupes  de  200  ou  soit  100 
francs. 

La  date  la  plus  ancienne  que  nous  ayons  pu  recueillir  sur  le  prix  du  marc 
d'argent , remonte  à l’anncc  1599.  >ious  plaçons  ici  un  tableau  des  variations  qu'a 
subies  jusqu’en  1812  le  marc  d’argent.  On  sait  que  pendant  la  première  et  la 
seconde  race  de  nos  rois , on  ne  se  serr  ait  point  pour  peser  l’or  et  l'argent  du  poids 
de  marc  composé  de  8 onces , mais  de  la  livre  romaine  qui  en  pesait  douze. 

Prix  du  marc  d’argent  depuis  la  fin  du  xvt*  siècle  jusqu'en  1812. 


De  1599  à 1617  inclusivement..'. 20  fr.  5 $.  4 d. 

De  1618  i\  1642 id 23  » » 

De  1643  à 1692 id 29  6 

De  1693  à 1703 id 32  8 » 

De  1704  à 1708 id 36  » » 

De  1709  à 1714 id 40 

De  1713  & 1716 id 34  18  2 

De  1716  à 1717 id 34  7 3 

1718  43  12  8 

1719  50  12  4 

De  1722  à 1723  inclusivement 74  3 7 

1724  66  » » 

1723  44  8 » 

De  1726  à 1772  inclusivement 51  3 3 

De  1773  i\  1792 id 53  9 2 


Pendant  l'époque  du  papier  monnaie , le  marc  d'argent  a éprouvé  des  variations 
dont  on  n'a  pas  tenu  compte. 


1797  retour  du  numéraire 42  à 44  francs. 

1798  48  » 

De  1798  à 1810 52  » 

1811  32  fr.  10  s. 

1812  51  » 


Chaque  province  avait  autrefois  des  monnaies  qui  lui  étaient  particulières.  Des 
seigneurs  avaient  même  la  faculté  de  faire  frapper  certaines  pièces  d'argent  ou  de 
cuivre  à leur  effigie  et  & leurs  armes.  Ces  monnaies  n’avaient  cours  que  dans  leurs 
terres.  Telles  étaieut  les  raymomlins  et  les  bernardins.  Ces  derniers  appartenaient 
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il  Bernard  , seigneur  d'Anduzc.  On  ne  connaît  de  celle  baronnie  que  trois  pièces 
qui  sont  très-rares. 

La  première  est  une  monnaie  de  binon  Tort  usée;  la  légende  porte  : de  andvsia  , 
de  salve  , avec  la  lettre  B dans  le  champ,  comme  monogramme  de  Bernard  ou  de 
Bcrmond  ■ 

La  seeonde , beaucoup  plus  petite , porte  le  même  monogramme  avec  cette 
légende  : andisiensis salviessis. 

La  troisième  a la  même  légende  ; c’est  un  denier  de  blllon  ou  bas  argent  de  la 
grosseur  de  la  première.  — On  imposait  aussi  des  droits  spèciaux  dans  certaines  cir- 
constances qui  affectaient  telle  monnaie  au  paiement  d'une  dépense  désignée.  Tel 
était  le  droit  du  petit-blanc , qu’on  faisait  payer  aux  sels  que  l’on  tirait  des  salins  de 
Pcccais , pour  la  consommation  des  gabelles  du  Lyonnais , du  Dauphiné , du 
comUU  Yenaissin , des  traites  étrangères  ou  autres  provinces  hors  du  royaume.  Ce 
droit  était  de  deux  sous  par  quintal , et  ceux  que  l'on  prenait  dans  les  salins  de 
Pcccais,  Narbonne  , etc.,  pour  fournir  les  greniers  et  chambres  de  la  province  de 
Languedoc , payaient  18  deniers  par  quintal.  Ces  droits  portaient  le  nom  de  petit- 
blanc  , qui  dérivait  vraisemblablement  de  la  dénomination  d une  ancienne  monnaie. 
Le  produit  de  ce  droit  était  princi|ialement  affecté  à l'entretien  du  pont  Si-Esprit , 
dont  les  réparations  étaient  surveillées  par  les  ofGcicrs  du  bureau  des  finances  de 
Montpellier,  qui  en  passaient  les  baux  et  adjudications.  Le  syndic  général  de  la 
province  était  aussi  présent  ou  appelé , et  c'étaient  ces  fonctionnaires  qui  avaient 
la  direction  des  deniers  du  pclit-blanc. 

Il  n'est  pas  facile  de  donner  des  explications  bien  satisfaisantes  sur  la  valeur  du 
petit-blanc  ; cette  dénomination  , peu  précise  en  elle-même,  ne  se  présente  qu'avec 
des  incertitudes  dans  les  ouvrages  qui  ont  parlé  des  monnaies  françaises  ; il  faut 
ajouter  à cela  que  les  Anglais  du  temps  du  Prince-Noir , mailres  d'une  grande 
partie  de  la  France,  ont  encore  augmenté  cette  confusion  en  faisant  frapper  des 
monnaies  auxquelles  ils  donnaient  des  dénominations  françaises , sans  s’astreindre  à 
leur  conserver  la  même  valeur. 

Charles  v fit  faire  des  petits-blancs  à deniers  de  loi , ou  3 deniers  tournois , 
ce  qui  vaudrait  aujourd’hui  en  monnaie  française  1 G cent.  m/lm-  Sous  Charles  n, 
les  |ielits-blancs  étaient  de  2 deniers  de  loi  ou  5 deniers  tournois,  ce  qui  représen- 
terait aujourd'hui  3 cent.  wo/1000.  Sous  Charles  vu,  ils  étaient  à b deniers  de 
loi  ou  5 deniers  tournois,  et  ils  vaudraient  actuellement  H cent.  IM/((B>0.  Enfin, 
sous  Louis  xi , les  |ietils-blancs  étaient  à 4 deniers  12  grains  de  loi,  5 deniers  tour- 
nois, ce  qui  donnerait  aujourd’hui  12  cent. 

11  y a quelques  années  qu’on  appliquait  encore  la  dénomination  de  six  blancs  b 
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une  monnaie  valant  2 sous  6 deniers  ou  12  cent.,  M*/1000.  Le  rapport  qui  existe 
entre  cette  désignation  et  la  valeur  de  la  monnaie  fait  supposer  que  le  petit-blanc 
des  xv*  et  xvi*  siècles  s'était  conservé  jusqu’à  une  époque  trcs-rapprochée  de  nos 
jours. 

Antérieurement  aux  temps  que  nous  venons  de  citer,  des  seigneurs  puissans 
s’étaient  arroge  le  privilège  de  faire  circuler  des  monnaies  en  leur  nom , avec  une 
valeur  qui  variait  scion  le  comté  ou  la  seigneurie  d’où  elles  sortaient  '.  Celle  qui  fut 
le  plus  en  usage  dans  la  province  de  Languedoc  fut  la  monnaie  mclgoricnne , ainsi 
appelée  des  comtes  de  Melgucil  ou  Mauguio,  qui  la  faisaient  frapper  dans  un  châ- 
teau de  ce  nom,  où  ils  avaient  fixé  leur  principale  demeure.  Il  est  question  des 
sous  melgoriens  dans  deux  actes  du  x*  siècle , l’un  du  12  mai  949,  et  l’autre  de 
l’année  963. 

Les  50  sous  melgoriens  pesaient,  en  1132,  1 marc  d’argent  fin.  En  1150,  il  en 
fallait  47  */,  par  marc.  En  1 180,  60,000  sous  ne  valaient  que  24,000  livres  tour- 
nois. Pendant  l’année  1204 , 150,000  sous  valaient  3,000  marcs  d’argent,  ce  qui 
correspondait  à l'évaluation  de  l’année  1132,  qui  donnait  50  sous  pour  I marc. 
En  1169,  la  valeur  de  l’argent  augmenta , puisqu'il  ne  fallait  plus  que  48  sous 
pour  représenter  le  prix  de  1 marc  d’argent.  Peu  d'années  après,  en  1187  , cette 
évaluation  varia,  et  il  fallut  alors  52  sous  pour  le  même  prix. 

Dans  V Histoire  générale  de  Languedoc,  tomcv,  Dom.  Vaisscttc  nous  donne  le 
dessin  d'un  sou  melgoricn , valant  la  cinquantième  partie  d’un  marc  d’argent , ce 
qui  correspond , à quelque  différence  près,  à la  monnaie  actuelle  en  argent  valant  un 
franc.  Ce  sou  se  subdivisait  en  demi-sou  et  en  quart  de  sou , dont  la  circulation 
était  aussi  aisée  que  celle  de  la  monnaie  primitive.  Dom.  Vaisselle  ne  parle  que  du 
sou  melgoricn , et  non  de  ses  subdivisions.  Nous  avons  sous  les  yeux  la  plus  petite 
de  ces  monnaies,  dont  la  valeur  doit  correspondre  à la  deux  centième  partie  du 
marc  d’argent  du  x*  siècle , c’cst-à-dirc,  un  quart  de  la  valeur  du  sou  melgoricn  de 
grande  dimension , ce  qui  représenterait  aujourd'hui  25  cent. 

Une  autre  monnaie  frappée  aux  armes  d’Alphonse  u , comte  de  Poitiers  et  de 
Toulouse,  nous  est  encore  tombée  entre  les  mains.  Dom.  Vaisscttc  en  donne  un 
dessin  dans  le  tome  v de  son  histoire  ; mais  il  a omis  de  faire  figurer , au  revers 
de  cette  monnaie,  les  fleurs  de  lis  qui  indiquent  l’origine  royale  de  ce  comte  de 
Toulouse , frère  de  saint  Louis  et  époux  de  Jeanne , fille  de  Raymond  vu , comte 
de  Toulouse.  La  monnaie  dont  nous  venons  de  parler  fut  frappée  en  1257  ; elle 


* Le  droit  de  faire  battre  monnaie  qu'on  appelait  droit  rdjalieti , se  rapporte  il  l'année  914. 
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est  en  argent , cl  d'une  dimension  un  peu  moins  grande  que  celle  du  sou 
melgorien. 

L'origine  des  sous  de  Sl-Gilles  remonte  à l’année  1093  : ces  sous  furent  ainsi 
appelés , du  comte  Raymond  iv  , surnommé  de  St-Gillcs , qui  fit  frapper  cette  mon- 
naie. Ces  sous  figurent  dans  plusieurs  ventes  de  cette  époque  et  des  deux  siècles  sui- 
vons. 

Il  est  resté  un  souvenir  de  cette  monnaie  dans  un  proverbe  dont  se  sert  encore 
la  population  de  St-Gillcs.  En  |iarlaui  avec  dédain  d’une  personne , on  dit  vulgai- 
rement dans  cette  ville  : foou  pas  un  mou  reimoundin  ; il  ne  vaut  pas  un  sou 
raymondin , petite  monnaie  qui  avait  cours  sous  le  règne  des  comtes  de  Toulouse. 

Il  est  question  d'une  monnaie  de  Sl-Gilles  dans  une  charte  de  1093.  Cette 
monnaie  en  argent  était  ii  l'effigie  de  Raymond  iv , et  portait  en  exergue  : Cornes 
Raimondvs  ouor  ' sanctiegidi ; comte  Raymond,  château  de  St-Gillcs.  — Un  fils  de 
Raymond  de  St-Gilles,  Alphonse  dit  Jourdain,  eut  aussi  une  monnaie  de  cours 
en  argent,  en  li  12  et  1148,  à son  effigie  : Anfos  (Alphonsius)  Cornes,  avec  la 
légende  ordinaire  : Onorsaneti  eyidi  ’. 

Sous  Raymond  vi,  en  1212,  les  deniers  raymondins  valaient  3 deniers  de  88 
sous  au  marc,  ce  qui  correspond  à 11  deniers5/,,  ou  environ  3 centimes.  Sous 
Raymond  vu,  en  1222,  cette  valeur  s'éleva  jusqu'à  près  de  G centimes  (3  de- 
niers de  83  sous  au  marc  ). 

On  voit  par  un  diplôme  de  Louis-lc-Jcune , de  l'année  1136,  qu'on  fabriquait 
de  la  monnaie  à Lzès , sous  son  règne.  Au  mois  de  mai  1718,  on  découvrit  à 
Genève  une  pièce  d'or  frappée  à Lzès.  La  bibliothèque  de  Genève  s’en  empara. 
Une  tète  de  roi , surmontée  dune  petite  croix,  y est  représentée  ; au-dessous,  on 
voit  deux  figures  qui  ressemblent , l'une  au  fer  d'un  javelot , et  l'autre  à un  petit 
bâton  ou  sceptre,  entouré  d'un  rulian.  La  légende  placée  autour  de  l'effigie  royale 
est  ainsi  conçue  : VCECIE  C1T,  à la  ville  d’Uzcs,  GIT  étant  l'abréviation  de  civilati. 
Sur  le  revers  de  la  monnaie  , on  voit  une  grande  croix  appuyée  sur  un  piédestal , 
avec  ces  mots  autour  : ALDERICYS  FECET.  Aldéric  est  le  nom  du  monétaire 
qui  fit  frapper  la  pièce,  et  fecet  se  trouve  là  pour  feeit;  l’i  et  l'e  sc  prononçaient 
alors  de  la  même  manière. 

Celte  pièce  , qui  appartient  à un  roi  de  France,  est,  d'après  son  poids,  de  la 
valeur  d’un  tiers  de  sou  d’or  pesant  28  grains  •/, , du  poids  de  marc  du  xiv*  siècle. 


i Uonor  ou  onor,  signifie  quelquefois,  d'après  Ducangc  ( Glvssarium , elc.  ) une  seigneurie , un  châ- 
teau , etc. 

* Traité  des  Monnaies } par  Tobic&cu-Duby , t.  2. 
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EUe  a dû  être  frappée  de  l'année  534  à l’année  G74,  et  Dom.  Vaisselle  pense  que 
l'effigie  représente  Théodebert  i",  petit-fils  de  Clovis , qui , outre  l'Austrasic,  pos- 
sédait encore  une  étendue  de  pays , voisins  des  états  des  Visigoths,  dans  lesquels 
l'zès  était  compris.  Si  c’est  en  effet  à ce  roi  qu’appartient  cette  monnaie,  elle  n’a  pu 
être  frappée  que  de  534  à 548.  las  intérêts  des  monnaies  étaient  réglés , sous  nos 
rois,  par  des  ordonnances,  dont  la  plus  ancienne  date  de  l'année  1512 , et  fixe 
l'intérêt  au  denier  12. 

Au  mois  de  juillet  1 601 , il  fut  réglé  au  denier  1 6 ; 

Au  mois  de  mars  1634,  au  denier  18  ; 

Au  mois  de  décembre  1664,  au  denier  20;  il  fut  remis  sur  le  pied  du  denier 
18  par  l’édit  du  mois  de  septembre  1679  , mais  seulement  dans  quelques  provinces. 

Au  mois  de  juin  1720,  il  parut  un  édit  qui , dans  toutes  les  provinces,  réduisit 
les  intérêts  sur  le  pied  du  denier  50;  mais  le  parlement  de  Toulouse  usa,  dans 
cette  occasion , de  la  liberté  que  Louis  xv  avait  donnée  à tous  les  parlcmens  du 
royaume , dès  son  avènement  au  tronc  , de  faire  des  observations.  Le  roi  les  prit 
en  considération , et  les  choses  demeurèrent  dans  le  même  état  où  elles  se  trouvaient 
auparavant,  lin  autre  édit  du  mois  de  juin  1724  , réduisit  les  intérêts  à raison  du 
denier  30.  11  fut  enregistré  au  parlement  de  Toulouse  le  1 1 septembre  de  la  même 
année , en  exécution  des  lettres  de  jussion  adressées  par  le  roi  au  même  parlement. 
Cet  édit  fut  enregistré  au  présidial  de  Aimes  le  17  octobre  1724.  — Il  y a un  autre 
(■dit  du  roi,  du  mois  de  mars  1725 , portant  que  l’intérêt  demeurera  fixé  au  denier 
20  du  capital,  c’est-à-dire  à 5 % *. 

Beaucairc , Bagnols , Anduzc , Sauve , eurent  aussi  des  monnaies  particulières  qui 
eurent  cours  dans  la  province.  Aimes  fut  privilégié,  en  1251,  d’un  bétel  de  monnaie 
où  on  fabriquait  de  la  monnaie  royale  de  ce  temps-là  , qui  se  composait  principale- 
ment de  tournois  et  de  parisis.  Il  parait  que  le  bâtiment  dans  lequel  on  battait  mon- 
naie était  placé  dans  l’cnceintc  de  la  ville  , à peu  de  distance  du  Marché , près  de 
la  porte  St-Antoinc.  Ce  bâtiment , qui  a été  converti  depuis  longtemps  à d’autres 
usages,  a néanmoins  conservé  le  nom  (le  fa  Monnaie.  Aujourd'hui,  des  travaux 
d’nlilité  publique  ont  fait  disparaitre  cet  ancien  édifice. 

Malgré  la  défense  établie  par  Louis-le-llutin , en  renouvelant  la  suppression  des 
monnaies  étrangères  et  des  monnaies  particulières , défense  que  Philippc-le-Bel 
avait  déjà  faite , on  achetait  l’or  et  l'argent  vers  le  milieu  du  xtv*  siècle  à un  plus 
haut  prix  que  celui  du  cours  établi  dans  les  hôtels  de  monnaie  royale.  On  transpor- 
tait ensuite  ces  métaux  liors  du  royaume , souvent  dans  les  fabriques  de  monnaies 

i Manuscrit  de  Menant.  — Bibliothèque  de  Ut  ville  de  Atout,  n*  13S63  du  Catalogue. 
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seigneuriales  des  prélats  et  des  barons,  et  les  pièces  qui  en  sortaient  par  l’alliage 
ou  la  diminution  de  poids , étaient  d'un  titre  inférieur  à celui  de  la  monnaie  royale. 
Le  règlement  de  Pbilippe-le- Valois , espèce  de  récapitulation  des  défenses  de  scs 
prédécesseurs , au  sujet  des  abus  introduits  dans  le  système  monétaire  , fut  envoyé, 
par  ce  roi , au  sénéchal  de  Beaucaire.  C'est  l’acte  le  plus  complet  qui  ait  été  dressé 
à ce  sujet. 

Nous  avons  indiqué  les  principales  phases  qu’ont  subies  quelques  monnaies  en 
usage  en  France , et  nous  nous  sommes  arrêtés  dans  nos  recherches  au  siècle  de 
Louis  xiv.  Le  règne  qui  suivit  celle  époque  remarquable  ne  vit  que  peu  de  cliange- 
mens  dans  la  fabrication  et  dans  la  circulation  des  monnaies  ; il  était  réservé  à des 
temps  plus  rapprochés  de  nous  d’opérer  une  révolution , et  d’améliorer , en  le 
simplifiant , le  système  monétaire  des  siècles  passés. 

Sous  le  règne  de  Louis  xn , les  monnaies  courantes  étaient  les  écus  de  six  livres  , 
de  5 livres , les  pièces  de  24  sous , de  f 2 sous  et  de  6 sous  tournois , ainsi  que 
les  pièces  d’or  de  48  livres , de  24  livres  et  de  12  livres.  Les  liards  ou  quarts  de  sou 
avaient  été  conservés  ; il  existe  encore  des  liards  de  Louis  xiv  et  de  Louis  xv,  avec 
l’effigie  royale  d’un  cote  , et  cette  légende  de  l’autre  : Liard  de  France. 

Avant  d’arriver  jusqu'à  nous , ces  pièces  de  monnaie  ont  passé  par  des  diminu- 
tions de  valeur  numéraire,  qui  les  ont  enfin  conduites , le  1"  octobre  1834  , à ne 
plus  avoir  de  cours  forcé  pour  leur  valeur  nominale  ; elles  ne  sont  plus  reçues 
qu’aux  hôtels  des  monnaies,  à compter  du  1"  janvier  1835,  étant  destinées  à 
être  refondues. 

L’introduction  du  système  décimal  fut  précédée  de  la  création  des  assignats  et  des 
mandats  territoriaux,  espèce  de  papier-monnaie , inventé  pour  suppléer  le  numé- 
raire , et  qui  avait  pour  gage  les  biens  nationaux.  Le  cours  en  a été  forcé  entre  les 
particuliers , mais  ce  papier  fut  bientôt  déprécié.  La  première  création  d’assignats 
eut  lieu  par  la  loi  du  IC  avril  1790  ; depuis,  il  en  a été  créé  d'autres  par  plusieurs 
lois.  Ils  ont  cessé  d’avoir  cours  forcé  lors  de  la  promulgation  des  lois  du  23  messidor 
et  du  1"  fructidor  an  ni.  La  création  des  mandats  territoriaux  suivit  de  près  l’exlino- 
tion  des  assignats,  clic  remonte  à la  loi  du  28  ventôse  an  iv.  Ce  papier-monnaie 
fut  supprimé  par  la  loi  du  IG  pluviôse  an  v 

Les  pièces  de  30  sous  et  de  15  sous  furent  fabriquées  en  vertu  d’un  décret  du  1 1 
janvier  1791  ; il  y entre  deux  tiers  d'argent  fin  et  un  tiers  de  cuivre. 

Ce  sont  les  lois  des  14  août  1793,  1(>  vendémiaire  an  u et  28  thermidor 
an  mi  , qui  ont  enfin  établi  le  nouveau  système  monétaire  décimal.  Des  lois  posté* 

* formulaire  municipal,  p»r  Miroir,  article  Papier-Monnaie , etc. 
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rieures  en  ont  réglé  l'application.  L'unité  de  ce  système  est  le  franc  ou  100  centi- 
mes ; les  autres  combinaisons  sont  : le  demi-franc  ou  30  centimes , le  quart  de  franc 
ou  25  centimes,  la  pièce  de  2 francs  et  celle  de  5 francs.  Les  pièces  d'or  sont:  les 
pièces  de  10 , de  20 , de  40  et  de  100  francs.  Les  pièces  de  cuivre  ou  cuivre  pur 
sont  : le  centime , le  sou  ou  5 centimes . On  appelle  monnaie  de  billon  la  pièce  de  10 
centimes  ou  2 sous,  établie  par  la  loi  du  15  septembre  1807,  et  contenant  les  quatre 
cinquièmes  d'alliage  ; elle  n'est  plus  reçue  dans  la  circulation.  11  existe , en  outre . 
une  autre  pièce  de  10  centimes,  ou  grosse  pièce  de  deux  sous,  en  cuivre  pur,  qui 
est  toujours  en  usage. 

Nîmes  ne  se  trouve  pas  au  nombre  des  13  villes  de  France  qui  ont  un  hôtel  des 
monnaies. 
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ABAt’ZIT  (Kirmix), 

ÉCRIT AIR , 

Né  le  11  novembre  1070-  — Mort  le  10  mars  1707. 

La  famille  d'Abauzit  (Kirmin  ) descendait  d’un  médecin  arabe  qui  s’était  établi  à 
Toulouse  au  ix*  siècle.  Kirmin  était  né  à l’zcs , en  Languedoc,  le  1 1 novembre  1769, 
de  |>arens  protestons  qui  y vivaient  dans  l'aisance.  Il  perdit  son  père  à l’âge  de 
2 ans , et , en  1 68b,  sa  mère,  appelée  Anne  Darlle,  se  vit , par  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes , enlever  ses  deux  tils  pour  être  instruits  dans  la  religion  catholique 
romaine.  Elle  réussit  cependant  à les  tirer  du  collège  d’Uzès,  et  les  envoya  secrète- 
ment , en  1689,  â Genève,  où  elle  vint  ensuite  elle  même  se  fixer , après  être  sortie 
de  la  prison  dans  laquelle  sa  résistance  l'avait  fait  enfermer.  Kirmin,  qui  était 
l’ainé  , fit  ses  études  avec  les  plus  brillons  succès.  Los  langues  anciennes , l’histoire 
naturelle , la  physique , les  mathématiques , l'astronomie , la  géographie , l'histoire , 
les  antiquités , la  théologie , furent  successivement  les  objets  de  ses  études. 

Après  avoir  terminé  scs  cours  en  1698,  il  visita  l'Allemagne  et  ensuite  la  Hollande 
et  l'Angleterre,  et  chercha  partout  à lier  connaissance  avec  les  savons  les  plus  dis- 
tingués, tels  que  Bayle,  Basnage,  St-Evrcmond,  Newton,  dont  il  gagna  l'estime 
et  l'amitié.  8a  tendresse  filiale  lui  fit  quitter  Londres,  où  le  roi  Guillaume  voulait 
le  retenir , et  il  revint  à Genève  auprès  de  sa  mère.  Il  y vécut  entièrement  livré  à 
l'étude  ; il  consentit  seulement  à entrer  dans  la  société  qui  s’était  formée  pour  la  tra- 
duction française  du  Nouveau-Testament  qui  parut  en  1726  , et  la  compagnie  des 
pasteurs  le  fit  remercier  des  importons  services  qu'il  rendit  dans  cette  occasion. 
L’Académie  lui  ollrit  une  chaire  en  1723;  son  goût  pour  l’indépendance  la  lui  fit 
refuser  ; il  accepta  ce|iendant  la  place  de  bibliothécaire  surnuméraire  de  la  biblio- 
thèque publique , mais  sans  appointemens , afin  d'être  plus  libre.  U put  ainsi  puiser 
dans  ce  riche  trésor  littéraire,  auquel  il  se  rendit  aussi  très-utile,  et  seconda  digne- 
ment son  collègue , M.  Boulacrc  ; il  conserva  long-temps  cette  place , et  vécut  dans 
une  sage  obscurité.  En  1727,  le  gouvernement  de  Genève  voulut  lui  donner  unemar- 
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que  particulière  de  son  estime  et  lui  accorda,  sans  rétribution , le  droit  de  bourgeoisie, 
ce  qui  était  une  distinction  honorable  ; il  mourut  {i  87  ans,  le  30  mars  17G7  , dans 
une  petite  maison  voisine  de  la  ville  où  il  s’était  retiré  depuis  quelque  temps.  Abau- 
zit s'était  fait  une  grande  réputation  ; on  n’a  pourtant  de  lui  que  quelques  morceaux 
peu  étendus,  qui  ont  pour  la  plupart  été  publiés  à son  insu.  Tous  ceux  qui  le 
voyaient  admiraient  son  jugement  et  sa  vaste  érudition.  Les  plus  grands  hommes 
recherchaient  sa  correspondance  et  le  consultaient  sur  les  questions  les  plus  dif- 
ficiles. ÎScwton , en  lui  envoyant  son  Cammercium  Episto/icum , lui  écrivit  : 
« Vous  êtes  bien  digne  de  décider  entre  Leibnitz  et  moi  ».  Le  jugement  que  le  sa- 
vant Pocockc  porta  de  scs  connaissances  en  géographie  ne  lui  est  pas  moins  hono- 
rable ; après  l’avoir  entendu  parler  sur  l’Egypte , la  Palestine  et  les  autres  contrées 
de  l'Orient , que  lui-méme  avait  visitées  , il  ne  put  se  persuader  qu'Ahauzit 
n’y  eût  pas  séjourné  long-temps , et  n’en  eût  pas  fait,  comme  lui , une  étude  parti- 
culière. Un  autre  fait  prouve  combien  il  était  versé  dans  l'histoire  : M.  Lullin  , pro- 
fesseur à Genève,  avait  composé} un  discours  sur  un  point  particulier  de  l’histoire 
ecclésiastique , dont  il  donnait  un  cours.  Il  s'agissait  de  Virgile , évêque  de  Saltz- 
bourg  au  huitième  siècle , qu’on  prétend  avoir  été  censuré  publiquement  et  même 
excommunié  par  le  pape  Zacharie , pour  avoir  avancé  qu'il  y avait  des  antipodes.  Il 
alla  voir  Abauzit , et  fit  tomber  la  conversation  sur  ce  sujet,  que  cet  écrivain  traita 
avec  une  grande  érudition. 

J.-J.  Rousseau,  à qui  il  donna , pour  son  Dictionnaire , des  remarques  excellentes 
sur  la  musique  des  anciens,  avait  pour  ses  moeurs  et  pour  scs  vertus  la  plus  sincère 
estime.  On  peut  en  donner  une  preuve  par  le  magnifique  éloge  qu’il  fait  de  lui 
dans  la  Nouvelle  Héloïse.  « >'on , dit  Rousseau  , ce  siècle  de  la  philosophie  ne 
» passera  point  sans  avoir  produit  un  vrai  philosophe  ; j'en  connais  un , un  seul , 
» j'en  conviens;  mais  c’est  beaucoup  encore,  et  pour  comble  de  bonheur,  c’est 
» dans  mon  pays  qu’il  existe.  L’oserai-je  nommer  ici , lui  dont  la  véritable  gloire 
» est  d’avoir  su  rester  peu  connu?  Savant  et  modeste  Abauzit!  que  votre  sublime 
» simplicité  pardonne  à mon  cteur  un  zèle  qui  n’a  point  votre  nom  pour  objet.  Aon , 
» ce  n’est  pas  vous  que  je  veux  faire  connaître  à ce  siècle  indigne  de  vous  admirer  ; 
» c’est  Genève  que  je  veux  illustrer  de  votre  séjour  ; ce  sont  nos  concitoyens  que  je 
» veux  honorer  de  l'honneur  qu’ils  vous  rendent....  Vous  avez  vécu  comme  So- 
» craie  ; mais  il  mourut  par  la  main  de  ses  concitoyens , et  vous  êlcS  chéri  des 
» vôtres  ». 

Abauzit  était  encore  un  savant  antiquaire  ; il  possédait  la  connaissance  des  mé- 
dailles et  des  autres  monumens  antiques , et  déchiffrait  les  inscriptions  avec  facilité. 
Abauzit , sans  vouloir  embrasser  l’état  ecclésiastique , sciait  beaucoup  occupé 
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de  théologie , il  était  surtout  très-versé  dans  la  critique  sacrée , et  fut  souvent  con- 
sulté par  les  théologiens , sur  les  passages  les  plus  diflirilcs. 

Ahauzil  n'etait  pas  moins  recommandable  par  son  caractère  que  par  l'étendue  de 
ses  connaissances.  Il  était  religieux  par  principe  et  chrétien  par  conviction  : pieux 
sans  hypocrisie , vertueux  sans  austérité , il  ne  blâmait  jamais  les  autres  de  penser 
autrement  que  lui.  La  llarpe  a dit  qu'il  était  respectable  par  une  longue  carrière  pas- 
sée tout  entière  dans  les  études  de  la  philosophie  et  dans  l'exercice  de  toutes  les 
vertus.  On  rapporte  qu’il  ne  s’était  jamais  mis  en  colère.  Sa  correspondance , depot 
où  il  se  plaisait  à épancher  l'affection  que  son  ccrur  conservait  pour  sa  patrie , ne 
fut  interrompue  que  par  sa  mort  ; la  plus  grande  partie  de  scs  œuvres  a été  publiée 
par  Vegobrc,  en  1770,  sous  ce  titre:  Œuvres  diverses  de  M.  Firmin  Abauzil , 
contenant  ses  écrits  d’histoire , de  critique  et  de  théologie. 


<§<§§> 


AFEU  (Cm.  Domitius), 

ORATEUR, 

Né  en  l'an  de  Rome  7S8  4 737,  ou  18  ou  le  ans  avant  J.-C.  — Mort  pendant  l'année  69 
de  Vère  chrétienne. 

La  mission  d’un  orateur  n'est  pas,  ainsi  que  le  Ht  Domitius  Afcr , de  calomnier 
et  d'user  de  la  délation  pour  faire  ressortir  ses  talens  dans  l'art  oratoire.  Cicéron  , 
dont  il  aurait  pu  devenir  l’émule , employa  plus  noblement  le  don  de  la  parole. 

Cneius  Domitius  Afcr  vit  le  jour  à Nimes , de  parens  obscurs.  — Il  ne  commença 
à briller  que  sous  le  régne  de  l'empereur  Tibère,  et  devint  alors  le  plus  célèbre  ora- 
teur de  son  temps.  De  la  dignité  de  préteur  il  passa  à celle  de  consul.  Il  continua 
ses  succès  sous  Caïus  Caligula. 

L'honneur  de  Claudia  Pulchra . cousine  et  favorite  d'Agrippine , fut  attaqué  par 
lui  en  plein  sénat . II  l'accusa  d’empoisonnement  et  de  libertinage  ; le  ressenti  ment  de 
Tibère  pour  Agrippine  fut  la  cause  de  l'atroce  calomnie  de  Domitius  envers  une 
princesse  innocente.  Le  métier  de  courtisan  lui  assurait  un  chemin  sùr  pour  arriver 
à la  fortune,  et  e’est  en  faisant  condamner  par  le  sénat  la  princesse  Claudia  qu’il 
s’attira  les  lionnes  grâces  et  les  éloges  de  l'empereur. 

Mais  si , d'un  coté , la  faveur  des  princes  lui  valait  des  litres  et  des  récompenses , 
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d'un  autre  côté  le  blâme  public , qui  punit  toute  réputation  mal  acquise , s'attacha 
à lui  et  décria  ses  moeurs  et  sa  vie  privée,  ne  pouvant  lui  contester  son  élo- 
quence. Ce  qui  devait  le  sauver,  manqua  pourtant  de  le  pousser  à sa  perte  sous  le 
régne  de  Caïus-Caligula.  Ce  prince  aspirait  à être  le  premier  orateur  de  son  temps  ; 
la  réputation  de  Domilius-Afer  lui  portait  ombrage.  Il  forma  le  projet  de  s'en  débar- 
rasser , et  prit  pour  prétexte  l'inscription  composée  par  l'orateur  de  Mmes , et 
qu'on  destinait  à être  placée  au  bas  d'une  statue  érigée  en  l'honneur  de  Caligula.  Il 
était  dit  dans  celte  inscription  que  ce  prince  , quoique  âgé  seulement  de  27  ans , 
était  consul  pour  la  seconde  fois.  Au  lieu  de  prendre  ces  mots  pour  un  éloge , Cali- 
gula voulut  en  faire  un  crime  à Domilius , et  prononça  contre  lui  devant  le  sénat 
un  long  discours,  dans  lequel  il  déploya  toute  son  éloquence.  Domilius  était  perdu 
sans  une  grande  présence  d'esprit,  qui  lui  fit  abandonner  sur-le-champ  tous  scs 
moyens  de  défense.  Il  s’appliqua  seulement  à exalter  les  beautés  du  discours  de 
l'empereur,  et  s'avoua  vaincu  par  celte  éloquence  si  persuasive  et  si  élevée.  Enfin  , 
ile  mploya  jusqu’aux  supplications  et  aux  larmes,  pour  obtenir  sa  grâce,  que  l’empe- 
reur lui  accorda.  Ce  fut  même  à l’occasion  de  cette  flatterie  adroite  que  Domilius 
parvint  aux  honneurs  du  consulat. 

Quintilien , lié  dés  sa  jeunesse  avec  Domitius-Afcr , en  parle  avec  estime  et  avec 
éloge;  et  pourtant  on  reconnaît  généralement  en  lui , malgré  la  supériorité  de  son 
génie , un  grand  penchant  il  l'intempérance  et  â tous  les  plaisirs  des  sens.  Ce 
sont  même  ces  défauts  qui  abrégèrent  sa  vie.  Il  mourut  au  milieu  d'un  festin , sous 
l'empereur  Néron,  l’an  59  de  l'ére  chrétienne.  H n’a  laissé  de  tous  les  fruits  de  scs 
études  qu'un  recueil  de  bons  mots  et  deux  livres  sur  les  témoins.  Privé  de  scs  deux 
enfans,  morts  en  bas  âge,  il  adopta  scs  deux  frères  Domilius- Afer-Lucanus  et  Do- 
mitius-Tullus. 


ALBEN'AS  (Jean-Poldo  d’), 

ÉCRIVAIN  , 

Né  en  1613.  — Mon  en  1663. 

Le  roi  François  i"  créa , dans  la  cour  de  la  sénéchaussée  de  Bcaucaire  et  de 
Nîmes,  des  offices  de  conseillers-rapporteurs.  Jean  Poldo  d’Albenas,  né  à Nimes, 
en  1512 , obtint  un  de  ces  offices  pendant  l’année  1551.  Catcl,  dans  scs  mémoires 
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sur  le  Languedoc , a eut  que  Jean  Polilo  soit  le  véritable  nom  de  cet  homme  célèbre, 
qui  y aurait  ajouté  l'imiication  du  lieu  de  sa  naissance,  petite  ville  du  Vivarais, 
appelée  Aubemis  ou  Atbenas.  Ménard , au  contraire , donne  comme  certaine  sa  nais- 
sance à Mimes.  D'après  le  même  auteur , scs  ancêtres  sont  désignés  dans  tous  les 
anciens  litres  latins  sous  le  nom  d’Albenaeii.  Quant  à celui  de  I’oklo , qu'il  place 
entre  son  prénom  et  son  nom  de  famille,  il  correspond  au  surnom  de  Paul,  donné 
à son  bisaïeul , marié  avec  Gilclte  Ponchut , qui  laissa  deux  enfans , Claude  et 
Louis,  ce  qui  forma  deux  branches.  — Louis  d'Albcnas  eut  un  fils  appelé  Jac- 
ques , licencié  és-lois , qui  se  maria , le  i 8 novembre  !’> I i , avec  Honorée  Mingaud . 
Le  conseiller  d'Albcnas  naquit  de  cetlc  union  '. 

Jeun  Poldo  d’Albcnas , fils  d'un  homme  versé  dans  le  droit , porté  par  goût  à 
la  littérature  et  aux  études  de  l’antiquité,  ne  tarda  pas  à suivre  la  route  tracée  par 
son  père.  Il  fit  ses  éludes  de  droit  à Toulouse,  s'y  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment , retourna  à Mimes,  et  s'y  attacha  à l’élude  de  la  jurisprudence.  — Le  goût  des 
bcllcs-lctlres  et  de  l'antiquité,  dont  il  avait  hérité  de  son  père  Jacques,  domina 
toujours  au  milieu  des  études  arides  que  lui  imposait  sa  nouvelle  condition.  Son 
érudition  le  fit  distinguer  parmi  ses  concitoyens  pour  présider  la  députation  que  la 
ville  de  Mimes  envoya,  en  1339,  à François  i",  pour  obtenir  de  lui  rétablisse- 
ment d'une  université  ou  collège  des  arts. — D’Albcnas  refusa  cet  honneur. 

Scs  travaux  en  littérature  produisirent  plusieurs  ouvrages.  Il  livra  une  traduc- 
tion française  de  l'œuvre  de  Julien,  archevêque  de  Tolède,  intitulée  : Proynostico- 
rum  sive  de  oriyinc  mortis  humante.  de  future  seeulo , et  de  future  vitre  contem- 
plations , libri  1res.  II  traduisit  aussi  en  français  l'histoire  des  Taboritcs  d’OEncas 
Sylvius,  plus  tard  Pic  il.  Son  ouvrage  le  plus  remarquable,  fruit  de  veilles  et  de 
recherches,  parut  eu  I 337 , avec  le  titre  de  Discours  liistorial  de  l’anliqvc  et  Mes- 
tre cité  de  tfismes , en  la  Gaule  narbonnoisc , arec  les  portraitz  des  plus  anliqves 
et  insignes  bastimens  dudit  lieu,  réduit z à leur  vraye  mesure  et  proportion , 
ensemble  et  moderne  ville,  par  Jean  Poldo  d'Albcnas;  à Lyon , chez  Gvillaume 
Rouille , avec  planches  gravées  sur  bois.  Toute  la  naïveté  presque  barbare  du  lan- 
gage de  cette  époque  se  retrouve  dans  l’ouvrage  que  nous  venons  de  citer.  D’Albcnas 
le  dédia  ;i  Jehan,  viscomte  de  Joyeuse  lieutenant  dv  Roy  au  Gouvernement  de  Lan- 
guedoc. On  trouve , en  télé  du  Discuors  liistorial , une  ode  sur  l'ouvrage  de  Poldo 
d'Albcnas,  dont  Fauteur,  Jacques  Pinclon,  vante  le  mérite  en  vers  pompeux.  Nous 
citons  la  dernière  strophe  de  celte  œuvre  jioétique  du  xvi*  siècle  : 

Poldo , duquel  le  savoir , 

Duquel  la  plume  geotile, 

1 Archives  de  l'église  de  Ni  mes. 
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A »cs  nrvem  fera  voir 
Eu  son  cstre , cette  ville , 

Toute  telle  qu'elle  esloit 

. En  sa  plus  bragarde  pompe , 

. Et  cornera  de  sa  trompe , 

. Le  peuple  qu'y  habiloit. 

D'Albeuas  vécut  toujours  dans  le  célibat.  Cet  état  paisible  le  mettant  en  dehors 
des  inquiétudes  qu’entraine  une  nombreuse  famille , lui  permit  de  se  livrer  sans 
réserve  aux  études  du  droit  et  aux  études  littéraires.  Ce  calme  ne  dura  que  jus- 
qu’à l’apparition  du  calvinisme.  D’Albenas . zélé  partisan  de  la  réforme , se  trouva 
naturellement  en  butte  aux  persécutions  qu’elle  supporta  dès  sa  naissance. 

Il  mourut  néanmoins  dans  ses  fonctions  de  conseiller-rapporteur  près  de  la  séné- 
chaussée de  Bcaucaire  et  de  Aimes.  On  ne  précise  pas  l’cpoque  de  sa  mort , mais 
il  paraîtrait  que  ce  fut  vers  la  Un  de  l’année  1503. 


ALISON  (Jean-André), 

ADMINISTRATEUR , 

Mort  en  1781. 

Alison,  né  à Nîmes,  y fut  conseiller  au  conseil  supérieur  et  subdélégué  du 
commandant  en  chef  de  la  province.  Député , en  qualité  de  premier  consul , 
aux  états  de  1701,  il  s’y  fil  remarquer  dans  la  délibération  relative  au  don  d’un 
vaisseau  fait  au  roi , et  mérita  l’honorable  mission  d'aller  présenter  le  cahier  des 
doléances!  Constamment  livré  aux  travaux  théoriques  et  pratiques  de  l'adminis- 
tration, il  donna  des  preuves  multipliées  de  l'excellence  de  scs  vues  patriotiques, 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  un  mémoire  sur  la  liberté  du  commerce  et  particuliè- 
rement des  manufactures,  qui  coutribua,  dans  le  temps,  à faire  surmonter  les 
obstacles  qu’on  mettait  au  développement  des  fabriques  de  Aimes. 

11  mourut  en  1781. 
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ALLAIS  ( Dems-Vairasse  d'), 

GRAMMAIRIEN  ET  ÉCRITAI*. 

( xni*  siècle.  ) 

Cet  écrivain  existait  vers  la  fin  du  xvn*  siècle.  Selon  les  uns , il  ne  s'appelait 
Allais  que  parce  qu'il  était  de  la  ville  d'Alais , en  Languedoc;  selon  les  autres  , il 
était  d’une  famille  noble  de  celle  province,  et  parent  d’un  baron  d’Alais , qui  vécut 
peu  de  temps  après  lui,  et  qui  fut  commandant  des  armées  du  roi.  Prospcr  Marchand 
a , dans  son  Dictionnaire  Historique , consacré  près  de  dix  pages  à Allais , tout  en 
disant  qu'on  n'en  connaît  qu’iin parfaitement  l'histoire. 

On  a d'Allais  : 1°  Grammaire  Méthodique , contenant  les  principes  de  cet  art  et  les 
règles  les  plus  nécessaires  de  la  langue  française,  ouvrage  vanté  par  l'abbé  de  La 
Roque  ( dans  le  Journal  des  Savons),  mais  où  l'on  trouve  plus  d'une  locution 
vicieuse;  2° Courte  et  méthodique  Introduction  à la  langue  française  ( en  anglais  ) ; 
c'cst  un  abrégé  de  sa  grammaire;  3°  Histoire  des  Sevarambes,  réimprimée  dans 
la  collection  des  Voyages  Imaginaires.  Ce  n'est  que  dans  les  deux  premières  édi- 
tions qu'on  trouve  la  dédicace  à Pierre-Paul  Riquct.  L’Histoire  des  Sevarasnbes 
est  un  roman  |iolitiquc  ; il  a été  traduit  en  plusieurs  langues  '• 
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AINTONIN  (Tite), 

EUTEBECB , 

Né  en  l au  80  de  l'èrc  cbrélienne.  — Mort  en  188. 

Titus- Aurclias  Fulvius , préfet  de  Rome , et  élevé  deux  fois  à la  dignité  de  consul , 
était  l'aïeul  de  Tite-Antonin.  T.-A.  Fulvius  et  son  fils , de  même  nom  , virent  le 
jour  à Mmes. .Antonio , leur  Ois  et  pclit-fils  . naquit  à Lavïnium  , dans  le  Latium  , 
le  19  septembre  de  l'an  86  de  J. -G.  11  fut  élevé  à Loric,  ville  voisine  de  Lavïnium. 
Avant  de  s'élever  à l'empire  de  Rome , il  épousa  Annia-Galeria-Faustina , fille 
d'Annius-Verus.  Le  portrait  et  la  vie  politique  de  cet  empereur  appartiennent  à 
l’histoire  romaine  , ainsi  que  l’éloge  des  rares  qualités  qu'il  possédait.  — Le  sénat 
donna  à cet  empereur  le  nom  de  Pius , et  scs  successeurs , voulant  obtenir  par  ce 
moyen  la  faveur  populaire , portèrent  son  nom  pendant  plus  d’un  siècle.  Sévère 
proposa  même  de  le  prendre  comme  celui  d’Auguste,  au  moment  même  de  l'avè- 
nement à l’empire.  !\'ous  nous  bornerons  à parler  des  bienfaits  qu'il  prodigua  à la 
ville  de  Mmes,  dont  il  était  originaire , et  à laquelle  il  était  particulièrement  attaché. 

Il  aida  de  ses  largesses  les  citoyens  de  Mmes  qui  contribuaient  déjà  à la  cons- 
truction de  l’amphithéâtre.  Ses  bienfaits  s'appliquèrent  ensuite  à l'entretien  des 
chemins  publics;  il  y fit  placer  des  bornes  milliaircs;  aussi , les  habitans  de  Mmes  , 
reconnaissons  de  tous  ces  bienfaits , érigèrent  une  statue  ù la  princesse  Kaustine , sa 
fille , épouse  de  Marc-Aurèle , qui  devint  plus  tard  empereur.  Ce  témoignage  public 
fut  rendu  en  l’année  147  de  J.-C. 

Tite-Antonin , dont  la  bonté  nous  est  connue  par  une  foule  de  citations  transmises 
par  les  historiens  et  par  les  philosophes , était  aussi  très-éloquent  et  versé  dans  la 
littérature.  Les  goûts  simples,  tels  que  la  pèche,  la  chasse  et  les  promenades  champê- 
tres , formaient  tous  ses  délassemens.  — Tillcmont , dans  son  Histoire  des  Empereurs 
romains,  rapporte  qu’Adrien , privé  de  son  fils  adoptif , L.  OElius  Yerus , et  sentant 
sa  santé  s'affaiblir , désigna  Tite-Antonin  comme  le  plus  digne  de  lui  succéder  , 
l'associa  au  tribunal,  et  lui  donna  même  le  titre  d'Empercur  le  25  février  138. 
Antonin  prit  possession  de  l’empire,  le  10  juillet  de  la  même  année,  à l'âge  de 
52  ans.  11  mourut  à Loric,  où  il  avait  été  nourri,  à l’âge  de  73  ans  5 mois  17 
jours,  après  avoir  régné  près  de  23  ans.  Le  tombeau  d’Adrien  , sur  lequel  Marc- 
Aurèlc  et  L.  Vcrus , fils  adoplils  d’Antonin , prononcèrent  son  panégyrique , ren- 
ferma sa  cendre. 
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ARAMON  ( Gabriel  de  Liez  d’ ) , 

Ecrit air  , 

Mort  es  1603. 

Gabriel  de  Liiez , baron  et  seigneur  d Ara  mon  et  de  Vallabrègues , naquit  à Ara- 
mon  ; quoique  privé  de  scs  biens  par  une  sentence  du  parlement  de  Toulouse, 
il  parvint  à gagner  la  confiance  de  François  i" , et  plus  tard  de  llojiri  u.  Il  fut 
envoyé  plusieurs  fois  en  ambassade  à Constantinople , auprès  de  Soliman  u.  La 
relation  de  ses  voyages  en  Orient  a été  écrite  par  Chesneau  (Jean) , son  secrétaire , 
et  imprimée  dans  un  recueil  intitulé  : Pièces  fugitives  pour  servir  à l'histoire  de 
France , avec  des  notes  historiques  et  géographiques  ; cet  ouvrage  s’y  trouve  sous 
ce  titre  : I teintions  des  Voyages  du  baron  d'Aramnn  à Constantinople , en  Perse , 
en  Egypte  et  en  Palestine,  par  Gabriel  de  Lucts  ou  Lucls , i“  volume.  Dans  les 
notes,  l'éditeur  a joint  la  relation  de  Nicolas  Nicolay,  autre  secrétaire  du  liaron 
d'Aramon , qui  entre  dans  de  grands  détails  sur  la  prise  de  Tripoli  par  l'armée  de 
Soliman;  il  rapporte  aussi  une  lettre  de  l’ambassadeur,  une  autre  de  Henri  u à 
Soliman,  et  un  mémoire  du  liaron.  Ce  seigneur  était  bon  diplomate  : c'est  lui  qui 
gagna  Soliman  il  la  France.  Il  mourut  en  1333. 

Moreri  et  Bayle  prétendent  que  Gabriel  de  Luez , baron  d’Aramon,  était  né  en 
Gascogne;  mais  l'avis  de  l'auteur  de  la  Biographie  Universelle  est,  qu’il  naquit  à 
Nimes  ou  aux  environs , dans  les  premières  années  du  xvi*  siècle. 
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ARNAL  (Etiense  d’), 

MÉCANICIEN  , 

Né  le  13  avril  1773.  — Mort  le  3 février  taoi. 

Etienne  d'Arnal  naquit  à Vallerauguc,  le  12  avril  1733,  et  mourut  à .\imcs,  le 
3 février  1801. 

Il  était  frère  de  Jean  d’Arnal , colonel  du  génie , et  connu  sous  le  nom  d'Alibé 
d'Arnal.  Il  embrassa  l’état  ecclésiastique  et  futchanoine  à Alais. — Vers  1780,  ayant 
résigné  son  canonicat,  et  s’étant  entièrement  livré  à la  mécanique , il  inventa  les 
moulins  à feu  dont  on  fit  l'expérience  à Aimes;  il  inventa  aussi  une  machine 
à vapeur  pour  la  remonte  des  bateaux  sur  les  rivières  navigables , et  obtint,  en 
1782,  un  privilège  exclusif  de  quinze  ans  pour  l'établissement  de  cette  machine 
en  France , et  un  autre  de  vingt-cinq  ans  pour  son  établissement  et  pour  celui  des 
moulins  si  feu  dans  toute  l’étendue  de  l’empire  autrichien , privilège  qui  lui  fut  pro- 
curé par  la  considération  dont  son  frère  aîné  jouissait  à Vienne. 

Malgré  tous  les  talens  de  l’abbé  d'Arnal  pour  la  mécanique . malgré  son  imagina- 
tion vive  et  ardente  et  son  génie  inventif,  ses  entreprises  ne  réussirent  point. 
Diverses  circonstances  s’y  opposèrent,  ainsi  que  la  révolution  qui  éclata  en  1789. 

En  1799,  l’abbé  d’Arnal  reprit  le  projet  de  l’établissement  d’une  machine  à feu 
pour  la  remonte  des  bateaux  sur  le  Rhône , mais  cette  tentative  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse que  les  premières.  Sa  vie  et  sa  fortune  se  consumèrent  en  projets  et  en  entre- 
prises utiles  mais  infructueuses.  Il  mourut  pauvre , cl  n’ayant  eu  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie  d’autres  ressources  que  les  secours  qu’il  recevait  de  quelques  mem- 
bres de  sa  famille.  — A l’âge  de  66  ans , il  mit  en  vers  français  la  déclaration  des 
Droit»  de  l'Homme;  ce  petit  ouvrage  fut  adopté  par  le  jury  d’instruction  du  dépar- 
tement du  Gard  pour  l’usage  des  écoles  primaires.  L’ablié  d’Arnal  était  fort  instruit , 
il  cultivait  les  arts  et  avait  des  talens  pour  la  peinture. 
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ARNAL  (Jeas  u'), 

COLOSKl  DU  CÉSIE, 

Né  CO  1739.  — Mort  CO  179J. 

Jean  d’Arnal  naquit  à Vallcrauguc,  en  1789,  et  mourut  à Vienne,  en  Autriche, 
en  1795. 

Il  servit  d'abord  en  France,  dans  le  corps  royal  du  génie;  après  la  guerre  de 
sept  uns , il  passa  au  service  de  la  maison  d'Autriche.  Il  fut  nommé  directeur  de 
la  classe  du  génie  à l’académie  militaire  de  Vienne , composa  un  plan  d'instruction 
pour  cette  école,  qui  fut  approuve  et  mis  à exécution,  et  qui  lui  fit  obtenir  une 
pension.  Il  commanda  le  génie  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  en  1788  et  en 
1789,  et  se  distingua  pendant  ces  deux  campagnes,  particulièrement  au  siège  de 
Belgrade. 

Après  avoir  été  successivement  major  et  lieutenant-colonel  du  génie , il  fut  élevé 
au  grade  de  colonel  en  1789  , et  nommé  chevalier  de  l’ordre  de  Marie-Thérèse, 
avec  le  litre  de  baron  de  l’empire. 

Au  commencement  de  la  guerre  de  1792,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Français, 
à la  surprise  du  château  de  Piamur.  L’année  suivante , il  fut  échangé  à Vienne  et 
mourut  peu  de  temps  nprès  son  retour.  On  ignore  quel  était  son  grade  à l’époque 
de  sa  mort. 

Le  prince  de  Ligne  parle  de  Jean  d’Arnal  dans  ses  ouvrages.  Voici  le  jugement 
qu’il  en  porte  dans  une  lettre  autographe  adressée  à un  compatriote  de  d Arnal , 
qui  lui  avait  écrit  pour  avoir  des  renseignemens  sur  le  compte  de  ce  dernier. 
M.  d’ Arnal , disait-il , était  le  génie  de  notre  génie;  c’était  la  valeur  de  notre  pro- 
vince, la  pureté  d'un  enfant,  la  simplicité  d'un  ancien,  la  science  de  Caution, 
la  philosophie  de  Montaigne , la  modestie  de  Câlinât.  Mous  nous  aimions  tendre- 
ment ; il  m'a  rendu  les  plus  grands  services  au  siège  de  Belgrade , cl  ale  plus  con- 
tribué au  succès  complet  de  mon  attaque  qui  en  décida  la  prise.  — Un  pareil  témoi- 
gnage n’a  pas  besoin  de  commentaire. 
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ARN  AL  ( Maurice  d' ) , 

UEUTESANT-COLONEL  DU  CÉAIE, 

Ni  le  13  septembre  ms.  — Mort  i le  fin  de  1801. 

Maurice  d'Arnal  naquit  à Vallerauguc  le  12  septembre  1735,  et  mourut  à 
ScherviUer , près  de  Scblcstadl,  en  Alsace,  à la  lin  de  1801 . Il  était  connu  sous  le 
titre  du  chevalier  d’Arnal  ; il  embrassa  , comme  son  frère  aine , Jean  d'Arnal , 
l'état  militaire,  et  suivit  la  même  carrière  dans  l’arme  du  génie.  Il  lit  de  bonnes 
études , et  entra  d’abord  4 l’école  de  La  Fère,  puis  à celle  de  Mézières , avec  le  grade 
de  sous-lieutenant.  Nommé  ingénieur  ordinaire  en  1760,  il  servit,  pendant  la  fin  de 
la  guerre  de  sept  ans,  dans  l'ile  de  Minorque,  en  1762  et  en  1763.  Il  fut  nommé 
capitaine  en  Corse,  en  1769,  puis  chevalier  de  St-Louis;  il  devint  successivement 
major  du  génie,  et  enfin  lieutenant-colonel  en  1791.  Au  commencement  de  la 
guerre  de  1792  , il  fui  employé  par  le  gouvernement  pour  défendre  et  pour  forliûer 
diverses  places , mais  sa  mauvaise  santé  le  força  de  se  retirer  du  service  à la  fin 
de  1794.  Il  obtint  alors  une  pension  de  retraite. 

Il  avait  épouse , en  1 774 , la  fille  du  colonel  Mareschal , directeur  des  fortifications 
du  Languedoc,  dont  il  n'eut  pas  d’enfans.  — Il  composa,  en  1766,  un  mémoire 
historique  et  statistique  sur  la  commune  de  Valleraugue,  accompagné  d’une  carte 
topographique  de  la  commune. 
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ASSÀS  (Nicolas»  chevalier  d' ), 

CAPITAINE , 

Mort  le  10  octobre  1700. 

ü'Assas  était  capitaine  au  service  de  France,  dans  le  régiment  d’Auvergne.  Il 
naquit  au  Vigan  et  périt  victime  d’un  dévouement  patriotique  digne  des  Romains . 
dans  la  nuit  du  l ‘i  au  10  octobre  1760 , à Clostcrcarop , pris  de  Gucldre,  où  il  com- 
mandait une  grand'garde.  Etant  allé  au  point  du  jour  reconnaître  les  postes,  il 
tomba  sur  une  colonne  ennemie , qui  s’avançait  en  silence  pour  surprendre  l'armée 
française.  Aussitôt  des  grenadiers  hollandais  le  saisissent  et  menacent  de  l’égorger 
s’il  dit  un  seul  mot.  Il  y allait  du  salut  de  l’armée  française  qui  n’était  point  pré- 
parée à celle  attaque.  D’Assas  se  recueille  un  moment  pour  donner  plus  de  force  à 
sa  voix,  et  s’écrie  : « A moi,  Auvergne,  voilà  les  ennemis!  ».  Aussitôt  il  tombe 
percé  de  eoujis.  Ce  trait  héroïque,  longtemps  oublié,  a été  rapporté  par  Voltaire 
avec  tous  les  éloges  dont  il  est  digne , et  c'est  la  voix  de  eet  historien  qui  en  a pro- 
voqué les  tardives  récompenses.  D’A'ssas  était  célibataire  ; on  créa  pour  sa  famille 
une  pension  de  1,000  livres,  réversible  à perpétuité  aux  aînés  de  son  nom.  Sup- 
primée pendant  la  révolution  de  1789,  cette  pension  a été  rétablie  sur  la  demande 
de  M.  Imbert  de  Saint-Paul,  sous-préfet  du  Vigan  '. 

1 Biographie  universelle  ancienne  cl  moderne,  t.  il. 
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ASTRl'C , 

UÉDECIX  , — ÉCRIVAIS  , 

Né  le  1»  mars  1684.  — Mort  le  6 mai  1768. 

La  famille  de  Jean  Astruc  était  alliée  à la  noblesse  de  la  province  du  Languedoc. 
Son  père  était  littérateur , archéologue,  et  connaissait  plusieurs  langues. 

Jean  Astruc  naquit  à Sauve  le  19  mars  1684;  son  père  le  fit  élever  dans  la  reli- 
gion catholique , après  la  révocation  de  l'édit  de  .Nantes , quoiqu'il  eût  été  baptisé 
primitivement  dans  le  temple  de  Sauve.  Lorsqu’il  eut  terminé  sa  philosophie,  il  prit 
le  grade  de  maitre  ès-arts,  en  l’année  1700.  Un  goût  très-prononcé  le  porta  à se 
livrer  avec  ardeur  à l’étude  de  cette  science.  A peine  âgé  de  18  ans , il  fit  parailre 
une  Dissertation  sur  la  Fermentation.  Cet  ouvrage , où  l’on  rencontre  de  nombreu- 
ses erreurs , est  cependant  remarquable  pour  l’époque  à laquelle  on  l’a  écrit. 

Astruc  fut  appelé  au  doctorat  en  1 703  ; dès  lors , il  ne  se  contenta  plus  des  études 
théoriques,  et  étudia  son  art  sur  le  corps  humain  lui-méme,  dans  les  hôpitaux  et 
au  chevet  du  lit  des  malades. 

Les  ouvrages  d’Astruc  sont  nombreux , et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  don- 
ner ici  une  nomenclature.  La  Biographie  universelle  ancienne  et  moderne  se  lait  sur 
ce  savant  médecin  et  sur  ses  œuvres.  Nous  ne  connaissons  de  lui  que  l’ Histoire  na- 
turelle de  Languedoc,  qui  renferme  une  foule  de  détails  curieux  sur  cctle  province. 

Pendant  l’année  1717,  Astruc  était  professeur  de  médecine  à Montpellier.  11  fut 
nommé  inspecteur  des  eaux  minérales  du  Languedoc,  et  fut  pensionné  sur  la  cassette 
«lu  Roi.  Après  la  peste  de  1721 , il  fut  appelé  auprès  du  roi  de  Pologne , électeur  de 
Saxe , mais  les  usages  de  la  cour  ne  convinrent  point  à Astruc  qui  revint  à Paris  où 
il  fixa  son  séjour. 

Toulouse,  reconnaissante  envers  Astruc,  qui  avait  donné  dans  ses  écoles  les  pre- 
mières leçons  d’anatomie,  fit  graver  sur  le  frontispice  de  son  Amphithéâtre , des 
vers  latins  pour  per|>éluer  sa  mémoire.  La  province  du  Languedoc  le  nomma  Capi- 
toul.  La  même  année  il  fut  nommé  médecin  du  Roi,  et  l’année  suivante  il  succéda  à 
CeolTroi  comme  professeur. 

Il  mourut  à l’âge  de  82  ans,  le  S mai  17G8. 

La  Faculté  de  médecine  de  Paris  fit  placer  son  buste  dans  l’Amphithéâtre  '. 

' M.  Frossard  , dans  son  Tableau  piiloreuj ue  île  .Vismes  et  île  ses  Environs  , donne  une  biographie 
d' Astruc  il  laquelle  noos  empruntons  ces  détails.  — M.  Frossard  avait  déjà  puisé  ces  documens  dans  un 
ouvrage  intitulé  Galerie  Française,  par  une  société  de  gens  de  lettres,  1722. 
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AUBA1S  ( Charles-de-Bascui  marqua  d’). 

Ecrivais, 

Né  le  20  mars  1886.  — Mort  le  0 mars  1727. 

Le  marquis  d’Aubais  était  d'uuc  famille  illustre,  originaire  d'Italie , qui  avait 
la  prétention  d'avoir  été  souveraine.  Il  naquit  au  château  de  Bcauvoisin , prés  de 
Nimes , le  30  mars  1 G86 , et  mourut  dans  celui  dont  il  portait  le  nom , le  S mars 
1777.  Passionné  pour  les  lettres,  il  leur  consacra  sa  fortune  et  sa  vie.  Il  fut  des  Aca- 
démies de  Mimes  et  de  Marseille.  Avec  Léon  Ménard , il  recueillit  des  Pièces  Fugi- 
tives pour  servir  à l1  Histoire  de  France , avec  des  notes  historiques  et  géographi- 
ques; seul,  il  composa  une  géographie  historique.  Le  premier  de  ces  ouvrages  est 
un  recueil  de  divers  morceaux  qui  étaient  peu  connus  ou  totalement  ignorés  : généa- 
logies, relations  de  voyages,  récits  de  batailles,  de  sièges,  de  troubles  civils,  char- 
tes, titres,  etc.  Chaque  pièce  est  précédée  d'une  notice  sur  l'auteur,  accompagnée 
de  remarques,  et  suivie , quand  elle  en  est  susceptible , d'une  table  chronologique 
des  évènemens  qui  y sont  retracés.  Parmi  beaucoup  de  choses  curieuses  et  utiles 
que  renferme  cette  collection , on  en  trouve  quelques-unes  de  minutieuses  et  qui 
n’offrent  aucun  intérêt  ; mais  les  compilateurs  à qui  on  la  doit , avaient  pour  système 
que  le  reproche  de  minutie , en  fait  d'histoire , n’est  que  l'effet  d'un  préjugé  que  les 
ignorans  et  les  paresseux  veulent  établir,  et  ils  croyaient,  disaient-ils,  rendre  un 
grand  service  à la  postérité  en  travaillant  à le  détruire.  Les  pièces  fugitives  eurent 
du  succès;  la  géographie  historique  fut  moins  bien  accueillie.  L’auteur  s'était  cepen- 
dant procuré  les  plus  grands  secours  pour  ce  genre  de  travail,  en  rassemblant  dans 
son  château  une  des  bibliothèques  les  plus  nombreuses  et  les  mieux  choisies  qu’un 
particulier  opulent  puisse  former  1 . 

* Biographie  universelle  ancienne  et  moderne , t.  lu. 
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AUZEBY  (Pierre), 

CH1»V»G!E.1-DE.1TISTB,  — BUTTAIS, 

Né  en  m«. — Mort  en  I7»i. 

Auzcby  naquit  à INimes  en  1736.  Il  étudia  la  chirurgie  à Toulouse  et  ù Bordeaux , 
et  lut  ensuite , à Paris , élève  de  Mouton , dentiste  du  Roi . Il  fut  reçu  chirurgien-den- 
tiste en  1762 , et  pratiqua  sou  art  a Lyon  avec  succès.  Il  a donné  un  traité  d'Odon- 
talgie,  où  l'on  présente  un  nouveau  système  sur  l'origine  cl  la  formation  des  dents , 
et  une  description  des  différentes  maladies  qui  affectent  la  bouche.  — Auzéby  mou- 
rut ù Lyon  en  1791. 

* Biographie  universelle  ancieone  et  moderne , I.  lu. 
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BADUËL  (Claude), 

PRINCIPAL  DU  COLLÈGE  DES  ARTS  DE  NIMES , — ÉCRIVAIN  , 

Né  en  1409.  — Mort  en  1666. 

Claude  Baduel , né  à Nîmes  de  paréos  obscurs  , était  professeur  de  l'université  de 
Paris,  dans  le  courant  de  l'année  1339.  A l'é|>oquc  où  François  i"  venait  d'établir 
le  collège  des  arts  à Nîmes,  on  lui  projwsa  de  venir  régenter  ce  nouvel  établissement 
scientifique.  Flatté  de  revenir  dans  sa  ville  natale  où  l'appelaient  les  vaux  de  ses 
concitoyens , Itaducl  accepta  cette  proposition  aux  appointemens  de  200  livres,  bien 
que  1 université  de  Paris  lui  en  compta  400.  En  attendant  son  arrivée,  ou  nomma 
provisoirement  Jean  ltergès,  qui  ne  professa  que  pendant  six  semaines.  Gaspard 
Cavart  avait  été  le  premier  recteur  du  collège  des  arts  de  Nimcs.  — La  reine  de 
Navarre , dis|*oséc  en  faveur  de  Claude  Baduel  quelle  affectionnait  comme  savant 
cl  comme  homme  de  lettres,  écrivit  aux  consuls  de  Nimes,  pour  leur  recommander 
son  protégé.  Cette  lettre  originale  a été  conservée  dans  les  archives  de  la  ville  : elle 
est  datée  de  Compiègnc,  le  8 octobre  1539.  Baduel  ne  fut  réellement  institué  recteur 
du  collège  des  arts  que  le  12  juillet  1540. 

La  réputation  justement  acquise  du  recteur  Baduel  ne  tarda  |ias  à se  répan- 
dre. De  toutes  parts  un  grand  nombre  d'étudians  venaient  se  former  il  son  école;  ce 
fut  alors  qu'il  composa  un  écrit  sous  ce  titre  : de  Collegio  et  univenilale  Nemausensi 
opusculum.  Peu  d'années  après,  lorsque  Guillaume  Bigot  était  principal  du  collège 
de  Nimes , Baduel  fut  associé  à cet  emploi  éminent , et  administra  toute  la  Faculté 
des  lettres  grecques  et  latines.  Il  fut  en  même  temps  le  surintendant  des  classes  où 
elles  étaient  enseignées,  avec  pouvoir  de  placer  ou  de  destituer  les  lecteurs  régens. 

Baduel  publia  une  oraison  funèbre  en  latin  sur  Florcltc  de  Sarral , fille  de  Jeau 
de  Sarral , président  au  parlement  de  Toulouse , femme  de  Jean  de  Moncalm , juge- 
mage  de  Nimcs.  Ce  discours  fut  dédié  par  Fauteur  à la  reine  de  Navarre , qui  avait 
honoré  Florcltc  de  Sarral  d une  affection  toute  particulière.  — Cet  écrit  fut  imprimé 
à Lyon,  en  1342.  et  servit  de  modèle  à Pierre  Duchàtel , grand  aumônier  de 
France,  pour  l'oraison  funèbre  de  François  i".  Charles  Hozel.  avocat,  en  donna 
une  traduction  française  sous  cc  titre  : Oraison  funèbre  sur  le  trépas  de  vertueuse 
daine  Florcltc  Sarrasie,  fille  du  premier  président  du  parlement  de  Tltolose  et 
femme  du  sieur  de  St-Féran.  — Il  a paru  une  nouvelle  édition  de  cette  oraison 
funèbre  à Montpellier,  en  1829.  Plusieurs  épitaphes  en  l'honneur  de  Florctte  de 
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Sarrat , sc  trouvent  à la  fin  de  l’ouvrage.  L’écusson  de  celle  ancienne  famille  est 
ligure  en  tète  du  volume  ; il  représente  une  main  armée  d'une  hache  levée  sur  un 
morceau  de  bois  grossier  ; on  lit  ces  mots  placés  en  légende  autour  de  l’écusson  : 

Je  dole  et  je  polis  ce  qui  est  rude  et  raboteux. 

Claude  Badue)  se  maria  et  cul  un  fils  nommé  Paul.  Il  embrassa  la  réforme  avec 
ardeur  , et  y resta  fidèle  jusqu’à  sa  mort  qu'on  fixe , d'après  son  dernier  ouvrage, 
à l’année  1336.  Il  était  âgé  d’environ  38  ans. 


BANNE  D'AYÉJAN  (Charles  de), 

gTÊQl'E , 

N4  en  1682.  — Mort  en  1743. 

Denis  de  Banne,  comte  d’Avéjan,  avait  épouse,  le  22  avril  1672,  Louise-Eli- 
sabeth Vallot;  leur  quatrième  enfant  fut  Charles  de  Banne  d’Avéjan , qui  naquit  en 
1682.  Cette  famille,  qui  comptait  parmi  la  haute  noblesse  du  Languedoc',  a en- 
core des  dcsccndans  dans  les  environs  de  la  ville  d’Alais. 

Charles  de  Banne  fut  destiné  de  bonne  heure  à entrer  dans  les  ordres,  cl,  dès  lors, 
ses  études  furent  dirigées  dans  ce  sens.  Après  quelque  temps  de  séjour  à Paris, 
comme  aumùnicr  de  la  duchesse  de  Berry , fille  du  régent , il  fut  nommé  évéque 
d’Alais,  et  fut  sacré  le  27  juillet  1721. 

La  |ieste  qui  avait  éclaté  sur  le  midi  de  la-France  exerçait  ses  ravages  dans  la  Pro- 
vence et  dans  le  Bas-Languedoc  ; Maruéjols , Génolhae , avaient  été  frappés  dés  le 
commencement  de  l'année.  — Alais  était  en  alarmes.  — A la  première  nouvelle , M. 
d’Avéjan  ne  consulta  que  son  ardente  charité  et  sc  rendit  au  sein  de  la  cité  pestiférée  : 
son  zèle  ne  se  démentit  pas , et  malgré  les  progrès  du  fléau , M.  d’Avéjan  ne  quitta 
pas  un  seul  instant  la  ville  pendant  les  huit  mois  que  dura  la  maladie. 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  prélat  que  M.  d’Avéjan  a laissé  de  profonds  sou- 
venirs dans  la  ville  d’Alais.  L’administrateur  se  révéla  bientôt  en  lui,  et  de  grandes 
améliorations  furent  entreprises  sous  sa  direction.  Alais  ne  se  comjtosail  alors  que 
d’un  amas  de  maisons  mal  construites  et  étroitement  resserrées  daas  une  enceinte 
que  dominait  le  Chàteau-Fort.  Sa  position  politique  n’avait  qu’une  mince  impor- 
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lance.  Par  les  soins  de  M.  d'Avéjan  les  anciennes  murailles  s'étendirent,  les  quartiers 
intérieurs  s'agrandirent  et  des  rues  nouvelles  furent  percées.  Ccst  à lui  qu’on  doit 
aussi  le  plan  et  la  construction  de  l’Hotcl-de- Ville  qu'il  n'eut  pas  la  satisfaction  de 
voir  terminer.  L’ivéché  fut  élevé  sur  les  plans  dressés  de  la  main  de  M.  d’Avéjan. 
Le  collège  s’éleva  à celte  époque  sous  la  même  direction. 

La  période  pendant  laquelle  M.  d'Avéjan  s'oeeupa  de  travaux  d'agrandissement  et 
d'embellissement  de  la  ville  d'Alais , dura  vingt  ans  au  moins;  ce  qui  nous  conduit 
à l’année  1741  , qui  a laissé  de  douloureux  souvenirs  dans  la  mémoire  des  habitons 
d'Alais  par  les  inondations  du  Gardon.  Les  sollicitations  et  les  démarches  de  ce 
prélat  auprès  du  Roi , eurent  un  heureux  résultat , et  les  misères  du  moment  se 
trouvèrent  câlinées  par  scs  soins. 

En  1743,  lorsqu'il  était  de  nouveau  occupé  à Paris  à solliciter  des  secours  en 
faveur  de  sa  ville  de  prédilection , la  mort  vint  l’enlever. 

Telle  fut  la  vie  de  M.  d'Avéjan,  renfermée  entre  deux  évènemens  qui  ont  laisse 
de  profonds  souvenirs  dans  la  ville  d'Alais:  la  peste  de  1721  et  l’inondation  de 
1741. 


<$m> 

BARGETO?«, 

AVOCAT , 

Né  en  1*75.  — Mort  en  17S0. 

Bargcton  naquit  à Unes , vers  1 673.  Méconnu , tant  qu’il  fut  obscur  et  peu  riche , 
|iar  une  famille  de  son  pays  et  de  son  nom  qui  se  prétendait  noble , il  s’en  vil  recher- 
ché aussitôt  que  son  mérite  lui  eut  acquis  du  crédit  et  de  la  fortune;  mais,  dédai- 
gnant ce  genre  de  lustre,  il  répondit  il  l'homme  qui,  pour  l'engager  à se  laisser 
reconnaître  pour  son  parent , vantait  l'ancienneté  de  son  origine  : « Puisque  vous 
» êtes  gentilhomme,  je  n’ai  pas  l’honneur  de  vous  appartenir  ».  — 11  parvint  de  bonne 
heure  au  premier  rang  des  avocats  du  Parlement  de  Paris.  Il  dirigeait , par  scs  con- 
seils , les  affaires  des  plus  grandes  et  des  plus  opulentes  familles  du  royaume , et , en 
outre , jouissait  particulièrement  de  lu  confiance  du  duc  et  de  la  duchesse  du  Maine. 
Ces  rapports  le  compromirent  un  moment  à l'époque  de  la  découverte  de  la  conspira- 
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lion  du  prince  de  Ceilamare.  On  voit  par  les  mémoires  de  Dangeau  que  Bargeton , 
soupçonné  d'avoir  pris  part  à celle  intrigue , fui  mis  à la  Bastille  ; mais  son  inno- 
cence ayant  été  bientôt  reconnue,  il  recouvra  la  liberté  le  16  mai  1719.  La  répu- 
tation de  Bargeton . comme  publiciste , n’eut  pas  moins  d'éclat  qne  celle  qu’il  s’était 
(aile  comme  jurisconsulte.  Le  contrôleur-général  des  finances,  Machault,  forma  le 
dessein,  en  1749,  d’assujélir  les  biens  du  clergé  à l'impôt  des  vingt  centimes.  Il 
communiqua  son  projet  à Bargeton.  Quoique  bien  convaincu  que  l’ordre  ecclésias- 
tique n’avait  aucun  droit  réel  de  se  soustraire  aux  charges  publiques  et  de  n’ac- 
corder que  des  dons  gratuits , Bargeton , sans  confiance  dans  le  succès  de  la  lutte 
qui  allait  s’engager , parée  qu’il  connaissait  la  faiblesse  cl  la  versatilité  de  Louis  xv , 
conseillait  ou  de  commencer  par  interdire  les  assemblées  du  clergé , ou  de  ne  pas 
hasarder  le  combat.  Le  ministre,  qui  croyait  avoir  inspiré  au  monarque  la  force 
et  le  courage  de  le  soutenir,  insista  sur  l’exécution  de  son  plan,  en  disant  : <■  J’ai 
“ la  promesse  du  Roi  ». — « Il  y manquera  »,  répondit  Barjcton,  et  l'évènement 
ne  tarda  |ias  à vérifier  celle  prédiction.  Malgré  sa  prévoyance , Bargeton  n'hésita 
|>as  à céder  au  désir  de  Machault  et  à lui  prêter  le  secours  de  scs  lumières  pour 
éclairer  l'opinion  publique.  Il  composa , dans  cette  intention,  les  lettres,  A’c  repugnalc 
restro  bono,  ainsi  appelées  du  passage  de  Sénèque  qui  leur  sert  d’épigraphe.  Ce  livre 
fut  regardé,  par  tous  les  bons  esprits,  comme  un  ouvrage  profond,  « où  l’érudi- 
» lion,  le  bon  sens,  la  philosophie  et  le  talent  d’écrire  plaidaient  à l’envi,  suivant 
» les  propres  expressions  de  l'auteur,  la  cause  de  la  patrie,  de  la  noblesse,  des 
» peuples . et , si  j’ose  le  dire , ajoutait-il , celle  du  Roi  lui-même , du  droit  naturel , 
» des  lois  divines  et  humaines , des  lois  fondamentales  du  royaume , des  libertés  de 
» l'église  gallicane  et  de  l'usage  constant  et  immémorial  de  la  monarchie  ».  Le  des- 
sein du  contrôleur-général  ayant  échoué,  le  clergé  eut  le  crédit  de  faire  supprimer 
les  lettres  de  Bargeton  par  un  arrêt  du  conseil  du  I"  juin  1730.  M.  de  Caulet, 
évèquç  de  Grenoble , voyant  que  cet  acte  de  rigueur , loin  d’avoir  ébranlé  les  prin- 
cipes développés  par  Bargeton,  n’avait  servi  qu’à  les  affermir,  entreprit  de  les 
attaquer  dans  une  réponse  en  forme  épislolaire.  L’n  docteur  de  la  Sorbonne , Du- 
ranthon , avait  déjà  essayé  de  réfuter  les  maximes  de  Bargeton , dans  sa  Réponse 
aux  lettres  contre  l’immunité  des  biens  ecclésiastiques,  mais  les  armes  de  l’intérêt 
cl  des  préjugés , assez  maladroitement  maniées , furent  encore  plus  impuissantes 
que  celles  de  l’autorité.  Au  surplus,  Bargeton  ne  sentit  pas  ces  coups  : il  était 
mort  à Paris , âgé  d'environ  soixante-quinze  ans , avant  même  la  publication  de  son 
livre.  La  première  édition  est  supposée  de  Londres,  I7j0.  Il  s’en  lit  la  même  année, 
sous  la  rubrique  d'Amsterdam , une  réimpression , où  se  trouve  l'arrêt  du  conseil. 
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BARJAC  (Pierre  de), 

TROIBADOIR , 

XIII*  siècle. 

Mitlol,  dans  son  Histoire  Littéraire  des  Troubadours,  nous  apprend  qu'il  y a eu 
en  Languedoc  une  ancienne  maison  de  Barjac.  — Pierre  de  Barjac , chevalier  et 
poète , était  le  conlidcnt  de  Guillaume  de  Balaun  , noble  châtelain  du  pays  de  Mont- 
pellier, et  poète  comme  lui.  Pierre  fut  épris  des  charmes  de  la  femme  d'un  gentil- 
homme , nommé  Fiemelta,  pour  laquelle  il  composa  plusieurs  sirvenlcs. 

>ous  avons  placé  Pierre  de  Barjac  au  nombre  des  hommes  illustres  du  departe- 
ment du  Gard , parce  que  rien  ne  prouve  qu'il  n’ait  pas  reçu  le  jour  dans  nos  con- 
trées, et  que  son  nom  semble  indiquer  qu'il  naquit  à Barjac,  commune  de  lar- 
rondissement  d’Alais. 
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B ARMER  (Jean  J, 

POÈTE, 

xvii*  siècle. 


La  famille  de  cel  écrivain  appartenait  à la  magistrature  et  faisait  partie  du 
présidial  de  Mmes,  vers  l'année  1630.  Venu  après  René  de  Malherbe , Jean  Barnier 
se  montra  son  disciple  enthousiaste.  11  l’imita  dans  ses  oeuvres,  et  livre  comme  lui 
à la  publicité  un  grand  nombre  d'idylles,  d'odes , de  sonnets,  d’élégies,  d'épigram- 
mes  et  de  chansons.  — Il  nous  est  resté  de  lui  un  recueil  manuscrit,  dont  la  ver- 
sification est  pure  et  originale  pour  l’époque  peu  littéraire  à laquelle  il  vivait.  On 
y remarque  : La  Guirlande  donnée  aux  Dames  de  Munies  par  l'auteur;  Le  Camail 
donné  aux  Dames  de  Mismes  par  une  des  Grâces.  Ce  manuscrit  contient  quatre-vingt- 
cinq  pages.  On  ne  connaît  aucune  autre  particularité  sur  la  vie  de  Jean  Barnier. 
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BAI  ME  ( Cn arles* Joseph  de  I*a  ) , 

CONSEILLER  AV  PRÉSIDIAL  DE  AIMES, — ECRIVAIN, 

\é  en  janvier  ie«4.  — Mort  le  30  avril  1715. 

La  famille  de  t'.harles-Joscph  de  La  Baume  était  noble.  Son  père  était  procureur 
du  roi  au  présidial  de  Aimes.  Il  fut  conseiller  d'état  cn  1634.  Son  fils,  dont  nous 
écrivons  la  biographie,  naquit  à Aimes  vers  le  milieu  du  mois  de  janvier  164*. 
Il  fit  ses  humanités  et  son  cours  de  philosophie  ; on  l'envoya  ensuite  à Avignon  pour 
y faire  son  cours  de  droit.  Reçu  avocat  au  présidial  de  Aimes  le  20  juin  1659,  il  se 
trouvait  donc  avoir  déjà  commencé , dès  l'âge  de  seize  ans , une  carrière  glorieuse. 
Il  sc  maria  trois  ans  après  avec  Gahrielle  Pascal. 

Un  office  de  conseiller  au  présidial  de  Aimes  devint  ensuite  sa  propriété,  par 
l'achat  qu'il  cn  fil  de  Jean  delai  Grange.  Sa  nomination  porte  la  date  du  14  dé- 
cembre 1664,  à Paris;  c'est  là  qu'il  fut  examiné  et  reçu. 

Trois  ans  après  avoir  obtenu  cette  charge , le  désir  d’acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances lui  lit  entreprendre  un  voyage.  Après  avoir  obtenu  de  bi  cour  la  per- 
mission de  s'absenter,  il  partit  de  Aimes  et  parcourut  les  principales  villes  d'Ita- 
lie. — I)e  La  Baume  avait  un  goût  prononcé  pour  les  antiquités  : il  recueillit  même 
plusieurs  objets  très-curieux  en  ce  genre.  Son  séjour  à Rome  fut  de  plusieurs  mois  ; 
il  cn  fil  une  relation  moitié  en  prose  et  moitié  cn  vers.  Au  sentiment  de  Ménard , 
la  poésie  que  renferme  cet  opuscule  est  curieuse,  et  peut  passer  pour  de  la  bonne 
poésie.  Ce  n'est  pas  le  seul  ouvrage  qu'il  nous  ait  laissé.  On  connaît  de  lui  une 
traduction  de  quelques  odes  d'Horace,  des  lettres,  des  stances,  des  madrigaux, 
dos  chunsons  et  autres  pièces  qu'il  fit  dans  son  jeune  âge.  Il  écrivit  aussi  des 
Remarque»  sur  V Histoire  générale;  mie  Relation  de  la  Révolte  des  Fanatiques. 
Tous  ces  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit. 

La  Baume  reprit  les  fonctions  de  sa  charge  à son  retour  d'Italie , et  continua  ses 
études  littéraires.  Il  fit  partie  de  l'académie  de  A'imcs  et  en  fut  le  secrétaire  pendant 
plusieurs  années  ; les  réunions  de  cette  assemblée  curent  souvent  lieu  chez  lui.  La 
protection  de  la  cour,  qu'il  avait  su  mériter  par  son  intégrité  cl  son  zèle  pour  la 
cause  royale,  lui  valut  une  pension  de  900  fr.  sur  le  trésor  royal,  et  des  témoi- 
gnages de  considération  de  plusieurs  personnages  illustres.  Il  fut  premier  consul  de 
Aimes  en  1694  , et  entra,  l'année  suivante,  aux  États  généraux  du  Languedoc,  en 
qualité  d'assesseur  de  sa  ville  natale.  Dans  cette  réunion  des  États  de  la  province  , il 
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fut  choisi  pour  un  des  députés  du  tiers-état  chargés  de  présenter  au  roi  le  cahier  des 
doléances.  Il  se  rendit  à Paris  pour  remplir  sa  mission,  au  mois  de  juillet  1G9(i. 
Ce  fut  lui  qu’on  chargea  de  la  harangue  de  présentation. 

La  Baume  mourut  à Marguerittes,  le  30  avril  1713  , laissant  deux  enfans  de  son 
mariage  avec  Gabrielle  Pascal  : Joseph . qui  occupa  le  premier  la  nouvelle  charge  de 
lieutenant-général  d'épée  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  et  Catherine,  mariée  avec: 
Henri  Gevaudan , seigneur  de  Marguerittes . conseiller  au  présidial. 


<§4Pg> 


BAUX  ( Pierre  ) , 

MÉDECIN,  — ÉCRIVAIN. 

Né  le  13  août  1879.  — Mort  le  t septembre  1733. 

Pierre  Baux  naquit  ù Nimes , le  12  août  1679  , de  parens  protestans  qui  l’élevè- 
rent dans  leur  religion.  — Il  était  fils  et  petit-fils  de  médecin.  Peu  satisfait  de  la  di- 
rection qu’avaient  prise  ses  études  sous  les  jésuites , il  s’aida  des  leçons  de  son  père 
et  devint  bientôt  un  disciple  du  système  de  Dcscarlcs  ; son  père  lui-même  était  Car- 
tésien. Voulant  embrasser  la  carrière  qu’avaient  suivie  honorablement  scs  ancêtres, 
il  se  rendit  à Montpellier  pour  y faire  son  cours  de  médecine  ; mais  son  ]>ère  l’en  re- 
tira bientôt , et  lui  fit  achever  ses  études  dans  l'école  de  médecine  d’Orange  où  il  fut 
reçu  docteur,  le  9 octobre  1696.  Il  vint  exercer  son  art  it  Nimes,  sous  les  auspices 
de  son  père  ; mais  le  désir  d’augmenter  ses  connaissances  le  décida  à se  rendre  à 
Paris , contre  la  volonté  paternelle.  Il  ne  revint  à Nimes  qu’au  bout  de  deux  ans  , 
où  il  sc  maria,  le  3 avril  1707,  avec  Marie  Roder,  native  de  Sommièrcs;  mais 
il  ne  quitta  jamais  son  père , et  le  suivit  constamment  dans  toutes  scs  opérations  de 
médecine. 

Ses  occupations  multipliées , surtout  par  les  soulagcmcns  à apporter  aux  indigens , 
ne  l'empêchèrent  pas  de  composer  divers  écrits  sur  les  substances  médicinales.  On 
connaît  de  lui  une  lettre  à Hubert  Gautier,  ingénieur , son  ami , qui  fut  insérée  dans 
le  Journal  des  Savons , du  mois  d'août  1 71 7 ; une  autre  lettre  adressée  au  médecin 
Lefèvre  à Uzès , insérée  dans  le  même  journal  au  mois  de  décembre  suivant.  A la 
nouvelle  de  la  contagion  qui  affligeait  la  ville  de  Marseille , il  sc  prépara  à faire 
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un  traité  sur  la  poste , et  écrivit  quelques  lettres  à ce  sujet  : l’ouvrage  qu  il  fit  pa- 
raître à Toulouse  en  1742,  forme  un  volume  in-12,  portant  ce  titre:  Traité  de  ta 
Peste,  où  l’on  explique  d’une  manière  nouvelle  les  principaux  phénomènes  de  cette 
.maladie,  et  où  l'on  donne  les  moyens  de  s'en  préserver  et  de  la  guérir.  Lorsque  ce 
fléau  vint  atteindre  Mmes , il  donna  l’exemple  de  la  fermeté,  cl  se  dévoua  à la  con- 
servation de  scs  concitoyens. 

Quelques  années  après,  sa  plume  se  consacra  à la  défense  du  corps  des  médecins 
de  la  ville  de  Mmes,  contre  celui  des  chirurgiens.  l)e  plus,  il  a laissé  en  manuscrit 
des  observations  sur  divers  points  de  la  médecine  théorique  et  pratique , de  la  physi- 
que et  de  l'histoire  naturelle , formant  un  volume  in-V. 

Il  mourut  subitement  à Sainl-Dionisy , v illage  situé  près  de  Mmes , le  3 septem- 
bre 1732. 


BEAUMELLE  ( La  un  est  Angliviel  de  la), 

ÉCRIVAIS , 

Ne  le  1S  juin  1730.  — Mon  le  17  novembre  1773. 

Cet  écrivain  naquit  à Valleraugues , le  28  janvier  1736 , de  Jean  Angliviel  et  de 
Suzanne  d’ A mal , niccc  du  général  Carie.  Il  montra  de  bonne  heure  un  goût  décidé 
pour  les  lettres  ; poussé  par  le  désir  de  s'instruire,  il  quitta  la  France  et  se  rendit  ù 
Genève,  après  avoir  fait  scs  premières  éludes  à Alais.  Forcé  de  changer  de  nom  à 
cause  des  lois  qui  s'opposaient  à l'expatriation  des  protestons,  il  prit  celui  de  La  Beau- 
mellc  que  portait  un  de.  ses  oncles,  et  sous  lequel  il  a été  principalement  connu.  Dix- 
huit  mois  après  son  arrivée  à Genève , il  fut  désigné  par  les  professeurs  de  la  faculté 
au  roi  de  Danemarck  qui  avait  demandé  un  sujet  propre  à enseigner  dans  scs  états  la 
langue  et  les  belles-lettres  françaises.  Après  un  professorat  assez  court , il  résigna  sa 
place  vers  la  fin  de  1731  pour  se  rendre  à Berlin,  où  la  réputation  du  roi  de  Prusse 
et  sa  prédilection  pour  la  littérature  française  et  ceux  qui  la  cultivaient . semblaient 
promettre  ù (ai  Beaumelle  les  succès  qu'il  enviait  le  plus* . Voltaire  était  alors  à la  cour 

4 Un  projet  d'édition  des  classiques  français,  à l'usage  du  prince  royal  de  Danemarck,  le  décida  aussi 
à quitter  Copenhague.  Ce  projet  littéraire  augmenta  les  griefs  de  Voltaire  contre  La  Beaumelle,  qui  ne 
pensa  pas  devoir  l’y  faire  figurer. 
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de  Prusse.  La  Beaumelle  le  vit  souvent  et  désira  se  lier  avec  cet  homme  célèbre. 
Les  discussions  de  ces  deux  écrivains  datent  de  cette  époque.  Un  passage  de  Mes 
Pensées , ouvrage  de  La  Beaumelle , fut  la  cause  de  la  haine  implacable  que  Voltaire 
voua  à son  auteur , et  de  toutes  les  persécutions  qu'il  ne  cessa  de  lui  susciter  depuis. 

De  retour  ù Paris,  en  1752 , après  avoir  séjourné  quelque  temps  dans  plusieurs 
villes  d'Allemagne , où  il  s'occupait  de  l’étude  du  droit  public , il  ne  tarda  pas  à éprou- 
ver les  effets  du  ressentiment  de  Voltaire.  En  avril  1753  , il  fut  arrêté  et  conduit  à 
la  Bastille.  Au  bout  de  6 mois , sa  détention  fut  changée  en  un  exil  à KO  lieues  de  la 
capitale.  Un  des  premiers  soins  de  La  Beaumelle , dès  qu'il  eut  sa  liberté,  fut  de  se 
défendre  contre  Voltaire , et  de  se  justifier  de  scs  imputations,  fl  publia  alors  sa  ré- 
ponse au  supplément  du  Siècle  de  Louis  xiv , qui  mit  dans  tout  son  jour  la  conduite 
de  Voltaire  à son  égard , et  eut  le  plus  grand  succès  par  la  manière  piquante  avec  la- 
quelle elle  est  écrite.  11  publia  bientôt  après,  les  Mémoires  pour  servir  A l’histoire  de 
AT"  de  Maintenon , ouvrage  pour  lequel  St-Cyr  lui  fut  ouvert,  afin  qu'il  pùt  y pui- 
ser tous  les  documens  nécessaires,  et  dont  plusieurs  pages  furent  écrites  sous  les  yeux 
du  maréchal  de  ISoaillcs , qui  mit  à sa  disposition,  toutes  les  pièces  qu’il  possédait. 

La  Beaumelle  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  gloire  qu'il  retira  de  cette  publication. 
Au  moment  de  sc  rendre  près  de  sa  famille , il  fut  arrêté  et  conduit  une  seconde  fois 
à la  Bastille  en  1736.  Pendant  cette  nouvelle  détention , son  ardeur  pour  le  travail 
ne  se  ralentit  point  ; il  corrigeait  ses  ouvrages , en  composait  d'autres , tandis  que  des 
libraires  avides  contrefaisaient  scs  Mémoires  de  .lf“"  de  Maintenon,  et  lui  enlevaient 
indignement  le  fruit  de  scs  veilles 

Ayant  recouvré  la  liberté  après  13  mois  de  captivité , La  Beaumelle  revint  à Valle- 
raugues , et  séjourna  tour-à-tour  dans  différentes  villes  de  la  province  du  Languedoc. 
Il  eut  à cette  époque,  avec  les  capitouls  de  Toulouse,  une  affaire  désagréable  qui  n’a- 
vait rien  de  commun , comme  on  l'a  supposé , avec  scs  démêlés  au  sujet  de  Voltaire  ; 
elle  lui  valut  un  emprisonnement  dans  ccttc  ville  ; mais  il  s’en  tira  avec  honneur , et 
à la  honte  du  capitoul  David  qui , depuis,  joua  un  rôle  dans  l'affaire  de  l'infortuné 
Calas.  La  famille  entière  de  cette  victime  fut  défendue  par  La  Beaumelle , qui  rédi- 
gea lui-méme  le  placct , d’après  lequel  la  veuve  Calas  obtint  la  liberté  de  ses  filles. 

Quelque  temps  après,  La  Beaumelle  s’étant  marié  avec  la  sœur  du  jeune  Lnvaysse, 
si  malheureusement  impliqué  dans  l'affaire  des  Calas,  se  lixa  à Mazèrca,  en  Foix  , 
petite  ville  qu'habitait  son  épouse. 

Pendant  qu'il  commençait  à trouver  dans  la  société  d’une  compagne  de  mérite  des 
dédommagemens  à ses  peines  passées.  Voltaire,  de  l'autre  extrémité  de  la  France, 
résolut  de  troubler  sa  tranquillité.  Il  écrivit , en  1767,  une  lettre  diffamatoire  contre 
La  Beaumelle , la  fit  imprimer , la  lui  envoya  pur  la  poste , la  répandit  ù profusion 
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liiins  la  ville  qu'il  habitait  et  clans  tout  le  Languedoc.  Il  l'accusa  même  auprès  du 
coifltc  de  Saint-Florentin  de  lui  avoir  écrit  dans  un  an  95  lettres  anonymes . et 
adressa  la  dernière  à ce  ministre  en  l'assurant  quelle  était  de  La  Beaumellc . quoi- 
que sans  signature.  — I-a  Beaumellc  écrivit  à M.  de  St-Florentin  pour  réfuter  les 
calomnies  atroces  de  scs  détracteurs , qui  ne  tendaient  à rien  moins  qu’à  le  faire  con- 
sidérer comme  un  ennemi  de  l'état,  à le  flétrir  et  le  déshonorer.  C’est  alors  qu’il 
entreprit  de  faire  une  édition  des  œuvres  de  Voltaire,  avec  des  remarques  au-des- 
sous du  texte:  la  mort  I empêcha  de  terminer  une  entreprise  aussi  vaste;  il  publia 
seulement  la  llenriade  avec  des  commentaires. 

Rappelé  à Paris  par  des  amis  puissans,  en  1770,  il  obtint  une  place  à la  Bibliothè- 
que du  Roi , mais  n’en  jouit  pas  longtemps.  L’excès  de  travail , les  agitations  d une 
vie  qui  fut  empoisonnée  par  les  chagrins , terminèrent , à 11 7 ans , une  carrière  qui 
pouvait  être  encore  longue  et  glorieuse.  Il  mourut  d une  dissolution  de  sang,  le  17 
novembre  1773. 

La  Bcaumelle  avait  beaucoup  d'expression  dans  la  physionomie.  Sa  taille  était 
avantageuse  et  daas  de  hellcs  proportions.  Un  caractère  bouillant  s'alliait  chez  lui  à 
la  noblesse  des  manières  cl  à l'aménité  de  la  conversation . Il  joignait  à une  grande 
facilité  |K>ur  le  travail , une  imagination  vive  et  prompte.  Il  était  particulièrement 
versé  dans  l'histoire  et  possédait  parfaitement  la  langue  latine.  Sa  polémique  avec 
Voltaire,  l’obligation  où  il  était  de  se  défendre  contre  ses  attaques  sans  cesse  renou- 
velées et  sa  mort  prématurée , ont  empêché  que  les  heureuses  dispositions  dont  La 
Beaumellc  était  doué  , aient  porté  tous  les  fruits  qu'on  avait  droit  d'en  attendre.  On 
peut  être  surpris  cependant  que  la  courte  durée  d'une  vie  orageuse , lui  ait  sufli 
pour  composer  tous  les  ouvrages  qu'il  a fait  imprimer,  cl  tous  ceux  qui  sont 
restés  inédits. 

La  Beaumellc  était  lié  avec  les  plus  grands  écrivains  de  son  temps  : il  fut  honoré 
d une  estime  et  d'une  affection  toute  particulière  par  .Maupertuis.  LaCondamine  et 
Montesquieu.  Personne,  peut-être,  ne  jugeait  plus  sévèrement  que  lui  ses  ouvrages. 
Plusieurs  de  ses  écrits  se  ressentent  de  la  précocité  d’un  talent  que  la  réflexion  n'avait 
pas  encore  pu  mûrir.  Ceux  qui  furent  une  suite  inévitable  de  ses  querelles  litté- 
raires , ainsi  que  la  plupart  des  productions  de  sa  jeunesse , ne  devaient  pas  servir . 
d'après  lui , à fonder  sa  réputation.  — U faut  en  excepter  pourtant  les  Mémoire»  île 
1/“’  de  Ihtinlennn , qu’il  se  proposait  de  revoir.  La  Beaumellc  comptait  seulement . 
pour  illustrer  son  nom , sur  les  ouvrages  qu’il  avait  composés  dans  un  âge  plus 
avancé  cl  que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  terminer  et  de  mettre  au  jour. 
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BERNARD  DE  LANGUISSEL , 

CA1DIKAL, 

Mort  ou  1180. 


Bernard  u de  Languissel , Ois  d'un  jurisconsulte  de  Nimes , était  natif  de  cette 
ville.  Le  nom  qu’avait  pris  sa  famille  venait  d’un  fief  de  Languissel , situé  dans  la 
plaine  du  Vistre.  Il  fut  sacré  évêque  de  Nimes  le  C octobre  1280.  Bernard  de 
Languissel , le  jurisconsulte , père  de  Bernard  n , faisait  précéder  son  nom  du  mot 
Dominas,  par  abréviation  Doin,  qui  ne  se  donnait  qu’aux  personnes  d'une  nais- 
sance distinguée. 

Bernard  reçut  une  éducation  digne  de  son  rang.  Il  devint  successivement  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Toulouse,  archidiacre  dans  la  même  église,  chapelain  du 
pape  Martin  iv  et  enfin  archevêque  d’Arles. 

Le  zèle  et  le  dévouement  de  Bernard  de  Languissel  aux  intérêts  temporels  et 
spirituels  de  l’église,  décidèrent  le  pape  Martin  rv  à l'élever  au  cardinalat,  le  25 
mars  1281 , en  lui  donnant  en  même  temps  l'évêché  de  Porto.  Sous  ce  pontife  et 
sous  Honoré  iv,  son  successeur,  il  fut  légat  en  Lombardie,  en  Romagne  et  en 
Toscane.  B mourut  à Orvietie,  en  1290,  et  fut  inhumé  dans  l’église  de  St-Fran- 
çois,  où  on  lui  éleva  un  mausolée  en  marbre,  sur  lequel  on  voit  son  effigie 
et  ses  armoiries. 

Le  cardinal  de  Languissel  eut  deux  frères  : Bertrand , évêque  de  Nimes , et 
André,  évêque  d’Avignon. 


SC 
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BERTRAND  DE  DEAULX, 

CARDINAL  , — ECRIVAIS  , 

Mort  eo  1399. 

Ne  d une  famille  noble,  au  château  de  Blnuzac , Bertrand  de  Deaulx  se  distingua 
d'abord  dans  l'élude  du  droit , et  obtint  sans  peine  le  titre  de  docteur.  Il  fut  ensuite 
prévôt  de  l'église  d’Embrun , et  en  devint  archevêque  en  1323.  Le  pape  Jean  xxu 
l'envoya,  six  ans  après,  en  légation  à Tarbes,  en  Gascogne.  Sa  mission  était  de 
faire  accorder  les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac.  Quatre  ans  plus  tard  (1333) , il 
fut  envoyé  avec  la  même  qualité  auprès  de  Robert , roi  de  Sicile , et  du  doge  de 
Venise.  — Un  différend  s'étant  élevé  entre  Pietavin,  évêque  de  Maguclonne,  et  les 
docleurs-régens  de  l'université  de  Montpellier,  le  prélat  en  appela  au  pape  Benoit  xil, 
qui  nomma  deux  arbitres.  Ces  deux  commissaires  n'ayant  pu  faire  accorder  les 
parties,  Benoit  xn  nomma  Bertrand  de  Deaulx,  devenu  cardinal,  juge  en  der- 
nier ressort.  Après  avoir  approfondi  tous  les  détails  de  cette  discussion , Bertrand, 
usant  du  pouvoir  que  lui  avait  conféré  le  Sl-Siègc , dressa  de  nouveaux  statuts , 
dans  lesquels  il  conserva  le  droit  cl  la  juridiction  des  évêques  de  Maguelonne.  La 
publication  de  ces  statuts  fut  commise  à Paul  de  Deaulx , moine  et  chambrier  de 
l'abbaye  de  St-Guillcm-du-Déserl , par  lettres  données  à Avignon , le  9 juillet  1340. 

Bertrand  de  Deaulx  fut  aussi  prévôt  de  la  cathédrale  de  Liège,  et  le  pape  Clé- 
ment vi , l'employa  souvent  pour  la  solution  d'affaires  importantes. 

Scs  nombreuses  charges  ne  l'empêchèrent  pas  de  sc  livrer  à la  culture  des  lettres. 
Ce  qu’il  a composé  de  plus  remarquable  est  un  poème  sur  la  passion  de  J.-C.  En 
1355  , année  pendant  laquelle  il  mourut , il  était  évêque  de  Sabine  et  vice-chance- 
lier de  l'Église  romaine.  Il  mourut  à Avignon,  et  fut  inhumé  dans  une  église  de  cette 
ville,  où  il  fonda  une  collégiale , qu'on  nommait  St- Didier  d’Avignon. 
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BERTRAND  III . 

trtQVK, 

Mort  au  moi»  de  juillet  1M8. 

Les  seigneurs  de  Deaulx  possédaient  le  village  de  ce  nom  et  la  terre  de  Véxéno- 
bres , fiels  situés  au  diocèse  d’Uzès.  Bertrand  do  Deaulx  , qui  devint  évêque  de  Mi- 
mes, le  il  mai  1302,  sous  le  nom  de  Bertrand  ni , était  issu  de  celte  ancienne 
famille. 

Le  caractère  de  cet  évêque  le  porta  à terminer  à l'amiable  et  d'une  manière  juste 
et  légale  les  discussions  qui  existaient  entre  ses  prédécesseurs  â l’épiscopat  de  Mimes 
et  le  village  de  Milhaud , à propos  de  la  seigneurie  temporelle  que  les  évêques  pos- 
sédaient sur  cette  localité.  Il  fit  un  accord  avec  les  habitons , le  3 juin  1345 , qui  lut 
ratifié  par  les  chanoines  de  la  ville  de  Mimes  et  par  les  habitons  de  Milhaud.  Ami 
du  bien  comme  l'était  cet  évêque,  toutes  ses  actions  devaient  tendre  à l'améliora- 
tion spirituelle  et  temporelle  de  toutes  les  paroisses  de  son  diocèse.  L'année  suivante 
il  établit  une  église  à Vestric , village  situé  près  du  Vislre , et  qui  manquait  de  cha- 
pelle pour  célébrer  l’office  divin. 

Quelques  années  s'étaient  à peine  écoulées  depuis  la  promotion  de  Bertrand  de 
Deaulx  à l'épiscopat  de  Mimes  qu’il  mourut  à Monléfiascone , en  Italie,  au  mois  de 
juillet  1348.  On  ignore  le  motif  qui  l’avait  attiré  dans  ce  pays  ; son  corps  fut  trans- 
porté en  France  et  inhumé  dans  l’église  catliédrale  de  son  siège.  Il  avait  succédé  à 
Aiiueri  Girard,  et  fut  remplacé  par  Jean  de  Blauzac,  son  parent.  , 
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BOAFA  ( Jean  ) , 

JÉSUITE,  — ÉCRIVAIT, 

Né  le  30  m»i  1038.  — Mon  le  6 décembre  1734. 

Firmin  Bonfa,  bourgeois  de  Nimes , eut  un  (ils  qui  naquit  dans  cette  ville  le  30 
mai  1638.  Dés  ses  premiers  ans , un  goût  prononcé  pour  l'état  ecclésiastique  se  dé- 
veloppa chez  le  jeune  Jean  Bonfa  ; il  joignit  à cela  beaucoup  d’intelligence  et  l'amour 
de  l’étude.  Arrivé  à l’âge  de  16  ans,  il  demanda  à entrer  dans  la  compagnie  des 
Jésuites,  où  il  fut  admis  sans  difficulté. 

Il  fit  son  noviciat  a Avignon,  et  s’y  fixa  après  avoir  terminé  ses  études  et  ses  cours 
de  théologie  scolastique.  De  professeur  de  théologie,  il  devint  régent  de  mathéma- 
tiques , et  s’acquitta  de  ses  nouvelles  fonctions  avec  avantage , soit  au  collège  d’Avi- 
gnon, soit  dans  celui  de  Marseille-  La  douceur  de  son  caractère  lui  attira  partout 
l’affection  de  ses  élèves. 

Le  père  Bonfa  fit  parailrc  des  Observations  Astronomiques  qui  lui  valurent  l'esti- 
me du  célèbre  Cassini.  Il  dressa  aussi  une  carte  géographique  du  comtat  Vcnaissin 
dont  l’exactitude  fut  généralement  reconnue. 

Ce  savant  vécut  jusqu'à  l'âge  de  86  ans,  sans  que  son  imagination  eut  subi 
les  atteintes  de  la  vieillesse.  Il  mourut  au  collège  d’Avignon  le  b décembre  17îh. 
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BOURGUET  (Louis), 

NATl  RALISTE  , — ANTIQUAIRE, 

Né  le  23  avril  1678.  — Mort  le  31  décembre  1742. 

Ce  savant  naquit  à Mmes,  le  23  avril  1G78,  de  pareils  riches  et  distingués  dans 
le  commerce.  Louis  Bourguet , fils  de  protestans , suivit  la  religion  de  ses  pères.  Dès 
son  enfance , il  fut  très-studieux , et  continua  son  éducation  à Zurich , que  son  père 
fut  obligé  d'habiter  après  la  révocation  de  l'édit  de  Mantes.  — On  le  destinait  d'abord 
au  commerce,  et  ses  études  auraient  sans  doute  été  très-bornées , si  la  mort  d'un  de 
ses  oncles  ne  fût  venue  changer  sa  position;  il  reprit  donc  scs  premières  occupations 
qu'il  ne  finit  qu’en  1696. 

Le  goût  prononcé  qu'il  avait  pour  la  numismatique  et  pour  les  antiquités  le  porta 
à faire  un  voyage  en  Italie,  en  1697.  Il  y acheta  une  foule  de  manuscrits  précieux 
et  de  médailles  curieuses  ; à son  retour , il  reprit  avec  ardeur  ses  travaux  favoris , 
et  finit  par  se  marier,  en  1702,  avec  Suzanne  Jourdan , fille  de  Claude  Jourdan, 
réfugié  à Neuchâtel.  Bourguet  fit  plusieurs  voyages  en  Italie,  et  changea  souvent  de 
résidence  en  Suisse.  En  1704,  il  habitait  Neuchâtel,  et  y conçut  le  projet  d un 
ouvrage  intitulé  : Histoire  critique  sur  l'Origine  des  Lettres. 

L'histoire  naturelle  fut  cultivée  par  ce  savant  avec  succès.  Le  séjour  qu'il  fit  en 
Suisse  le  facilita  beaucoup  dans  l’étude  et  dans  la  pratique  de  cette  science.  U fit 
aussi  plusieurs  recherches  de  cette  nature  pendant  son  voyage  en  Italie,  en  1710; 
il  s'y  lia  iutimément  avec  Zannichclli , le  célèbre  médecin  de  Venise , grand  natu- 
raliste comme  lui.  Enfin , en  1717  , il  termina  ses  voyages  et  alla  se  fixer  à Neu- 
châtel , où  il  se  livra  entièrement  â l’étude  et  à la  composition.  11  fut  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  Bibliothèque  italique , dès  l'année  1728  ; il  y travailla  jusqu’en 
1734.  En  1729,  il  publia  un  ouvrage  dont  voici  le  litre:  Lettres  philosophiques 
sur  la  formation  des  sels  et  des  cristaux  et  sur  la  génération  et  le  mécanisme  orga- 
nique des  plantes  et  des  animaux,  d l'occasion  de  la  pierre  bellemice  et  de  la 
pierre  lenticulaire  ; avec  un  mémoire  sur  la  théorie  de  la  terre. 

La  société  royale  de  Berlin  l'admit  dans  son  sein,  en  1731 , et  celle  de  Crotone, 
en  1753.  On  érigea  pour  lui,  à Neuchâtel,  une  chaire  de  philosophie  et  de  mathé- 
matiques, à laquelle  était  attachée  une  pension  de  400  francs. 

On  connaît  de  lui  divers  opuscules  : Tempe  helvetica , des  insertions  dans  le 
Mercure  Suisse.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d'anciens  manuscrits  , des  fragmens 
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de  l'Ecriture  Sainte . traduits  en  40  langues  différentes , et  une  collection  curieuse 
de  coquillages  et  de  pétrifications. 

Il  mourut  à Neuchâtel . le  51  décembre  1742,  d une  attaque  d'asthme  qui  1 em- 
porta rapidement. 


BOYER  (Brus). 

JOl'RKALISTI. 
Mûri  en  1794. 


Dans  les  premières  années  de  la  révolution  de  17S9,  on  créa  à Mimes  un  journal 
dont  le  principal  rédacteur  fut  Royer  Brun  de  Mimes.  Il  devint  aussi  collaborateur 
du  Journal  du  Languedoc;  c'est  lui  qui  fut  chargé  d'aller  défendre,  à Paris,  le 
parti  royaliste  de  Mimes,  après  les  troubles  révolutionnaires;  il  fut  dénoncé  par 
Eouquicr-Tainvillc  et  périt  en  1794.  Sa  mort  l'cmpécha  de  publier  un  cours  élé- 
mentaire de  philosophie  naturelle,  auquel  il  travaillait  depuis  plusieurs  années. 
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BRIDAINE  (Jacques), 

PRÉDICAT  El' A . 

Né  le  11  mare  1J01.  — Mort  le  11  décembre  17ST. 

Le  village  de  Chusclan  est  le  lieu  où  naquit  Jacques  Bridninc,  d'un  chirurgien  de 
cette  localité.  Quelques  années  après  sa  naissance,  qui  eut  lieu  le  27  mars  1701  , 
Jacques  Bridaine  passa  au  collège  des  jésuites  d'Avignon , où  il  Ht  ses  études.  A 
peine  fut-il  revêtu  des  premiers  ordres,  qu'on  l’envoya â Aiguesmortes  pour  y prê- 
cher le  carême.  On  raconte  à cette  occasion  que  Bridaine , dont  le  modeste  équipage 
avait  inspiré  très-peu  de  confiance  aux  habitons,  ramena  l’auditoire  par  une  para- 
phrase éloquente  sur  un  cantique  qu'il  avait  entonné  en  montant  en  chaire.  C’est  à lui 
qu’on  doit  le  fameux  exorde  dont  le  cardinal  Maury  et  La  Harpe  ont  parlé.  Ce  ser- 
mon sur  l'éternité  fut  improvisé  par  Bridaine  dans  l'église  de  Sainl-Sulpiec.  En 
voici  un  passage  : « Eh  ! savez-vous  ce  que  c'est  que  l’éternité  V C’est  une  pendule 
» dont  le  balancier  dit  et  redit  sans  cesse  ces  deux  mois  seulement , dans  le  silence 
» des  tombeaux  : Toujours,  jamais!  Jamais,  toujours!  Et  toujours,  pendant  ccs 
• effroyables  révolutions,  un  réprouvé  s'écrie  : Quelle  heure  est-il V Et  la  voix  d'un 
» autre  misérable  lui  répond  : L’éternité  ! » 

D’autres  extraits  de  sermons  ont  été  insérés  dans  sa  vie , publiée,  en  1804  et  en 
1805,  par  l’abbé  Curron,  sous  le  titre  de  .tfodè/c  </es  Prêtre  s.  L'imagination 
ardente  du  père  Bridaine  et  les  tournures  de  phrases  hardies  auxquelles  il  se  livrait, 
étaient  secondées  par  une  voix  forte  et  sonore  qui  produisait  un  grand  effet  sur  les 
masses.  Il  avait  formé  une  espèce  de  code  de  ses  oraisons,  cantiques  et  sermons , qu'il 
appelait  sa  méthode.  Il  fit  avec  succès  256  missions  dans  le  cours  de  sa  vie;  en 
France , il  y a peu  de  villes , bourgs  ou  villages , où  il  n'ait  porté  le  soin  de  son  apos- 
tolat. Le  chapitre  de  Chartres  fit  frapper  une  médaille  en  l'honneur  de  l’infatigable 
missionnaire.  Le  pape  Benoit  xiv  lui  conféra  le  pouvoir  de  faire  la  mission  dans  toute 
l'êteudue  de  la  chrétienté.  Il  prêchait  toujours  avec  le  même  zèle,  quand  la  mort  le 
frappa  à Boqucmaure  , le  22  décembre  1767,  après  une  mission  qu’il  venait  de 
suivre  à Villeneuvc-Ics-Avignon. 

Ses  Cantique»  spirituels  à l'usage  des  missions  du  diocèse  délais,  ont  été  impri- 
més 47  fois. 
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BROUSSON  (Claude), 

AVOCAT , 

Né  en  1647.  — Mort  le  4 novembre  1098. 

Brousson  (Claude)  , né  ù Mmes  en  1647 , exerça  pendant  vingt  ans,  avec  une 
grande  réputation  de  talent  et  de  désintéressement , la  profession  d'avocat  à la  cham- 
bre mi-partie  de  Castres  et  de  Castclnaudary , puis  au  parlement  de  Toulouse.  Les 
églises  réformées  trouvèrent  en  lui  un  zélé  défenseur  devant  cette  compagnie , qui 
lui  offrit  inutilement  une  charge  de  conseiller , s’il  voulait  embrasser  la  religion 
catholique.  Ce  fut  chez  lui  que  se  tint,  en  mai  1683,  la  fameuse  assemblée  des  dépu- 
tés de  toutes  ces  églises,  dans  laquelle  on  décida  de  continuer  les  réunions,  quand 
même  on  en  viendrait  à démolir  les  temples.  Ce  fut  celte  assemblée  qui  posa  te 
premiers  fondemens  de  ce  qu'on  nomma  depuis  les  assemblées  du  désert , et  qui  donna 
lieu  alors  à des  mouvemens  séditieux , à des  exécutions  militaires  et  à des  massacres, 
suivis  d'une  amnistie,  dont  furent  exclus  te  ministres  et  cinquante  protestans 
les  plus  inculpés.  Brousson,  averti  qu'on  devait  l'arrêter,  se  réfugia  à Genève 
et  de  là  à Lausanne , où  il  publia  plusieurs  ouvrages.  Afin  d'être  plus  à portée  de 
répandre  ses  écrits,  il  rentra  secrètement  dans  le  royaume , suivi  de  plusieurs  ballots 
remplis  de  volumes , exerça  pendant  quatre  ans  le  ministère  dans  te  Cévennes , 
exposé  à mille  dangers , et  passa,  en  1693 , en  Hollande , où  son  dévouement  fut  ré- 
compensé par  une  pension  des  étals-généraux.  Brousson,  la  tète  remplie  des  visions 
et  des  présages  de  ce  qu’on  appelait  alors  te  petits  prophètes , publia  sa  Relation 
sommaire  des  merveilles  que  Dieu  fait  en  France  dans  les  Cévennes.  Ses  missions 
auprès  des  princes  protestans , pour  te  émouvoir  en  faveur  des  réfugiés , et  dans  les 
différentes  provinces  de  France,  pour  soutenir  le  courage  de  ses  frères,  ne  l'empê- 
chèrent pas  d’écrire  sans  cesse  , de  distribuer  de  tous  côtés , en  1697  , une  foule 
de  livres  de  sa  composition , les  uns  de  controverse , les  autres  de  piété. 

Brousson  s’étant  hasardé  dans  une  troisième  mission  en  France , fut  arrêté  à Olé- 
ron , comme  il  se  sauvait  en  Espagne,  et  traduit  à Montpellier,  où  on  lui  fit  son  pro- 
cès. Il  fut  convaincu  d’avoir  eu  des  intelligences  avec  te  ennemis  de  l'état;  d'étre 
rentré  dans  le  royaume  malgré  l’avis  qu’on  lui  avait  fait  donner  que , s’il  était  pris , 
il  n'y  aurait  point  de  grâce  pour  lui  ; d'avoir  été  envoyé  par  te  Hollandais , alors  en 
guerre  avec  la  France;  d'avoir  parcouru  te  provinces  où  il  y avait  le  plus  de  pro- 
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testons  en  état  de  prendre  les  armes,  d'avoir  eu  de  longues  conférences  avec  eux. 
On  lui  montra  un  projet  écrit  de  sa  main  et  adressé  au  comte  de  Schomberg,  alors 
au  service  de  Savoie,  pour  introduire  en  France  des  troupes  anglaises  et  savoyardes 
qui  devaient  s'y  combiner  avec  les  proteslans  des  provinces  méridionnalcs  prêts  à 
prendre  les  armes.  Il  fut,  en  conséquence  de  tous  ces  griefs,  condamné  à être  rompu 
vif,  et  exécuté  le  !»  novembre  1698.  Il  mourut  comme  un  homme  qui  aurait  scellé 
sa  foi  de  son  sang.  Les  Etats  de  Hollande  ajoutèrent  en  faveur  de  sa  veuve  six  cents 
florins  de  pension  aux  quatre  cents  qu'ils  lui  avaient  fait  de  son  vivant.  L'abrégé 
de  sa  vie  se  trouve  imprimé  avec  scs  lettres  opuscules  '. 


<§M> 

BRüEYS  D'AIGU  ALIERS , 

AMIRAL  , 

Né  en  neo Mort  le  n août  nas 

n commença  ses  premières  armes  sous  les  ordres  de  l'amiral  Truguet.  Après  avoir 
passé  par  tous  les  grades  de  la  marine,  Brucys  parvint  à celui  de  vice-amiral.  Au 
inomeul  de  la  révolution  de  1789  , il  quitta  le  service  militaire;  mais  il  fut  bientôt 
rappelé  par  Truguet,  devenu  ministre  de  la  marine,  qui  lui  donna  le  commandement 
d'une  escadre  de  six  vaisseaux  de  ligne  envoyée  dans  l'Adriatique. . — Né  it  Uzès, 
en  1760,  il  avait  alors  30  ans.  11  ne  devint  amiral  qu'en  rcccvantlc  commandement 
en  chef  de  la  flotte  destinée  à conduire  l'expédition  d'Egypte.  La  station  qu'il  lit 
devant  Aboukir,  lui  coûta  la  vie  le  Ut  thermidor  an  vi  (I"  août  1798).  L’embossage 
gênait  les  mouvemens  de  la  flotte  qui  ne  pouvait  empêcher  les  vaisseaux  de  l’amiral 
anglais  de  passer , étant  elle-même  amarrée  dans  la  rade.  Nelson  . qui  commandait 
1a  flotte  anglaise,  profilant  de  cet  avantage,  mit  l'avant-garde  française  entre  deux 
feux  de  batterie , et  remporta  une  victoire  trop  facile,  qui  anéantit,  eu  grande  partie, 
les  avantages  que  Bonaparte  pensait  retirer  de  cette  expédition.  Pendant  le  combat . 
Brucys  fut  blessé  mortellement , et  rendit  le  dernier  soupir , en  répondant  à ceux 
qui  voulaient  l'emporter,  qu'un  amiral  français  devait  mourir  sur  son  ùanc  de 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  L Tl. 
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quart.  Quelques  minutes  après,  le  vaisseau  l'Orient,  sur  lequel  venait  de  mourir 
Brueys , sombra  aux  cris  de  Vive  la  République  ! Un  boulet  de  canon  venait  d'enle- 
ver le  cadavre  de  l'amiral. 


<§•§> 

BRUGUIER  ( Jean  ), 

MINISTRE-PROTESTANT,  — ECRIVAIS. 

Né  su  commencement  du  xvu*  siècle.  — Mort  en  1684. 

Jean  Bruguier  naquit  à Nimes  au  commencement  du  xvn*  siècle. — Lorsqu'il 
eut  terminé  scs  éludes  classiques  et  religieuses , il  fut  reçu  ministre  protestant  à 
îNimcs  même,  où  il  donna  de  grandes  preuves  de  son  attachement  à la  religion 
réformée. 

Malgré  la  défense  expresse  faite  par  le  gouvernement  de  chanter  les  traductions 
des  psaumes  de  Marot  et  de  Bèze , dans  les  villes  mêmes  où  le  culte  protestant 
était  toléré , Jean  Bruguier  composa , d'après  les  ordres  du  consistoire  de  Nîmes,  un 
libelle  intitulé  : Discours  sur  le  Chant  des  Psaumes  , imprimé  à ISimcs  chez 
Edouard  Ruban.  Cet  écrit,  qui  parlait  de  la  liberté  que  devaient  avoir  les  protestons 
de  chanter  des  psaumes  défendus , les  excita  à les  entonner  comme  par  le  passé. 
A la  suite  des  mesures  qui  furent  prises  et  de  l'arrêt  qui  fut  rendu,  une  condamna- 
tion frappa  Jean  Bruguier  et  son  livre.  Cet  ouvrage  fut  lacéré  et  brûlé  par  la  main 
du  bourreau , et  son  auteur  condamné  au  bannissement  et  à l'interdiction  de  ses 
fonctions  pendant  un  an. 

Apres  cet  arrêt,  Jean  Bruguier  se  retira  à Genève,  où  il  mourut  en  1684. — 
Pendant  sa  proscription , son  zèle  pour  le  protestantisme  ne  se  ralentit  pas.  Il  réfuta, 
en  1674,  un  ouvrage  de  controverse  de  M.  Arnaud  , par  un  écrit  ayant  pour  titre  : 
Réponse  sommaire  au  livre  de  M.  Arnaud.  Cet  auteur  s’attacha  particulièrement 
à l'étude  de  la  philosophie.  11  donna  un  abrégé  de  cette  science  en  latin,  sous  ce 
titre  : Joannis  Bruguierii , ecclesiastac  nemausensis  idea  totius  philotophiœ  studio- 
sis  scitu  neec essaria  , breviler  ac  lucidice , juxtà  ralionem  et  experianliam  demons- 
trantur. 
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BRUNYER  (Abel), 

■ÉDECU  , 

0 * 

Né  le  21  décembre  1S73.  — Mort  le  lé  juillet  lias. 

Ce  célèbre  médecin  des  enfans  de  Henri  iv  naquit  ù Uzès,  le  23  décembre  1573  , 
d'une  famille  protestante.  Il  descendait  de  Jacques  Brunyer,  chancelier  de  Humbert, 
dauphin  de  Viennois , qui , en  1343 , transporta  la  souveraineté  du  Dauphine  à Phi- 
lippe-dc-Valois.  Abandonné,  après  la  mort  des  auteurs  de  scs  jours , d'une  partie  de  sa 
famille  qui  était  restée  catholique,  il  craignit,  s’il  embrassait  la  profession  des  armes, 
comme  avaient  fait  ses  ancêtres , d’être  entraîné  dans  le  parti  protestant  armé  contre 
son  roi  dont  il  fut  toujours  un  des  sujets  les  plus  Qdèles  ; il  suivit  une  carrière  plus 
conforme  ù son  caractère  en  se  livrant  à l'étude  des  sciences , particulièrement  de  la 
médecine , dont  il  alla  puiser  les  clcmens  à Montpellier.  En  peu  de  temps , il  y fit 
des  progrès  étonnans , et , après  avoir  été  reçu  docteur  avec  l'approbation  la  plus 
flatteuse  des  grands  maîtres  de  cette  savante  école , il  partit  pour  Paris , où  il  ne 
tarda  guère  ù se  faire  une  grande  réputation.  Henri  iv  l’attacha  à la  personne  de  ses 
enfans,  dont  il  fut  singulièrement  estimé  et  chéri.  Louis  xtti , devenu  roi , s'empressa 
de  le  récompenser  par  le  brevet  de  conseiller  d’Etat,  et  le  cardinal  de  Richelieu  le 
plaça  près  de  Gaston , duc  d'Orléans , en  qualité  de  premier  médecin , mais  plus  par- 
ticulièrement encore  pour  assister  ce  prince  de  scs  sages  avis,  et  l'empêcher  de  se 
livrer  è de  mauvaises  impressions , auxquelles  il  n’était  que  trop  porté  par  sa  fui- 
blesse  naturelle.  Abel  Brunyer  fut  également  employé  par  ce  premier  ministre  à 
plusieurs  négociations  importantes  auprès  des  protestai»  du  Languedoc  dont  il  avait 
la  conliance.  Le  poète  Scarron  a , dans  son  style  burlesque , payé  un  tribut  de  louan- 
ges à ce  célèbre  médecin  : . 

Son  Altesse  peu  de  temps  but  ; 

Car  dessus  ses  jambes  il  chut 
Une  très-douloureuse  goutte , 

Mal  où  nul  vivant  ne  voit  goutte  , 

Fût-ce  Brunyer  son  médecin. 

N en  déplaise  à feu  Jean  Calvin, 

C'est  grand  dommage  que  cet  homme 
Ne  croit  pas  au  pape  de  Rome  ; 

Car  à tout  le  monde  il  est  cher , 

QuoiquVp  carême  mangeant  chair. 
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Abel  Bruyner  vécut  constamment  dans  la  religion  protestante  jusqu'au  15  juillet 
I fi(i 5 . époque  où  il  termina  sa  carrière  , âgé  île  91  ans.  Il  laissa  plusieurs  eufnns  . 
de  l'un  desquels  descendait  Pierre-Edouard  Brunyer,  mort  à Versailles  en  1811  . 
après  avoir , ainsi  que  son  aïeul , joui  de  la  confiance  de  la  famille  royale , à laquelle 
il  était  attaché  comme  médecin  des  enfans  de  France.  Abel,  en  société  avec  Marchant, 
avait  publié,  en  1655,  une  description  du  jardin  de  botanique  fondé  à Blois  par 
Gaston  d'Orléans,  sous  le  litre  de  llorlus  retjius  Bit' sentis.  Il  en  donna,  en  1655. 
une  nouvelle  édition,  dans  laquelle  il  se  vante  d’avoir,  pendant  ces  deux  années 
d’intervalle , enrichi  le  jardin  de  cinq  cents  plantes  nouvelles  *. 


CABIAC  (Claude  de  Bave  de), 

H'RISCONSILTI,  — ÉCRIVAIS  . 

Né  fo  1S78.  — Mort  en  1668. 

Claude  de  Bane,  seigneur  de  Cabiac,  tirait  son  origine  de  l'ancienne  et  noble 
famille  de  Bane  et  des  barons  d'Avejan,  dans  le  Bas-Languedoc  ; il  naquit  à Mimes 
en  1578. 

Le  collège  royal  de  Mimes  était  alors  occupé  par  des  professeurs  protestons.  De 
Cabiac  y fit  scs  premières  études  et  fut  envoyé  à Tournon,  à l’àge  de  15  ans,  au 
collège  des  Jésuites.  C'est  là  que  son  goût  (jour  les  belles-lettres  sc  développa.  Cette 
particularité  de  sa  vie  lui  fit  tourner  les  regards  vers  la  religion  catholique.  Il  en 
devint  dès-lors  un  des  zélés  défenseurs. 

De  Cabiac  devint  plus  tard  conseiller  au  présidial  de  Mimes,  et  exerça  cette  charge 
pendant  40  ans.  Son  fils  loi  succéda  après  sa  mort  qui  eut  lieu  au  commencement  de 
l'année  1658.  — Il  était  arrivé  à l'âge  de  80  ans. 

Le  seul  ouvrage  qu’on  connaisse  de  lui  est  un  panégyrique  de  la  religion  catho- 
lique , intitulé  : l'Ecriture  abandonnée  par  les  Ministres  de  la  relitjion  prétendue 
réformée , dédié  à levèque  Cohon , et  terminé  par  un  discours  adressé  avec  des 
exhortations  à ses  parens,  demeures  fidèles  à la  religion  réformée. 

* Biographie  unircrsclle  ancienne  et  moderne,  t.  Tl. 
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CANDIAC  ( Jean-Lous-Pifrue-Éi.isabetie  de  Mosteaui  de). 

ENTANT  CtLÈBEE, 

Né  le  7 novembre  171*.  — Mort  le  s octobre  1129. 

Cet  enfant  célèbre  naquit  au  château  de  Candiac , près  de  Mimes , le  7 novembre 
1719,  et  mourut  à Paris  le  8 octobre  1726.  Sa  vie  n’eut  que  7 ans  de  durée  et  ce- 
pendant, outre  sa  langue  maternelle  qu'il  connaissait  par  principes,  il  avait  des  no- 
tions assez  avancées  de  latin , de  grec  et  d’hébreu;  il  possédait  toute  l'arithmétique , 
savait  la  fable , le  blason,  la  géographie  et  plusieurs  parties  importantes  de  l’histoire 
sacrée  et  profane , ancienne  et  moderne.  Candiac  attira  l'attention  et  les  hommages 
des  sa  va  ns  à Mimes , à Montpellier,  à Grenoble,  & Lyon  et  à Paris.  C’est  pour  lui 
que  fut  imaginé  le  bureau  typographique.  L’inventeur  de  ce  moyen  d'instruction  mit 
d'ailleurs  à développer  les  facultés  de  son  élève  toute  l'affection  d'un  proche  parent, 
car  les  liens  du  sang , quoique  non  avoués , unissaient  le  mailre  et  le  disciple.  A la 
mort  de  celui-ci,  causée  par  une  hydropisie  de  cerveau,  l’instituteur  désolé  exprima 
ses  regrets  dans  une  épitaphe  historique  dont  il  orna  la  tombe  de  cet  enfant  extraor- 
dinaire, dans  l'église  Saint-Benoit,  à Paris  '. 


1 Biographie  universelle  ancienne  el  moderne , vol.  tii. 
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CARDINAL  ( Pierre  ) , 

POETE-TROC  BADOCR , 

Mort  en  1300. 

Vers  l'année  1231  vivait  un  poète  troubadour  nommé  Pierre  Cardinal,  né  dans  le 
territoire  de  Bcaueaire,  de  pauvres  et  humbles  parens,  dit  l'auteur  de  V Histoire  de 
Provence  (Nostradamus)  , et  toutefois  bien  nourri  aux  bonnes  lettres.  H excellait 
d'esprit  et  d’élégance  sur  tous  les  poètes  de  son  temps  , et  en  toutes  tangues,  même 
en  sa  naturelle  provençale,  qu'il  fesait  naturellement  résonner  dans  ses  beaux 
vers.  — Il  devint  amoureux  d'une  demoiselle  appelée  Laudune  d' Alite , de  l'illustro 
maison  de  Roque- Martine,  qu’il  désignait  dans  scs  eliansons  et  sirventes  sous  Le 
nom  d'Argencc.  Nous  ignorons  l'époque  précise  de  la  naissance  de  Cardinal,  mais 
nous  savons  qu'il  mourut  à Naples,  l'an  1306 , âgé  de  près  de  cent  ans  *. 

Sur  la  loi  de  certains  manuscrits  découverts  par  le  laborieux  Saiul-Palayc  , M. 
l'abbé  Millot 1 combat  le  récit  des  deux  Nostradamus,  de  La  Croix  du  Maine  et  de 
Moreri;  il  prétend  que  Pierre  Cardinal,  un  des  troubadours  dont  les  ouvrages 
méritent  le  plus  d’attention,  naquit  au  Puy  en  fêlai,  de  parens  illustres.  Nos 
manuscrits  , ajoute-t-il , ne  font  point  connaître  sa  famille  et  ne  disent  pas  d’où 
venait  le  nom  de  Cardinal.  M.  l'abbé  Millot  dit  encore , quelques  pages  plus  bas5  : 
Nostradamus,  rarement  d’accord  avec  nos  manuscrits  qu’il  n'a  point  connus , l’est 
moins  que  jamais  sur  le  compte  de  Pierre  Cardinal.  Il  le  fait  naitre  de  parens  pau- 
vres, dans  un  château  nommé  Urgence,  près  de  Beaueairc.  ( C’est  une  contrée  el 
non  un  château  qui  portail  alors  ce  nom  comme  aujourd'hui , etc.) 

Nous  observerons  sur  cette  opinion  de  l'historien  moderne  des  troubadours,  que 
l'auteur  des  manuscrits  ne  connaissant  pas  la  famille  de  Pierre  Cardinal , on  ne  doit 
pas  ajouter  foi  à sa  relation , ni  assurer , d'après  lui , que  le  célèbre  troubadour  était 
d'une  famille  illustre.  Ce  que  dit  le  meme  historien , que  Pierre  Cardinal  ne  peut 
être  né  au  château  d'Argencc , parce  que  c’est  une  contrée , et  non  un  château  , qui 
alors,  comme  aujourd'hui , portait  ce  nom , nous  parait  encore  une  erreur.  Il  n'existe 
plus  de  château  d'Argencc , et  la  terre  de  ce  nom  n'est  connue  à présent  que  dans 

* Histoire  de  Provence , par  César  Nostradamus , p.  170  et  171.  — Histoire  des  Polies  Provençaux  . 
par  Jean  Nnslradamus , p.  177  et  miv.  — Bibliothèque  Française , par  La  Croix  du  Maine.  Moréri. 

a Voyez  Histoire  des  Troubadours  , t.  ni , p.  330. 

1 Idem,  p.  270. 


Digitized  by  Google 


POPULATION . 


1)55 

les  anciens  litres  ; mais  il  existe  deux  corps  de  ferme  très-considérables  : le  grand  et 
le  petit  mas  d'Argencc.  Ces  deux  fermes  appartenaient  avant  la  révolution  de  1789,  à 
l'ordre  de  Malte , et  tout  annonce  qu'il  s'y  trouvait  autrefois  un  château  que  le  temps  a 
détruit  , et  qui  donna  le  nom  au  pays  d'Argence , dont  Bcaucaire  devint  le  chef- 
lieu.  Cette  contrée  était  connue  dans  les  anciens  actes  sous  les  noms  d'Ager  d' Ar- 
gentera * , et  plus  communément  terra  ou  territorium  Argentier.  11  existait  même 
une  paroisse  particulière  qui  portait  le  nom  d’Argence  , dans  l'étendue  de  laquelle 
il  est  possible  que  Pierre  Cardinal  soit  né. 

Ces  observations  prouvent  que  le  récit  de  Jean  et  de  César  Nostradamus  * et 
de  La  Croix  du  Maine  est  moins  erroné  que  M.  l'abbé  Millot  ne  voudrait  le  faire 
penser. 

L’abbé  de  Feller , dans  son  Dictionnaire  Historique  , parle  ainsi  de  ce  poète  : 

« Cardinal  ( Pierre) , prêtre  et  poète  provençal , natif  d’Argencc , prés  de  Beau- 
» cairc,  se  chargea  de  l’éducation  de  la  jeunesse  de  Tarascon.  Charles  u,  roi  de 
» Naples  et  de  Sicile,  exempta  celte  ville  de  tout  subside  pendant  dix  ans,  à condi- 
» tion  qu’elle  entretiendrait  l’homme  de  lettres  qui  faisait  fleurir  leur  pays  par  scs 
» soins  et  ses  talens.  Cardinal  réussissait  dans  tous  les  genres  de  littérature.  On  a 
» de  lui  Los  lauzovs  de  la  dama  d’Argence  ». 


CARLE  ( Pierre  ) , 

INGÉNIEUR , 

Né  en  I»S5.  — Mort  en  1730; 


Pierre  Carie  naquit  è Valleraugue , en  1665  , et  mourut  à Londres  le  7 octobre 
1730,  d’une  attaque  de  goutte. 

11  était  fils  de  Jean  Carie , propriétaire  de  Valleraugue , et  de  Suzanuc  de  Bru- 
guiers,  de  Nimes.  C’est  dans  cette  dernière  ville  et  à Puy-Laurens  qu’il  fit  ses  pre- 
mières études;  il  avait  un  tel  désir  de  s'instruire  que,  pour  n’étre  pas  tenté  de 
sortir , il  coupa  ses  cheveux  et  les  talons  de  ses  souliers. 

t Voyez  Bistoirc  de  Minus,  L TU  , p.  SIS. 

1 Voyez  Histoire  des  Poètes  Provençaux , p.  177.  — Histoire  de  Provence , par  César  Nostradamus  , 
p.  370  et  371.—.  Bibliothèque  Française,  par  La  Croix  du  Maine. 
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Le  12  juin  1685 , il  quitta  la  France  pour  sc  rendre  à Genève , où  il  termina  son 
éducation.  Au  commencement  de  1687  , il  passa  en  Hollande , et  de  là  sc  rendit  en 
Vnglcterre. — 11  revint  en  Hollande  sur  l'invitation  d'un  grand  seigneur  qui  lui 
avait  promis  de  pourvoir  à son  avancement.  La  mort  de  son  protecteur  laissa 
Carie  sans  aucunes  ressources.  Dans  l'impossibilité  où  il  était  de  recevoir  aucun 
secours  de  ses  purens . alors  victimes  de  la  persécution  que  provoqua  contre  les 
protestons  la  révocation  de  ledit  de  Nantes,  il  se  trouva  livré  aux  seules  ressour- 
ces de  ses  talcns.  Plein  de  courage  et  d'ardeur,  il  s'enferma  pendant  quelque 
temps , et  s'appliqua  sans  relâche  à l'étude  des  mathématiques.  Il  vécut  avec  tant 
de  frugalité  , qu'une  petite  somme  de  dix  écus  fut  suffisante  pour  le  faire  subsister 
pendant  six  mois.  — Au  bout  de  ce  temps , il  demanda  et  obtint  une  place  dans  le 
corps  des  ingénieurs.  Il  dut  cet  emploi  à son  seul  mérite.  11  trouva  bientôt  l’occasion 
de  développer  des  connaissances  si  rapidement  acquises  dans  la  guerre  qui  suivit 
la  chute  de  Jacques  u , cl  de  l’avènement  au  trône  du  statbouder  de  Hollande,  sous 
le  nom  de  Guillaume  m.  Carie,  entré  au  service  de.  cc  prince,  combattit  avec 
distinction  sur  mer,  sur  terre,  en  Irlnndc , et  surtout  en  Flandre,  et  s'acquit 
l’estime  de  ses  supérieurs  et  de  ses  camnradcs  par  sa  brillante  et  courageuse  con- 
duite pendant  les  dix  années  que  dura  celte  sanglante  guerre.  Guillaume  récom- 
pensa ses  services,  en  1693  , par  une  pension  de  1(10  livres  sterlings,  l’éleva  au 
rang  de  quatrième  ingénieur  du  royaume  et  au  grade  de  capitaine  d'infanterie. 

En  1694 , il  remplissait  les  fonctions  de  maréchal-général-dcs-lôgis  de  l’armée  qui 
était  sur  mer.  Il  fut  blessé  au  mois  d'aoùt  1695  , d'un  coup  de  mousquet  au  bras 
gauche , devant  la  ville  de  Nainur.  — Il  fut  visité  sur-le-champ  par  tous  les  officiers 
généraux,  et  le  roi  lui-méme  lui  fit  dire,  qu'il  était  fâché  de  sa  blessure,  mais  qu'il 
aurait  soin  de  lui.  — Pendant  le  cours  de  celle  guerre , il  réussit  à faire  construire 
en  vingt-quatre  heures  un  pont  pour  le  passage  de  l'armée,  entreprise  où  les  autres 
ingénieurs  avaient  échoué  avant  lui. 

Le  roi  avait  une  considération  particulière  pour  Carie.  Dans  un  conseil  de 
guerre , où  les  officiers  généraux  étaient  divisés  d'opinion , après  avoir  entendu  celle 
de  Carie , nous  suivrons  t'avis  du  boiteux , dit  le  prince  en  levant  la  séance.  Il  était 
boiteux,  en  eiïet,  et  même  extrêmement  incommodé;  cc  qui  prouve  qu’il  ne  dut 
rien  uux  avantages  extérieurs , mais  tout  à son  génie.  Il  est  à présumer  qu'il  eût 
poussé  plus  loin  sa  fortune  sans  celte  infirmité. 

Carie  se  fit  naturaliser  en  1693  en  Angleterre . par  l'entremise  du  duc  de  Mont- 
moulh,  son  protecteur  , et  résida  à Londres  pendant  la  courte  durée  de  la  paix  qui 
suivit  le  traité  de  Hiswick. 

En  1701 . le  roi  de  Portugal  ayant  demandé  à Anne,  reine  d'Angleterre,  un 
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officier  de  mérite.  Carie  fat  désigné,  et  passa  au  service  de  ce  prince.  Obligé  de 
nouveau,  par  l'influence  des  circonstances,  de  combattre  contre  sa  patrie  qu’il 
chérissait , et  qui  fut  si  injuste  à son  egard , Carie  fit  les  campagnes  de  la  guerre  de 
la  Succession , et  s'éleva , par  son  courage  et  par  scs  talens , aux  premiers  emplois  et 
aux  plus  grands  honneurs.  Il  devint  successivement  maréchal-de-camp . maréehal- 
géncral-des-logis  de  l’armée,  licutcnanbgénéral , et,  enfin,  ingénieur  en  chef  du 
roi  de  Portugal , sans  perdre  le  commandement  d'un  régiment  d'infanterie  au  ser- 
vice de  l'Angleterre. 

Il  prit  avec  milord  comte  de  Gallorvay  , la  ville  d’Alcantara  , sur  les  Espagnols 
et  les  Français.  — Il  conduisit  les  travaux  du  siège  de  Salamanque,  entra  dans 
Madrid  avec  le  marquis  das  Minas,  défendit  Barcelone  contre  le  roi  d'Espagne 
Philippe  v , qui  fut  obligé  d’en  lever  le  siège  après  trente-sept  jours  de  tranchée 
ouverte;  fit  enfin  cette  belle  retraite  de  l'Andalousie  , que  te  maréchal  de  Bcrwick 
admirait  tant , et  se  concilia  l’estime  particulière  du  roi  de  Portugal , qui  le  récom- 
pensa généreusement  et  lui  offrit  le  libre  exercice  de  sa  religion  dans  son  palais 
même , ce  que  Carie  refusa.  En  parlant  de  lui  au  prince  du  Brésil , le  roi  lui  dit  : 
« Von  fils , n’oubliez  jamais  que  ce  brave  homme  a sauvé  le  royaume , et  qu’il 
» ne  convient  pas  aux  rois  d’itre  ingrats  ». 

Après  la  paix  générale , Carie  resta  pendant  quelques  années  encore  auprès  de  ce 
prince , et  se  retira , en  1790 , b Londres , où  il  mourut  de  la  goutte , le  7 octobre 
1730,  à deux  heures  du  matin. 

Moins  ambitieux  que  philosophe  paisible  et  tranquille.  Carie,  après  avoir  fidèle- 
ment servi  les  princes  qui  l'avaient  employé,  goûta  les  doux  fruits  de  la  paix  au 
sein  de  sa  patrie  adoptive.  Il  s'adonna  b l’agriculture , et  fit  ses  délices  de  cultiver 
lui-méme  son  jardin.  D tenta  d'introduire  en  Angleterre  la  culture  du  mûrier,  et 
même  il  essaya  d’y  élever  des  vers-à-soie.  La  goutte,  b laquelle  il  était  fort  sujet, 
ne  lui  permit  pas  de  tirer  des  résultats  positifs  de  scs  expériences. 

Il  avait  épousé,  vers  la  fin  de  IGÜ.'i , Mnric-Mauriectte  de  Prunelé-Tignonville , 
née  b Tignonvillc,  en  Bcaucc,  d’une  famille  illustre,  réfugiée  pour  cause  de  reli- 
gion, et  d'une  telle  beauté,  qu’on  l'appelait  la  belle  réfugiée.  Il  eut  de  ce  mariage 
un  garçon  et  trois  filles.  Son  fils , jeune  homme  de  la  plus  belle  espérance  , mou- 
rut avant  lui,  d’une  chute  de  cheval,  faite  b la  chasse,  b l'bge  de  dix-huit  ans. 
line  de  ses  filles  épousa  un  réfugié  franchis  ; les  deux  plus  jeunes  épousèrent , 
l’une,  M.  Clinton,  frère  du  comte  de  Lincoln;  l'autre,  un  cadet  de  la  maison  de 
Susscx. 

Carie  joignait  aux  plus  grands  talens  un  caractère  droit , franc , probe , reli- 
gieux , et  beaucoup  de  modestie.  Fils  respectueux  , bon  père , tendre  époux , ami 
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sûr , parent  généreux,  il  réunit  les  vertus  domestiques  et  les  qualités  du  errur  qui 
inspirent  le  respect , à l'estime  et  l'affection.  Malgré  son  infirmité  , il  avait  une 
belle  figure  , et  l'expression  de  sa  physionomie  était  un  mélange  de  noblesse  et 
de  douceur.  Ses  services  lui  acquirent  une  grande  fortune  dont  il  fit  toujours 
l’emploi  le  plus  honorable.  Après  avoir  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
le  tumulte  des  camps , après  avoir  vécu  longtemps  avec  les  plus  grands  seigneurs 
et  dans  l'intimité  des  princes , libre  enfin  du  métier  des  armes  . il  trouva  le  repos 
et  le  bonheur  dans  le  sein  de  sa  famille , heureux  si  cette  félicité  n’avait  pas  été 
empoisonnée  par  la  mort  de  son  fils  chéri , et  traversée  par  les  infirmités  que  les 
fatigues  de  la  guerre  lui  avaient  laissées. 

Il  conserva  toujours , depuis  sou  départ  de  France , le  désir  et  le  projet  de  revenir 
dans  sa  patrie , qui  l'avait  rejeté  de  son  sein  et  qui  aurait  pu  cependant  l'employer 
d’une  manière  si  utile;  mais  la  politique  du  gouvernement  français  mit  un  obstacle 
invincible  à la  réalisation  de  scs  projels  de  retour. 


<3*É8> 


CASSAGNES  ( Jacques  ) , 

ÉCRIVAIS  , — ORATEUR  . 

Né  le  I"  août  ma».  — Mort  le  19  mai  1679. 

Le  père  de  Jacques  Cassagnes  fut  d’abord  maitre  des  requêtes  du  duc  d’Orléans , 
et  puis  trésorier  du  domaine  de  la  sénéchaussée  de  Aimes.  Jacques  Cassagnes 
naquit  dans  cette  ville  au  commencement  du  mois  d’août  1630;  sa  famille  était 
catholique  et  très-opulente. 

Ses  études  étant  terminées,  il  se  rendit  à Paris;  jeune  encore,  et  comme  il  avait 
déjà  embrassé  l’état  ecclésiastique,  il  y fit  un  cours  de  théologie  et  y fut  reçu 
docteur.  Ces  études  spéciales  ne  l’empêchèrent  pas  de  se  livrer  à son  goût  pour  la 
poésie.  Il  fit  imprimer,  en  1660,  une  ode  à la  louange  de  l’Académie  Française, 
composée  d’environ  quatre  cents  vers.  En  1661 , à l’âge  de  vingt-cinq  ans,  il  fut 
reçu  membre  de  cette  Académie. 

La  seconde  pièce  qu’il  fit  paraître  est  un  poème  de  six  cents  vers,  intitulé  : 
Ilenri-le-Gratul , au  Roi.  On  y trouve  d’excellens  conseils  que  l’auteur  adresse  à 
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Louis  xiv , sur  l'art  de  régner.  Cet  ouvrage  lui  valut  une  pension  et  la  place  de 
garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Cassagnes  donna  depuis  divers  autres  ouvrages  en  vers.  11  cultiva  aussi  l'élo- 
quence , et  livra  à la  publicité  plusieurs  traductions  d'auteurs  latins , entre  autres  les 
Dialogues  de  Cicérone t V Histoire  de  la  guerre  des  Romains,  par  Salluste. 

Son  talent  comme  prédicateur  fut  remarquable,  quoi  qu’en  ait  pu  dire  Boileau 
dans  une  de  ses  satires  contre  lui  et  l'abbé  Cottin  '.  Le  Père  Toumemine , défenseur 
du  grand  Corneille , ne  balança  pas  à prendre  la  défense  de  Cassagnes  et  à se  poser 
en  contradicteur  vis-à-vis  du  grand  satirique. 

•>  On  a sans  balancer  appelé  de  ce  juge  incompétent , dit-il , dans  sa  défense , 
lorsqu’il  a prononcé  que  Cassagnes , cet  excellent  traducteur  de  Salluste , dont  la  pré- 
face des  oeuvres  de  Balzac  passe  pour  un  chef-d'œuvre , dont  le  génie  heureux  pour 
la  poésie  se  montre  dans  ses  poèmes  du  genre  héroïque , dans  son  Henri-le-Grand 
instruisant  le  Roi,  et  dans  d'autres  poésies  délicates , dont  le  talent  pour  l'éloquence 
parait  dans  son  Traité  sur  la  valeur,  dans  Y Oraison  funèbre  de  Hardoin  de  Père- 
fijee,  lorsqu’il  a prononcé  que  Cassagnes  ne  méritait  que  du  mépris  ». 

Malgré  celte  chaude  défense , le  trait  aigu  de  la  satire  entra  jusqu'au  fond  du 
cœur  de  l'abbé  Cassagnes  , et  altéra  la  sérénité  de  son  àmc.  «Triste  effet  de  la  satire, 
dit  à ce  propos  l’abbé  d’OIivct.  historien  de  l’Académie  Française  , et  qui  devait 
bien  rendre  amer , pour  l’auteur  lui-roéme , le  plaisir  qu'elle  pouvait  d'ailleurs  lui 
donner  » . 

Vers  la  fin  de  sa  vie , Cassagnes  se  retira  dans  la  maison  de  Lazare , à Paris  , 
où  il  mourut , en  1679.  Scs  derniers  momens  furent  encore  consacrés  à l'étude. 


* Satire  m.  Le  héros  de  cette  satire  en  action  l'écrie . t l’aspect  du  petit  espace  qui  lui  est  réservé 
à 1a  table  de  son  Mte  : 

Moi  qui  ne  compte  rien  ni  le  vin  ni  la  chère , 

Si  l'on  n’csl  plus  au  large  assis  en  un  fretin , 

Qu'aui  sermons  de  Castagne  ou  de  l'abbé  Cottin. 
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CIUIMTRF  TKOlSltai. 


CASTOR  (Smkt). 

ÉTÉQl* . 

Né  vers  te  milieu  du  rv*  siècle.  — Hors  le  21  septembre  110. 


Ijp  père  U Fournier , religieux  de  Sl-Violor  de  Marseille , nous  a laissé  une  vie 
manuscrite  de  saint  Castor , qu'ont  adoptée  les  auteurs  de  V Histoire  générale  de 
Languedoc,  ainsi  que  Ménard , historien  de  Mmes.  D'après  cet  ancien  manuscrit . 
saint  Castor  aurait  pris  naissance  à Mmes , de  parens  aisés , vers  le  milieu  du  iv* 
siècle.  St  Castor  était  très-pieux  et  très-charitable.  Le  manuscrit  dont  nous  parlons 
cite  plusieurs  faits  dignes  de  louange. 

Avant  d'embrasser  la  vie  religieuse . St  Castor  avait  été.  marié  ; mais  il  sc  sépara 
bientôt  de  sa  femme,  cl  sc  retira  à.Méncrbe,  riche  domaine  situé  à deux  lieues 
d'Apt , en  Provence , où  il  fit  construire  un  monastère  dont  il  devint  abbé.  II  fut 
nommé  bientôt  après  évêque  d'Apt , ce  qui  ne  l'empéeha  pas  de  conserver  son 
abbaye.  Ce  fut  à sa  prière  que  l’illustre  Cassien,  abbé  de  Marseille,  composa  les 
Institutions  Cénobites;  il  lui  dédia  le  Miroir  de  la  vie  monastique , et  écrivit  pour 
lui  les  Confèrences  des  Anachorètes  du  désert  de  Scèté. 

St  Castor  conserva  son  épiscopat  d'Apt  jusqu'à  sa  mort , qui  eut  lieu , d'après 
le  même  manuscrit,  le  31  septembre  420 , ou  le  21  septembre  419 , d'après  les 
auteurs  de  la  Biographie  Universelle.  Il  est  à remarquer  pourtant  que  l’église  de 
Mmes  et  celle  d’Apt , qui  l'ont  choisi  pour  patrou , ne  célèbrent  sa  fête  que  le  Si 
du  même  mois. 
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CAVALIER  (Jean), 

CH  CT  DES  CAE  ISARDS  , 

Né  en  1*80.  — Mort  lu  mois  de  mal  1740. 

La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  avait  fait  naître  une  grande  fermentation  chez 
les  paisibles  habitons  des  Cévenncs.  Cependant , les  persécutions  qu'avait  entraînées 
ce  coup  d'état,  s'étaient  ralenties  avec  la  guerre  que  suivit  de  prés  le  traité  de  Rys- 
wick.  La  cour  de  Louis  xiv,  rassurée  sur  la  guerre  extérieure,  jeta  les  yeux  sur 
les  pratiques  religieuses  auxquelles  se  livrait  cette  population  cévenole , si  dévouée 
au  protestantisme.  Des  interdictions  et  des  mesures  rigoureuses , pour  punir  l'infrac- 
tion aux  ordres  souverains,  furent  lancées  contre  ces  hommes  religieux,  que  la 
persécution  poussa  au  fanatisme  , et  le  fanatisme  à la  révolte.  Le  dix-huilième 
siècle , si  fécond  en  evènemens  politiques  et  guerriers , venait  de  commencer  ; les 
troupes  royales,  sous  les  ordres  de  Kùville,  intendant  de  la  province,  et  du  comte 
de  Broglic , commandant  du  Languedoc,  parcouraient  les  Cévenncs,  et  traquaient 
avec  acharnement  les  premiers  révoltés , qu'on  nomma  plus  tard , par  dérision , 
Camisards  ' , nom  que  leur  ont  conservé  l'histoire  et  l’opinion  publique.  Ce  début 
fut  le  signal  d’une  guerre  sanglante , comme  toutes  les  guerres  du  fanatisme , et 
qui  dura  jusqu’en  17 1 2 , c’est-à-dire  environ  quinze  ans. 

De  beaux  caractères , de  grandes  cl  sévères  figures  s’élevèrent  pendant  ces  trou- 
bles au-dessus  des  masses  agitées  par  raille  passions  diverses.  Des  noms  qu’aurait 


i On  a frais  diverses  opinions  sur  la  cause  de  l'application  dérisoire  du  mot  tamisant,  aux  révolté* 
de*  Cévenncs.  Cavalier  lui-uiéme , dans  ses  mémoires,  prétend  que  celte  épithète  tut  donnée  dans  le 
principe  h une  troupe  de  Cévénols  armés,  qui  avaient  dépouillé  quelques  habitant  de  leurs  chemises, 
et  qu'on  1rs  appela  camisards  ou  voleur*  de  chemises , du  mot  languedocien  tamise. 

D'autres  conjectures  ont  établi  que  ce  mot  vient  de  eumù,  chemins,  parce  qu'on  tes  rencontrait 
souvent  sur  les  grands  chemins.  , 

Une  troisième  opinion  , qui  attribuerait  celle  dénomination  à la  volonté  de  leurs  chefs  eux-mémes , 
suppose  que  quelqu'un  d'entr'eux  ayant  trouvé  daus  le  dictionnaire  de  Moreri  le  mot  tamis , idole  du 
Japon , on  en  vint  h appeler  ainsi  les  images  qu'on  brûlait  dans  les  églises.  Antre  les  tamis,  aurait  donc 
pu  se  traduire  par  brûler  les  dglises  ou  les  images  saintes  quelles  renfermaient.  Camisards , Idoles  brû- 
lées, aurait  été  appliqué  aux  protestant  qui  incendiaient  eux-mémes  les  images  ou  les  édifices  religieux. 

Court  de  Gébclin,  dans  son  histoire  des  troubles  des  Cévenncs,  adopte  une  autre  opinion.  Il  pense 
que  le  mot  eamisard  vient  de  camisade , expression  qui  désigne  une  attaque  de  nuit , faite  par  surprise. 
Quelle  que  soit  l'étymologie  de  celte  dénomination , il  est  certain  que  les  révoltés  des  Cévennes  furent 
ainsi  appelés  vert  la  fin  de  l'année  1703. 
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ignoré  l’histoire,  devinrent  à jamais  célèbres  par  la  guerre  des  Cévcnnes  ; tels  sont 
ceux  de  Rolland,  de  Havane),  de  Câlinât,  de  Rillurd,  de  Boizcan,  de  Castanct. 
de  Couderc,  etc.;  mais  aucun  nom  ne  s'éleva  aussi  haut  et  n'imposa  une  plus 
grande  influence  sur  celte  période  de  guerre,  que  celui  de  Jean  Cavalier. 

Jean  Cavalier  naquit  de  parens  pauvres  et  ignorés,  à Ribautc , village  situé  dans 
le  voisinage  d’Alais.  Dés  son  enfance,  il  quitta  son  hameau  natal,  où  les  fonctions 
les  plus  basses , telles  que  gardeur  de  cochons  ' , lui  avaient  été  confiées.  Il  se  rendit 
à Vézénobrcs,  et  devint  valet  de  berger  chez  un  habitant  de  cette  commune. 
Plus  tard , il  apprit  le  métier  de  boulanger  dans  la  ville  d'Anduze , et  aurait  conti- 
nué il  exercer  cette  profession  sans  le  commencement  des  persécutions  et  un  procès 
qui  lui  fut  intenté  par  le  curé  de  Vézénobrcs;  la  cause  de  cette  discussion  reposait 
sur  des  faits  religieux.  Obligé  de  s'expatrier , il  se  réfugia  à Genève,  où  l'appelaient 
ses  sympathies  , et  y continua , sans  doute , la  profession  de  boulanger.  11  revint 
en  France  peu  de  temps  après  son  départ  ; mais  ce  ne  fut  qu’en  1702  , au  mois  de 
novembre,  qu'il  se  mêla  aux  affaires  de  son  pays,  et  que  son  nom  fut  prononcé 
[►our  la  première  fois  par  ses  frères  en  religion. 

Cavalier,  âgé  de  20  à 21»  ans  en  1702  * , était  d une  taille  peu  élevée.  Ses  che- 
veux, qu'il  portail  longs  et  aplatis  sur  les  cotés,  étaient  très-blonds,  ce  qui  lui 
donnait  un  air  de  jeunesse  qu'il  conserva  jusqu'à  scs  derniers  momens.  Sa  tète 
était  grosse,  et  paraissait  enfoncée  dans  les  épaules,  quoique,  à l imitation  de  toute 
personne  d'une  taille  exiguë,  il  la  relevât  avec  soin  pour  reprendre  l'avantage  que 
lui  enlevait  un  cou  trop  gros  et  trop  court.  Scs  yeux  vifs  et  grands  avaient  de  la 
finesse , son  sourire  était  gracieux,  son  pas  ferme,  mais  sans  noblesse.  Quant  à son 
esprit , la  rapidité  et  l’assurance  avec  laquelle  il  tira  souvent  ses  compagnons  d'un 
mauvais  pas , annoncent  une  justesse  et  un  tact  peu  communs.  L'ensemble  de  sa 
vie  nous  apprend  qu'il  joignait  à ces  qualités  une  grande  prudence  , de  l’adresse  et 
de  la  fermeté. 

La  carrière  politique  de  Cavalier  s'ouvrit  à Aiguesvivcs,  à la  fin  de  l’année  1702. 
Ces  hommes , qui  se  disaient  inspirés  de  Dieu , entrainaient  les  masses  par  leur  élo- 
quence abrupte  et  chaleureuse  ; et  le  prédicanl  en  sortant  de  l'assemblée  était  nommé 
général.  C'est  ainsi  que  Cavalier , inexpérimenté  lui-mcmc  dans  l'art  de  la  guerre , 
se  plaça  à la  tète  d'une  bande  de  jeunes  fanatiques  qui  brûlaient  de  s’illustrer  au 
nom  de  leur  religion. 

< Ménard , I.  v.  p.  aso. 

1 Ménard  : v Cavalier  avait  alors  (1703)  environ  34  ans  ».  Court  de  üébelin  : « Jean  Cavalier,  âgé 
tout  au  plus  de  31  ans  (1703)  ». 
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L'histoire  détaillée  de  Jean  Cavalier  serait  l’histoire  elle-même  de  la  plus  grande 
partie  des  troubles  des  Cêvcnnes.  >ous  n'indiquerons  ici  que  les  principaux  évène- 
mens  de  sa  vie,  propres  à faire  ressortir  son  caractère  et  l’influence  qu'il  a exercée 
pendant  plusieurs  années  sur  les  populations  de  ccs  montagnes. 

Les  premières  affaires  furent  favorables  à la  bravoure  de  Cavalier , qui  formait 
déjà  des  projets  plus  étendus  pour  pénétrer  dans  le  Vivarais.  Les  échecs  qu'il  subit 
alors  ' l’arrêtèrent  dans  son  entreprise;  il  fut  battu  plusieurs  fois,  et  ne  parvint  à 
rassembler  les  débris  de  sa  troupe  qu'au  mois  de  mars  1703 , époque  à laquelle  il 
fut  atteint  de  la  petite-vérole , et  obligé  de  se  retirer  à Curdet  pour  s'y  guérir.  Rava- 
nel  et  Catinat  prirent  le  commandement  de  sa  troupe , et  furent  battus  |teu  de  jours 
après  aux  approches  de  Pompignan. 

Cavalier , rétabli  cl  revenu  à la  tète  de  ses  Camisards , usa  de  représailles  envers 
les  troupes  du  roi  ; mais , après  maints  succès , où  le  petit  nombre  triompha  souvent 
du  plus  grand  nombre,  il  fut  battu  à son  tour , non  loin  d’Anduzc , près  d’une  mé- 
tairie appelée  Tour  de  Belot.  Cette  victoire,  la  plus  importante  qu’on  eût  rem- 
portée jusque-là  sur  les  Camisards , fit  croire  que  l'étoile  de  Cavalier  commençait 
déjà  à pâlir.  Mais,  loin  d'étre  abattu  par  ce  revers,  le  chef  camisard  employa  tous 
les  moyens  imaginables  pour  réparer  ses  pertes.  Dès  ce  moment,  cette  lutte  devint 
une  guerre  régulièrement  établie;  on  traita  presque  de  puissance  à puissance,  et 
l'échec  qui  semblait  devoir  anéantir  le  jvarti  de  la  révolte,  montra,  au  contraire, 
toute  sa  force  et  donna  de  la  célébrité  à son  chef. 

Bientôt  après,  une  cavalerie  fut  formée  par  les  ordres  de  Cavalier,  qui  voulut 
opposer  des  chances  égales  aux  dragons  royaux.  La  Camargue  et  les  marais  de  la  côte 
du  Rhône  furent  exploités  sans  peine,  par  Catinat  et  par  Samuélet.  Les  incendies 
et  les  meurtres  recommencèrent  avec  plus  de  violence  ; on  était  au  mois  de  septem- 
bre de  l'année  de  1703.  Le  maréchal  Montrevcl , sentant  les  approches  de  l'hiver , 
et  désirant  anéantir  cette  guerre  avant  l’arrivée  des  frimas  si  rigoureux  dans  ees 
montagnes,  voulut  frapper  un  grand  coup,  en  donnant  l'ordre  d’arrêter  le  père  et 
le  frère  de  Cavalier.  Le  chef  camisard  sc  récria  en  termes  impérieux  ; mais , le 
maréchal,  au  lieu  de  suspendre  les  ordres  qu'il  avait  donnés,  envoya  sur-le- 
champ  à Ribaute  cinquante  dragons , qui  rasèrent  jusqu’aux  fondemeas  la  maison 
paternelle  de  Cavalier. 

Les  camisards  étaient  dispersés  de  tous  côtés  ; le  maréchal  Montrevel  cl  l’intendant 
Bàvilte  se  servirent  même  de  la  divination  pour  arriver  à leur  but.  Ce  fut  à cette 
époque  que  la  baguette  de  Jacques  d'Aymar  se  rendit  célèbre  par  sa  prétendue 


* Junricr,  1703. 
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vertu  divinatoire;  on  la  désignait  vulgairement  sous  le  nom  de  6d(on  de  Jacob,  et 
on  s'en  servait  comme  un  moyen  pour  découvrir  ceux  d'entre  les  protestons  qui 
avaient  embrassé  le  parti  des  Camisards,  ou  qui  avaient  commis  quelque  crime. 
Bayle , dans  son  Dictionnaire  Critique , au  mot  Abaris , se  moque  , avec  juste 
raison,  du  pouvoir  magique  qu'on  attribuait  à cette  baguette  de  noisetier,  placée 
entre  les  mains  d'un  fourbe. 

A la  suite  de  ces  nouvelles  persécutions  que  légitimait  la  guerre  déclarée  et  accep- 
tée de  part  et  d'autre  , Cavalier  commença  à se  justifier  auprès  du  roi , lui  promet- 
tant une  prompte  soumission  et  un  entier  dévouement,  si  on  lui  garantissait  la  vie 
et  la  liberté  de  tous  les  prisonniers  camisards  au  pouvoir  des  troupes  royales , ainsi 
que  le  libre  exercice  de  la  religion  réformée  dans  tous  les  lieux  habités  par  des  pro- 
testons. Il  ne  fut  répondu  à ces  marques  de  soumission,  vraies  ou  fausses , que  par 
la  continuation  des  mesures  qui  devaient  assurer , dans  le  Languedoc , le  succès  des 
entreprises  du  maréchal  Montrevel.  I)e  leur  cété,  les  Camisards  continuèrent  leur 
guerre  d'extermination , tour-à-tour  vainqueurs  ou  vaincus , ravageant  le  pays  plat 
ou  se  réfugiant  dans  les  montagnes. 

Le  maréchal  de  Villars,  le  vainqueur  d'IIochslcdt . avait  remplacé  Montrevel 
depuis  le  20  mars  1704  ; un  nouveau  système , opposé  à celui  dont  on  s’était  servi 
jusqu'à  ce  jour,  fut  mis  en  usage  par  ce  maréchal.  Il  offrit  leur  grâce  à tous  ceux 
des  rebelles  qui  se  retireraient  dans  leurs  habitations,  après  avoir  déposé  les  armes. 
Cavalier  fut  le  premier  à céder  aux  vues  du  maréchal  ; il  eut , à cet  effet , une  con- 
férence avec  le  marquis  de  Lalande  sur  le  pont  d’Avaincs , situé  à trois  kilomètres 
d'Alais.  A la  suite  de  cette  conférence , qui  eut  lieu  le  10  mai  1704,  Cavalier  remit 
sa  soumission  entre  les  mains  de  cet  officier.  Les  conditions  que  renfermait  la  sou- 
mission de  Cavalier  furent  jugées , par  le  maréchal  de  Villars , sujettes  à contes- 
tation, et  une  entrevue  avec  le  chef  camisard  lui  parut  inévitable.  Il  chargea  donc 
le  baron  d'Aigaliers  d’y  décider  Cavalier;  après  quelque  temps  d'hésitation,  le 
Camisard  se  détermina  à accepter  l'entrevue.  Elle  fut  fixée  au  17  mai  1704  , dans 
le  jardin  des  Kécollcts,  à ÎNimes. 

Parvenu  par  la  force  des  armes  à se  faire  un  nom  redoutable , le  pâtre  de  Yézé- 
nobres,  l'enfant  du  hameau  de  Ribaute,  allait  donc  se  trouver  face  à face  avec  un 
délégué  du  souverain,  un  maréchal  de  France  qui  consentait  à traiter  avec  lui  d'égal 
à épi.  Tout  homme  sorti  d’une  basse  extraction  et  poussé  par  la  force  des  choses, 
se  trouve  en  proie  à un  entrainement  fatal  à scs  principes , lorsqu’un  pouvoir  souve- 
rain descend  jusqu'à  lui  pour  recevoir  des  conditions.  L'histoire  nous  fournit  plu- 
sieurs exemples  de  cette  nature.  Aussi  prétend-on  que  Cavalier  ne  fut  point  exempt 
de  ce  vertige  ambitieux , et  qu  a peine  sorti  de  la  conférence . dont  il  ne  raconta 
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aucuns  détails  à ses  soldats , les  Camisards  restés  fidèles  à leur  foi , l’abandonnèrenl 
comme  un  traître , et  retournèrent  sans  lui  dans  leurs  montagnes , n'ayant  pu  obte- 
nir le  moindre  soulagement  à leurs  peines. 

Cette  fâcheuse  méfiance  nuisit  à Cavalier  lorsqu'il  se  rendit  dans  les  Cévennes 
pour  rassembler  toutes  les  troupes  qui  y étaient  dispersées  et  pour  les  haranguer  dans 
un  but  d’accommodement  général.  Partout,  la  plus  grande  résistance  lui  fut  opposée. 
Le  règne  du  prophète  était  passé.  Le  prédicant  et  le  guerrier  camisard  s'effacèrent 
au  contact  d'un  envoyé  du  souverain,  et  disparurent  sous  le  poids  de  ses  offres 
éblouissantes. 

Jean  Cavalier  reçut  un  brevet  de  colonel , avec  le  choix  de  nommer  les  chefs  qui 
lui  conviendraient , dans  un  régiment  désigné  pour  se  rendre  en  Espagne.  Son  jeune 
frère  reçut  un  brevet  de  capitaine , et  on  ajouta  à ces  faveurs  une  pension  viagère 
de  douze  cents  livres.  Voilà  le  seul  résultat  connu  de  la  fumeuse  entrevue  du  17 
mai  1704.  • 

Ce  n’est  plus  de  Jean  Cavalier,  le  chef  des  camisards,  dont  nous  allons  parler 
maintenant,  mais  de  l’officier  de  fortune  confondu  dans  la  foule , privé  de  sa  popu- 
larité auprès  des  siens,  et  n’ayant  pu  s’attirer  l'estime  de  ceux  qui  étaient  pourtant 
descendus  jusqu'à  lui. 

Le  régiment  qu’on  lui  avait  donné,  composé  de  fantassins  et  de  cavaliers,  ne 
partit  de  Mimes  et  de  Vallabrègues  que  les  21  et  22  juin  1704  , pour  se  rendre  à 
Ncufbrisach . Cavalier  s’arrêta  à Mâcon , et  écrivit  au  ministre  qu'il  avait  des  choses 
importantes  à communiquer  au  roi.  On  l'appela  à Versailles;  mais  on  assure  que  le 
roi , qui  avait  manifesté  le  désir  de  le  voir , jeta  à peine  les  yeux  sur  lui , et  se  relira 
en  haussant  les  épaules  sans  daigner  lui  adresser  la  parole.  S'il  fallait  en  croire  les 
mémoires  que  Cavalier  fit  écrire  en  anglais  lorsqu'il  était  à Londres , en  1712  1 , la 
conférence  qu’il  eut  avec  le  roi  aurait  été  très-longue.  Ces  mémoires  sont  écrits . 
du  reste,  avec  une  grande  partialité,  surtout  en  ce  qui  touche  sa  participation  dans 
les  troublés  des  Cévennes. 

Cavalier  retourna  à Mâcon;  mais , en  proie  à une  grande  méfiance , il  la  commu- 
niqua à ses  troupes  et  déserta  avec  elles  en  traversant  le  Montbéliard , et  en  prenant 
le  chemin  de  Lausanne.  Lorsque  M.  de  Puisieux  , ambassadeur  de  France  auprès 
des  cantons  suisses,  eut  appris  la  désertion  de  Cavalier,  il  se  plaignit  amèrement  de 
ectte  violation  des  traités  à leurs  excellences  du  canton  de  Iternc , qui  s'excusèrent 


1 Mémoires  de  Cavalier,  écrits  en  anglais  par  un  réfugié  de  Mimes  nomme  Galli,  imprimés  à Londres 
en  nïa  ; un  petit  volume  in-a*. 
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sur  lignorance  dans  laquelle  elles  sc  trouvaient  au  sujet  de  ( origine  et  des  inten- 
tions de  celle  troupe  de  réfugies. 

Toutes  ees  contre-marches  prouvent  évidemment  que  Jean  Cavalier , déçu  dans 
scs  vues  ambitieuses  après  sa  présentation  au  roi , forma  d autres  projets  de  révolte, 
et  sc  retourna  vers  les  partisans  d'une  nouvelle  guerre  dans  les  Cévcnnes.  En  effet , 
il  passa  , en  1706,  dans  tes  états  de  Hollande,  où  l'on  préparait  sérieusement  une 
entrée  daus  les  Cévennes , eu  passant  par  la  Catalogne.  Tous  les  alliés  du  parti  de  la 
réforme,  dans  les  pays  étrangers,  comptaient  beaucoup  sur  Cavalier  pour  la  réussite 
de  leurs  projets.  Cinq  régimens  étaient  destinés  par  l'Angleterre  à se  rendre  en  Por- 
tugal cl  en  Espagne.  Cavalier  venait  de  recevoir  un  nouveau  brevet  de  colonel;  il 
résolut  de  faire  des  levées  parmi  les  réfugiés  camisards  qui  étaient  dans  le  Wur- 
temberg . la  Suisse  et  le  Brandebourg  ; mais  cette  expédition , dont  les  résultats 
auraient  été  sanglans , avorta  à sa  naissance , et  Jean  Cavalier  passa  dans  le  Piémont 
au  service  du  duc  de  Savoie,  qui  lui  donna  un  régiment  de  barbtu  à commander. 

Enfin , Cavalier  , après  avoir  offert  ses  services  à Ut  plupart  des  souverains  de 
l'Europe  , qui  tous  le  traitèrent  ainsi  que  l’avait  fait  Louis  xtv , sc  retira  en  Angle- 
terre, où  il  devint  major-général  et  gouverneur  de  l’ilc  de  Jersey.  Il  mourut  à 
Chclsea . prés  de  Londres,  au  mois  de  mai  17M). 


<g»§> 


CAVEIRAC  ( Je**  Noyi  de), 

■'CUVAI*, 

N*  le  s mm  1711.  — Mort  en  1781. 

Caveirac  (Jean  >ovi  de),  prieur  de  Cubiéretles,  né  à Mimes , le  6 mars  1713, 
embrassa  l étal  ecclésiastique,  et  ne  se  distingua  pas  moins  daus  ses  études  tbéolo- 
giquesque  dans  sa  première  instruction.  Lorsqu'on  1761 , un  ministre  philosophe 
proposa  d'adoucir  le  sort  des  prutcslans , les  évéques  de  Languedoc  furent  consultés. 
Celui  d Alais,  Vivcl  de  Monlclus,  leur  organe,  publia  le  résultat  de  leurs  confé- 
rences , dans  une  lettre  où  il  se  soulève,  en  leur  nom , contre  toute  idée  de  tolé- 
rance. « Il  y avait,  dit  à cette  occasion  un  homme  illustre,  des  subalternes  que  les 
» évéques  faisaient  travailler  : tel  était  l'abbé  de  Caveirac  ».  Il  fut,  en  effet,  le 
champion  de  la  doctrine  des  prélats  dans  des  ouvrages  religieux. 
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Quelques  exemplaires  de  Y Apologie  de  Louis  xiv  et  de  son  conseil  sur  la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes,  avec  une  dissertation  sur  la  journée  de  la  St- Barthélemy -, 
oat  paru  avec  un  litre  différent  ; Paradoxes  intéressons  sur  la  cause  et  les  effets 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , etc.  ; mais  c’est  la  même  édition,  et  ce  nou- 
veau titre  convient  assez  à ce  livre,  qui  est  devenu  rare.  La  dissertation  de  quarante- 
quatre  pages  qui  la  termine , offre  des  recherches  curieuses.  Voltaire  l’a  désignée  le 
premier  par  le  titre  A’ Apologie  de  la  St-Barthélemy.  Quoique  l'auteur  y dise  for- 
mellement , que , « quand  on  enlèverait  à cette  journée  les  trois  quarts  des  horribles 
» excès  qui  l'ont  accompagnée , elle  serait  encore  assez  affreuse  pour  être  détestée  de 
» tous  ceux  en  qui  tout  sentiment  d’humanité  n’est  pas  entièrement  éteint  » , on 
y lit  que  la  religion  n'ent  aucune  part  aux  massacres  de  la  St-Barthélemy  ; que 
ce  fut  tme  affaire  de  proscription  ; qu  elle  ne  fut  pas  préméditée  ; qu  elle  n'a  dû 
jamais  regarder  que  Paris;  qu’elle  coûta  la  vie  à deux  mille  individus  environ  dans 
toute  l’étendue  de  la  France  ; que  l'amiral  de  Coligny  était  un  homme  sans  probité , 
nn  conspirateur  dangereux  dont  il  fallait  prévenir  les  desseins,  etc.  Dans  Y Apo- 
logie de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , l'auteur  fait  un  grand  étalage  d’érudition 
et  de  scient*,  en  matière  d'économie  politique , pour  s'efforcer  de  prouver  que  cette 
mesure  ne  porta  aucun  préjudice  à l'état;  qu’il  ne  sortit  pas  cinquante  mille  per- 
sonnes du  royaume;  que  les  fugitifs  n'exportèrent  que  peu  d’argent  (environ 
1,350,000  livres);  que  la  religion  catholique  et  la  religion  réformée  ne  peuvent  pas 
subsister  ensemble  dans  un  état  monarchique , sans  en  troubler  le  repos. 

On  pourrait  croire  qu’avec  de  telles  maximes,  l'abbé  de  Caveirac  devait  se  trou- 
ver disposé  à soutenir  la  cause  des  jésuites,  n est  cependant  certain  qu'il  n'était  pas 
originairement  leur  partisan;  mais  on  le  gagna,  et  il  s’unit  ù quelques  membres  de  la 
société,  pour  combattre  en  leur  faveur.  L’Appel  à la  liaison , des  écrits  et  des  libelles 
publiés  contre  les  Jésuites  de  France,  furent  le  fruit  de  cette  association , et  provo- 
quèrent un  décret  de  prise  de  corps  contre  les  audacieux  auteurs  de  ces  écrits.  L’abbé 
de  Caveirac,  condamné  par  contumace  au  Cbàtclet,  en  1764  , à être  mis  au  carcan 
et  banni  à perpétuité,  chercha  un  refuge  au-delà  des  Alpes.  Là,  il  publia  un 
Eloge  chrétien  du  Dauphin,  présenté  à Clément  xm  ; une  Ode  ù l’impératrice  Marie- 
Thérèse  ; une  idylle  latine , intitulée  Parthènope  , à l'occasion  du  voyage  de 
l’archiduc  Léopold  à Naples  ; mais  le  commerce  des  muses  était  un  bien  faible  ali- 
ment pour  un  esprit  accoutumé  à une  controverse  active.  Recueilli  à Livourne 
par  le  consul  de  France , son  compatriote , Caveirac  fit  négocier  par  lui  une  sorte  de 
réconciliation  avec  le  duc  de  Choiseul;  il  ne  revint  cependant  en  France  qu 'après 
la  disgrâce  de  ce  ministre  et  la  destruction  dés  parlemcns.  Alors  même,  il  n’oSa  pas 
s'éloigner  de  sa  ville  natale  ; mais  il  y trouva  plus  d'une  occasion  d'exercer  son 
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(truie  et  sa  plume , depuis  longtemps  oisifs.  Il  signala  surtout  son  zèle  dans  un  procès 
scandaleux , où  une  femme  protestante , mariée  depuis  quinze  ans  au  désert , changea 
lout-à-coup  de  religion,  et  voulut  faire  déclarer  par  les  tribunaux  son  union  un  con- 
cubinage cl  ses  enfans  des  bâtards.  On  a cru  reconnaître  le  style  et  la  véhémence 
de  l’abbé  de  Cavcirac,  dans  les  écrits  qui  parurent  à cette  occasion.  On  lui  a de 
même  attribué  la  Lettre  d'un  Fisigoth  ù .1 /.  Fréron  sur  sa  dispute  harmonique  avec 
Ilousseau,  ancienne  production  dont  le  sujet  ne  semblait  pas  comporter  ce  ca- 
ractère d'intolérance.  Caveirac  n’ayant  jamais  mis  son  nom  sur  le  titre  de  ses 
ouvrages,  on  a pu  lui  en  attribuer  qu’il  n’avait  pas  composés;  mais  il  est  étonnant 
que  plusieurs  bibliographes , et  même  l'ex-jésuitc  Fcllcr , lui  aient  attribué  V Record 
parfait  de  ta  nature , de  la  raison , de  la  révolution  et  de  la  politique  sur  la  tolé- 
rance , ouvrage  qui  est  tout  en  faveur  des  proteslans , et  que  l’abbé  de  Caveirac 
combat  sans  cesse  dans  son  Apologie  de  Ijouis  xiv.  Il  attribue  cet  ouvrage  à un  mi- 
litaire normand , et  l’accuse  de  pécher  contre  la  vérité , la  vraisemblance  et  le  bon 
seas.  Cet  ouvrage  est  du  chevalier  de  Beaumont , garde  du  roi.  On  était  plus  fondé 
à attribuer  à Caveirac  Y Accord  de  la  religion  et  de  lliumanilé  sur  l’intolérance , 
quoique  l’abbé  Hébrail , auteur  de  la  France  littéraire  de  1769,  attribue  cc  dernier 
à l’abbé  de  Malvaux.  M.  Barbier  dit,  dans  son  Dictionnaire  des  Anonymes,  que 
l'abbé  de  Caveirac  est  l'auteur  de  la  H épouse  aux  recherches  historiques  (de  Pfeffel). 
concernant  les  droits  du  pape  sur  la  ville  et  l’état  d’Avignon.  M.  de  Jouy , dans 
son  Ermite  en  Province,  parle  de  l'abbé  de  Caveirac.  — 11  mourut  en  178Ï 


<§•§> 


CHABACD  ( Antoine  ) , 

COLONEL  DU  GÉNIE. 

Si  le  23  février  1727.  — Mort  le  4 août  1791. 

Après  quelques  années  de  service  dans  l'infanterie , il  passa  dans  le  corps  royal 
du  génie.  Pour  sc  mettre  en  état  d'entrer  avec  le  grade  de  capitaine  dans  cette 
arme,  il  lui  suffit  d'une  année  d'études  à l'école  de  Mézicres.  Il  avait  auparavant 
appris  les  malhémalhiqucs  sans  maitre , avec  le  seul  secours  des  livres.  Les  archives 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne , t.  vu. 
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du  département  de  la  guerre  renferment  un  grand  nombre  de  mémoires  de  sa  com- 
position sur  les  différentes  parties  de  son  art  ; mais  le  plus  important  de  ses  travaux , 
est  son  projet  pour  les  canaux  de  Picardie. 

Les  ministres  St-Germain  et  Turgot , peu  conlcns  de  ceux  qu'on  avait  com- 
mencés pour  joindre  la  Seine  à l'Escaut  par  l'Oise  et  la  Somme , l’avaient  chargé 
d'examiner  si  cette  communication  ne  pourrait  pas  s’opérer  par  une  voie  plus 
avantageuse.  Son  avis  fut  que  la  jonction  désirée  pouvait  se  faire  par  l’Oise  et  par 
la  Sambre,  sans  renoncer  à la  communication  de  l’Oise  à la  Somme , par  un  canal 
particulier , s'embranchant  dans  l’une  et  dans  l'autre  de  ces  rivières.  Ce  système  avait 
l'avantage  d'ouvrir  des  communications  plus  étendues,  plus  utiles  en  cas  de  guerre, 
de  les  ouvrir  dans  un  pays  où  elles  étaient  plus  nécessaires,  et  d'assainir  une  con- 
trée couverte  d'eaux  stagnantes.  Ces  idées  obtinrent  l'assentiment  des  savans  et 
des  gens  de  l’art  ; elles  furent  particulièrement  goûtées  de  Turgot , et  l'exécution  en 
était  assurée,  si  ce 'ministre  fût  resté  plus  longtemps  en  place.  Ses  successeurs 
revinrent  à l'ancien  projet;  Chabaud  n'eut  pas  même  la  liberté  de  publier  le  sien. 
Il  fut  cependant  cité  dans  V Histoire  des  Cnnaux  de  Lalande  ; Condorcet  en  releva  le 
mérite  dans  un  écrit  anonyme  intitulé  : mémoire  sur  le  canal  de  Picardie. 

Successivement  major  et  lieutenant-colonel  du  génie  , Chabaud  reput,  en  1785 , 
l'ordre  de  se  rendre  à Constantinople  , pour  y fortifier  celle  ville  et  le  détroit 
des  Dardanelles,  et  pour  donner  des  conseils  aux  Turcs  sur  toutes  les  parties  de 
l'art  de  la  guerre.  Le  zèle  de  cet  officier  fut  moins  contrarié  par  l’ignorance  et 
les  préjugés  de  ceux  qui  étaient  l'objet  de  sa  mission , que  par  les  obstacles  que  lui 
suscitèrent  les  agens  diplomatiques.  L’esprit  d'observation  et  le  désir  de  sc  rendre 
utile  accompagnèrent  Chabaud  partout  oû  il  fut  employé , et  l'on  dut  à ses  dispo- 
sitions un  grand  nombre  d'ouvrages  intéressons.  De  ce  nombre  sont  les  Histoires 
de.  Montmédi,  de  Pérenne , de  Sl-Qucntin  et  de  Sédan,  écrits  pleins  de  détails 
curieux  et  de  vues  utiles  sur  les  positions  militaires,  sur  l'agriculture,  sur  le  com- 
merce et  sur  l'industrie  de  ces  villes.  — Vers  la  fin  de  ses  jours,  résumant  tout  ce 
que  l'expérience  et  les  travaux  de  sa  vie  entière  lui  avaient  appris , il  considéra  la 
France  sous  les  rapports  militaires  et  politiques , et  établit , dans  un  grand  ouvrage , 
les  bases  d’un  système  général  de  défense.  Cette  circonstance  a,  sans  doute,  empê- 
ché la  publication  de  ce  livre.  Les  seuls  écrits  qu’il  ail  donnés  au  public  sont  : Quel  - 
ques Observations  sur  la  disposition  des  pierres  de  maçonnerie  , et  un  mémoire  sur 
les  Volcans. 

Chabaud  embrassa  les  principes  de  la  révolution  avec  chaleur , mais  avec  sa- 
gesse, et  il  devint,  en  1790,  l'un  des  administrateurs  de  son  département.  Mommé 
colonel-directeur  du  génie,  il  fut  obligé  d'aller  résider  à Cette.  La  croix  de  St-Louis 
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lui  avait  été  offerte  aussitôt  qu'il  avait  eu  le  temps  de  service  requis  ; mais , comme 
protestant , il  n'avait  pas  voulut  l’accepter , à cause  du  serment  de  catholicité  exigé 
par  les  statuts.  Il  mourut  à Cette,  le  S août  1791 


CHALAS  (Jean). 

AVOCAT,  — ■CUVAI*. 

Né  ver»  le  miltai  du  xvi*  siècle.  — Mort  dtus  le  courent  du  XVII*  siècle. 

Antoine  Chalas,  père  de  Jean  Chalas,  exerçait  à Aimes  la  profession  d avocat 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  — Il  fut,  en  cette  qualité,  premier  consul  de  Mmes  , en 
1596.  Jean  Chalas , son  fils,  naquit  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle.  Il 
cultiva  les  lettres  avec  soin  cl  distinction,  et  recueillit  divers  manuscrits  précieux 
pour  la  littérature.  De  ce  nombre  fut  celui  des  Lettre*  de  Pétrarque,  qui  augmenta 
considérablement  tout  ce  qu'on  avait  pu  réunir  de  cet  auteur  jusqu'alors.  Ce  ma- 
nuscrit fut  livré  à la  publicité  par  la  communication  qui  en  fut  fuite  à Samuel  Cris- 
pin,  libraire  et  imprimeur  de  Lyon,  qui  en  donna  immédiatement  une  première 
édition  ; l’avantage  que  la  littérature  retira  de  la  découverte  et  de  la  publicité  de  ce 
manuscrit , fut  la  connaissance  de  6a  lettres  de  Prétrarque , inconnues  jusqu'alors  , 
et  de  plusieurs  corrections  importantes. 

Ménard , en  parlant  de  Jeun  Chalas , ne  précise  pas  l'époque  de  sa  mort , et  ne 
cite  aucune  circonstance  de  sa  vie,  si  ce  n'est  son  élection  au  consulat  de  Mmes  , 
en  1613. 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne.  I.  ru. 
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C HARAS  (Moïsi), 

médecin, 

Né  en  1618.  — Mort  en  1668. 

Ce  célèbre  médecin  naquit  à l’zès  en  1618.  — U se  joignit  à la  foule  des  étudians 
en  médecine  qui  venaient  à Montpellier  de  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Ses  progrès 
furent  à tel  point  remarquables,  que  la  Faculté  manifesta  le  désir  de  le  compter 
parmi  ses  professeurs;  mais  un  ordre  du  Roi  le  fixa  à Paris  pour  y concourir 
aux  recherccs  de  l'Académie  des  Sciences.  Arrivé  à l’ige  de  80  ans , il  sollicita , 
comme  une  faveur,  la  permission  de  terminer  sa  longue  et  honorable  carrière  à 
Uzès.  — Il  obtint  aisément  ce  qu’il  demandait,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  en 
1698. 

CHARMES  ( Jean-Antoine  de  ) , 

DOYEN  DU  rHAPITBE  DE  L'ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  VILLES  Et  TE-LÉS* AVIGNON , 

Né  en  1641.  — Mort  le  1?  septembre  1718. 

Charncs  ( Jean-Antoine  de  ) , doyen  du  chapitre  de  l'église  collégiale  de  Ville- 
neuve-lès-Avignon , naquit  à Mimes  en  1641;  il  se  fit,  par  les  agrémens  de  son 
esprit,  comme  homme  du  monde,  et  par  son  talent  comme  écrivain,  une  réputation 
qui  pénétra  jusqu’à  la  cour.  Après  avoir  dirigé  l'éducation  d'un  fils  de  Louvois , il 
fut  un  moment  destiné  à présider  à celle  d'un  prince,  probablement  de  la  maison  de 
Conli;  mais  on  sut  qu'il  avait  une  grande  part  aux  Nouvelles  de  l’ordre  de  la  Bois- 
son,  espèce  de  gazette  pleine  de  sel  et  de  gaité , et  que  le  goût  le  plus  délicat  n'au- 
rait pas  toujours  désavouée , publiée  dans  les  premières  années  du  xviu*  siècle , par 
une  association  d'hommes  aimables , dont  il  était  un  des  membres  les  plus  distingués; 
cl  comme  c'était  dans  la  vieillesse  de  Louis  xiv , époque  où  l’on  se  piquait  de  dévo- 
tion et  d'austérité , on  trouva  trop  peu  île  gravité  dans  l’auteur  de  ces  feuilles 
badines  pour  en  faire  le  précepteur  d'un  enfant  du  sang  royal.  — L'abbé  de  Charncs 
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avait  débute  par  un  ouvrage  intitulé  : Conversaliotis  sur  la  princesse  de  Clive».  Cet 
écrit  s'était  fait  remarquer  par  le  mérite  du  style  et  par  la  finesse  de  la  critique  ; 
mais  la  production  qui  a fait  le  plus  d'honneur  à l'abbé  de  Charnes,  est  la  Vie  du 
Tasse.  « C’est,  dit  Bayle,  un  ouvrage  très-curieux  ».  Il  parait  se  recommander 
par  l'exactitude  des  faits , pur  l'intérêt  de  la  narration , |>ar  une  juste  appréciation 
du  génie  du  grand  poète  qui  en  est  le  sujet,  |>ar  d'heureux  rapprochemens de  ses 
ouvrages  avec  ceux  des  grands  maitres  de  l'antiquité , et  par  la  connaissance  appro- 
fondie de  la  littérature  italienne.  Mais  cette  frie  n'est , au  fond , qu'un  abrégé  de 
celle  que  le  marquis  J. -B.  Manso,  ami  du  Tasse,  a écrite  en  italien.  L’auteur  n’a- 
vait d’abord  eu  dessein  de  composer  que  Y Histoire  du  démêlé  du  Tasse  avec  lArn- 
démie  de  la  Crusca  ; mais  il  conçut  casuile  cet  ouvrage  sur  un  plan  plus  étendu . 
dans  lequel  il  embrassa , comme  le  Manso  l'avait  fait , toutes  les  circonstances  de  la 
vie  du  poète . L'abbé  de  Charnes  avait  aussi  entrepris  une  traduction  de  Claudien. 
— François  Graverol  lui  dédia  sa  Dissert  dion  sur  la  Vénus  d’Arles.  — L'abbé 
de  Charnes  mourut  le  17  septembre  1728. 


CHAUVIN  ( Etiekxe  ) , 

■IXISTRE-PROTESrAXT,  — ÉCRIVAIS  . 

Ni  le  18  avril  1840.  — Mon  en  1*00. 

L'historien  Ménard  fixe  la  naissance  d'Etienne  Chauvin  au  18  avril  1 6'|0.  Né  A 
Nimcs,  de  parens  livrés  au  commerce , il  y termina  scs  études  au  collège  royal. 

A la  suite  de  la  révocation  île  l’édit  de  Nantes , il  se  rendit  à Rotterdam , obligé  de 
s’expatrier  à cause  des  persécutions  exercées  contre  ceux  qui  suivaient,  comme  lui, 
la  religion  réformée.  Dans  cette  ville  il  devint  professeur  de  philosophie  , ainsi  que 
nous  l'apprend  Bayle  par  sa  correspondance.  Il  joignait  à ses  connaissances  en 
philosophie  une  grande  expérience  en  physique. 

Son  Dictionnaire  Philosophique  qui  parnlen  Hollande , en  1692.  portait  ce  titre: 
Lerieon  rationale,  »ive  thésaurus  philosophions  ordine  alpliabetico  digestus  , ete. 
M.  Rasnage,  dans  son  Histoire  des  Ouvrages  des  Savons  , en  parle  d'une  manière 
très-élogieuse. 
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Le  Nouveau  Journal  des  Savant , ouvrage  périodique , entrepris  par  Chauvin , 
parut  deux  ans  après  son  Lexique.  11  interrompit  le  cours  de  ce  travail  pour 
passer  dans  l'électorat  de  Brandebourg,  et  devint  ensuite  ministre  & Berlin.  Là  , il 
reprit  la  composition  de  son  journal  qu'il  continua  pendant  deux  ans. 

Il  mourut  peu  de  temps  après,  dans  le  courant  de  lannce  1700,  à l'àgc  de 
60  ans. 


<§•§> 


CLAPIÈS  (Chaules), 

DOCTEtn  KfC  MÉDECINE. 

Ni  le  10  octobre  1734.  — Mort  le  7 septembre  1801. 

Clâpiès  (Charles),  docteur  en  médecine  , naquit  à Alais  le  26  octobre  172*;  il 
publia,  sous  le  titre  de  Paradoxe  sur  tes  femmes , où  l'on  lâche  de  prouver  qu  elles 
ne  sont  pas  de  l’espèce  humaine , la  traduction  du  livre  singulier  : Maliens  homines 
non  esse.  Le  traducteur  l’a  enrichie  de  notes  et  en  a retranché  un  petit  nombre  de 
traits  qui  ne  portaient  que  sur  les  opinions  des  sociniens  et  des  anabaptistes.  11  mou- 
rut  au  lieu  de  sa  naissance,  le  7 septembre  1801. 
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CLARA  D ANDIZE , 

POÈTE. 

( XII*  siècle.  ) 

Cette  femme  célèbre  était  issue  d'une  famille  qui  possédait  la  seigneurie  delà  ville 
dont  elle  portait  le  nom.  Elle  est  mise  au  rang  des  troubadours  du  xii*  siècle.  Ni 
.Nostradamus  ni  Crcscimbiui  ne  font  mention  de  cette  femme  poète,  mais  Sainle-Pa- 
laye  a recueilli  la  seule  pièce  qui  soit  restée  d’elle  et  dont  Millot  a cité  un  extrait. 
On  voit , par  ce  petit  ouvrage , que  Clara  fut  unie  à un  inari  jaloux  ; qu  elle  eut  un 
amant;  que  son  époux  soupçonna  cette  intrigue;  qu'il  obligea  cet  amant  à s’éloi- 
gner, et  qu’elle  fut  au  désespoir  de  cette  séparation. 

Les  vers  de  Clara  respirent  la  passion  la  plus  vive , et  n'ont  pu  être  inspirés  que 
par  un  cœur  profondément  touché  et  par  un  esprit  d'un  naturel  ingénieux  et  plein 
de  délicatesse.  — Il  est  parlé  de  Clara  d’Anduze  dans  le  Dictionnaire  historique 
de  Chaudonel  de  Laudinc,  édition  de  t80'i , et  dans  une  Notice  sur  Anduze  et  tes 
Environs,  par  A.  L.  G.  Yiguier,  édition  de  1823. 


<sm> 

CLÉMENT  IV, 

PAPE. 

Né  a»  commencement  du  xme  siècle.  — Mort  le  20  novembre  1208. 

Guido  Fulcodi  ou  Guy  Foulquois,  Foulques  ou  Fouquel,  qui  monta  sur  le  trône 
pontifical  après  une  vie  aventureuse , naquit  à Sl-Gilles,  de  parens  nobles,  au  com- 
mencement du  xtit*  siècle.  Il  embrassa  d’abord  le  parti  des  armes , puis  il  se  maria 
et  s’appliqua  à l’étude  du  droit  civil  et  canonique , où  il  fit  de  si  rapides  progrès  , 
qu’il  devint  bientôt  un  célèbre  jurisconsulte.  Après  la  mort  de  sa  femme  , il  se  fit 
prêtre.  Il  fut  d abonl  archidiacre  de  l’église  du  Puy  en  Velay , ensuite  évêque  de  la 
même  ville  en  1237  , archevêque  de  Narbonne  en  1260  ; peu  après,  il  devint  car- 
dinal-évéque  de  Sabine,  et  fut  enfin  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  en  1263. 
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Il  pril  le  nom  de  Clément , parce  qu'il  était  né  le  jour  de  ce  saint.  — On  voit  que 
Clément  fut  successivement  militaire , jurisconsulte , secrétaire  de  Louis  îx , marié , 
père  de  famille,  veuf,  prêtre,  chanoine,  archidiacre,  évéque,  cardinal  et  pape. 

Il  dut  son  avancement  à la  protection  et  à l'amitié  de  Louis  ix , qu’il  avait 
servi  avec  beaucoup  de  zèle  dans  un  grand  nombre  de  missions  importantes.  On 
a dit  qu'il  voulait  dissuader  ce  monarque  de  sa  seconde  croisade;  nuis  cette  asser- 
tion parait  démentie  par  la  lettre  que  Clément  lui  écrivit  en  1366  , à l'occasion  de 
la  ville  et  du  port  d'Aiguesmortes,  de  ce  port  qui  devait,  disait-il,  favoriser  les 
embarquemens  pour  la  Terre-Sainte.  Alarmé  des  progrès  de  IVondocdar,  sultan 
d'Egypte,  qui  menaçait  Saint-Jcan-d'Acrc , il  engageait  le  roi  de  France  à une 
seconde  expédition , mais  il  n’approuva  pas  d'abord  le  projet  que  ce  prince  forma 
d'y  aller  en  personne.  — Son  attachement  pour  la  France  et  sa  reconnaissance  pour 
son  ancien  mailre  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  montrer,  contre  ce  prince  même, 
un  inflexible  défenseur  dis  droits  du  Saint-Siège;  mais  ces  démêlés  qui  furent  ter- 
minés par  la  pragmalique-sanction , ne  lui  firent  pas  oublier  les  bontés  du  ltoi , et 
il  ne  cessa  de  témoigner  une  liaute  estime  pour  les  vertus  de  ce  prince. 

Foulques  s’était  essayé  à l'exercice  de  l'autorité  pontificale  dans  sa  légation  en 
Angleterre.  Chargé  de  défendre  les  droits  de  Henri  ni  contre  Leicester,  les  évêques 
et  les  barons , il  lança  l cxeommunication  et  l’interdit  contre  ceux  qui  avaient  mé- 
prisé sa  médiation,  et  contre  les  villes  maritimes  qui  s’étaient  opposées è son  débar- 
quement; mais,  pour  cette  fois,  les  foudres  de  l'église  furent  impuissans;  la  guerre 
civile  et  l'anarchie  continuèrent  à déchirer  l’Angleterre.  Foulques  n'en  reçut  pas 
moins  le  prix  de  sa  conduite  énergique  ; il  fut  choisi , pendant  son  absence , pour 
succéder  à Urbain  iv.  L'élection  sc  fit  à Pérouse,  le  5 février  I2G5.  On  assure 
qu'il  refusa  longtemps  la  tiare  et  qu'il  sc  jeta  même  aux  pieds  des  cardinaux , 
pour  les  engager  à rouvrir  le  conclave.  — 11  se  bâta  de  se  rendre  en  Italie  à travers 
mille  dangers,  aussitôt  qu'il  eut  appris  son  exaltation.  Mainfroi,  ennemi  déclaré 
de  la  cour  de  Rome , faisait  garder  tous  les  passages , dans  l’intention  de  sc  saisir 
de  sa  personne;  il  ne  lui  échappa  qu’en  sc  déguisant  en  mendiant. 

Ce  fut  pendant  son  ponliGcat  que  Vimmitéricorditux  Charles  d’Anjou , comme 
l'appelle  Mézeray , ayant  vaincu  et  fait  prisonnier  le  jeune  et  malheureux  Conra- 
din,  le  fil  périr  sur  l’échafaud.  Clément  iv  avait  ratifié  la  donation  du  royaume 
de  A'aplcs,  faite  par  son  prédécesseur  au  frère  de  I/niis  ix.  Celte  circonstance  a 
donné  lieu  d'accuser  le  pape  d'avoir  conseillé  le  supplice  de  l'infortuné  compétiteur 
de  ce  prince.  Quelques  écrivains  allemands  racontent  que  le  vainqueur  ayant  con- 
sulté le  Saint-Père  sur  le  sort  de  son  captif.  Clément  lui  envoya  une  médaille  sur 
laquelle  on  lisait  d'un  côté  : « La  vie  de  Conradin  est  la  perte  de  Charles  ».  Cette 
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anecdote,  dédaignée  par  presque  tous  les  historiens  français , a cependant  été  citée 
par  Yelly , et  a laissé  dans  son  esprit  quelque  doute  sur  la  part  que  le  pape  pouvait 
avoir  eue  à l'évènement  auquel  elle  se  rapporte  ; mais  le  trait  qu’on  impute  au 
pontife  est  entièrement  incompatible  avec  la  douceur  de  mœurs  qui  le  caractérisait. 
Charles  n'avait  d’ailleurs  besoin  d’aucun  encouragement  pour  se  montrer  inexorable 
et  féroce , et  l'on  doit  tenir  pour  certain  que  Clément  iv  n'approuva  point  celte 
atroce  vengeance.  Quelques  papes  se  sont  livrés  avec  si  peu  de  ménagement  à l’am- 
bition de  leur  famille , que  la  conduite  toute  opposée  de  Clément  tv , a fait  l’admi- 
ration de  la  postérité. 

Le  père  Martennc  a recueilli  quelques  ouvrages  et  les  lettres  de  ce  pape  dans  son 
Thésaurus  anecdol.  Nov.  tom.  tt.  La  plus  curieuse  est  celle  qu'il  écrivit  à son 
neveu  Pierre  Gros,  pour  ûter  à scs  proches  tout  espoir  de  profiter  de  son  avène- 
ment au  pontificat. 

Clément  mourut  le  29  novembre  1208,  à Viterbc,  et  y fut  inhumé  dans  l'église 
des  Frèrcs-Préchcurs.  On  y voit  encore  son  tombeau  où  est  l'image  de  saint  Hedwige 
de  Pologne,  qu'il  avait  canonisé.  Les  armes  de  la  famille  de  Clément  tv  étaient 
un  aigle  de  sable  au  champ  d’or  1 . 


<#§> 


COIN’TF,  ( Jean-Louis  Le), 

CAPITAINE  DE  CAVALE  AIE,  — ÉCMVAIS  , 

Né  le  2»  juillet  122». 

On  n'a  conservé  aucun  détail  sur  la  vie  de  Jean-Louis  Le  Cointe,  né  à >imes  le  29 
juillet  1729.  Il  était  gentilhomme  du  prince  de  Conli  et  capitaine  de  cavalerie  dans 
le  régiment  de  ce  prince.  — On  trouve  dans  la  Biographie  universelle  ancienne  et 
moderne  une  nomenclature  détaillée  de  ses  ouvrages,  que  nous  avons  placée  dans  le 
paragraphe  Bibliographie  où  se  trouvent  tous  les  ouvrages  composés  par  les  hom- 
mes célèbres  nés  dans  le  département  du  Gard. 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t-  ix.  Ménard , t.  vu.  Galiia  christiana,  t.  n. 


Digitized  by  Google 


POPULATION . 


477 


COMBES  ( Claude  ) , 

ÉCRIVAIN  , 

Né  vers  la  fin  du  xyi*  siècle Mort  dans  le  courant  du  wu‘  siècle. 

Cel  habitant  de  la  ville  de  Mmes  travailla  avec  soin  à un  ouvrage  utile  pour  les 
dénombremens  et  les  répartitions  des  provinces  du  royaume , et  surtout  pour  ce  qui 
concernait  le  Languedoc.  Cet  ouvrage  fut  ensuite  revu  et  augmenté  par  Jean  Rovc- 
ran.  Il  portait  ce  litre  : Im  tariffe  du  présage  universel  des  provinces  de  la  France , 
et  des  vingt-deux  diocèses  du  pays  de  Languedoc , avec  la  tariffe  des  villes  et  lieux 
du  diocèse  de  Mismcs , réduite  et  complie  par  Claude  Combe»  et  comp ' . du  despuis 
revue , corrigée  et  augmentée  par  Jean  Ko  venin , de  la  ville  de  Nismes  , ù ce  com- 
mis, par  les  diocésains  tenant  l’assiette  audict  Mismes  au  mois  de  mars  1618.  Cet 
ouvrage  qui  forme  un  volume  in-folio,  fut  imprimé  à Mmes  chez  Jean  Vaguenat,  eu 
1619.  Le  tarif  ou  rôle  de  Mmes  Cnit  ù la  vigucrie  de  Massillargucs  et  ne  parait  pas 
terminé 


COSTE  (Pierbe), 

ÉCRIVAIN  , 

Mort  en  1747. 

Cet  écrivain  reçut  le  jour  à l!zcs.  Il  y cultivait  les  lettres  en  silence , lorsque  la 
révocation  de  l'édit  de  Montes , l'enlevant  à ses  plus  douces  affections , le  conduisit 
en  Angleterre  et  le  plaça  parmi  les  écrivains. 

Comme  tous  les  hommes  qui  ne  se  sont  pas  consacrés  par  état  à la  culture  des 
lettres.  Caste  a produit  des  ouvrages  qui  furent  estimes,  mais  qui  n'ont  pas  suffi  pour 
établir  une  célébrité  littéraire.  On  doit  à Pierre  Costa  une  traduction  de  l'essai  sur 
l’entendement  par  Locke;  une  ré|Kmso.  à quelques  attaques  dirigées  sur  cet  ouvrage, 
intitulée  : Du  christianisme  de  Locke.  On  lui  doit  aussi  des  remarques  sur  les  essais 
de  Montaigne , et  des  notes  sur  les  fables  de  Lafontaine,  édition  classique  destinée 
à l’cnfance.  Il  traita  ensuite  la  Fie  du  grand  Condi;  cet  ouvrage  tomba  dans  l'oubli 

■ Ménard , l/ut.  de  PILsrrtej  , t.  vil.  Additions  , corrections  et  réponses,  page  700.  — avili. 
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des  sa  naissance.  La  marche  lente  et  méthodique  de  l'historien  contraste  trop  avec 
la  rapidité  de  la  course  d’un  héros. 

Costc  mourut  à Paris  en  1747  , au  moment  où  il  achevait  les  préparatifs  de  son 
retour  à Cités. 


<ms> 

COTELIER  ( Jean-Baptiste  ) , 

ÉCRIVAIN  RELIGIEIX, 

Né  au  commencement  du  xvn*  siècle.  — Mort  le  19  août  18S0. 

La  peste  était  â Mmes  en  1 629  : les  parens  de  Jean-Baptiste  Cotelier,  fuyant 
ce  fléau,  se  transportèrent  4 Saint-Gilles,  amenant  leur  fils  â peine  âgé  de  trois 
mois.  Le  père  du  jeune  Cotelier  était  ministre;  mais,  après  son  abjuration,  il  fit 
élever  son  fils  dans  la  foi  catholique,  et  le  destina  à l’ctat  ecclésiastique.  Ses  éludes 
furent  dirigées  dans  ce  sens.  A l’âge  de  I i ans , il  commença  son  cours  de  philoso- 
phie, et  fut  reçu  bachelier  en  Sorbonne  sept  ans  après;  mais  il  renonça  bientôt  à 
entrer  dans  les  ordres. 

Cotelier,  désirant  se  livrer  entièrement  à l'étude  des  auteurs  anciens,  préféra  le 
séjour  de  Paris  à la  vie  de  province.  Dès  l’année  ffifil , il  y fit  paraître  son  premier 
ouvrage  en  grec  cl  en  latin  : les  Homélies  de  Sl-Chrrsoslàme  sur  les  psaumes, 
avec  une  interprétation  de  ce  Père  sur  les  prophéties  de  Daniel. 

Plus  tard , il  fit  partie  de  la  société  de  savons  nommée  pour  prononcer  avec 
M.  de  Hurlai , archevêque  de  Paris,  sur  l'auteur  du  livre  de  l 'Imitation  de  Jésus- 
Christ.  Il  fut  ensuite  choisi  par  le  ministre  Colbert  pour  travailler  avec  Ducangc  au 
catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  royale.  Il  employa  cinq  années  à 
ce  travail. 

La  collection  des  Œuvres  des  Saints-Pères  parut  sous  son  nom  en  1G72  * . En 
1676  , il  obtint  une  chaire  de  lecteur  et  professeur  de  langue  grecque  au  collège 
royal  de  Paris , et  commença  l'année  suivante  un  ouvrage  ecclésiastique  intitulé  : 
Monumenta  erclesiw  grecm.  Le  dernier  volume  de  ces  études  ne  parut  qu’en  1686. 
La  mort  l’arrêta  au  moment  où  il  allait  le  terminer. 

Outre  ces  travaux  immensses , Cotelier  laissa  plusieurs  manuscrits  dont  la  collec- 
tion existe  â la  Bibliothèque  royale , et  qui  forment  la  matière  de  neuf  volumes 
in-folio.  — Il  mourut  à Paris,  le  16  août  1686. 

t Paire»  avi  aposloiici.  — Paris,  a v.  in-folio. 
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COURT  DE  GÉBELIN  (Antoine), 

ÉCRIVAIN , 

Né  en  1725.  » Mort  le  10  mai  1764. 

Court  de  Gébelin  naquit  à Mimes  en  1723.  Son  père,  né  à la  Tour-d'Aigucs , en 
Vivarais , exerçait  le  ministère  du  culte  protestant  dans  le  Bas-Languedoc.  Il  apprit 
aux  réformés  des  Cévcnnes  à concilier  leur  conscience  avec  la  fidélité  due  au 
gouvernement , et  il  contribua  beaucoup  à maintenir  la  tranquillité  dans  cette  pro- 
vince , lorsque  le  cardinal  Alberoni  cherchait  à les  exciter  à la  révolte.  Le  régent 
fut  si  content  de  sa  conduite  qu'il  lui  offrit  une  pension  considérable  cl  la  per- 
mission de  vendre  tous  scs  biens,  pour  aller  s’établir  hors  du  royaume;  mais 
Court  ne  voulant  pas  abandonner  son  troupeau , refusa  ses  offres. 

Peu  de  temps  après,  à la  majorité  de  Louis  xv,  les  lois  eonlrc  les  protestons  ayant 
été  de  nouveau  exécutées  avec  rigueur , Court  fut  obligé  de  s'expatrier , et  il  perdit 
une  grande  partie  de  son  patrimoine.  11  alla  se  fixer  à Lausanne  avec  sa  femme  et 
son  fils , qui  venait  de  naitre , et  dont  il  soigna  beaucoup  l’éducation , malgré  le  peu 
de  fortune  qui  lui  restait.  11  lui  donna  les  meilleurs  maîtres , et  le  mit  de  bonne 
heure  en  relation  avec  des  gais  instruits.  — Doué  d'un  caractère  sensible  et  géné- 
reux , le  jeune  Court  de  Gébelin  sacrifiait  tout  au  désir  d'obliger.  Dépouillé  des 
biens  de  sa  mère  fugitive  pour  cause  de  religion , il  se  refusa  aux  démarches  qui 
pouvaient  les  lui  faire  rendre , de  peur  d'affliger  quelques-uns  de  ses  parens,  qui 
en  avaient  alors  la  possession.  Comme  son  père , il  avait  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que , mais  il  cessa  de  bonne  heure  d’en  exercer  les  fonctions , pour  sc  livrer  sans 
distraction  aux  sciences  et  à la  littérature. 

Il  lui  sembla  que , jusqu'alors , on  n'avait  pas  étudié  les  anciens  sous  le  point 
de  vue  qui  convenait , et  surtout  que  les  efforts  que  l'on  avait  faits  pour  les 
entendre  , et  pour  juger  de  l'ctat  de  leurs  connaissances , avaient  été  exécutés 
trop  isolément , au  lieu  que , si  l'on  était  parti  de  plus  haut , ces  efforts  réunis 
auraient  donné  de  meilleurs  et  de  plus  grands  résultats.  Il  sc  livra  donc  avec  beau- 
coup d’ardeur  à l'élude  de  l'antiquité  sur  un  nouveau  plan.  Cependant,  il  l'inter- 
rompit pour  s'acquitter  d’une  dette  qu’il  regardait  comme  sacrée  : c’était  la  publi- 
cation de  deux  ouvrages  dont  son  père  qui  venait  de  mourir  avait  préparé  les 
matériaux , et  qu'il  rédigea  suivant  ses  intentions  : l’un  est  le  Français  patriote  et 
impartial,  ouvrage  sur  la  tolérance  religieuse  ; l’autre  est  V Histoire  des  Cévtnnes  ou 
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de  la  guerre  des  Camisards  sous  le  règne  de  Louis-le-Grand.  Le  père  de  Court  de 
Gébelin  avait  rassemblé  dans  le  pays  même  les  matériaux  de  cet  ouvrage , et  y avait 
interrogé  des  témoins  de  tous  les  partis.  Court  de  Gébelin  vint  en  1760  se  fixer 
à Paris,  où  il  se  lia  avec  plusieurs  savons.  Il  passait  les  journées  entières  dans  les 
bibliothèques  à lire  et  à faire  des  extraits  pour  l'ouvrage  qu'il  projetait. 

M.  de  la  Sauvagère,  antiquaire  de  la  Touraine,  lui  ayant  envoyé  le  dessin  d’un 
sarcophage  égyptien  qui  se  trouvait  au  château  d isse' , cl  lui  ayant  demandé  son 
opinion  sur  ee  monument,  Gébelin  lui  répondit  par  une  lettre  qui  a été  imprimée 
avec  la  gravure  du  dessin,  en  lui  disant  que  quoiqu'il  ne  fût  pas  en  étal  d'expli- 
quer les  caractères  hiéroglyphiques  qui  l’ornaient,  il  ne  croyait  pas  qu'il  fut  impos- 
sible de  les  déchiffrer , et  il  lui  indiqua  la  marche  à suivre  pour  y parvenir.  Celte 
lettre , qui  n'intéressa  qu'un  petit  nombre  de  savans , tomba  peu  après  dans  l'oubli. 
Ce  fut  à loge  de  quarante-huit  ans , après  avoir  longtemps  analysé  les  connaissances 
humaines,  et  discuté  tous  les  objets  qui  devaient  entrer  dans  la  composition  de  son 
grand  ouvrage  intitulé  : Le  Monde  primitif,  que  Court  de  Gébelin  se  détermina  à en 
publier  le  plan  détaillé.  Ce  prospectus  a pour  titre  : Plan  général  el  ruisonnè  des 
divers  objets  et  découvertes  qui  composent  le  monde  primitif.  Jamais  projet  aussi  vaste 
n'avait  été  tenté  par  un  seul  homme.  Aussi,  d'Alembcrl  demanda  s'il  y avait  qua- 
rante hommes  pour  exécuter  un  tel  plan,  et  les  rédacteurs  du  Journal  des  Savans 
doutèrent  qu'uno  société  des  plus  savans  hommes  de  toutes  les  nations , qui  sauraient 
toutes  les  langues,  qui  auraient  sous  les  yeux  tous  les  monumens,  pût  y réussir. 
Cet  ouvrage  parut  successivement  de  1 773  à 1784 , sous  ce  titre  : Le  Monde  primitif 
anulysé  et  comparé  avec  le  Monde  moderne.  Le  mécanisme  de  la  parole , l'existence 
d'une  langue  primitive , l'origine , la  filiation  des  langues , la  recherche  des  étymo- 
logies, d'après  l’idée  fondamentale  que  la  langue  primitive  ne  fut  pas  arbitraire 
cl  qu’elle  se  composa  d uu  certain  nombre  de  sons  et  d'intonations  naturels  qui 
se  retrouvent  dans  les  idiomes  de  tous  les  peuples . les  principes  de  l'écriture  hiéro- 
glyphique et  de  l'écriture  alphabétique , l'explication  par  le  moyen  de  celte  clef , de 
tous  les  mystères  allégoriques  de  l'antiquité , et  la  chronologie  qui  lie  les  temps 
historiques  aux  temps  fabuleux,  tels  sont  les  nombreux  objets  dont  l'exposition  et 
la  discussion  devaient  composer  cet  immense  ouvrage.  — On  verra , par  l’analyse 
qui  termine  cet  article , comment  l’auteur  a réalisé  ces  espérances. 

Gébelin,  a peu  près  dans  le  même  temps,  rédigea  , en  société  avec  Franklin, 
M.  Robinet  et  autres,  en  faveur  de  l'indépendance  des  Américains,  une  sorte  d’écrit 
périodique  intitulé  : Affaires  de  l'Angleterre  et  de  l’Amérique. 

Le  bruit  que  fil  l’annonce  du  Monde  primitif  tira  Gébelin  de  sa  solitude.  L'Aca- 
démie Française  lui  décerna  deux  fois  le  prix  annuel,  fondé  par  M.  de  Valbelle, 
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pour  récompenser  l'auteur  de  l'ouvrage  le  plus  utile.  Il  fut  nommé  & la  place  de 
censeur  royal , dont  sa  qualité  de  protestant  semblait  alors  devoir  l’exclure.  Il 
était  lié  avec  les  économistes , et  particuliérement  avec  Quesnay , qui  l'appelait 
son  disciple  bien  aimé.  A cette  époque . des  gens  de  lettres  fondèrent  un  établis- 
sement auquel  ils  donnèrent  le  litre  de  Musée.  Court  de  Gébelin  en  fut  nommé 
président. 

Peu  fait  pour  figurer  dans  le  monde,  moins  encore  pour  prévenir,  pour  conci- 
lier les  dissensions  que  fait  souvent  naitre  dans  de  pareilles  sociétés  l’amour-propre 
des  gens  de  lettres , Gébelin  éprouva  des  désagrémens  dans  sa  présidence.  Des 
chagrins  domestiques  vinrent  augmenter  scs  peines , cl  toutes  ces  causes  altérèrent 
sa  santé.  — Naturellement  crédule , il  crut  trouver  dans  le  magnétisme  un  remède 
à ses  maux.  Un  soulagement  passager  fortifia  celle  idée.  Dans  l'espace  d’un  mois  , 
il  fut  ou  crut  être  parfaitement  rétabli.  Alors  il  reprit  scs  travaux  interrompus 
depuis  un  an;  mais,  au  lieu  de  donner  à ses  souscripteurs  le  dixième  volume  du 
Monde  Primitif , il  crut  devoir  leur  adresser  d'abord  un  écrit  apologétique  intitulé: 
Lettre  sur  le  Magnétisme  Animal.  Cependant , ce  retour  à la  santé , qui  avait  si 
bien  séduit  Gébelin,  ne  dura  pas  longtemps.  Il  termina  sa  laborieuse  carrière  le  10 
mai  1784,  et  fut  inhumé  dans  les  jardins  de  Franconville.  Le  comte  d'Albon,  et 
Raliaud  St-Élienne , qui  avait  été  son  élève,  payèrent  à sa  mémoire  un  tribut 
d'éloge9.  M.  Quesnay  de  Saint-Germain,  petit-fils  du  patriarche  des  économistes , 
prononça  son  éloge  historique  dans  le  sein  du  Musée  ; il  le  fit  imprimer  ensuite 
et  l’orna  du  portrait  de  Court  de  Gébelin. 

C'est  en  analysant  successivement  les  neuf  premiers  volumes  du  Monde  Primitif, 
que  l'on  peut  se  faire  une  idée  de  la  diversité  des  connaissances  et  de  l’immensité  des 
recherches  de  l’auteur.  — Premier  volume,  connu  sous  le  nom  d 'Allégories  Orien- 
tales. Gébelin  y donne  une  idée  de  la  manière  dont  il  veut  traiter  la  mythologie, 
qu’il  regarde  comme  une  allégorie  suivie.  Prenant  pour  texte  un  fragment  de  San- 
chonialon,  conservé  par  Eusèbe , il  cherche  à prouver  que  Saturne , qui  dévore  scs 
enfans , représente  l’inventeur  de  l’agriculture  ; Mercure  avec  son  caducée , relui  de 
l’astronomie  et  du  calendrier;  Hercule , les  travaux  des  champs , répartis  suivant  les 
douze  signes  du  zodiaque,  emblèmes  des  douze  travaux  de  ce  héros.  Pour  ramener 
l'antiquité  ù son  système,  Gébelin  n’a  pas  toujours  interprété  fidèlement  Snnrhonia- 
ton , dont  il  altère  même  quelquefois  le  texte.  Ce  système , au  surplus , se  rapproche 
de  celui  de  Blakwell , mais  il  est  moins  ingénieux.  — Second  volume  : Grammaire 
Universelle.  Suivant  Gébelin , la  parole  est  née  avec  l'homme  ; elle  lui  a été  donnée 
par  la  nature;  ainsi , les  règles  qui  en  dirigent  l’usage  ne  sont  point  arbitraires,  ce 
no  sont  que  des  modiGcations  de  principes  immuables.  l)e  cette  grammaire  générale 
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ou  universelle , (levaient  découler  les  grammaires  comparatives  des  différentes 
langues,  et  il  prend  pour  exemples  les  grammaires  chinoise  et  latine.  — Troisième 
volume  : Histoire  naturelle  de  la  parole  , ou  Origine  du  langage  et  de  l’écriture. 
Tout  mot  a eu  sa  raison  prise  dans  la  nature.  C'est  sur  cette  base  que  Gébelin 
fonde  l'art  étymologique.  Suivant  lui , les  voyelles  représentent  les  sensations , et 
les  consonnes  les  idées.  Passant  de  là  à l’écriture,  il  pense  qu'elle  a d’abord  été 
hiéroglyphique , mais  qu'ensuilc  les  peuples  coromerçans  en  ont  tiré  l'alphabet , 
en  sorte  que  chacune  des  lettres  qui  le  composent  représente  un  objet  pris  dans  la 
nature.  — Quatrième  volume  : L 'Histoire  du  Calendrier.  Il  la  partage  en  trois  par- 
ties : civile , religieuse  et  allégorique , suivant  la  méthode  employée  dans  le  premier 
volume.  — Cinquième  volume  : Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  française , 
précédé  d'un  discours  préliminaire  contenant  un  précis  de  l'histoire  de  cette  langue. 
— Sixième  et  septième  volumes  : Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  latine.  Celte 
partie  de  l’ouvrage  de  Gébelin  est  une  de  celles  où  les  écarts  de  son  imagination  se 
montrent  le  plus  à découvert.  Sentant  lui-méme  combien  des  discussions , souvent 
prolixes,  devaient  fatiguer  ses  lecteurs,  Gébelin  fit  un  abrégé  des  seconde!  troisième 
volumes,  sous  le  titre  suivant  : Histoire  naturelle  de  la  parole,  ou  Précis  de  l’ori- 
gine du  langage  et  de  la  gramnuiire  unieerselle , et  ensuite  un  autre  abrégé  des 
volumes  sixième  et  septième , intitulé  : Dictionnaire  étymologique  et  raisonné  des 
racines  latines  à image  des  jeunes  gens.  — Huitième  volume  : Le  Monde  Primitif 
considéré  dans  divers  objets  concernant  l'histoire  , le  blason  , les  monnaies  , les 
jeux,  les  voyages  des  Phéniciens  autour  du  monde,  les  langues  américaines  ou 
dissertations  mêlées.  C’est  une  espèce  de  miscellanée  composé  de  huit  pièces , dans 
lequel  Gébelin  présente  réuni  le  fruit  de  ses  recherches  et  souvent  de  ses  rêveries.  Un 
des  morceaux  les  plus  saillans  est  l’histoire  de  Nabuchodonosor.  Dans  une  de  ces 
pièces  ( la  cinquième  ) , il  veut  prouver  que  le  jeu  des  tarots  nous  est  venu  des 
Égyptiens,  dont  il  représente  le  calendrier.  Dans  la  septième,  il  réunit  plusieurs 
critiques  que  l’on  avait  faites  de  son  ouvrage  , entre  autres  , la  Lettre  de  frère  Paul , 
ermite,  qui  parut  dans  le  Mercure  de  janvier  1780.  Il  y insère  aussi  les  réponses 
que  scs  amis  tirent  publier , soit  dans  le  Mercure  soit  dans  le  Journal  des  Savons. 
Ce  volume  est  terminé  par  l'analyse  d'un  ouvrage  publié  en  Italie . intitulé  : Les 
Devoirs.  C'est  un  résumé  de  la  doctrine  des  économistes.  — Toutes  ces  différentes 
parties  sont  rattachées  à son  plan  général  par  un  discours  préliminaire  dans  lequel , 
après  avoir  fait  une  récapitulation  rapide  de  tout  ce  qu’il  a déjà  exécuté  , il  indique 
ce  qui  lui  reste  à faire , et  l'on  voit  qu'il  n'était  encore  parvenu  qu’au  tiers  de  son 
entreprise,  et  que  trente  volumes  ne  suffiraient  pas  pour  l'achever  dans  les  propor- 
tions du  plan.  — Neuvième  volume  : Dictionnaire  étymologique  de  la  langue 
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greci/ue.  Les  mots  y sont  expliqués  en  français , au  lieu  que , jusque-lé  , dans  tous 
les  autres  dictionnaires , ils  l'étaient  toujours  en  latin. 

L'ouvrage  de  Gébelin,  très-peu  lu  aujourd’hui,  donne  la  preuve  qu'une  longue 
étude  et  un  travail  opiniâtre  ne  suffisent  pas  toujours  pour  réussir  dans  la  carrière 
de  l'érudition. 

On  a publié  une  Analyse  des  ouvrages  de  J. -J.  Rousseau  et  de  Court  de  Gébelin , 
par  un  Solitaire;  et  un  Examen  des  systèmes  de  J. -J.  Rousseau  et  de  M.  Court  de 
Gébelin.  L'abbé  Legros,  auteur  de  ces  deux  ouvrages,  cherche  h y prouver  que  ecs 
systèmes  mènent  à l’incrédulité  et  à l’athéisme  '. 


<f&§> 


CROI  (Jean  de). 

PCSIVAIS , 

Mort  le  ai  août  i«se. 

Ministre  protestant  d'abord  à Béziers , ensuite  à Uzès  où  il  était  né , Jean  de  Croï 
eut  pour  [1ère  François  de  Croï . descendant , selon  les  uns , d’un  moine  qui  avait  em- 
brassé la  réformation  ; issu  , selon  les  autres , de  l’ancienne  maison  de  Croy . — Quoi 
qu'il  en  soit,  François  de  Croï  prenait,  à la  tète  de  ses  ouvrages , le  titre  de  gentil- 
homme artésien.  Colomicz,  qui  confond  son  prénom  avec  celui  que  portait  son  fils, 
dit  qu’il  était  l’auteur  de  plusieurs  écrits.  On  ne  connaît  cependant  que  scs  Trois 
conformités , savoir  : E’ harmonie  et  les  convenances  de  i église  romaine  avec  le  pa- 
ganisme. le  judaïsme  et  les  anciennes  hérésies.  Le  fils  a laisse  un  plus  grand  nombre 
de  monumens  de  son  savoir  et  de  son  zèle  pour  les  opinions  de  sa  scetc. 

Bayle  parle , d'après  Sarracc , d'un  ouvrage  de  Croï,  dans  lequel  il  prétend  prou- 
ver que  saint  Pierre  n'a  jamais  été  à Rome.  la»  préfaces  de  quelques-uns  de  ceux 
que  ce  laborieux  écrivain  a publiés,  en  promettent  d’autres  qui  n’ont  pas  vu  le  jour. 
— Les  écrits  de  Croï , en  langue  française , furent  assez  peu  estimés  ; mais  scs  ouvra- 
ges latins  lui  ont  fait  plus  d’honneur,  « parce  qu’ils  prouvent,  dit  Bayle,  qu'il 

• Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  X. 
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» entendait  admirablement  les  langues , la  critique , l'érudition  judaïque , les  anti- 
» quilés  ecclésiastiques,  et  tout  ce  que  l'on  comprend  sous  le  nom  de  philologie 
» et  de  polymulhie  ».  — Jean  de  Croï  mourut  à l'zcs , le  31  août  1639  *. 


<§§> 

CUVILIER, 

OITRIE»  , 

( xvu'  siècle.  ) 

L'opinion  commune  est  que  le  métier  à bas  a été  inventé  en  Angleterre  ; mais 
quelques  écrivains  ont  voulu  faire  honneur  à un  Français  de  ecllc  merveilleuse  in- 
vention. Quoi  qu'il  en  soit , vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  un  nommé  Cuvilier  la 
transporta  de  Paris  dans  la  ville  de  Aimes  avec  sa  famille  qui  subsista  longtemps 
parmi  les  ouvriers  en  bas. 

Cuvilier  se  trouvant  à Paris , en  1656 , lorsque  le  métier  à bas  y fut  apporté  d'An- 
gleterre où  il  avait  été  inventé , étudia  les  ressorts  de  cette  merveilleuse  machine  , 
en  prit  les  dimensions  et  les  dessins , et  vint  faire  exécuter  ;ï  Aimes , où  il  était  né  , 
cette  multitude  de  pièces  qui  la  composent,  en  désignant  leurs  rapports  réciproques. 

La  fabrique  de  bas  a eu  trop  d'influence  sur  la  population  de  la  ville  de  Aimes 
et  sur  celle  des  contrées  dont  clic  est  le  chef-lieu , pour  que  la  mémoire  du  citoyen 
obscur,  première  cause  de  celle  prospérité,  ne  fût  pas  recommandée  à la  recon- 
naissance publique.  A ce  titre,  le  nom  de  Cuvilier  devait  trouver  place  ici. 
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DEIRON  (Jacques), 

Éf.MVÀI.V, 

St  au  commencement  du  ira*  iMt.  — Mort  en  Ml. 

Jacques  Deiron  naquit  à Nîmes  vers  le  commencement  du  xvn*  siècle , d'une  fa- 
mille bourgeoise  suivant  le  culte  réformé.  Son  père , Jean  Deiron  , fut  consul 
de  Nimcs  en  1 373  , et  s’occupa  d’un  journal  des  principaux  évènemeus  de  son  épo- 
que qui  arrivèrent  dans  ce  pays 1 . 

L’ouvrage  le  plus  important  de  Jacques  Deiron  est  celui  qu’il  composa  sur  les 
antiquités  de  la  ville  de  Nîmes.  La  première  édition  fut  imprimée  à Grenoble 
sous  ce  titre  : Des  anciens  bâtimens  de  Piismes.  Une  autre  édition  imprimée  à 
N'imes  porte  ce  litre  : Les  antiquités  de  la  ville  de  Nismes  ; on  y remarque  quelques 
additions.  — Ces  recherches  ont  été  critiquées  par  Gaillard  Guiran  Malgré  cette 
opposition , le  traité  de  Deiron , dédié  aux  consuls  de  Nimcs , fixa  l’attention  du 
conseil  de  ville,  qui  le  fit  réimprimer  aux  frais  de  la  ville,  en  vertu  d’une  délibé- 
ration du  7 octobre  1656 , avec  des  éloges  et  des  rcmcrcimens  à l'auteur.  Une  der- 
nière édition  de  ces  recherches  parut,  en  1663,  à la  suite  d’une  délibération  du  dio- 
cèse de  Nimcs,  qui  sc  chargea  de  tous  les  frais  d’impression. 

Il  s'occupa  dans  le  cours  de  sa  vie  de  plusieurs  généalogies  parmi  lesquelles  se 
trouve  la  sienne  qu'il  lit  paraître  en  un  volume  in-8°. 

Le  père  Le  Long  bibliothécaire  historiographe  de  France,  fixe  sa  mort  à l'an- 
née 1677. 


« Archives  de  1'Hâtel-de-ville  de  Vîmes.  Registres  du  xvu*  siècle,  conterant  les  délibérations  du 
conseil  de  ville. 

* Voir  è U lettre  G , la  biographie  de  Guiran. 
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DELAUDL'N  (Pierre), 

POÈTE , 

Né  en  I87S.  — Mon  en  lais. 

Les  parons  de  Pierre  Delaudun , sieur  d'Aigalicrs,  l'envoyèrent  à Paris  pour  y 
aclievcr  son  cours  de  philosophie.  — Au  lieu  de  suivre  l'intention  de  scs  parens,  il 
s'abandonna  à son  penchant  pour  la  poésie.  C'était  un  goût  naturel  cl  héréditaire. 
— En  I 597 , & |>einc  avait-il  quitte  les  bancs  du  collège  qu'il  se  crut  en  état  de 
donner  des  leçons  de  son  art , et  qu'il  publia  Y Art  Poétique  français , divisé  en 
cinq  livres.  L’auteur , à l’appui  de  ses  préceptes  . cite  scs  propres  ouvrages , et  on 
apprend  par  là  qu'il  en  avait  déjà  publié  dans  des  genres  dilTérens.  Il  avait  cflcctive- 
ment  donné , l'année  précédente , un  volume  contenant  le  Martyre  de  saint  Sébas- 
tien , et  les  tloraccs , tragédies  : des  mélanges , des  acrostiches  latins  et  français , et 
un  poème  intitulé  la  Diane.  — U se  flattait  d'étre  l'inventeur  d'une  espèce  de  demi- 
sonnet.  11  avait  (ait  plusieurs  comédies  qui  n'ont  point  été  imprimées. 

Delaudun  regardait  toutes  ces  productions  comme  le  fruit  trop  précipité  de  sa 
jeunesse  , et  il  regrettait  d'avoir  cédé  aux  désirs  de  son  oncle  en  les  faisant  imprimer. 
Ce  fut  ce  dernier  qui  publia  lui-méme  sa  Franciade  en  neuf  livres , poème  dont  le 
fond  est  mauvais , mais  qui  a fourni  à l’auteur  l’occasion  de  montrer  son  érudition 
dans  des  notes  très-curieuses.  C'est  le  dernier  ouvrage  de  Delaudun;  il  survécut 
cependant  longtemps  à sa  publication,  puisqu'il  ne  mourut  qu’en  1629  , au  château 
d'Aigalicrs.  Il  était  né  à Uzès  en  1 575  '. 
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DÉPARCIEUX  ( Antoine  ) , 

MATHÉMATICIEN  , 

Ne  ta  1703.  — Mort  le  3 septembre  no®. 

Déparcieux  (Antoine) , et  non  de  Parcieux,  habile  mathématicien  , naquit,  en 
i 705 , au  hameau  de  Cessoux , paroisse  de  Pcyrcmalc , de  simples  cultivateurs , peu 
en  état  de  fournir  aux  frais  de  son  éducation  ; mais  ses  dispositions  précoces  intéres- 
sèrent un  protecteur  de  sa  famille,  qui  le  fit  placer  au  collège  de  Lyon,  où  il  se 
signala  pur  ses  rapides  progrès  dans  les  mathématiques.  — Dénué  de  toute  res- 
source lorsqu’il  vint  à Paris,  il  traça  d'abord  des  cadrans  solaires  pour  se  procurer 
des  moyens  d'existence , cl  comme  il  les  exécutait  avec  une  extrême  justesse , il  fut 
très-recherché , et  trouva  bientôt  une  sorte  d'aisance  dans  le  produit  de  ce  travail. 
Il  songeait  cependant  à se  faire  connaitre  sous  des  rapports  plus  dignes  de  lui , et  il 
lui  a suffi  d'un  petit  nombre  d'ouvrages  pour  se  placer  au  rang  des  hommes  dis- 
tingués. 

On  voit  que  Déparcieux  se  distingua  dans  ses  travaux  principalement  par 
l'utile  application  qu’il  fit  de  la  science.  Il  a porté  le  même  esprit  dans  l'invention 
de  plusieurs  machines  propres  à simplifier  ou  à perfectionner  les  procédés  de  quel- 
ques arts.  — La  collection  de  l’Académie  des  Sciences  renferme  , de  1735  à 1701 , 
seize  mémoires  de  lui,  tous  intéressans  et  relatifs  à des  objets  d’utilité  générale.  Il 
avait  pour  la  mécanique  un  véritable  talent,  et  méritait  par  son  zèle  pour  le  bien 
public  le  nom  de  citoyen  philosophe  que  Voltaire  lui  a donné,  en  adoptant  ses 
calculs  dans  l'Homme  aux  quarante  éeus. 

Déparcieux  fut  censeur  royal  cl  membre  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  et 
de  celles  de  Berlin , de  Stockholm,  de  Metz,  de  Lyon  et  de  Montpellier.  Il  mourut 
à Paris,  le  2 septembre  1768.  — Lacomlic  a fait  imprimer  dans  le  Mercure  un 
éloge  de  Déparcieux.  Ce  savant  a été  loué  dans  l’Académie  des  Sciences  par  le 
secrétaire  perpétuel,  Grandjean  de  Fouchy,  et  c’est  d'après  ces  deux  éloges  qu’a 
été  composé  celui  qu'on  trouve  dans  le  Née rologe  de » hommes  célèbres  de  France  '. 
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DORTIIES  ( Jacqixs-Ahseime  ) , 

SAT11ALUTE , 

>'é  le  1»  juillet  175».  — Mort  en  1701. 

L'état  ecclésiastique  auquel  on  destinait  Dorthes  ne  convenait  ni  à ses  principes , 
ni  à ses  goûts.  Il  quitta  cette  carrière , au  moment  où  il  allait  entrer  dans  les  ordres, 
pour  se  livrer  à l'élude  de  la  médecine  qui  s'accordait  mieux  avec  l'indépendance 
de  scs  opinions  et  avec  son  amour  pour  l'Iustoirc  naturelle.  — Observateur  exact  et 
judicieux , il  en  cultiva  toutes  les  branches  avec  autant  de  succès  que  d'ardeur.  On 
a de  lui  un  mémoire  intéressant  sur  les  cailloux  roulés  du  Rhône,  composé  en  société 
avec  le  haron  Servièrcs , et  quelques  dissertations  analytiques  sur  d'autres  pierres 
des  environs  de  Aimes. 

Les  mémoires  de  l'ancienne  Société  royale  d'agriculture  de  Paris  renferment  plu- 
sieurs de  scs  écrits  sur  les  insectes , considérés  dans  leurs  rapports  avec  la  méde- 
cine, l'agriculture  et  les  arts.  Il  a découvert  plusieurs  de  ces  petits  animaux  qui 
n’avaient  pas  encore  été  observés.  De  ce  nombre  est  VOrlhesia  characias,  ainsi 
appelée  de  son  nom,  et  dont  il  a publié  la  description  en  1784.  — Il  remporta  la 
même  année  le  prix  proposé  par  la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier , dont 
le  sujet  était  l'éloge  de  Richer  de  Belleval , fondateur  du  Jardin  des  Plantes  de  cette 
ville  , et  fut  ensuite  admis  dans  cette  Académie.  — Conduit  par  son  zèle  à l'armée 
des  Pyrénées  où  il  servit  volontairement  en  qualité  de  médecin  dans  les  hôpitaux  , 
il  y mourut  victime  de  son  dévouement  en  1794. 

Dorthes  était  né  le  19  juillet  1759.  Il  fut  correspondant  de  la  Société  royale  d’A- 
griculture  de  Paris  . et  membre  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier  et 
de  la  Société  linneenne  de  Londres  *. 
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DRACONIS. 

MÉDECIN  . 

( XV*  siècle.  ) 

Astruc , dans  ses  Mémoires  pour  servir  à l’Ilistoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier  1 , parle  ainsi  de  Draeonis  : « Ranehin  n’a  point  connu  ee  médecin , 
» puisqu'il  n'en  fait  point  mention , quoiqu’il  ait  été  professeur  et  chancelier  de  la 
» faculté  de  Montpellier , et  qu’il  ait  vécu  dans  un  temps  peu  éloigné  du  sien.  Mais 
» Dom  Pierre  de  Saint-Romuald , feuillant,  en  parle  sous  l’année  1483,  en  fai— 
» sant  le  dénombrement  des  premiers  médecins  qu’a  eus  Louis  xi.  Il  en  compte 
>•  jusqu’à  six Draeonis  de  Beaucaire , professeur  et  chancelier , etc ■» 

Louis  Guyon , d’Alais , seigneur  de  la  ISauchc , parle  de  Draeonis  dans  scs  lierons 
diverses  *. 

Eloi , auteur  d'un  Dictionnaire  Historique  de  la  Médecine  ‘,  n’a  donné  qu’un  arti- 
cle fort  court  sur  Draeonis , à la  suite  duquel  il  ajoute  : « Les  listes  les  plus  exactes 
» des  premiers  médecins  des  rois  de  France  ne  disent  rien  de  Draeonis , parce  qu’il 
y n’a  pas  été  décoré  de  ce  litre , et  n’a  eu  rang  que  parmi  les  médecins  ordinaires 
» ou  consultons  de  la  cour  de  ce  prince  (Louis  xi)  ». 

Dom  Pierre  de  Saint-Romuald , dans  son  Trésor  Chronologique  ' , s’exprime  de 

cette  manière  : « au  reste,  il  se  trouve  que  ce  prince  (Louis  xi)  a eu 

» six  médecins,  maître  Claude , Angelo  Calto , Draeonis  de  Beaucaire , professeur  et 

» chancelier  en  l’université  de  Montpellier  , un  autre  surnommé  l'Ecossais 

» Adrien  Fumée,  et  Jacques  Côtier.  Les  cinq  premiers  se  sont  rendus  mémorables 
» par  leur  doctrine  et  leur  honnêteté » 

Il  faut  placer  Draeonis  de  Beaucaire,  dit  Astruc,  dans  l'ordre  chronologique  des 
chanceliers  de  la  faculté  de  Montpellier , entre  Martial  de  Gcnolhac , qui  était 
chancelier  en  1470,  ctDéodé  Bayoily  , qui  le  devint  en  1470. 

* Paris,  17«7,  p.  21»  et  21». 

* Tome  I",  chap.  TIU. 

“ Publié  en  1778. 

* Troisième  volume,  p.  <409. 
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DUMAS  (Louis), 

ISTESTEUR  DU  SUREAU  TYPOGRAPHIQUE, 

Né  en  1976.  — Mort  le  10  juillet  1744. 

Le  seigneur  de  St-Yéran  et  de  Candiac , Jean-Louis  de  Montcaim , eut  un  fils 
naturel  d'une  femme  veuve,  du  Uouerguc.  Ce  fils  naquit  à Pûmes,  en  1676,  et  fut 
appelé  Louis  Dumas.  Son  éducation  fut  dirigée  vers  le  droit;  il  y termina  scs 
études  et  prit  scs  grades  de  licencié.  Il  étudia  aussi  la  philosophie , les  mathémati- 
ques , et,  à cette  occasion,  se  lia  à Paris  avec  Mallebranchc. 

Malgré  la  stérilité  de  scs  études , il  eut  du  goût  pour  les  beaux,  arts  et  composa , 
à l’âge  de  trente-trois  ans,  un  traité  sur  la  musique,  sous  ce  titre  : Y.drt  de  trans- 
poser toute  sorte  de  musiques,  sans  être  obligé  de  connaître  le  ton  ni  le  mode.  Il 
traduisit  de  l’anglais,  en  1716,  les  Mémoires  d’Ecosse  de  Crawford,  qui  contien- 
nent l’histoire  de  Marie  Stuart. 

Dumas  est  l'inventeur  d’une  méthode  qu’il  appelait  son  Bureau  Typographique 
nu  moyen  de  laquelle  les  jeunes  élèves  apprenaient  en  peu  de  temps  à lire,  à 
écrire,  les  langues  mortes  et  vivantes  et  même  les  sciences  abstraites.  Celle  méthode 
fut  adoptée  par  la  cour  et  employée  par  la  famille  royale.  Le  plan  général  de  cet 
ouvrage  parut  sous  ce  litre  : La  Bibliothèque  des  en  fans,  ou  les  premiers  élément 
des  lettres. 

Dumas  était  d'une  extrême  modestie  et  d'une  grande  simplicité;  sérieux  et  fleg- 
matique par  caractère , il  devenait  plein  de  chaleur  et  d’activité  pour  obliger  ses 
amis.  Il  se  fixa  à Paris  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  et  mourut  au  château  de 
Vaujour,  près  de  la  capitale , le  19  juillet  ! 7 â â . 
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FABRE  (Jean), 


Né  te  18  toM  17X7.  — Mort  te  11  mai  1787. 


Fabre,  issu  d'une  famille  honnête  de  commerçons  qui  professaient  la  religion  pro- 
testante, naquit  à Mmes  le  tâ  août  1727.  Il  a rendu  sa  mémoire  recommandable 
par  un  trait  de  piété  filiale,  dont  le  souvenir  mérite  d'être  conservé.  Le  1"  janvier 
1756,  il  avait  accompagné  son  père  au  Désert  ; c’est  ainsi  qu'on  désignait  les  lieux 
écartés,  où,  depuis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  les  réformés  étaient  réduits  à 
cacher  l’exercice  de  leur  culte.  Un  détachement  de  troupes  fondit  sur  l'assemblée. 
Fabre  le  (ils , comme  tous  ceux  qui  étaient  en  étal  de  s’éloigner , chercha  son  salut 
dans  la  fuite;  il  y allait  des  galères  à se  laisser  prendre.  Mais  Fabre  voyant  sou 
malheureux  père  tombé  entre  les  mains  des  soldats , revint  sur  ses  pas , se  précipita 
au  milieu  d'eux , embrassa  les  genoux  de  leur  chef , demanda , comme  un  bienfait , 
de  prendre  la  place  de  l’auteur  de  ses  jours,  et,  malgré  la  résistance  de  l'infor- 
tuné vieillard,  obtint,  à force  de  sollicitations  et  de  larmes,  le  consentement  du 
commandant  attendri.  Il  fallut  repousser  avec  une  sorte  de  violence  le  père  nu 
désespoir,  qui  persévérait  à réclamer  ses  fers.  Le  duc  de  Mircpoix , commandant 
en  chef  de  la  province  du  Languedoc,  devant  qui  le  (ils  fut  traduit  à Montpellier, 
offrit  de  lui  rendre  la  liberté , si  le  ministre  Paul  Rabaut  voulait  sortir  du  royaume  ; 
mais  Fabre,  s'immolant  pour  sa  religion,  avec  non  moins  de  magnanimité  qu'il 
s'était  sacrifié  pour  son  père , invita  lui-même  le  pasteur  et  le  troupeau  à ne  pas 
acheter  sa  grâce  au  prix  qu'on  voulait  y mettre.  Sur  leur  refus,  l'arrêt  est  pro- 
noncé ; il  est  conduit  à Toulon , revêtu  de  la  honteuse  livrée  du  crime,  et  enchainé 
sur  le  fatal  vaisseau. 

L'horreur  de  sa  situation  fit  un  moment  chanceler  son  courage;  mais  le  sentiment 
de  son  innocence , ou  plutôt  de  sa  vertu , lui  rendit  bientôt  toute  sa  fermeté  ; elle 
lui  était  nécessaire,  car,  malgré  les  égards  que  lui  témoignaient  l'intendant  et  les 
principaux  officiers  de  la  marine , su  constance  fut  souvent  mise  à l’épreuve  par 
l'inflexible  rigueur  du  comte  de  St-Florcnlin  qui , ayant  dans  les  attributions  de  sou 
ministère  les  affaires  de  la  religion  réformée,  sc  montrait  inexorable,  et  avait 
résisté  aux  vives  instances  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Fitz-Jamcs . que  les  pareils 
et  les  amis  de  Fabre  étaient  parvenus  à intéresser  en  sa  faveur.  Mais  cet  infortuné 
ayant  enfin  réussi,  par  un  singulier  détour,  à faire  connaître  au  duc  de  Choiscul 
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l'honorable  cause  de  ses  malheurs , ce  ministre  juste  et  sensible  , chargé  entre  autres 
départe  mens  de  celui  de  la  marine,  signa,  à ce  titre,  l'ordre  de  sa  délivrance. 

Fabre  fut  rendu  à sa  famille  le  21  mai  1762 , après  plus  de  six  ans  de  captivité; 
mais  son  retour  même  fut  pour  lui  une  nouvelle  source  de  chagrin;  il  ne  revit  son 
père  que  pour  recueillir  ses  derniers  soupirs  ; le  saisissement  de  la  joie  acheva  d'user 
des  jours  déjà  consumes  par  l'àgc  et  par  la  douleur.  L'affliction  de  Fabre  ne  trouva 
d'adoucissement  que  dans  le  bonheur  d’une  union  longtemps  désirée;  il  épousa  une 
de  scs  parentes , qu'il  aimait  depuis  son  enfance , cl  dont  il  était  sur  le  point  d'obtenir 
la  main  lorsqu'il  sc  livra  pour  son  père.  Inébranlable  dans  sa  fidélité,  elle  avait, 
pendant  l’absence  de  son  amant,  rejeté  les  propositions  d'établissement  les  plus 
avantageuses,  et  elle  n'attendit  pas  même  , pour  s’unir  à lui,  sa  réhabilitation.  Par 
le  fait  de  l’opposition  du  comte  de  St-Flnrentin , de  qui  elle  dépendait,  le  brevet 
n’en  fut  expédié  que’  plusieurs  années  après , par  les  soins  du  prince  de  Beauvau , 
qui , lassé  des  refus  du  ministre , mit  directement  sous  les  yeux  du  roi  les  preuves 
authentiques  du  sublime  dévouement  de  Fabre,  et  obtint  du  monarque  même  , que 
ce  modèle  des  fils  serait  rétabli  dans  tous  scs  droits. 

Cette  belle  action  avait  été  indiquée  par  Marmontel,  dans  sa  Poétique,  comme 
pouvant  fournir  le  sujet  d'un  drame  intéressant.  Fenouillotde  Falbaire  s'en  empara, 
et  le  traita  sous  le  titre  de  \ Honnête  Criminel.  Il  croyait  le  héros  de  celle  aventure 
mort,  cl  n'avait  sur  cet  événement  que  des  notions  imparfaites.  Le  désir  qu'il 
manifesta  , lorsqu'il  apprit  son  existence , d'avoir  sur  son  compte  des  renseignemens 
plus  exacts,  donna  lieu  à la  lettre  qui  sc  trouve  à la  tête  de  l'édition  de  sa  pièce, 
de  1767.  Elle  fut  d'abord  jouée  chez  la  duchesse  de  Villeroi , et  l'a  été  depuis  sur 
tous  les  théâtres  de  l'Europe.  Quoique  assez  médiocre  sous  les  rapports  de  l'art,  cet 
ouvrage  produisit  une  vive  sensation  à la  première  représentation,  et  excita  un 
enthousiasme  dont  les  effets  furent  malheureusement  arrêtes  par  la  constante  mal- 
veillance du  comte  de  St-Florenlin.  Il  enqièeha  le  succès  d'une  souscription  de  cent 
mille  francs  proposée  en  faveur  de  Fabre,  pour  le  dédommager  de  scs  pertes.  La 
duchesse  de  Grammont  voulut  y suppléer  par  les  grâces  dont  son  frère . le  duc  de 
Choiseul,  disposait.  Elle  fil,  en  conséquence,  adresser,  |iar  ce  ministre,  à Fabre, 
une  invitation  pressante  de  sc  rendre  à Paris;  mais,  le  surlendemain  de  son  arri- 
vée, éclata  la  disgrâce  de  son  illustre  protecteur.  Cet  évènement  ruina  le  crédit  de 
presque  tous  ses  autres  appuis  ; et  malgré  les  soins  de  Trudaine , dont  le  zèle  ne  sc 
ralentit  |>as , il  ne  retira  aucun  fruit  d'un  voyage  entrepris  sous  les  plus  favorables 
auspices.  — De  retour  à Ganges,  où  il  avait  fixé  son  domicile  depuis  son  mariage, 
il  ne  chercha  plus  que  dans  sa  propre  industrie  les  moyens  de  subvenir  aux  besoins 
de  sa  famille;  il  rassembla  les  débris  de  sa  fortune,  reprit  le  commerce,  et  cultiva 
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en  paix  un  petit  bien  qui  lui  restait.  — Vingt-cinq  ans  après,  ayant  perdu  sa 
femme  et  sentant  se  multiplier  les  infirmités  de  la  vieillesse , il  alla  se  réunir  à son 
fils  aine,  établi  depuis  quelques  années  à Cette.  — Il  mourut  dans  cette  ville,  le 
31  mai  1797.  \ 


<§0g> 

FABRE  D'UZÈS, 

TaOllADOLR , 

( nu1  siècle.  ) 

Ce  troubadour  du  xm*  siècle , qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  trouba- 
dour provençal  du  même  nom , fut , suivant  Crescimbini , accusé  et  convaincu  de 
plagiat.  On  a dit,  longtemps  après,  de  l’abbé  Roquette,  qui  prêchait  les  sermons 
d’autrui  : 

ns  sont  bien  è lui 
Puisque  en  effet  il  les  achète. 

Les  ouvrages  d'Albert  ou  d'Albcrtct  de  Sistcron,  que  Fabre  s'attribuait,  lui  appar- 
tenaient au  même  titre  ; mais  scs  confrères  ne  voulurent  pas  reconnaître  ce  droit  de 
propriété , et,  s’il  faut  en  croire  Mostradnmus , le  troubadour  fut  condamné  au  fouet , 
en  vertu  des  lois  impériales  qui  punissaient  les  larcins  poétiques,  comme  toute 
autre  espèce  de  vol.  — Dépouillé  de  son  mérite  d’emprunt , Fabre  resta  réduit , d'a- 
près le  jugement  de  l'historien  des  troubadours,  « à une  mauvaise  chanson  galante, 
» et  à un  poème  de  morale  où  il  n'y  a que  des  lieux  communs  ’ ■>. 

Millot , dans  son  Histoire  des  Troubadours  parle  de  deux  Fabre  poêles.  Le  pre- 
mier décria  dans  scs  chansons  les  seigneurs  Gui  de  Cavaillon  , Guillaume  de  Sabran, 
de  Courteson , etc.  Le  second  est  Fabre  d'L'zès. 

< Biographie  universelle  ancienne  cl  moderne , L xiv. 
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PAGE  (Durand), 

CAM1SARD, 

Né  cd  l«si. 

Ce  protestant  des  Cévennes , naquit  à Aubais , près  de  Sommièrcs , petite  ville 
du  Bas-Languedoc  , en  i 68 1 . On  ne  sait  rien  de  sa  première  éducation  , et  son 
histoire  ne  commence  qu'en  1702.  Il  avait  vingt-un  ans;  c'est  alors  que,  pour  la 
première  fois,  il  se  trouva  à une  assemblée  d'inspirés  qui  se  tenait  en  plein  champ, 
près  de  Saint-Laurcnt-d'Aigouzc.  Il  raconte  qu’il  y vit  une  jeune  Hile  de  onze  ans  , 
naturellement  timide , qui  ne  savait  pas  lire , et  qui  fut  lout-à-coup  saisie  par 
V Esprit.  Elle  éprouva  des  convulsions , des  agitations  dans  la  poitrine,  et  bientôt 
elle  s’écria  : « Humilie-toi , penplc  de  Dieu , prosterne-toi  devant  lui  ; que  le  nom 
» de  Dieu  soit  notre  secours!  » Elle  fil  ensuite  une  longue  prière,  puis  un  discours 
d'environ  tro's-quarls  d'heure , que  Fage  trouva  fort  touchant  et  surnaturel  dans  la 
bouche  d'une  fille  si  jeune  et  si  ignorante.  Dans  une  autre  assemblée , la  jeune  fille 
annonça  avec  le  même  ton  d'inspiration  que  Page  recevrait  de  grands  dons  de  Dieu , 
s'il  fréquentait  les  saintes  assemblées. 

Ces  prédictions  commencèrent  à agir  sur  l'imagination  de  Fage,  naturellement  vive 
et  portée  à l'enthousiasme.  Cependant , retenu  par  les  divers  jugemens  qu'il  enten- 
dait porter  sur  les  inspirés , il  n'osait  se  déclarer.  Il  retourna  à Aubais  , et  fut  con- 
traint de  servir  pendant  six  ou  sept  mois  dans  une  milice  contre  les  Camisards. 
L'année  suivante , se  trouvant  à Grand-Gallargues , il  eut  occasion  d'y  voir  une 
autre  fille  inspirée  , âgée  de  vingt-trois  ans,  qui  acheva  de  lui  tourner  la  tête;  elle 
s’appelait  Margareta  Bolie.  Saisie  de  V Esprit , elle  dit  à Fage  : Qu'à  l’épée  qu’il 

>•  portait  était  réservé  l'honneur  d’exterminer  les  ennemis  de  la  vérité.  » En  même 
temps,  elle  1 invita  à faire  une  lecture  pieuse.  A peine  eut-il  prononcé  ces  mots  : 
<■  Mon  Dieu,  augmente  notre  croyance , » qu’il  sentit  comme  un  grand  poids  lui 
oppresser  la  poitrine,  et  que  d'abondantes  larmes  lui  coulèrent  des  yeux.  Il  fut 
plus  d une  heure  et  demie  sans  pouvoir  proférer  un  mot.  Margareta  fut  de  nouveau 
saisie  de  l'esprit,  et  dit  à Fage  qu  elle  était  sûre  qu'il  éprouvait  du  repentir  et  qu'il 
pleurait  scs  péchés.  Fage  en  convint.  — Quelques  autres  scènes  semblables  firent 
de  lui  un  fanatique  accompli.  On  u'en  doutera  point  par  le  compte  qu'il  rend  lui- 
même  de  ce  qui  so  passait  parmi  les  inspirés  : « Tout  ce  que  nous  faisions,  dit-il , 
» nous  le  faisions  par  ordre  de  V Esprit.  Les  plus  simples  d'entre  nous,  les  enfans 
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» même  étaient  nos  oracles.  Arrivait-il  quelque  chose  d’important  sur  quoi  il  fallait 
» délibérer?  Nous  nous  jetions  à genoux  ; nous  demandions  & Dieu  de  nous  diriger , 
» et  voici  qu'aussitôl  plusieurs  étaient  saisis  de  1 Esprit  et  parlaient  sur  la  chose  en 
» question.  S’ils  étaient  d'accord,  nous  regardions  ce  qu’ils  disaient  comme  la  déci- 
» sion  de  Dieu.  Devions-nous  attaquer  l’ennemi,  étions-nous  poursuivis,  la  nuit 
» nous  surprenait-elle,  craignions-nous  quelque  embuscade,  fallait-il  déterminer  le 
» lieu  de  rassemblée  V Seigneur , disions-nous , en  nous  prosternant , fais-nous 
» connaître  ce  qu'il  le  plait  que  nous  fassions  pour  la  gloire  et  pour  notre  bien , 
» et  V Esprit  nous  répondait.  Après  cela , la  mort  ne  nous  effrayait  pas;  nous  ne 
» faisions  aucun  cas  de  notre  vie,  heureux  de  la  perdre  pour  la  cause  du  Sauveur , 
>•  et  en  obéissant  & ses  ordres.  Quand  nous  allions  au  combat,  et  que  V Esprit  nous 
savait  fortifiés  par  ces  paroles  : A” appréhendez  pas,  mes  enfans , je  vous  con- 
» duirai  et  vous  assisterai,  nous  nous  jetions  dans  la  mêlée  comme  si  nous 

» avions  été  vêtus  de  fer  et  que  nos  ennemis  n’eussent  eu  que  des  bras  de  laine. 

» Avec  l’assistance  des  paroles  de  1 Esprit,  nos  petits  garçons  de  douze  ans  frap- 
» paient  à droite  et  à gauche  comme  de  vaillans  hommes  ; la  grêle  des  mousque- 
» tades  avait  beau  siffler  à nos  oreilles  ; comme  V Esprit  nous  avait  dit  : Ne  crai- 

» gnez  rien  , cette  grêle  de  plomb  ne  nous  inquiétait  pas  plus  qu’une  grêle 

» ordinaire.» 

Fagc  fit  toute  la  guerre  des  Camisards.  Après  la  capitulation  de  1706,  Cava- 
lier , un  de  leurs  chefs,  ayont  obtenu  un  régiment  du  roi  d’Angleterre  , Fagc  alla 
le  joindre  en  Hollande,  et  lui  demanda  du  service.  Les  places  étant  données,  il 
se  rendit  à Londres,  où  l'on  sait  qu’il  était  avec  quelques  autres  chefs  , vers  l’au- 
tomne de  1706.  On  ignore  ce  qu’il  devint  depuis.  Quelques-uns  croient  que  son 
imagination  se  calma , et  que  la  raison  lui  revint  '. 
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FAUCHER  (Jean), 

MÉDECIN  . 

Né  «I  1630. 

Ce  médecin,  né  à N isrnes , en  Ci  30 , ne  se  livra  pas  exclusivement  & l'exercice 
de  sa  profession  ; il  cultiva  en  même  temps  la  science  de  l'antiquité  et  la  littérature  ; 
il  acquit  dans  l'une  et  dans  l’autre  des  connaissances  profondes.  Faucher  savait  par- 
faitement non-seulement  le  grec  et  le  latin , mais  aussi  l'hébreu  et  l'arabe.  H tra- 
duisit de  celte  dernière  langue  en  latin  Ira  Canlica  Avieenni , et  publia  cette  version 
avec  un  commentaire  et  des  notes  qui  témoignent  de  sa  vaste  érudition.  — Estimé 
des  savans  de  son  temps , il  dut  il  son  mérite  la  protection  spéciale  et  l'amitié  du 
cardinal  d 'Armagnac  , qui  fut,  comme  on  sait,  l'appui  des  gens  de  lettres  dignes  de 
cette  faveur  1 . 


FAURE  DE  FONDAMENTF,  (François  de), 

MAGISTRAT, 

# Mon  en  188®. 

Avant  le  milieu  du  xvii*  siècle,  Faure  de  Fondamente,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse , naquit  à Mmes , de  paretis  protestans.  Il  fit  son  délassement  de  la 
culture  des  lettres.  Son  goût  et  ses  lumières  lui  acquirent  l'estime  des  beaux  esprits 
de  son  temps.  Pélisson,  qui  lui  était  d'ailleurs  uni  |>ar  les  nœuds  du  sang  et  de 
l'amitié , lui  dédia  son  Histoire  de  l'Académie  Française.  Il  fut  un  des  premiers 
membres  fondateurs  de  celle  de  Aimes , avant  même  que  cette  société  eut  une 
existence  légale.  Il  reçut,  avec  un  de  scs  collègues,  la  mission  d'aller  solliciter 
les  lettres-patentes  qui  devaient  consolider  cct  établissement.  Ses  rapports  avec 
Pélisson  et  d'autres  hommes  de  lettres  non  moins  considérés , facilitèrent  le  succès 
de  ses  soins.  — Il  fut  moins  heureux  lorsqu'on  le  chargea  ensuite  de  négocier 

* Biographie  universelle  ancienne  el  moderne,  t.  xiv. 
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l'association  de  la  nouvelle  Académie  avec  l’Académie  Française;  il  réussit  à inté- 
resser k ce  projet  Pelisson,  Charpentier,  le  duc  de  Sl-Aignan  et  l’abbé  Fléchier; 
mais  leur  zèle  fut  impuissant  contre  les  obstacles  que  suscitèrent  alors  un  grand 
nombre  de  leurs  confrères.  Il  était  réservé  à Fléchier  d’en  triompher  quelques 
années  plus  tard , lorsque , devenu  évéque  de  Ni  nies  et  protecteur  de  l'Académie 
de  cette  ville,  il  voulut  se  montrer  digne  de  ce  dernier  titre. 

Faure  n’a  rien  publié , mais  on  sait  qu’il  avait  composé  un  ouvrage  sur  la  Science 
des  Médailles;  qu’il  s’occupait  d'une  Traduction  de  Quintilien , cl  qu'il  avait  aussi 
traduit  1 ’Épilre  d’ Aristenéte  sur  le  luxe  et  la  mauvaise  humeur  des  femmes.  On 
ignore  l'époque  précise  de  sa  mort , mais  on  voit , par  les  registres  de  l’Académie 
de  Nîmes , que  son  éloge  fut  prononcé  dans  le  sein  de  cette  compagnie  par  M . Gui- 
rau,  le  9 août  1686  *. 


FERMINEAL  (Pons-François  de), 

Ecrivain  , — jurisconsulte  . 

Né  en  1003.  » Mort  en  1043. 

Avocat  au  présidial  de  la  ville  de  Nimes , où  il  était  né  , François  Fermincau  s'y 
Ct  remarquer  par  son  érudition  et  par  sa  probité.  En  1636,  il  travaillait  à un 
ouvrage  important  sur  le  droit  public  de  la  nation  ct  sur  l'histoire  de  France.  Cet 
ouvrage  avait  pour  litre  : Traité  des  droits  de  lu  monarchie , maison  et  couronne  de 
France.  Son  intention  était  de  le  dédier  au  cardinal  de  Richelieu,  line  partie  de  cet 
ouvrage  formant  un  discours , intitulé  : de  V Autorité  du  Hui  dans  la  Famille 
royale , aux  mariages  des  princes  du  sang  ; pouvoir  de  la  coulante  de  l’Klat  et 
intérêts  du  public  sur  ce  sujet , fut  imprimé  cl  publié  séparément  à Nimes  en  1636. 
Ce  petit  volume  contient  environ  100  |>ages.  L'auteur  promit  une  continuation  de 
cet  ouvrage , mais  on  ignore  s’il  parvint  a réaliser  son  projet. 

Les  premiers  écrits  qu'il  composa  curent  pour  objet  de  décrier  la  religion  protes- 
tante ; il  donna  d'abord  : le  Plan  de  l'anarchie  rocheloise , fondée  sur  les  sablons 
de  la  mer;  philippique  i.  Le  second  avait  pour  titre  : le  Plun  de  l'anarchie;  Philip- 

1 Biographie  universelle  ancienne  el  moderne,  t.  xiv, 
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pique  il,  eu  laquelle,  «mi*  le  si ijet  des  emprisonnement,  gehennes,  exécutions  capi- 
tales et  autres  semblables  procédures  faites  depuis  peu  en  la  ville  de  Misâtes,  est 
représenté  le  coheuere  de  ladite  ville. 

François  Fermincau  épousa  Marie  Ilozcl , fille  de  Pierre  Rozcl , qui  fut  nommé 
premier  président  de  la  cour  des  aides  de  Montpellier,  après  avoir  été  lieutenant  prin- 
cipal de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et  de  Mimes. 

La  Biographie  que  nous  venons  de  donner  est  extraite  des  recherches  de  Ménard 
sur  les  hommes  illustres  de  la  ville  de  Mimes.  — Son  opinion  sur  le  lieu  de  la  nais- 
sance de  Fcrmineau  est  combattue  dans  un  ouvrage  historique  intitulé  : Mouvelles 
recherches  pour  servir  à l’histoire  de  la  ville  de  Beaucaire.  II  y est  dit  que  Pons 
François  de  Fermincau  naquit  à Beaucaire,  vers  1 392  , d'Etienne  de  Fcrmineau, 
qui  fut  consul  de  Beaurairc  en  1389  et  en  1894,  et  de  Margueritte  Léolaud,  fille 
de  Pons  de  Léotaud , juge  royal  de  Beaucaire.  Les  preuves  et  les  détails  sur  lesquels 
est  appuyée  cette  dernière  assertion  nous  engagent  à y ajouter  foi  contrairement  à 
l'opinion  de  l'historien  de  Mimes. 

Fcrmineau  mourut  en  1043  âgé  d'environ  82  ans. 


<®B> 


FERMER  ( Jérémie  ) , 

MIMST1E  PROTESTAIT  , — ÉCRIVAIS, 

Né  «u  milieu  du  xvi*  siècle.  — Mort  le  î»  septembre  U3«. 

Après  le  milieu  du  xvt*  siècle,  Ferrier  Jérémie,  ministre  protestant,  naquit  à 
Mimes , où  il  professa  la  théologie  dans  l'Académie  de  celte  ville  ; il  mourut  à Paris, 
le  2G  septembre  1 ti26 , converti  depuis  treize  ans  A la  religion  romaine.  Personne , 
cependant  , ne  s'en  était  montré  plus  grand  antagoniste.  11  avait  soutenu  dans  une 
thèse  publique  que  le  pape  était  l'Antéchrist , et  cette  proposition  reproduite  au 
synode  national  de  Gap  y avait  reçu , par  scs  soins , une  sanction  solennelle.  Ces 
luttes  lliéulogiqucs  se  trouvaient  malheureusement  liées  A des  intérêts  politiques , 
et  plus  un  ministre  avait  d'influence  dans  son  parti , plus  la  cour  tAchait  de  l'in- 
timider ou  de  le  séduire.  — L’ambition  de  Ferrier  ne  résista  pas  aux  offres  dont  on 
sut  l’éblouir.  Les  premiers  doutes  sur  sa  fidélité  s'élevèrent  au  synode  de  Saumur; 
celui  de  Privas  crut  avoir  acquis  des  preuves  certaines  de  sa  défection , et  provoqua 
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son  excommunication.  Ferrier  en  réclama  alors  ouvertement  le  prix  : il  fut  nommé 
conseiller  au  présidial  de  Nîmes;  mais  son  installation  dans  cette  charge  occasionna 
une  émeute , et,  sans  le  secours  des  magistrats  et  du  consistoire . c’était  probable- 
ment fait  de  lui. 

Transplanté  à Paris  avec  toute  sa  famille , il  y fit  abjuration  entre  les  mains  du 
cardinal  Duperron , et  reconnut  pour  des  blasphèmes , dans  un  ouvrage  qu’il  publia 
presqu'aussilôt , tout  ce  qu’il  avait  dit  précédemment  du  pape.  Cette  rétractation 
et  son  apostasie  dont  elle  fut  la  suite , ne  restèrent  pas  sans  récompense  ; la  ville 
de  Nimes  eut  ordre  d’acheter  les  biens  de  Ferrier , et  de  lui  payer  une  assez  forte 
somme  à titre  d’indemnité.  Estimé  de  Richelieu  et  de  Louis  xm , il  fut  employé 
dans  plusieurs  affaires  importantes , cl  surtout  dans  cette  guerre  de  plume  à laquelle 
les  souverains  ne  dédaignent  pas  quelquefois  de  descendre. 

La  France , pendant  la  guerre  de  la  Valteline , avait  fait  alliance , par  le  traité  de 
Compiègnc , avec  les  Hollandais.  Les  écrivains  aux  gages  du  cabinet  de  Madrid 
déclamèrent  contre  celte  union  d’un  prince  catholique  avec  un  état  protestant.  Fer- 
rier répondit  à ces  diatribes  par  un  ouvrage  intitulé  : Le  Catholique  d' Etal , ou  dis- 
cours politique  des  alliances  du  roi  très-chrétien,  contre  les  calomnies  des  ennemis  de 
son  étal.  Les  Espagnols,  dans  la  réponse  qu’ils  firent  il  ce  livre , le  traitèrent  de  Scopie 
ferrieranee  ; mats  il  n’en  resta  pas  moins  estimé  : il  s’en  fil  trois  éditions  en  un  an. 

Quoique  l'opinion  publique  de  toute  l’Europe  en  eut  sanctionné  les  principes , ce 
succès  n'empécba  pas  , peu  de  temps  après , le  fameux  Jansénius  de  reproduire 
dans  son  Mars  gallicus , à l'occasion  d'un  traité  de  Louis  xm  avec  les  princes  pro- 
testons d’Allemagne , les  mêmes  plaintes  que  le  livre  de  Ferrier  avait  victorieuse- 
ment repoussées.  Ce  qui  est  encore  plus  extraordinaire , c'est  de  voir  le  successeur 
du  cardinal  de  Richelieu  dans  la  place  de  premier  ministre , Potier . évéque  de 
Beauvais,  oser  exiger,  pour  premier  acte  de  son  autorité,  que  les  Hollandais,  s’ils 
voulaient  rester  dans  l'alliance  de  la  France , rentrassent  dans  le  sein  de  l’église 
catholique.  Il  est  vrai  que  cette  ineptie  fit  congédier  ce  prélat,  et  le  gouvernement 
français , fidèle  aux  maximes  qu’il  avait  fait  soutenir  par  Ferrier  , continua  de  penser 
que  les  états  peuvent  suivre  des  cultes  différens , et  avoir  cependant  des  intérêts  com- 
muns, et  s'unir  pour  les  défendre.  — Baillel  a regardé  sans  raison  le  Catholique 
d'Etat  comme  un  ouvrage  pseudonyme  de  Sirmond  : Jérémie  Ferrier  en  est  très-ccr- 
taincinenl  l'auteur.  — fl  était  le  père  de  l'épouse  du  lieutenant-criminel  Tardieu  ', 


* Tardieu  (Marie  Ferrier  ) , née  au  commencement  du  xm*  siècle , était  elle  de  Jérémie  Ferrier  de 
Nimes , ministre  protestant  converti.  Mariée  A Tardieu , lieutenant  criminel  de  Paris , elle  lui  apporta, 
en  même  temps  que  de  grands  biens , une  disposition  contagieuse  A la  plus  sordide  avarice.  Dès  que  les 
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de  celte  femme  dont  Boileau  a fait  un  portrait  si  hideux  , et  qui . comme  l’a  dit 
Kacinc  ' : 

Aurait  du  bovetier  emporté  le*  serviettes  , 

Plutôt  que  de  rentrer  au  logis  les  mains  nettes. 


FLORIAN  ( Jean-Pierre-Clovis  ), 

ÉCRIVAIN  , 

Né  en  1765.  — Mort  en  1794. 

A quelque  distance  d'Anduzc  et  de  Saint-IIippolvte,  naquit,  dans  les  basses  Cé- 
vennes.  en  1755,  Jcan-Pierre-Clovis  de  Florian.  Il  vit  le  jour  dans  un  château  bâti 
par  son  grand-père,  conseiller  à la  chambre  des  comptes  de  Montpellier,  qui  s était 
ruiné  en  faisant  construire  une  superbe  habitation  dans  une  très-petite  propriété  , et 
qui  laissa  deux  enfans  et  des  dettes  ; l’un  d’eux  fut  le  père  de  Florian. 

Le  jeune  Floriau . après  la  mort  de  son  aïeul , fut  envoyé  dans  une  pension  à 
Saint-Hippolytc.  Il  y apprit  peu  de  choses;  mais  son  intelligence  précoce  le  fit  bientôt 
distinguer  de  scs  condisciples.  On  parla  de  lui  à Voltaire  qui  voulut  le  voir  et  le  fit 
venir  à Fcrney.  De  Ferney  , Florian  se  rendit  à Paris , où  on  lui  donna  des  maîtres 
pour  finir  son  éducation.  Comme  sa  famille  n’était  pas  riche  , il  entra,  en  1768, 
chez  le  duc  de  Peulhièvre  , en  qualité  de  page.  Quand  il  eut  rempli  ccs  fonctions 


deux  époux  furent  unis,  ce  fût  k qui  fournirait  le  plus  de  traits  aux  nombreuses  peintures  qu'on  a faites 
de  leur  lésincru*.  Tous  les  mémoires  du  temps  semblent  attester  que  le  tableau  que  Boileau  en  a tracé 
n’est  pas  exagéré,  et  que  , surtout,  la  parcimonie  et  l'avidité  de  la  femme  y sont  frappantes  de  vérité. 
On  sait  que  c’est  elle  que  Racine  désignait  dans  la  pauvre  Babonette  des  Plaideurs  ; et  Guy-Patin  en 
avait  déjà  fait  un  portrait  non  moins  hideux.  Tombé  dans  l'isolement  et  dans  le  mépris  , sans  parens  , 
sans  amis,  sans  domestiques,  sans  secours,  le  malheureux  couple  fut  assailli,  au  milieu  de  la  nuit, 
par  deux  brigands,  dans  sa  demeure  solitaire,  et  massacré  le  34  août  1666.  Les  assassins  étaient  deux 
frères  nommé*  Touehet , de  la  province  d'Anjou.  Le  parlement  en  fit  prompte  justice.  Pris  en  flagrant 
délit.  Us  furent  roués  vifs,  trois  jours  après , sur  le  Pont-Neuf,  en  face  de  la  statue  de  Henri  IV,  k 
la  vue  de  la  maison  de  leurs  victimes,  qui  était  située  sur  le  quai  des  Orfèvres.  — Il  parait  que  Tardieu 
ne  manquait  ni  de  sens,  ni  de  lumières,  et  qu’il  aurait  pu  se  faire  un  nom  dans  la  magistrature  ; mais 
il  ne  lui  reste  de  célébrité  que  celle  que  son  triste  sort  et  le  vice  qui  en  fut  U cause  lui  font  par- 
tager avec  sa  femme. 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  xiv. 
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pendant  le  temps  prescrit,  il  entra  dans  le  corps  royal  d'artillerie.  Cette  école  fut  le 
théâtre  de  plusieurs  querelles  ; Florian  y fut  blessé  quelquefois;  enfin , l'indiscipline 
fut  si  forte  qu’on  en  vint  à la  supprimer. 

Il  obtint  alors  une  compagnie  de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Penlhièvrc  , qui 
était  en  garnison  à Maubeuge,  et  y devint  épris  d'une  chanoinesse.  Sa  famille , dont 
il  n'avait  rien  autre  à attendre , voulut  lui  donner  la  place  de  gentilhomme  ; il  fut 
doue  convenu  qu’il  obtiendrait  une  réforme.  — Il  se  fixa  alors  à Paris , et  commença 
à écrire.  — Nous  lui  devons  la  traduction  de  la  première  partie  de  la  Galalie  de 
Michel  Cervantes,  qu'il  acheva;  Estelle  et  ISémorin,  roman  pastoral;  plusieurs 
pièces  de  théâtre  ; des  nouvelles  ; Numa  Pompilius , roman  épisodique  tiré  de  l'his- 
toire romaine;  Gonzalve  de  Cordoue , roman , dont  le  sujet  est  espagnol  et  maures- 
que ; des  mélanges  de  poésie  et  de  littérature  ; un  recueil  de  fables;  Guillaume  Tell , 
roman  suisse  ; Eliizer  et  Ncphlali , sujet  biblique  ; sa  traduction  ou  imitation  du 
Von  Quichotte  de  Michel  Cervantes  , et  la  Jeunesse  d'un  Espagnol,  roman  qui 
parait  avoir  un  fonds  de  vérité  en  se  rapportant  à un  épisode  de  la  vie  de  l'auteur. 

Pendant  la  terreur  de  1793  , Florian  fut  traîné  dans  un  cachot , d'où  il  ne  sortit 
qu’après  le  9 thermidor.  L’impression  que  lui  fil  éprouver  sa  captivité  le  conduisit 
au  tombeau  â peine  âgé  de  39  ans. 


FORMI  (Jacques), 

■ F.DF.C1M  , 

( xvn*  siècle.  ) 


Fils  du  médecin  Pierre  Formi , dont  nous  donnons  ci-aprcs  la  Biographie,  Jacques 
Formi  embrassa  la  même  carrière.  Il  fut  de  l'Académie  de  Mimes,  et  publia  des 
notes  sur  divers  opuscules  de  Maïmonides. 

Formi  Jacques  naquit  à Mimes  vers  le  milieu  du  xvn*  siècle.  Il  parait  qu’il  s'ex- 
patria pour  cause  de  religion  ; on  ne  commit  pas  l'époque  de  sa  mort  '. 


* Biographie  universelle  ancienne  el  moderne,  rot.  XV. 
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FORMI  (Pierre), 

MF.DKCIS,  — ÉCKITAtS, 

Né  au  commencfmem  du  xyu*  siècle.  — Mort  le  0 juillet  H?a. 

Au  commencement  du  xvn*  siècle  naquit  à Mmes,  de  pnrens  protestans , Pierre 
Formi , célèbre  médecin.  Les  études  spéciales  qui  le  rendirent  un  savant  distingué , 
furent  dirigées , à Montpellier , par  les  premiers  professeurs  des  écoles  de  médecine. 
A Mmes , il  exerça  son  art , cl,  après  plusieurs  cures  remarquables , il  fut  choisi 
pour  être  médecin  de  Gustave-Adolphe  de  Suède , lorsque  ce  roi  passa  dans  le  midi 
de  la  France.  Néanmoins , Formi  ne  quitta  point  sa  patrie  et  y continua  ses  études. 

Son  premier  ouvrage  date  de  l’année  16M.  C'est  un  Traité  sur  le  Capilaire 
adiantum  et  ses  propriétés.  Il  écrivit,  en  latin,  la  Vie  de  Samuel  Petit,  dont  il 
était  le  gendre 1 : un  manuscrit  sur  les  Règles  de  l'éloquence  et  les  formes  du  style. 
Il  s'occupa  aussi  de  poésie , et  nous  a laissé  un  recueil  manuscrit  de  ses  Pièces  fugi- 
tives françaises  et  latines,  dédié  au  roi  de  Suède,  Gustave-Adolphe.  Il  composa 
aussi  un  Traité  sur  l'homme , contenant  son  histoire  anatomique  , psychologique  et 
religieuse. 

Pierre  Formi  eut  deux  fils.  L'un  d'eux , membre  de  l’Académie  de  Mmes  , lit 
imprimer  quelques  opuscules  de  Ma'imonidcs , avec  des  notes  composées  par  lui  à la 
suite  de  l'ouvrage 

Le  médecin  Pierre  Formi  mourut  à Mmes , (tendant  l'année  1679. 


4 Voir  & la  lettre  P la  biographie  de  Petit  ( Samuel  ). 
* Voir  Formi  Jacques. 
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FRETON  ( Louis), 

UTILITAIRE , — ÉCRIVAIN, 

Né  en  1678.  — Mort  le  18  août  1616. 


On  pense  que  Louis  Freton  , seigneur  de  Servas , naquit  & Culvisson  vers  l’année 
1578.  — U prit  le  parti  des  armes  et  signala  son  courage  dans  un  grand  nombre 
d'occasions  en  Hollande,  en  Italie  et  en  France , sous  le  duc  de  Rohan,  qui  l’avait 
fait  son  maréchal-de-camp.  11  s’Était  précédemment  attaché  aux  ducs  de  Ch&liilon  et 
de  Lesdiguières , et  avait  été  employé  par  eux  dans  les  négociations  et  dans  les  intri- 
gues , où  il  montra  toujours  autant  d’intelligence  que  d'activité.  — Il  a laissé  sous  le 
titre  de  CommetUains , des  mémoires  assez  curieux  de  toutes  les  entreprises  militai- 
res et  de  toutes  les  affaires  auxquelles  il  prit  part  depuis  1600  jusqu'en  1620.  Cet 
ouvrage  , ignoré  pendant  plus  de  130  ans,  fut  publié,  il  y a environ  80  ans,  dans 
le  Recueil  des  pièces  fugitives  pour  servir  à l’Histoire  de  France , par  Ménard  et 
Aubais.  — Freton  vécut  cinq  ans  encore  après  l'cpoque  à laquelle  il  termine  ses 
Cotnmetitaires , constamment  occupé  des  intérêts  des  protestans  ou  les  défendant  à 
main  armée.  Il  pétarda  et  prit  Sommicrcs  dans  la  nuit  du  5 au  6 juillet  1623  ; mais, 
attaqué  à son  tour  dans  la  place  et  forcé  de  se  retirer  avec  précipitation , il  fut 
blessé  dans  cette  rencontre , et  alla  mourir  à Lézan , le  29  août  suivant  *. 


• Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  xn. 


504 


CÜAPIT&E  TROISIÈME. 


GALLI. 

ÉCRIVAIS. 

( XYllt'  Siècle.  | 

G.illi  était  natif  de  Mines.  Il  se  réfugia  à Londres  pendant  la  gnerre  contre  les 
protesta  ns,  comme  appartenant  à leur  religion.  C'est  à Londres  qu'il  publia,  en 
f 72G , un  ouvrage  sous  ce  titre  : Mémoirt  of  the  M ars  ofthe.  Cèvcnne s vnder  colo- 
nel Cavaliers.  Cet  ouvrage  passe  généralement  pour  la  traduction  des  mémoires 
rédigés  en  français  par  Cavalier  lui-méme.  Mais  il  est  plus  vraisemblable  que 
c'est  une  production  originale , composée  d'après  les  récits  de  ce  chef  de  Camisards , 
et  pour  laquelle  la  mémoire  de  l'auteur  ne  l'a  pas  toujours  très-bien  servi.  Son 
livre  contient  des  faits  si  évidemment  contraires  à la  vérité,  qu’il  est  impossiblo 
que  Cavalier  les  ait  racontés  tels  que  son  historien  les  rapporte  '. 


<§•§> 

GAUTIER  (IIcrert). 

I5GÉ-VIBCR, — ÉCRIVAIS  , 

Né  le  21  août  1«80.  — Mort  Ir  1 7 septembre  1 737. 

!Sé  à Mmes  de  parens  protestons,  le  21  août  1 660,  Hubert  Gautier  suivit  la  même 
religion  que  ses  pères.  Son  éducation  fut  dirigée  ù la  fois  vers  plusieurs  sciences , qui, 
toutes,  le  trouvèrent  intelligent  et  apte  à occuper  un  rang  distingué  dans  la  carrière 
que  le  sort  lui  désignerait.  En  1 G79 , il  termina  son  cours  de  médecine , et  fut  reçu 
docteur  à ia  faculté  de  Montpellier.  Il  exerça  cette  profession  pendant  très-peu  de 
temps , et  dirigea  ensuite  ses  études  vers  les  mathématiques  et  la  jurisprudence. 
Par  une  légèreté  d'esprit  inexplicable  chez  un  savant  adonné  aux  sciences  exactes, 
il  abjura  bientôt  la  religion  dans  laquelle  il  était  né , et  embrassa  la  foi  catholique. 

Les  mathématiques  le  portèrent  à abandonner  la  médecine , et  à se  jeter  dans  le 

1 flioRTapliie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  xvi. 
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génie  appliqué  à la  marine.  L’intendant  Bàvillc , dont  il  était  contemporain , appré- 
cia scs  connaissances  et  l’employa  dans  toutes  les  entreprises  publiques  de  la  pro- 
vince de  Languedoc.  Après  plusieurs  années  de  travaux  dans  son  pays , il  fut 
appelé  à Paris  pour  être  employé  aux  ponts-et-chaussées.  Le  roi  le  distingua  parmi 
ses  collègues , et  le  nomma  inspecteur  des  ponts-et-chaussécs  du  royaume.  On  lui 
assigoa  à la  suite  de  cet  emploi  6,000  livres  de  pension.  L'arrêt  du  Conseihd'État, 
daté  de  Versailles  le  27  mars  171tl , fait  une  mention  honorable  de  sa  capacité  et 
de  son  expérience.  Gautier  se  maria  deux  fois  pendant  son  séjour  à Nimes.  Ni 
scs  attributions , ni  les  soins  de  sa  famille , ne  purent  le  distraire  de  l’étude  des 
belles-lettres. 

Le  premier  ouvrage  qu’il  livra  à la  publicité  fut  une  Histoire  de  la  ville  et  des 
antiquités  de  Niâmes.  Il  donna  d’autres  ouvrages  sur  diverses  matières,  telles  que 
la  médecine , le  génie  et  l’architecture.  II  livra  lui-même  plusieurs  cartes  géographi- 
ques , telles  que  les  cartes  des  diocèses  de  Toulouse , de  Béziers , d'Agde  , de 
Nimes,  d’Uzès  et  d’Alais.  Celte  dernière  n’a  pas  été  publiée. 

Après  sa  retraite , qu’il  obtint  en  1751 , le  roi  lui  accorda  2,000  livres  de  rente 
viagère.  11  termina  sa  vie  à Paris,  le  27  septembre  1737 , à l’àge  de  77  ans. 

Ménard,  dans  son  histoire  de  Nimes,  le  désigne  sous  le  nom  d’Henri  Gautier; 
les  auteurs  de  la  Biographie  universelle  rétablissent  le  prénom  d'Hubert,  qui  était 
en  effet  le  sien. 


<$m> 

GERVAIS  (Robert), 

ÉTÉQCI , — ÉCRIVAIN  , 

Né  v*r»  le  milieu  lia  ne  tiède.  — Mort  en  1JSS. 

Gervais  naquit  « Anduze,  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,  fl  fut  d'abord  religieux 
de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs;  le  pape  Urbain  v le  tira  de  son  cloître  pour  le 
nommer  évêque  de  Senez. — Dans  le  grand  schisme  d'Occidenlil  prit,  ainsi  que  tous 
les  évêques  français,  le  parti  de  Clément  vu,  et  écrivit,  en  1388,  contre  Jean  de 
Liguano  et  Baldc,  qui  tenaient  pour  Urbain  vi,  un  Traité  du  schisme  qui  se  trouvait 
au  nombre  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Colbert.  Cette  bibliothèque  renfer- 
mait un  autre  ouvrage  du  même  auteur,  composé  en  1585 , et  intitulé  le  Miroir 
royal.  — Gervais  mourut  en  1396  *, 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  XTU. 
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GIKAKD  ( Charles-Joseph  ) , 

Ecrivais , 

Mort  en  1783. 

On  trouve  de  lui , dans  le  Recueil  de  l’Académie , deux  discours  : l'un  sur  les 
Avantages  de  l'Amour-propre,  et  l’autre  sur  la  .Nécessité  de  soumettre  l’imagination 
n la  raison.  Ses  ouvrages  inédits,  sont  : un  Discours  sur  l’ Ingratitude;  un  autre 
sur  les  Injustices  des  Hommes  envers  les  Femmes  ; un  troisième  sur  les  Passions , et 
des  Mémoires  sur  le  Canada.  — Girard  naquit  à Ni  mes.  Il  mourut  en  i 783. 


<m§> 


GIRY  ( Étiesve  ) , 

AVOCAT,  — ÉCRIVAIS. 

( xvl*  jiècle.  ) 

Nous  ne  connaissons  d’Etienne  Giry  que  ce  qu'en  dit  un  recueil  de  faits  historiques 
arrivés  dans  le  Midi  de  la  France;  ee  recueil  est  intitulé  : Pièces  fugitives  pour 
sen'ir  à l'histoire  de  France,  avec  des  notes  historiques  et  géographiques  *. 

Etienne  Giry  était  bachelier  ès-droil  et  habitant  de  Sommières , où  l’on  pense  qu’il 
était  né.  En  i 378,  il  fil  imprimer  à Lyon  V Histoire  des  deux  sièges  de  Sommières,  en 
1373  et  en  1373.  Il  se  trouvait  dans  cette  ville  lorsqu’elle  fut  surprise  par  les  protes- 
tai» , que  commandait  Antoine  Dupleix , seigneur  de  Gremian , le  fi  novembre  1372. 
Giry  aurait  été  tué  par  quelques  soldais,  si  le  capitaine  Gremian  ne  l’avait  arraché 
de  leurs  mains.  L’histoire  de  ces  deux  sièges,  dont  Etienne  Giry  est  l’auteur,  est  de- 
venue très-rare.  Les  faits  y sont  racontés  d'une  manière  très-circonstanciée;  aucune 
personne,  aucun  lieu  n’y  sont  oubliés.  Le  siège  de  Montpellier  par  le  maréchal  de 
Damville,  au  mois  de  juin  1377,  y est  raconté  avec  des  détails  que  M.  de  Thou 
a passés  sous  silence.  Celle  pièce  est  insérée  dans  le  recueil  historique,  dont  nous 

4 T.  Il,  p.  1 , édition  de  1759.  Paris. 
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avons  déjà  parlé , soos  ce  titre  : Histoire  des  choses  mémorable*  advenues  en  la  ville 
de  Sommières  en  Languedoc,  dans  les  deux  sièges  quelle  a soufferts  pendant  les 
derniers  troubles. 


GRAVEROL  (François), 

Né  eu  commencement  du  xvif  siècle.  — Mort  le  10  septembre  1604. 

La  nature  avait  peu  fait  pour  François  Graverol  sous  le  rapport  de  l'intelli- 
gence; son  esprit  était  pesant  et  peu  ouvert.  La  famille  nombreuse  qui  l’entourait 
u’était  pas  propre  à lui  donner  la  facilité  et  les  moyens  de  poursuivre  avec  avantage 
ses  études.  Ce  ne  fut  qu’en  1661 , à l'àge  de  vingt-cinq  ans,  qu'il  parvint  à se  faire 
recevoir  avocat  au  présidial  de  Mmes. 

A la  suite  de  son  premier  voyage  à Paris,  le  goût  des  belles-lettres  se  développa 
en  lui.  Il  y commença  sa  carrière  littéraire  par  des  vers  qu'il  adressa  à Mlto  Deshou- 
liéres. 

Un  procès  l’appela  à Toulouse  et , de  là , à Nimes , où  il  se  maria.  En  1 680 , il  lit 
paraitre  d’excellentes  observations  sur  les  arrêts  du  parlement  de  Toulouse,  qu’il 
dédia  à l’intendant  d’Aguesseau.  Il  fit  partie  des  premiers  membres  qui  fondèrent 
l’Académie  de  Nimes  ; c’est  à lui  que  cette  société  de  savans  doit  la  devise  qu’elle  a 
choisie  : Æmu/a  lauri. 

Les  troubles  religieux  de  celte  époque  obligèrent  Graverol  à s’expatrier  pendant 
plusieurs  années.  Né  dans  la  religion  protestante,  il  y demeura  fidèle,  cl  supporta 
les  persécutions  doiit  ses  coreligionnaires  furent  frappés.  — Il  ne  jouit  de  quelque 
tranquillité  qu’au  moment  où  le  calme  revint  dans  nos  contrées;  il  put  alors  se 
livrer  sans  contrainte  à l’étude  de  l’antiquité,  et  surtout  des  anciens  manuscrits. 

Les  dissertations,  mémoires  et  notices  scientifiques  et  littéraires,  sont  en  grand 
nombre  dans  le  catalogue  de  scs  ouvrages  ; il  avait , en  outre , plusieurs  grands  pro- 
jets dont  l’histoire  et  la  bibliographie  auraient  retiré  de  grands  avantages , s’il  avait 
eu  le  temps  de  les  exécuter.  On  remarque  au  milieu  de  ce  détail  d’ouvrages  impri- 
més ou  inédits,  une  Notice  historique  des  vingt-deux  villes,  chefs  de  diocèse  de  la 
province  de  Languedoc,  ouvrage  posthume,  qui  ne  parut  qu’en  1696.  — Graverol 
mourut  le  10  septembre  lG9à. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


608 


GRAVEROL  (Jean), 

ÉCRIVAIS , 

Né  le  sg  juillet  H47.  — Morl  en  1730. 

François  Graverai . dont  nous  avons  déjà  tracé  la  biographie,  eut  un  frère  qui 
naquit  à Nina  es  le  28  juillet  1647.  — Lorsqu'il  eut  terminé  sa  philosophie,  il  se 
rendit  à Lyon,  où  il  fut  nommé  ministre  du  culte  réformé.  L’estime  de  tous  ses 
coreligionnaires  lui  fut  acquise  pendant  le  temps  qu'il  exerça  ses  fonctions.  — Il 
épousa  une  Lyonnaise. 

L'étude  de  la  religion  fut  toujours  celle  qui  lcdomina  au  milieu  de  ses  travaux.  Il 
fit  paraître , en  1670,  une  réfutation  d'un  ouvrage  de  d’Huisscau , ministre  à Sau- 
mur , et  prit  le  pseudonyme  de  Joannes  Rollegravius , où  1 on  trouve  l’anagramme 
de  son  nom  en  latin.  L'ouvrage  de  d'Huisscau  traitait  de  la  réunion  du  christia- 
nisme; la  réfutation  de  Graverai  parut  sous  le  titre  de  Religionum  eonciliatoribus. 
Plus  tard , en  1 682 , il  publia , à Genève , un  traité  de  controverse  portant  ce  litre  : 
L'église  protestante  justifiée  i>ar  l’église  romaine  sur  quelques  points  de  contro- 
verse. Bayle , dans  son  ouvrage  sur  la  nouvelle  république  des  lettres , fait  mention 
de  cet  auteur  et  de  ses  ouvrages. 

Vers  la  même  époque  parut  une  histoire  du  calvinisme,  par  le  père  Maimbourg. 
A cette  occasion , Graverai  livra  au  public  une  apologie  latine  de  Théodore  de  Bèze, 
intitulée  : De  juvenilibus  Théadori  Iieztr  poematis  epistola  ad  Pi.  C.  quà  Maimbur- 
gius,  aliique  Bezre  iwminis  obtrectutores  aerurate  eonfutanlur. 

Après  la  révocation  de,  l’édit  de  Nantes,  Graverai  quitta  l’église  réformée  de 
Lyon.  U passa  en  Hollande , de  là  en  Angleterre  où  il  devint  ministre  à Londres. 
C’est  là  qu’il  fit  paraître  un  écrit  réfulatoire  des  principes  de  Burnet,  clerc  du  cabi- 
net de  la  reine  d’Angleterre , sur  quelques  parties  de  la  Bible.  11  intitula  son  ouvrage  : 
Muses  vindicalus , etc 

Jean  Graverai , pendant  le  cours  de  sa  vie,  entretint  des  relations  avec  plusieurs 
savans,  entre  autres  avec  Bayle,  Spon,  Charles  et  Jacob.  — Il  mourut  à Londres, 
en  1730. 
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GRAVEROL  (Henri-François  de), 

ÉCRIT  AIR  , 

{ xtui*  siècle.  ) 

Graverol  (Henri-François  de),  de  la  même  famille  que  le  précédent,  naquit  à Ber- 
nis  vers  1728.  On  a de  lui  une  Dissertation  sur  l’origine  de  la  loi  Papia-Poppea. 


GRIOLET  ( Jean-Marie- Antoine) , 

JURISCONSULTE  , — ADMINISTRATEUR , — BOTANISTE, 

Né  en  1765.  — Mort  en  1804. 

Griolet  naquit  à Mmes , en  1 763 , de  Jean- Antoine  Griolet , bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats  dans  cette  ville.  Son  père  le  destina  à suivre  la  carrière  qu'il  avait  lui- 
même  parcourue  avec  honneur.  « Jean-Marie-Antoinc  Griolet  fut  successivement 
» avocat,  conseiller  au  présidial  ; procurcur-général-syndic , en  1789;  littérateur 
«distingué;  botaniste  en  Allemagne,  et  négociant  à Gènes1.»  Il  soutint  de  son 
crédit,  en  1791 , auprès  du  pouvoir  exécutif,  le  club  si  connu  sous  le  nom  des 
Amis  de  la  constitution.  Nous  trouvons  son  nom  uni  A celui  de  M.  Fournier  de 
Clausonne,  dans  l'histoire  des  révolutions  de  Nimes  et  d’Uzès*.  L'auteur  prétend 
qu’il  fut  olfert  à cette  association , à titre  de  don  annuel , une  somme  de  mille  écus. 
par  MM.  Fournier  de  Clausonne  et  Griolet. 

Après  la  mort  de  son  père , qui  périt  sous  la  hache  révolutionnaire,  Griolet  s'ex- 
patria à Gènes , et  s'y  livra  avec  succès  à des  opérations  commerciales.  « Son  nom  , 
» qui  était  donné  en  Allemagne  à une  plante  qu'il  avait  signalée  comme  non  décrite. 
» fut  gravé  à Gènes  sur  le  marbre , et  s'y  conserve  dans  la  chambre  de  commerce. 
» Il  est  resté  en  honneur  après  que  les  liens  qui  attachaient  la  Ligurie  à la  France 


1 Roui -Ferrand,  Lettres  tur  te  Gard. 

* Adolphe  de  Poatécoulant , page  131 , note  1.  Pièce»  justificative»  n*  11. 
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•>  ont  été  rompus , et  c'est  à lion  droit;  les  maximes  d’administration  et  d'économie 
» commerciale  qu'il  avait  inspirées  y sont  encore  la  défense  du  commerce  sous  des 
» mailres  différons  ' . » 

Enfiu , apres  une  existence  remplie  par  quarante-trois  ans  de  travaux , il  mourut 
à Gênes , dans  le  célibat , en  1805. 

Griolet  écrivit  beaucoup,  et  le  plus  souvent  dans  un  but  d'utilité  publique  toute 
d actualité.  C’est  ainsi  qu'il  fit  imprimer  plusieurs  mémoires  qu'il  avait  rédigés 
pour  défendre  des  personnes  que  le  malheur  avait  atteintes , et  qu'il  relevait  dans 
l'opinion  publique.  On  connait  de  lui  une  méthode  raisonnée  de  classification  des 
plantes,  d'après  la  nomenclature  de  Gouan,  professeur  national  de  botanique  et  de 
matières  médicales  , de  l’école  de  santé  de  Montpellier  ; des  relevés  chronologiques 
qui  simplifient  considérablement  les  tables  de  Langlois,  et  divers  écrits  sur  l’écono- 
niie  et  les  opérations  commerciales , dont  les  prémices  cl  l’application  sont  demeu- 
rés la  propriété  du  commerce  génois. 


GCIBAL  ( Barthélémy  ) , 

STATUAIRE, 

» cd  IMS.  — Mort  le  34  mari  1747. 

Barthélemy  Guihal  naquit  à Mimes;  il  abandonna  cette  ville  pour  aller  en  Lor- 
raine avec  M.  Dumont , premier  sculpteur  du  duc  Léopold.  Après  la  mort  de  cet 
artiste,  il  fut  choisi  pour  le  remplacer.  Le  roi  Stanislas  le  conserva  en  ln  même 
qualité  et  avec  celle  de  second  architecte  breveté.  Honore  des  bontés  particulières 
de  ce  souverain , il  fut  chargé  par  lui  d'exécuter  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
marbre,  en  bronze , etc. 

Barthélemy  Guihal  mourut  le  ils  mars  1757 , Agé  de  58  ans  , après  avoir  mis 
la  dernière  main  à la  statue  de  Louis  xv  , érigée  sur  la  place  royale  de  Ma  ne  y ’. 


i Roux* Ferrand.  Lettres  sur  le  Gard . 

* Biographie  universelle  ancienne  et  moderne  , t.  ux. 
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GUILLAUME  DE  LAUDUN, 

AHCHBVÉQl'E, 

( HT*  siècle.  ) 


Guillaume  de  Laudun  naquit  au  château  de  Laudun , dont  il  ue  reste  plus  de 
trace.  Quoique  l’aini  de  sa  Camille , il  embrassa  dans  sa  jeunesse  l’ctat  ecclésiasti- 
que , et  choisit  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs.  Il  entra  dans  leur  couvent  à Avignon. 
— Après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  l’élude  de  la  théologie , et  rempli  plusieurs 
dignités  de  son  ordre , il  fut  élu  archevêque  de  Vienne,  en  1321.  Plus  tard,  en 
1327 , le  pape  Jean  xxn , qui  l’avait  déjà  employé  dans  diverses  négociations  impor- 
tantes , lui  conféra  l’archevêché  de  Toulouse.  — Atteint  de  cécité  il  se  vit  contraint, 
moyennant  une  pension  annuelle,  de  se  démettre  de  son  archevêché  en  13b5,  en 
faveur  de  Raymond  de  Canillac , chanoine  régulier  et  prévôt  de  l’église  de  Ma- 
guclonne.  Il  se  relira  d'abord  à Laudun,  où  il  fondu  quatre  chapelles , dans  le  châ- 
teau qu'il  avait  fait  bâtir , et  dont  il  laissa  l’héritage  à Raymond  de  Laudun  , son 
neveu , et  à ses  successeurs.  Il  vécut  encore  quelques  années,  et  alla  mourir  à Avi- 
gnon dans  le  couvent  de  son  ordre.  Il  fut  inhumé  dans  l’église  des  Jacobins  de 
cette  ville. 


GU1LLAUMET  (Tannecui), 

CiliaCkCIEX,  — ECRIVAIS, 

Né  pcodtnt  le  xti*  tiède.  — Mort  dans  le  courant  du  xvu*. 

Cet  auteur , qui  avait  vu  le  jour  à Mmes , prit  la  qualité  de  chirurgien  du  roi  et 
de  doyen  et  maitre-juré  de  Mmes , dans  un  ouvrage  très-cslimé  , d'après  Aslruc  , 
sur  les  maladies  vénériennes , divisé  en  dix  chapitres. 

Guillauincl  donna  plus  tard  un  autre  traité  sur  les  mêmes  maladies,  qu'il  fit  im- 
primer à Mmes,  sous  ce  titre  : Traité  second  de  la  maladie  appelée  Cristalline. 
On  trouve  dans  Ménard,  tome  vu,  page  70b,  un  catalogue  très-détaillé  de  tous  les 
traités  de  Tannegui  Guillaume!  sur  l’art  auquel  il  consacra  sa  vie  entière. 
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Ses  occupations  en  chirurgie  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  à l’étude  de  l’his- 
toire. C’est  surtout  à la  recherche  des  faits  contemporains  qu’il  s'attacha.  — Il  nous 
est  resté  de  lui  un  journal  manuscrit,  qui  commence  le  mercredi  11  février  1575 , 
et  finit  le  15  aofil  1601.  Il  y est  fait  mention  des  victoires  et  des  défaites  des 
huguenots , que  Tannegui  parait  préférer  aux  catholiques  ; ce  qui  fait  dire  à 
Ménard  qu’il  avait  embrassé  le  religion  réformée.  Plusieurs  faits  divers , apparte- 
nant à la  même  époque , sont  relatés  sommairement  dans  ce  journal.  Tannegui  vécut 
encore  quelques  années  après  la  publication  de  cette  feuille.  On  voit  figurer  son 
nom  dans  une  cotisation  faite  à Nimcs,  le  15  mars  1622,  pour  le  revêtement  des 
bastions. 


<$m> 


GUIRAN  (Gaillard), 

ÉCRIVAIS  , 

Né  m HOO.  — Mort  le  1»  décembre  ISRO. 

Cet  écrivain  naquit  à Ni  mes  vers  l’année  1G00.  — Ses  éludes  de  droit  furent 
entreprises  dans  le  but  de  le  faire  recevoir  avocat  au  présidial  de  Nimcs.  Peu  de 
temps  après  avoir  obtenu  cette  charge  , il  devint  conseiller  à la  même  cour , et  se 
maria  avec  la  soeur  d’André  Villar,  sieur  de  Yallonguc  , son  collègue. 

L'étude  des  antiquités  devint  une  passion  pour  Gaillard  Guiran.  Il  possédait  une 
collection  remarquable  de  médailles  et  d’objets  curieux  qu'il  enfermait  dans  des 
armoires  portant  cette  inscription  : Supcllex  nntiquaria.  Voulant  utiliser  les  tra- 
vaux auxquels  il  s'était  livré,  cet  antiquaire  composa  trois  volumes  in-folio  en 
latin  sur  les  monumens  romains  de  Nimcs.  Chaque  volume  forme  un  ouvrage 
séparé.  Le  premier  parut  sous  ce  litre  : Anliquilales  nemauaense»  ; le  second  était 
intitulé  : Inscriptiones  antique?  i irbis  et  agri  nemausensit , etc.  ; et  le  dernier  trai- 
tait de  re  nummariâ  velerum.  Des  extraits  seuls,  imprimés  après  sa  mort , sont 
parvenus  jusqu'à  nous.  Le  plan  de  ce  grand  ouvrage  a été  imprimé  par  les  soins  de 
l’auteur , qui  le  mit  à la  suite  d'une  brochure  intitulée  : Explieatio  duorum  cetiij- 
torum  numûmatum  nemausemium  ex  trre. 

Guiran  fut  choisi  par  le  présidial  de  Nimcs  pour  travailler  avec  quelques-uns  de 
ses  collègues  à la  révision  d’un  ancien  ouvrage  de  procédure.  Il  joignit  à ce  travail 
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une  notice  ou  Recherches  historiques  et  chronologiques  sur  l'établissement  et  la  suite 
des  sénéchaux  de  Reaucaire  et  de  Nismes — Gaillard  Guiran  mourut  à Nimes  le  16 
décembre  1680. 


GUIRAUD  ( Claude  ) , 

PHYSICIEN  . — MATHÉMATICIEN  , 

Né  d&&s  le  courant  du  T VI*  siècle.  — Mort  dans  le  mois  de  mars  1SS7. 

Vers  la  fin  du  xvi*  siècle , naquit  à Nimes  un  illustre  physicien , nommé  Claude 
Guiraud  , dont  Gassendi  et  Descartes  surent  apprécier  le  mérite.  A l'étude  particu- 
lière de  la  physique,  il  joignit  celle  des  mathématiques.  Ses  lectures  reposaient  tou- 
jours sur  des  ouvrages  qui  traitaient  de  ces  deux  sciences.  Habitué  à ne  lire  que 
des  ouvrages  abstraits , c'était  habituellement  à la  seconde  lecture  qu’il  écrivait  scs 
observations  critiques. — C'est  ainsi  qu'il  jugea  le  Traité  particulier  de  Gassendi  sur 
la  grandeur  apparente  du  Soleil.  Les  notes  du  savant  nimois  furent  bien  accueil- 
lies par  Gassendi  qui  fit  paraître  une  autre  édition  de  son  ouvrage , corrigée  sur 
les  observations  de  Claude  Guiraud.  D'après  Ménard  , la  lettre  qui  a servi  à éta- 
blir les  corrections  de  la  nouvelle  édition  se  trouvait  encore  entre  les  mains  des 
héritiers  de  Guiraud,  lorsque  Ménard  écrivait  son  Histoire  de  ftismes.  — Descartes 
ne  dédaigna  pas  de  le  consulter  sur  certaines  matières  de  physique  et  de  mathé- 
matiques. Il  se  mit  aussi  en  relation  avec  le  père  Mersennc,  et  lui  communiqua  une 
dissertation  qu'il  avait  écrite  sur  le  son. 

Au  nombre  des  personnes  versées  en  littérature  et  en  sciences , qui  portèrent  de 
l'amitié  à Guiraud , la  plus  zélée  fut  Samuel  Sorbièrc,  qui  établit  avec  lui  une 
correspondance  très-suivie. 

Claude  Guiraud  composa  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  la  physique  et  sur  les 
mathématiques.  On  possède  de  lui  cinq  traités  de  l'optique,  île  la  catoptriquc  et  de  la 
dioptrique  ; quelques  dissertations  sur  le  mouvement,  contre  le  célèbre  Hobbes  ; mais 
ces  ouvrages  n’ont  point  été  imprimés.  La  recommandation  qu'il  avait  faite  à ses 
héritiers  de  ne  les  point  livrer  au  public,  a été  religieusement  observée  par  eux. 

Il  mourut  dans  la  religion  réformée,  au  mois  de  mars  de  l’année  1637.  — Un 
professeur  d'éloquence , nommé  Guib , prononça  son  oraison  funèbre. 

65 
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CUISARD  (Pierre), 

MÈDECIT , 

Né  en  1700.  — Mort  en  174*. 

Guisard  Pierre  naquil  à Lasalle  en  1700.  11  disputa  une  chaire,  en  1731 , à 
l'université  de  Montpellier , et  se  montra  si  avantageusement  dans  le  concours , 
qu'on  le  chargea , comme,  vice-professeur , de  suppléer  M.  Marcol,  attaché  en  qua- 
lité de  médecin  ordinaire  aux  enfans  de  France,  et  résidant  en  conséquence  à la 
cour.  — Guisard  voulut  connaître  la  capitale  et  profiter  des  élémens  d'instruction 
quelle  renferme.  Il  se  rendit  donc  à Paris  en  1742.  On  ignore  les  motifs  qui 
le  rappelèrent  à Montpellier  ; on  remarqua  seulement  qu’ayant  abjuré  la  religion 
protestante  , dans  laquelle  il  avait  été  élevé,  il  sollicita  vivement  une  chaire  de 
professeur  de  médecine.  Guisard  ouvrit  à Montpellier  un  cours  de  physique  expé- 
rimentale fort  étendu  pour  l'époque.  Ce  service  important  rendu  à l'instruction 
publique  ne  fut  pas  apprécié.  Il  ne  devait  l’étre  qu'envirnn  quarante  ans  plus  tard , 
époque  ;i  laquelle  les  États  de  Languedoc,  créèrent  des  chuires  spéciales  de  physique 
et  de  chimie  à Toulouse  et  à Montpellier  *. 

Guisard  fut  vivement  affecte  des  contrariétés  qu’il  éprouva,  et  mourut  en  1746 , 
à loge  de  46  ans.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la  médecine  *. 


1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne , t.  xix. 
* Voir  le  $ Bibliographie , à la  lettre  G. 
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HONESTE  (Saint), 

PIÈTIE, 

Né  au  commencement  du  III*  siècle.  — Mort  en  280. 

Vers  le  commencement  du  ni*  siècle,  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  n’étaient  point 
encore  dissipées;  ce  fut  à cette  époque  que  naquit  St  Ilonesle , à .Nintes , de  parens 
riches  et  distingués.  Il  fut  élevé  dans  les  principes  du  paganisme , et  il  ne  fut 
converti  à la  religion  chrétienne  que  par  les  soins  de  St  Saturnin,  qui  vint  de 
l’Orient  prêcher  l’évangile  dans  la  N'arbonnaisc.  Il  fut  ordonné  prêtre  par  le  même 
prélat  en  250.  Devenu  à son  tour  apôtre  de  la  foi  évangélique,  le  prêtre  Honeste 
détruisit  en  Navarre  et  en  Biscaye  le  culte  des  idoles  qu’il  remplaça  par  la  reli- 
gion du  Christ. 

On  a dit  que  St-lloneste  avait  été  martyrisé  à Pampelune  ; d'autres  lui  donnent 
seulement  le  titre  de  confesseur.  Il  est  certain  que  son  corps  fut  transporté  d'Espa- 
gne en  France,  et  qu’il  y fut  inhumé  en  260.  11  est  révéré  à Toulouse,  dans 
l’église  de  St-Semin , le  12  juillet  de  chaque  année.  — On  montre  à St-Denis , prés 
de  Paris,  une  partie  des  reliques  d'un  St  Honeste,  mais  il  n’est  pas  certain  que 
ce  soit  le  même  dont  nous  nous  occupons. 

<g^>ê> 


IMBERT  ( Barthélémy  ) , 

POÈTE, 

Né  en  1742,  — Mort  le  33  «oùt  17S0. 

Ce  poète  gracieux  et  spirituel  n’a  cependant  laissé  aucun  ouvrage  vraiment 
digne  de  la  postérité;  il  naquit  à Nimes,  en  17R7 , et,  après  avoir  terminé  ses 
études  , se  rendit  à Paris  , entraîné  par  son  goût  pour  la  littérature.  — Dorai  jouis- 
sait à cette  époque  d’une  réputation  brillante;  en  s’éloignant  des  routes  tracées 
par  nos  grands  mailres  , il  était  parvenu  à fonder  une  nouvelle  école  qui  n’a 
duré  que  quelques  instans,  mais  dont  il  est  resté  le  chef.  Scs  succès  séduisirent 
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Imbert;  et  il  ce  tarda  pas  à se  distinguer  parmi  les  jeunes  auteurs  qui  alimen- 
taient les  journaux  de  leurs  productions  éphémères.  Le  poème  du  Jugement  de 
Paris,  qu'il  mit  au  jour  à vingt  ans , fixa  sur  lui  l'attention,  et  fit  concevoir  de 
grandes  espérances  de  son  talent.  Il  avait  eu  le  secret  de  rajeunir  un  des  sujets  les 
plus  usés  de  la  fable,  cil  donnant  à son  principal  personnage  un  caractère  dont 
l'invention  parut  heureuse;  son  style,  quoique  négligé,  était  élégant  et  naturel. 
Ces  qualités  suffisent  pour  justifier  l'accueil  favorable  que  reçut  l'ouvrage.  Il  ouvrit 
à Imbert  l'entrée  de  tous  les  salons  où  il  devint  l'objet  des  attentions  les  plus 
flatteuses  ; mais  les  eneouragemens  prodigués  à sa  jeunesse , loin  d'exciter  son 
zèle , produisirent  un  effet  contraire.  Il  négligea  les  moyens  de  perfectionner  son 
talent,  et  d’étendre  son  instruction;  et,  préférant  de  petits  triomphes  de  société  à 
des  succès  plus  lents , mais  durables , il  travailla  avec  une  rapidité  qui  ne  lui  per- 
mettait pas  de  soigner  ses  productions.  On  le  vit , tour-à-tour  , s'essayer  dans  pres- 
que tous  les  genres , depuis  l’épitrc  badine  jusqu'à  la  comédie  de  caractère  , depuis 
i'épigramme  et  le  sonnet  jusqu'à  la  tragédie,  sans  s’élever  jamais  au-dessus  de  la 
médiocrité,  ni  rien  ajouter  à la  réputation  que  lui  avait  faite  son'premicr  ouvrage, 
le  seul  qu’on  relise  encore,  et  qui  suffit  pour  faire  regretter  que  l'auteur  n’ait  pas 
mieux  employé  son  talent. 

Les  travers  de  l’esprit  n'excluaient  point  dans  Imbert  les  qualités  du  cœur.  Per- 
sonne ne  fut  meilleur  ami  ; il  portail  la  générosité  à l'excès;  mais  il  eut  le  tort 
bien  excusable  de  compter  trop  sur  la  reconnaissance  de  ceux  qu'il  avait  obligés  ; 
et  , après  avoir  joui  quelques  i ils  ta  11s  d'une  existence  brillante , il  mourut  dans  un 
étal  voisin  de  la  misère , à Paris,  le,  23  août  1790,  à l'àge  de  quarante-six  ans.  On 
doit  remarquer  qu'il  n'eut  jamais  d'autre  titre  littéraire  que  celui  d’académicien  de 
ISimes*. 


1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  XXI. 
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IX NARD  (Michel  d’ ), 

AicmnCTB, 

Né  en  171».  — Mort  le  II  août  17««. 

Michel  d'ixnard , architecte  et  longtemps  directeur  des  bâtimens  de  l'électeur  de 
Trêves,  naquit  à Nimes  en  1723.  Employé  en  France  par  le  prince  de  Montauban , il 
eut  occasion  de  se  faire  connaître  du  cardinal  de  Rohan , qui  l'amena  à Strasbourg  et 
le  recommandait  divers  princes  d’Allemagne.  Ebloui  de  l’honneur  d’être  admis  à leur 
table , il  craignait  toujours  d’en  être  prive  si  l’on  découvrait  qu'il  était  de  basse  ex- 
traction , car  il  parait  qu'il  se  donnait  pour  gentilhomme  , puisqu'il  pria  un  de  ses 
concitoyens , à qui  il  recommandait  un  seigneur  allemand  , de  ne  pas  le  démentir. 
Il  l’engageait,  en  même  temps,  à cacher  qu’il  fut  marié,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
cessât  de  l’employer,  « attendu,  disait-il , qu’on  n’aime  pas  les  étrangers  qui  expor- 
tent l’argent  qu'ils  gagnent  ».  Il  envoyait  cependant  des  secours  à sa  femme  et  à son 
vieux  père,  pour  lequel , tout  en  le  reniant,  il  montrait  beaucoup  d’attachement  et 
de  respect.  Les  lettres  dans  lesquelles  ces  détails  sont  puisés,  sans  orthographe  et  du 
style  le  plus  incorrect , prouvent  que  celui  qui  les  écrivit  fut  totalement  dépourvu 
d’éducation  ; ce  qui  n’a  pas  empêché  qu’il  ne  se  soit  rendu  habile  dans  son  art.  Le 
talent  d'ixnard  lui  fit  une  grande  réputation. 

Les  principaux  édifices  élevés  sur  ses  dessins  et  sous  sa  direction  , sont  : l'ancien 
Hôtel  du  Commerce  de  Strasbourg , connu  sous  le  nom  d'Hôtcl  du  Miroir , le 
Palais  électoral  de  Clcmcnsbourg  à Trêves , et  l’abbaye  de  St-Blaise , dans  la  Forêt- 
Noire  , dont  il  modifia  le  projet  originairement  fourni  par  Salins.  Les  plans  de  ces 
monumens  et  de  quelques  autres  du  même  auteur  ont  etc  gravés  à Paris,  en 
1782  ; ils  forment  un  recueil  de  quinze  feuilles.  Cet  artiste  mourut  â Strasbourg, 
le  21  août  1793  *. 


1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  xxt. 
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JEAN  IV, 


CARDINAL. 

Mort  le  s juillet  137». 

Jean  île  Blauzac  était  ülsd'unc  sœur  du  cardinal  Bertrand  de  Deaulx  1 ; il  se  distin- 
gua dans  l’élude  du  droit  canonique  et  civil,  cl,  comme  son  onclp  le  cardinal,  obtint 
bientôt  le  titre  de  docteur.  Il  fut  ensuite  auditeur  au  palais  apostolique  d'Avignon  , 
chanoine  d'Aix , et  chapelain  du  pape.  En  qualité  d'auditeur  au  palais  apostolique  , 
Jean  de  Itlauzac  assista  , le  16  janvier  1344  , à la  soumission  faite  au  pape  Clé- 
ment vi  par  Humbert,  Dauphin  de  Viennois,  et  les  autres  envoyés  de  Louis  de 
liât ière. 

Eu  13J8,  Jean  de  Blauzac  succéda,  comme  évéque  de  Nimes,  sous  le  nom  de 
Jean  iv , à son  parent  Bertrand  de  Deaulx , natif  comme  lui  du  château  de  Blauzac, 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  cardinal  de  ce  nom  ’.  Trois  ans  après  son 
avènement  au  siège  épiscopal , un  différend  s'éleva  entre  lui  et  les  consuls  de  la  ville 
de  Nimes , sur  la  possession  d'une  tour  qui  joignait  les  murs  de  la  ville  prés  de  la 
porte  des  Carmes,  et  qui  portait  le  nom  de  Tour-de-l'  Eièipie , Turris  èpiscnpi.  Jean 
de  Blauzac  appuyait  ses  prétentions  sur  un  titre  portant  concession  faite  par  un 
roi  de  France  et  un  évéque  de  Nimes , son  prédécesseur.  Ce  fut  devant  le  prieur  de 
Sl-Murtin-dcs-Champs , que  des  afTaires  de  commissaire  réformateur  appelaient  à 
Nimes , que  Jean  de  Blauzac  déposa  ses  titres.  On  ignore  quelle  fut  la  décision  du 
réformateur  ; mais  on  peut  conclure  de  ce  que  la  tour  dont  il  est  parlé  plus  haut 
porta  longtemps  le  nom  de  Tour-de-V Évêque,  que  la  propriété  n'en  fut  plus  disputée 
aux  évéques. 

Bientôt  après , Jean  de  Blauzac  se  rendit  au  concile  provincial  que  Pierre  de  la 
Jugie,  archevêque  de  Narbonne,  avait  convoqué  à Béziers  pour  le  7 novembre 
J 55 1 . Deux  années  s'étant  écoulées  , il  se  rendit  à Avignon  où  l’attiraient  ses  rela- 
tions assidues  auprès  du  pape , et  y sacra  Jean  , évéque  d'Adria , ville  d'Italie.  Le 
successeur  de  Clément  v i , le  pajic  Innocent  vi , huilant  en  cela  son  prédécesseur . 
envoya  Jean  de  Blauzac  en  mission  conciliante,  entre  Caston  Phodius,  comte  de  Foix 
et  Jean,  comte  d'Arinagnac.  Il  fut  secondé,  dans  cette  légation,  par  Eléonore  de 
Cominingc  , comtesse  douairière  de  Foix. 

* Voir  ta  Biographie  de  Bertrand  de  Deaulx , cardinal. 

* Voir  ta  Biographie  de  Bertrand  de  Deaulx , évéque. 
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Jean  de  Blauzac  fui  évêque  de  Mmes  pendant  15  ans.  Il  se  plaisait  aux  construc- 
tions et  aux  cmbellisscmens  ; c’est  ainsi  qu’il  fit  élever  dans  la  cathédrale  une 
chapelle  qu’il  dédia  à St  Augustin  ; qu’il  fit  faillir  dans  l’évéché , un  bâtiment  exclu- 
sivement destiné  à loger  le  vicaire-général . et  qu’il  fit  de  grandes  réparations  et  mê- 
me de  nouvelles  constructions  au  château  de  Milliaud  , village  situé  à 6 kilomètres 
environ  de  Mmes. 

Le  17  septembre  1561 , le  pape  Innocent  vi  promut  à la  dignité  de  cardinal  Jean 
de  Blauzac,  qui  se  fit,  dès-lors,  appeler  cardinal  de  Mmes.  Il  se  démit  de  son  évê- 
ché  suivant  l’usage  établi  dans  ce  temps-là.  Comme  cardinal,  il  lut  député,  en  1322, 
avec  le  cardinal  Gilles  Àicclin , pour  réformer  Université  de  Paris.  Pendant  le 
mois  de  juin  de  la  même  année , ces  deux  commissaires  rendirent  diverses  ordon- 
nances à ce  sujet. 

Jean  de  Blauzac  obtint,  en  1372,  l'évêché  de  Sabine,  et  quitta,  à partir  de  cette 
époque,  le  titre  de  St-Marc  qu’il  avait  pris  à son  élévation  au  cardinalat.  Lorsque 
le  pape  Grégoire  xi  partit  pour  l’Italie , en  1376,  ce  prélat  confia  à Jean  de  Blauzac 
le  gouvernement  d’Avignon  et  du  Comtal  Venaissin , et  l’y  établit  lieutenant-géné- 
ral du  St-Siègc.  Après  la  mort  de  Grégoire  xi , un  schisme  s’éleva  dans  l’église 
et  deux  papes  furent  élus  : l'un  sous  le  nom  de  Clément  vit , résidant  à Avignon , et 
l'autre  sous  celui  d’Urbain  vi  siégeant  à Rome.  Jean  de  Blauzac  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  soutinrent  l’élection  de  Clément  vu. 

Le  8 juillet  1379,  Jean  de  Blauzac  mourut  à Avignon  , de  mort  subite,  et  fut 
enterré  dans  l'église  collégiale  de  St-Didicr.  Son  tombeau  ne  fut  revêtu  d'aucune 
épitaphe,  et  ses  funérailles  furent  faites  sans  luxe  et  sans  apprêts  ; tels  avaient  été 
ses  désirs  que  le  clergé  se  fit  un  devoir  d’accomplir  en  mémoire  de  scs  talcns  , de  sa 
vie  laborieuse  , et  de  son  éloignement  pour  le  faste  et  l'ostentation. 
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LABROL'SSE  ( Jean-Joseph  ) , 

ÉCRIVAIS,  — MÉDECIN  , — JC  RISCOSSC  LTE , 

Né  le  2 mai  1733.  — Mort  le  4 juillet  1810. 

Labrousse  Jean-Joseph  né  à Aramon , le  2 mai  1733 , mort  le  H juillet  1810 , fut 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier,  et  député  aux  États  de  Languedoc 
comme  consul  d Aramon.  Il  devint  avocat  au  parlement  de  Paris  et  membre  de  plu- 
sieurs académies.  Labrousse  est  l’auteur  des  Mélangea  d'agriculture  sur  les  mûriers 
et  l’ éducation  des  vers-à-soie,  avec  figures;  d’un  ouvrage  ayant  pour  titre  : Conseils 
donnés  aux  souverains  de  l’Europe  ; des  Mémoires  sur  l’olivier,  ouvrage  qui 
remporta  le  prix  au  jugement  de  l’académie  de  Marseille , en  1772;  et  enfin , d'un 
traité  sur  la  Phthisie. 


<sm> 


LARNAC  (François), 


HOMME  DE  LETTRES, 

Ne  le  20  juillet  1760.  — Mort  le  20  octobre  1840. 

François  Larnac  naquit  à Aimes,  le  20  juillet  171Î0,  de  parons  protestans.  Ses 
études  furent  commencées  au  collège  de  Aimes,  et  se  terminèrent  à Genève.  Au  mi- 
lieu îles  études  classiques,  dont  l’aridité  et  la  sécheresse  rebutaient  son  esprit 
ouvert  cl  plein  de  pénétration , Larnac  sentit  qu’il  était  né  pour  les  lettres. 

Il  rentra  cnün  dans  ses  foyers;  mais  la  débilité  naturelle  de  ses  organes  et  son 
éducation  incomplète,  vinrent  ajouter  aux  dangers  de  l’oisive  indépendance  à 
laquelle  il  était  momentanément  livré.  Désirant  l’arracher  à cet  étal  d’inertie 
morale  et  physique , ses  pareils  l’envoyèrent  à Montpellier  pour  y étudier  la  science 
dis  lois,  sous  un  jurisconsulte  de  cette  dernière  ville.  Il  revint  à Aimes  quelque 
temps  après  , très-peu  instruit  dans  le  droit,  mais  muni  de  son  diplôme  de  licencié. 
Larnac,  voulant  utiliser  les  idées  théoriques  qu’il  avait  recueillies  à Montpellier, 
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s'adonna  & la  pratique , mais  en  fut  vite  dégoûté  ; il  sc  livra  dès  lors  , sans  réserve , 
à son  goût  prononcé  pour  la  littérature , et  combla,  par  ce  moyen , la  lacune  que  sa 
négligence  avait  laissé  subsister  dans  ses  premières  études. 

Zélé  partisan  des  nouvelles  idées  philosophiques,  Larnac  accepta  la  révolution 
de  1789  avec  enthousiasme;  mais  ses  opinions  ne  s'écartèrent  pas  néanmoins  du 
principe  constitutionnel  qu'il  voyait  inséparable  de  la  personne  du  roi. — En  1791 , 
il  s'allia  à une  famille  honorable  d’L'zés,  et  fixa  sa  résidence  dans  cette  ville;  mais 
les  troubles  politiques  qui  agitèrent  bientôt  la  France,  le  forcèrent  à se  réfugier  à 
Bellcgarde,  où  il  possédait  un  domaine. 

Lorsque , sous  le  Directoire,  le  calme  fut  revenu,  Laniac  retourna  a l'zès,  et  cédant 
enfin  à ses  heureuses  dispositions , mûries  par  l’âge  et  par  l'expérience , il  composa  lu 
tragédie  de  Thémistocle,  qui  fut  jouée  avec  succès  au  théâtre  de  l'Odéon,  à Paris  *. 
Cette  circonstance  avait  déterminé  la  présence  de  Larnac  dans  cette  dernière  ville; 
il  y connut  beaucoup  Lebrun,  Legouvé,  Baour-Lormian , Picard,  Lemercicr  et 
Sl-Lamberl.  Ce  dernier  l’engagea  particulièrement  â suivre  la  carrière  des  lettres. 

Après  avoir  vécu  plus  d’un  an  au  milieu  du  monde  le  plus  brillant , Larnac  s’en- 
sevelit de  nouveau  dans  sa  province.  Il  exerça  pendant  quarante  ans,  avec  abné- 
gation, la  plupart  des  fonctions  gratuites,  administratives  ou  judiciaires  de  son 
arrondissement.  11  veillait  en  même  temps,  un  peu  négligemment,  â la  vérité,  à 
l'administration  de  scs  biens  cl  il  continuait  ses  travaux  littéraires. 

Vers  l’année  1890,  il  retraça  l'histoire  de.  ses  jeunes  ans  et  l’analyse  de  son 
organisation  intellectuelle  et  morale.  A peu  près  â la  même  époque , il  composa  un 
dialogue  en  vers  intitulé  le  Roc  i/e  Seirbnnnel  ou  le  s Nouvelliste*.  Il  songea  ensuite 
à s'exercer  dans  la  haute  comédie  et  choisit  le  caractère  de  Y Insouciant  qui  était,  en 
effet , le  sien.  Il  en  fil  le  plan,  en  disposa  toutes  les  scènes,  et  versifia  les  trois  pre- 
mières; mais  la  pièce  resta  inachevée.  Il  en  a été  ainsi  de  sept  ou  huit  tragédies  ou 
comédies,  dont  les  ébauches  ont  été  retrouvées  dans  scs  papiers. 

La  composition  d’une  épitre  à M"  Ycrdier-Allut  et  de  plusieurs  autres  poésies 
légères,  se  rapporte  à la  période  de  1800  à 1812.  Il  avait  également  formé  le  pro- 
jet de  traduire  en  vers  la  Jérusalem  délivrée ; mais  il  ne  fil  qu’un  essai  de  ecnl 
cinquante  ou  deux  cents  vers.  Au  moment  où  l’Académie  rot  ale  du  Gard  sc  recons- 
titua , il  y entra  avec  les  littérateurs  distingués  dont  les  noms  sont  graves  dans  le 
souvenir  de  tous  les  hommes  de  lettres.  Il  termina  sa  carrière  littéraire,  en  181fi, 
par  un  poème  intitulé  le  Dévouement  héroïque  de  Ilotrou , qu’il  lut  à l’Académie 
du  Gard  , avant  de  le  livrer  à l’impression. 

f ThémUlocU  fut  aussi  joué  â Nîmes  au  milieu  d’une  affluence  inaccoutumée  do  spectateurs. 
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Il  mounil  le  20  octobre  1840,  » l'iige  de  quatre-vingts  ans;  il  était  depuis  plu- 
sieurs années  le  doyen  des  membres  non  résidons  de  l'Académie  du  Gard. 

Cette  biographie  abrégée  est  extraite  d’une  notice  sur  François  Larnac,  homme 
de  lettres,  par  F.niile  Larnac,  son  lils,  conseiller  à la  Cour  royale  de  Nîmes.  Nous 
renvoyons  à cet  ouvrage  pour  de  plus  amples  détails  sur  la  vie  intime,  les  affections, 
le  caractère  et  les  mœurs  de  François  Larnac.  On  y trouve  également , À la  suite , un 
appendice  où  l'on  a réuni  divers  fragmens  extraits  de  ses  œuvres. 


LÉONCE  (Saist), 

ÉVÉQCE , 

?ïé  vers  U fin  du  iv*  siècle.  — Mort  en  433. 

Ménard  donne  comme  certaine  la  naissance . à Nimcs,  de  saint  Léonce,  évéque 
de  Fréjus,  vers  la  fin  du  iv'  siècle  de  1ère  chrétienne.  11  appuie  son  opinion  sur 
la  parenté  existant  entre  saint  Castor  et  lui  '.  Étant  frère  de  ce  prélat,  il  était, 
au  moins,  originaire  de  Nimcs,  s'il  n’y  était  pas  né. 

Saint  Léonce  fut  étroitement  lié  d'amitié  avec  Cassien,  qui  avait  sous  sa  dépen- 
dance le  monastère  de  Lérins.  La  pureté  de  scs  mœurs  lui  valut  le  siège  épiscopal 
de  Fréjus,  qu'il  dirigea  d'une  manière  sainte  et  charitable.  En  appelant  saint  Hono- 
rât dans  l'ile  de  Lérins . il  jeta , pour  ainsi  dire , Ire  fondemens  de  ce  célèbre  monas- 
tère de  Lérins,  solitude  qu'Eunodius  appelait  la  Pépinière  des  Saints.  Les  règles 
applicables  plus  tard  aux  laïques  du  monastère,  ou  à ceux  qui  étaient  dans  les 
ordres,  ou  dans  la  cléricalurc,  furent  arrêtées  par  saint  Honorai  et  saint  Léonce. 

Vers  l’an  431 , un  an  avant  1a  mort  de  ce  prélat , le  pape  saint  Céleslin  écrivit  à 
plusieurs  évêques  des  Gaules,  parmi  lesquels  se  trouvait  saint  Léonce,  pour  répri- 
mer les  nouvelles  doctrines  que  quelques  jeunes  prêtres  cherchaient  à introduire 
dans  la  religion  catholique,  et  pour  les  gourmander  sur  leur  indifférence  coupable 
dans  cette  circonstance , en  matière  de  religion.  La  mort  de  saint  Léonce  arriva 
le  1"  décembre  432.  Ce  jour  a été  choisi  par  les  églises  de  Fréjus  et  d Api,  pour 
célébrer  sa  fête. 

* Voir  Miot  Culor. 
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LEVIEUX  (Rexacd), 

PEINTRE, 

( xni*  siècle,  j 


Renaud  Levieux  était  fils  d'un  orfèvre  de  Mmes.  Il  florissail  comme  peintre 
d'histoire . dans  les  beaux  jours  du  régne  de  Louis  xiv.  Il  fit  un  long  séjour  à Rome , 
et  y perfectionna  son  talent  par  l'étude  approfondie  des  chefs-d’œuvre  des  plus 
grands  maîtres  d'Italie.  — Sans  s'èlrc  élevé  au  premier  rang  des  peintres  français, 
il  doit  tenir  une  place  distinguée  parmi  ceux  du  second . par  la  correction  du  dessin, 
la  vérité  et  l'éclat  du  coloris.  Il  rendait  surtout  les  chairs  avec  un  art  admirable. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  une  suite  de  tableaux,  au  nombre  de  quatorze,  faits 
pour  l'église  des  Pénitcns  d’Avignon,  en  1683,  à Rome , et  représentant  1 histoire 
de  St  Jean-Baptiste.  Ils  n ont  pas  tous  un  égal  degré  de  mérite;  mais  quelques-uns 
d’entre  eux  se  recommandent  par  de  grandes  beautés  d’ensemble  et  de  détail.  Les 
deux  meilleurs  furent  envoyés  à Paris,  en  1793,  par  les  commissaires  de  la  conven- 
tion, chargés  de  recueillir  dans  les  églises  des  déparlcmcns  les  objets  d art  dignes 
d élre  conserv  és.  Deux  autres  tableaux  furent  donnés  à l’École  centrale  du  départe- 
ment du  Gard  ; ils  décorent,  aujourd’hui , le  Musée  de  la  ville  de  Nimcs.  — D apres 
les  auteurs  de  la  Topographie  de  Mme* , le  tableau  de  la  chapelle  du  M-Sacrement . 
dans  la  cathédrale  de  Mmes , est  dit  ou  pinceau  de  Levieux.  Ce  tableau  represen 
les  disciples  d Emmaüs.  Les  autres  productions  de  Renaud  Uvieux  sont  restées  au 
Musée  d’Avignon. 

Il  est  dit  dans  la  Biographie  nnirerselle,  ancienne  et  moderne , que  d autres  œu- 
vres de  Levieux,  moins  importantes,  se  trouvent  à L'rès,  dans  sa  famille,  qui 
habite  celte  ville. 
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MAILLANE  (Paul-Joseph  des  Porc.eu.ets,  Marquis  de) 


Né  le  i'r  février  I0S4.  — Mort  en  1745. 

Maillane  (Paul-Joseph  tics  Porcellcls , marquis  de),  ne  à Bcaucaire,  le  1"  février 
1684  , descendait  de  Guillaume  des  PorcclleLs , l'un  de  ces  deux  Français  que  leurs 
vertus  firent,  dit-on , épargner  seuls  au  massacre  des  Vêpres  siciliennes.  Il  a publié 
des  Recherche*  historique*  et  chronologiques  sur  la  ville  de  Bcaucaire , et  il  avait 
entrepris  d'écrire  les  annales  de  cette  ville  ; mais  cet  ouvrage  est  resté  inachevé. 

Dans  ses  Recherches , l'auteur  compte  parmi  les  hommes  remarquables  produits 
par  sa  patrie  le  troubadour  Cardinal,  le  pape  lirbain  v,  et  un  évêque  de  Metz, 
qu'il  nomme  Jean  de  Bcaucaire.  De  ces  trois  personnages,  le  premier  serait  né  au 
Puy,  en  Vday,  d’apres  les  manuscrits  du  Vatican,  qu'a  cités  Crescimbini , et  par 
ceux  de  S“-Palayc , analysés  par  Millot . dans  lesquels  cc  qui  concerne  Cardinal  est 
l’ouvrage  du  secrétaire  de  ce  poète  ; témoignages  opposés  aux  assertions  de  Jean  et 
de  César  Nostradamus.  Ces  assertions  sont  adoptées  par  le  marquis  de  Maillane. 

Quant  à lirbain  v , malgré  l'autorité  de  Poldo  d'Albcnas,  de  Nicole  Gilles  , dans 
scs  Chroniques  et  Annales  de  Franee , et  de  l'auteur  de  la  .Ver  des  histoires , les 
auteurs  de  la  Biographie  universelle  regardent  comme  certain , avec  Ducbcsnc , 
Baluze  et  D.  Vaisselle,  que  ce  pape  avait  reçu  le  jour  ù Grisac,  dans  le  diocèse 
de  Mende.  Enfin,  suivant  l'historien  de  Mmes,  l'évêque  de  Metz,  que  le  mar- 
quis de  Maillane  prétend  avoir  été  d'une  extraction  obscure,  ne  s'appelait  pas  Jean , 
mais  François;  Bcaucaire  était  son  vrai  nom,  et  il  y ajoutait  celui  de  Péguillon, 
d'une  terre  qui  appartenait  à son  père  ; il  était  né  en  Bourbonnais , de  parens  nobles. 
— Le  marquis  de  Maillane  mourut  ù Aix,  en  Provence,  en  174î> 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  XXVI. 
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MALAVAL  (Jean), 

CHIRURGIEN  , 

Né  te  3 mars  1089.  — Mort  le  19  juillet  1768. 

Jean  Malaval,  né  à Lézan,  arrondissement  d'Alais , le  2 mars  1669,  exerça  la  chi- 
rurgie à Paris , et  se  rendit  fameux  dans  les  petites  opérations  de  cet  art  ; mais  il  ne 
se  borna  pas  à la  pratique;  membre  de  l’Académie  de  chirurgie,  il  fournit  aux 
mémoires  de  cette  société  plusieurs  observations  dont  on  a relevé  l'importance  et  le 
mérite  dans  l’éloge  de  l’auteur.  Le  docteur  ÏXccquet  faisait  aussi  grand  cas  des 
lumières  et  de  l’habileté  de  Malaval , et  n’estimait  pas  moins  son  caractère  ; il  ne 
lui  trouvait  d'autre  défaut  que  celui  d’étre  protestant.  Malaval  perdit  la  raison  de 
bonne  heure  sans  perdre  entièrement  la  mémoire.  Dès  que  son  oreille  était  frappée 
d'un  mot  qui  avait  fait  autrefois  quelque  impression  sur  son  esprit,  dans  une  tirade 
de  vers  ou  dans  un  morceau  de  prose , il  récitait  à l’instant  tout  le  passage  où  ce  mot 
se  trouvait  placé  *. 

Il  mourut  a Paris  le  16  juillet  1758. 


MAÎNDAJORS  ( Jean-Piemie des  Ours  de), 

HISTORIEN  , 

Né  eo  1679.  — Mort  le  15  novembre  1747. 

Cet  historien  était  fils  de  Louis  de  Mandajors , bailli-général  du  comté  d’Alais.  fl 
naquit  dans  cette  ville,  en  1679.  Après  avoir  terminé  ses  premières  études  avec 
assez  de  négligence,  il  fit  sa  philosophie  à l'Age  de  quatorze  ans,  et  soutint  des  thèses 
publiques  avec  un  succès  qu’il  ne  dut  qu'à  son  excellente  mémoire.  — Il  oublia 
bientôt,  dans  les  dissipations  de  la  jeunesse,  tout  ce  qu'on  lui  avait  appris:  mais. 


* Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  l,  XXVI. 
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comme  il  avait  conservé  le  goût  îles  lettres  il  se  mil  à lire,  avec  réflexion,  les 
meilleurs  auteurs  latins,  et  il  parvint  à corriger  , en  partie,  les  défauts  de  sa  pre- 
mière éducation.  Son  père  le  conduisit  à Paris,  en  1696,  pour  aviser  aux  moyens 
de  lui  assurer  la  survivance  de  sa  charge.  Le  séjour  du  fils  dans  cette  ville  accrut 
encore  son  ardeur  pour  l’étude,  et  il  y forma  des  liaisons  a\ec  des  savans  dont  il  mil 
à profil  les  lumières  et  les  conseils.  Son  père  publia , vers  le  même  temps , ses  Nou- 
velles découverte*  sur  l’ancien  état  de  la  Gaule. 

Mandajors,  de  retour  dans  sa  province,  continua  à s'appliquer  à la  culture  des 
lettres,  et  principalement  de  l’histoire;  mais  il  regrettait  le  séjour  de  Paris, 
et  il  sollicita  une  place  à l’Académie  des  inscriptions,  qui  l’admit,  en  1712, 
comme  élève.  Des  affaires  de  famille  l’ayant  mis  dans  l'impossibilité  d'abandonner  sa 
province , il  passa . en  1713,  dans  la  classe  des  associés,  et  obtint  presque  aussitôt  la 
vétérance.  U ne  cessa  pas  de  correspondre  avec  l'Académie,  et,  chaque  fois  qu'il 
venait  à Paris,  il  s'empressait  de  lui  communiquer  le  fruit  de  ses  recherches.  Dans 
sa  jeunesse  il  avait  cultivé  la  poésie;  mais  il  n’avait  pas  tardé  d'y  renoncer,  per- 
suadé. qu'il  ne  s'élèverait  jamais,  dans  ce  genre,  au-dessus  de  la  médiocrité  1 ; il 
composait  néanmoins  dans  ses  loisirs  des  devises  ; on  lui  doit  l'inscription  pour 
la  statue  érigée  à Louis  xiv  par  les  États  de  Languedoc  : Ludovieo  viagno  post 
modem.  — Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  douloureuse,  qui 
l'obligea  à faire  encore  une  fois  le  voyage  de  Paris  pour  consulter  les  médecins; 
mais,  voyant  que  les  secours  de  l'art  ne  pouvaient  arrêter  les  progrès  du  mal , il 
retourna  dans  sa  ville  natale  où  il  mourut,  le  15  novembre  1767.  C'était  un  bomme 
d'un  sens  droit  et  d’un  esprit  juste;  il  avait  beaucoup  de  fermeté  et  d'élévation 
dans  les  sentimons,  et  il  était  si  désintéressé,  qu’il  ne  songea  jamais  à employer 
son  crédit  pour  son  avancement  ou  |>our  sa  fortune. 

Mandajors,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Louis  de  Mandajors,  son  père , donna 
des  ouvrages  sur  l’histoire  de  la  Gaule  narbonnaisc.  Son  père  était  un  homme  d’es- 
prit, mais  très-paradoxal.  On  a de  lui  1°  Nouvelles  découvertes  sur  l'étal  de  l’an- 
cienne Gaule  du  temps  de  César.  H prétend  y prouver  que  César  atteignit  les  llel- 
\ étions,  mm  pas  dans  la  Bourgogne,  mais  sur  les  confins  du  Gévaudan  et  de 
l'Auvergne  ; et , pour  établir  ce  système , il  soutient  que  Bibracte  n’était  pas  sitnéc 
en  Bourgogne  . que  Lyon  était  la  capitale  des  Eduens  : 2°  Eclaireisseinens  sur  la  dis- 
pute d'.dlise , en  Rounjnrjne , et  de  la  ville  d'Atez . au  sujet  de  la  fameuse  Â lesta 
assiégée  par  Cémr.  Il  prétend  que  cette  dernière  était  Abus  ; 3°  Conclusions  de  la 


t On  cite  iïc  lui  : Arlequin  vnlcl  île  deux  maître t , pièce  jouée  au  théâtre  italien  , et  1 Impromptu  de 
, pastorale  en  un  acte. 
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dispute  d’ Alise , sans  date  ; 4“  Nouvelles  découvertes  sur  Clodion  et  sur  les  h an- 
fais.  Hugues  de  Silius,  médecin  bcauuois,  réfuta  quelques-uns  de  ces  paradoxes 
dans  le  Journal  de  P erdun , 1697  *. 


<3§> 


MÉNARD  (François), 

POÈTE, 


Né  le  S#  juillet  168».  — Mon  en  l«M. 


François  Ménard  et  Jeanne  Beaudan,  son  épouse,  Tille  de  Jean  Beaudan,  seigneur 
de  Veslric,  eurent  sept  garçons  et  deux  filles.  Les  guerres  de  religion  du  commence- 
ment du  xviT  siècle,  les  forcèrent  à quitter  Mmes,  et  à aller  chercher  un  asile  à Beau- 
caire.  Celte  famille  se  montra  de  tout  temps  très-fidèle  aux  rois  et  à la  religion 
catholique.  Ses  armoiries  étaient  une  main  ardente  ou  tenant  une  flamme , avec 
cette  devise  : Pro  (ide  et  rege.  Du  mariage  de  François  Ménard  avec  Jeanne  Beau- 
dan naquit,  le  26  juillet  1689,  François  Ménard,  un  des  aïeux  de  Ménard  l'histo- 
rien de  fa  ville  de  Mmes.  Il  sc  distingua  de  bonne  heure  dans  ses  études.  Dès  qu'il 
les  eut  terminées,  il  devint  étudiant  en  droit  dans  les  écoles  de  Valence,  en  Dau- 
phiné. En  sortant  de  cette  université,  il  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Toulouse 
et  à la  chambre  de  l'Édit  séant  à Castres;  de  là,  il  passa  au  présidial  de  Mmes.  Fati- 
gué du  barreau,  il  sc  livra  entièrement  à l’étude  des  lettres,  et  principalement  a la 
poésie.  Ce  fut  alors  qu'il  composa  plusieurs  pièces  de  vers  en  l’honneur  de  Cléaude, 
pseudonyme  sous  lequel  il  cachait  le  nom  de  la  jeune  lillc  qu'il  aimait.  Le  premier 
recueil  de  ses  poésies  parut  en  1613.  Quelques-uns  de  ses  vers  expriment  le  regret, 
et  presque  le  remords , d'avoir  trop  souvent  traité  des  sujets  profanes , et  de  ne  pas 
avoir  suivi  lu  voie  religieuse.  Ce  recueil  fut  dédié  au  célèbre  Concino-Concini , mar- 
quis d'Ancrc , qui  fut  élevé  à la  dignité  de  maréchal  de  France  pur  la  haute  protection 
de  la  reine-mère  , Marie  de  Médicis , régente  du  royaume.  — Leclerc,  bibliothécaire 
de  Kichelct,  auteur  des  Pies  abrégées  qui  sont  au  commencement  du  dictionnaire  de 
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Riehclet.  semble  le  confondre  avec  François  Ménard  de  Toulouse,  qui  ne  peut  avoir 
le  moindre  rapprochement  avec  Ménard  de  Ni  mes. 

L'historien  Ménard  , un  de  scs  descendons , place  sa  mort  vers  le  milieu  de  Tan- 
née IOôj.  — D'après  cette  date,  François  Ménard  serait  mort  à l'âge  de  46  ans. 


MÉNARD  (Jean), 

PM  El  R . 

Xé  eu  1637.  — Mort  le  O janvier  1710. 


On  perdit  à Nimcs , le  6 janvier  1710  , un  vertueux  et  savant  ecclésiastique  qui , 
jmr  ses  écrits  , fit  honneur  à cette  ville,  sa  patrie.  Jean  Ménard  était  frère  consan- 
guin du  conseiller  Ménard,  père  de  l'historien  de  Nîmes.  Il  était  né  vers  l'année 
1657.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Nimcs , et  marqua  dés  sa  plus  tendre  jeunesse 
beaucoup  d ainour  pour  les  lettres.  Plus  il  croissait  en  âge , plus  on  voyait  se  déve- 
lopper en  lui  les  talens  qui  le  rendirent  estimable  à tous  ceux  qui  le  connurent. 

A peine  eut-il  atteint  l’âge  de  maturité , qu'il  se  détermina  à embrasser  l'état 
ecclésiastique  ; résolu  de  s'y  consacrer  sans  réserve,  ce  fut  l'évêque  Séguier  qui  lui 
conféra  tous  les  ordres.  Ce  prélat  ne  larda  pas  à reconnaître  son  mérite.  Voulant 
lui  donner  des  marques  particulières  de  l'amitié  dont  il  l'honorail , il  le  nomma  au 
prieuré , curé  de  Sainl-Jean-de-Serres , bénéfice  de  son  diocèse  d'un  honnête  revenu. 

Cependant  l'évêque  Séguier  se  privait  par  là  des  secours  et  des  avantages  qu'il 
pouvait  retirer  du  zèle  et  de  la  capacité  de  Jean  Ménard.  Le  prieuré  qu'il  venait  de 
lui  donner  l'obligeait  à la  résidence;  de  sorte  que,  pour  se  l’attacher  plus  particu- 
lièrement , sans  s'écarter  de  l'ordre  et  de  la  règle  et  sans  le  priver  de  scs  bien- 
faits, il  le  nomma  promoteur  de  son  diocèse.  Alors,  le  prieur  de  Ménard  mit  un 
vicaire  à sa  paroisse , et  redoubla  de  zcle  pour  se  rendre  utile  â son  bienfaiteur. 

Ce  prélat  ayant  visité  son  diocèse  , qui  était  alors  d’une  très-grande  étendue , 
son  promoteur  l'accompagna  partout,  et  le  seconda  de  scs  soins  cl  de  son  appli- 
cation pour  rétablir  le  culte  divin  dans  les  paroisses  éloignées  où  l’évêque  l'envoyait. 
Cette  visite  commença  le  1"  mai  de  l'année  1674,  et  comme  elle  se  faisait  avec 
une  attention  toute  particulière . elle  dura , en  trois  reprises , jusqu’au  dernier  de 
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mai  de  l'année  1677 . De  contrée  en  contrée , ce  prélat  convoquait  les  prêtres  des 
environs , et  leur  faisait  des  conférences  utiles  sur  les  obligations  de  leur  état.  Le 
promoteur  eut  soin  d'écrire  tout  ce  qui  sc  passa  dans  le  cours  et  à l'occasion  de 
cette  visite.  Le  journal  qu’il  a fait  est  un  morceau  curieux  sur  l'état  des  paroisses 
de  l'ancien  diocèse  de  Mimes. 

L’abbé  Ménard  fut  du  nombre  de  ceux  qui  formèrent  l’Académie  royale  de  Mimes 
en  1682.  Son  assiduité  à scs  exercices  et  ses  talens  le  firent  choisir  en  plusieurs 
occasions  pour  des  cérémonies  d’éclat  et  d’appareil.  Il  fut  nommé,  entre  autres , dans 
la  séance  du  II  d'août  de  l'année  1 683 , pour  faire  l'éloge  funèbre  de  la  reine  Marie- 
Thérèse  d’Autriche , femme  de  Louis  xiv.  Il  le  prononça  ensuite  dans  une  assem- 
blée publique,  le  29  septembre  de  la  même  année,  où  se  trouva  le  comte  du 
Roure , lieutenant-général  de  la  province,  avec  les  consuls  et  un  grand  nombre  de 
personnes  les  plus  distinguées  de  la  ville  ; il  commença  de  lire  à l'Académie , le  23 
octobre  de  l’année  1684,  une  traduction  qu'il  avait  faite  des  épitres  de  Pierre  de 
Blois;  il  continua  cette  lecture  dans  plusieurs  séances. 

L'évêque  Séguicr  s'étant  démis  de  son  évêché  en  1687,  et  Fléchicr  ayant  été 
nommé  à sa  place , celui-ci  accorda , comme  son  prédécesseur , son  amitié  et  sa 
bienveillance  au  prieur  Ménard.  Fléchicr  ne  tarda  pas  à lui  donner  des  témoignages 
publics  de  son  estime.  Le  prieuré-cure  d’Aubord  étant  venu  à vaquer , il  le  lui 
conféra  aussitôt.  Ce  bénéfice,  qui  n'est  pas  éloigné  de  Mimes,  lui  convenait  beau- 
coup plus  que  celui  de  St-Jcan. 

Jean  Ménard  travailla  à un  grand  ouvrage  de  morale , intitulé  : Paraphrase  sur 
l’Ecclésiastique.  Il  le  composa  presque  sous  les  yeux  de  l'évêque  Fléchicr  , son  illus- 
tre ami.  Ce  prélat,  qui  l’éclaira  toujours  de  scs  avis,  se.  faisait  un  plaisir  de  l’exa- 
miner à mesure  qu'il  avançait.  Ménard , voulant  ensuite  donner  cet  ouvrage  au 
public , traita  avec  un  imprimeur.  Mais  à peine  son  manuscrit  fut-il  mis  sous 
presse,  que  la  mort  le  surprit.  L'impression  fut  pourtant  continuée,  cl  finie  en 
1710.  Il  l’avait  dédié  à l'évêque  Fléchier;  et  quoique  ce  prélat  fût  mort  aussi 
lorsque  le  livre  parut , on  ne  laissa  pas  d'y  mettre  son  épitre  dédicatoirc. 

L'ouvrage  du  prieur  Ménard  fut  annoncé  dans  les  journaux  comme  un  très-bon 
livre.  Voici  ce  qu’en  dirent  les  journalistes  de  Trévoux  : « La  Paraphrase  sur 
» l’eccl(siaslique  sera  une  suite  naturelle  de  la  paraphrase  des  Proverbes  et  de 
» l'Ecclésinsle  que  nous  a donnée , jl  y a plusieurs  années,  sous  le  litre  de  Morale 
» ilu  Sage,  l'excellente  plume  de  feu  M“*  l'abbesse  de  Malnouc;  et  quoiqu’il  sok 
» dangereux  pour  un  livre,  quelque  bien  écrit  qu’il  soit,  d’élrc  mis  en  parallèle 
” avec  la  Morale  du  Sage,  cependant  l’ouvrage  de  M.  le  prieur  d'Aubord  sera  lu 
» avec  plaisir  par  ceux  même  qui  passeront  de  la  lecture  des  paraphrases  de  l’abb  ess 
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■>  à colles  de  l'ecclésiastique.  « Les  journalistes  (missent  ainsi  : « M'otre  siècle,  qui 
» se  pique  tant  de  morale,  où  l'on  en  cherche  des  maîtres  jusque  dans  l'antiquité 
» payeune,  sera-t-il  indiiïérent  pour  uue  morale  toute  divine,  la  plus  solide  dans 
» scs  principes , la  plus  exacte  dans  ses  details  qu'on  puisse  lui  présenter,  accorn- 
» modée  d'ailleurs  aux  délicatesses  de  son  goût  ' ,\ous  estimons  trop  notre  siècle 
» pour  le  craindre  ». 

Le  prieur  Ménard  composa  de  plus  un  autre  ouvrage  dans  le  même  genre  , inti- 
tulé : Paraphrase  sur  les  sept  Psaumes  de  la  pénitence  de  David , avec  sept  orai- 
sons tirées  du  fond  de  ces  mêmes  psaumes,  pour  servir  de  consolation  aux  âmes 
pieuses,  et  pour  aider  à la  conversion  des  )>écheurs  ; ouvrage  qui  est  resté  en  ma- 
nuscrit. Il  Ut  aussi  quelques  opuscules  de  piété  qui  n ont  pas  vu  le  jour  ; de  ce 
nombre  sont  les  Pensées  et  réflexions  morales  et  chrétiennes  sur  les  quatre  fins  de 
l'homme , pour  servir  île  sujet  aux  méditations  d'une  retraite. 

Il  s'attacha  aussi  à la  prédication  ; il  prêcha  en  divers  endroits  du  diocèse , et 
principalement  à Mimes , avec  beaucoup  de  succès.  La  force  de  son  éloquence  et 
l'étendue  de  son  savoir  dans  l'Écriture  et  dans  la  doctrine  des  Pères,  alUrèrent  tou- 
jours à scs  sermons  un  grand  concours  d'auditeurs. 

<§^S> 

MERCIER  DES  BORDES  (Josias), 

ÉCRIVAIS  , — CRITIQUE , 

Mon  en  mi. 

Mercier  des  Bordes,  fils  de  Jean  Mercier,  était  né  à l'zès;  héritier  du  vaste 
savoir  de  son  père,  il  fut  digne,  sous  ce  rapport,  d'avoir  l'illustre  Suutnaisc  pour 
gendre.  Il  a conservé  la  réputation  d'un  habile  critique,  qu'il  doit  principalement 
aux  notes  pleines  d'érudition  dont  il  enrichit  l’édition  du  livre  de  Proprielate  ser- 
monum,  du  grammairien  .Nonius  Marccllus.  Scs  notes  sur  Tacite,  sur  Dictys  de 
Crète,  et  sur  le  livre  d'Apulée,  de  Deo  Socralis,  ne  sont  pas  moins  estimées.  On 
préfère  celles  dont  il  accompagna  sa  traduction  latine  des  lettres  grecques  d'Aris- 
ténèle  au  travail  de  Sambucius  sur  le  même  auteur.  Pauw  a procuré  une  bonne  édi- 
tion de  celui  de  Mercier  avec  le  texte.  Mercier  avait  fait  aussi  des  annotations  sur 
Tertullien , mais  clics  n’ont  pas  vu  le  jour  ; à moins  qu  elles  « aient  été  fondues  , 
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comme  on  a lieu  de  le  croire , dans  celles  de  Saumaise  sur  ce  père  de  l'église.  — A 
de  profondes  connaissances , a une  grande  sagacité , il  joignait  une  modestie  trop 
rare  parmi  les  gens  de  lettres.  Obligé  de  combattre  quelques  opinions  de  Juste 
l£pse  sur  divers  passages  de  Tacite , il  le  critiqua  avec  tant  de  ménagement  et  de 
raison , que  son  adversaire  s’avoua  vaincu  et  se  üt  un  devoir  de  lui  témoigner 
publiquement  sa  reconnaissance.  — Le  recueil  de  Goldast  renferme  des  lettres  de 
Mercier , et  l'on  a de  lui  un  éloge  de  Pierre  Pilhon.  Attiré  dans  le  sein  de  l'église 
catholique , à la  Saint-Barthélemy  , il  ne  sc  montra  pas  moins  dévoué  ensuite  aux 
intérêts  d’Henri  iv.  Employé  par  ce  prince  dans  diverses  missions,  il  fut  récompensé 
de  ses  services  par  le  titre  de  conseiller-délai.  Mercier  mourut  à Paris,  en  1G2G  *. 


MERCIER  (Jean), 

OKIEXT  AL1STK , 

Mort  en  isjo. 

Mercier,  né  à l'zès , en  Languedoc,  de  parens  nobles,  fut  d'abord  destiné  à la 
magistrature , et  étudia  le  droit  à Avignon  et  à Toulouse  ; il  traduisit  le  Manuel 
d'Harmenopule ; mais  un  attrait  irrésistible  l’cnlrainait  vers  l’étude  des  langues,  et 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  avait  donné  une  version  des  Hiéroglyphes  dilorus 
Apollo , avec  des  observations  estimées  dans  le  temps.  Bientôt  il  quitta  la  jurispru- 
dence et  même  le  grec  pour  les  langues  hébraïque , syriaque  , chaldaïquc , en  y 
joignant  celle  des  rabbins.  11  fut  le  plus  célèbre  disciple  de  Valable , et  son  successeur 
dans  la  chaire  d'hébreu  au  collège  royal.  Engagé  dans  les  nouvelles  opinions,  il  se 
vil  obligé  de  quitter  la  France  (tendant  les  guerres  civiles  qui  désolèrent  le  royaume 
soas  Charles  ix,  pour  se  retirer  à Venise,  auprès  d'Arnoul  du  Fcrrier,  ambassa- 
deur vers  la  république. 

Mercier  ayant  voulu  revenir  en  France  pour  faire  imprimer  quelques  ouvrages, 
passa  par  Czès , où  il  fut  atteint  de  la  peste  qui  ravageait  le  Languedoc , et  il  y 
mourut  en  f S70.  Il  joignait  à une  connaissance  fort  étendue  des  langues  savantes, 
et  à une  érudition  très-vaste,  beaucoup  de  jugement,  de  candeur  et  de  simplicité. 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  L xxrui. 
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On  le  regarile  comme  un  des  plus  judicieux  interprètes  de  l’Ecriture  Sainte  ; sa  ma- 
nière de  s'expliquer  est  lieaucoup  plus  critique  et  plus  exacte  que  celle  de  la  plupart 
des  auteurs  qui  l'ont  précédé.  — Nous  avons  de  lui  1“  des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs livres  de  l’Écriture;  ceux  qui  traitent  de  la  Genèse,  avec  une  préface  de  Théo- 
dore de  Bèze , sont  trop  chargés  d’érudition  rabbinique  ; il  y en  a moins  dans  les 
autres , qui  offrent  d'ailleurs  plus  de  clarté  et  plus  de  suite;  2”  divers  Traités,  ou 
livres  traduits  du  chaldécn,  du  syriaque,  etc.;  3*  des  ouvrages  de  grammaire,  et 
des  Notes  sur  le  trésor  de  Pagnin.  On  lui  attribue  d’avoir,  le  premier,  découvert 
l'art  et  le  mécanisme  de  la  poésie  hébraïque;  mais  il  en  renvoyait  tout  l'honneur 
à Valable,  qui  avait  eu  le  projet  de  publier  une  méthode  sur  la  poésie  hébraïque  ' . 


MÉREZ  ( Guillaume-Ignace  de  ) , 

ABBÉ  . 

Né  le  14  octobre  16S3.  — Mort  te  3 janvier  1721. 

Guillaume-Ignace  de  tit  rez , abbé  de  Sauve,  naquit  à Mines , le  14  octobre  1653, 
«le  pareils  nés  dans  une  classe  élevée.  Après  avoir  fait  ses  éludes  d'humanités  et  de 
philosophie  dans  sa  ville  natale , il  fut  envoyé  à Paris  pour  commencer  celles  de 
théologie.  II  fut  mis  pour  cela  au  séminaire  de  St-Sulpice;  et  il  reçut  dans  cette 
école  des  impressions  de  la  plus  liante  vertu  qui  lie  se  démentirent  jamais.  Egale- 
ment appliqué  à l'étude  cl  à l'oraison  , il  était  l'exemple  de  tous  les  séminaristes,  fl 
n'oubliait  rien  pour  acquérir  les  lumières  de  la  piété. 

11  ne  demeura  que  trois  ans  à St-Sulpicc.  Son  oncle , Jacques  de  Mércz,  chanoine 
de  l'église  de  Ni  mes,  voulut  l’avoir  auprès  de  lui.  Alors  le  jeune  de  Mércz,  nourri 
auprès  de  son  oncle  dans  les  principes  de  la  vertu  et  instruit  de  tous  les  devoirs  de 
son  état , s'attacha  encore  plus  sérieusement  à l'étude, 

La  ville  de  Mines  était  encore  remplie  de  protestans.  L’édit  de  Nantes  venait 
d'élrc  révoqué;  mais  les  nouveaux  convertis  avaient  besoin  d’étre  instruits  par  des 
personnes  versées  dans  les  matières  dogmatiques.  Persuadé  que  c’était  par  là  qu’il 
devait  exercer  son  zèle , il  choisit  sur  toutes  les  matières  de  théologie  celles  de  la 
controverse  , et  il  y eut  bientôt  fait  de  rapides  progrès.  De  sorte  que  l’évéque 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  l.  xwiu. 
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Séguier,  qui  l'estimait  et  A qui  il  rendait  compte  de  ses  études , jugea  qu'il  le 
servirait  utilement  dans  cette  circonstance;  ce  prélat  l'employa  à prêcher  dans 
Mmes  et  à y instruire  ceux  qui  faisaient  abjuration.  L'intendant  d'Aguesseau 
étant  venu  dans  cette  ville  pour  notifier  aux  protestons  les  ordres  du  roi  qui  inter- 
disaient l’exercice  de  leur  religion  , s'était  aussi  servi  de  lui  pour  leur  expliquer 
les  intentions  de  la  cour. 

Ces  succès  obligèrent  le  gouvernement  à le  choisir  pour  aller  dans  les  Cévennes 
en  qualité  de  missionnaire;  plus  les  difficultés  étaient  grandes  et  plus  s'enflammait 
le  zcle  du  jeune  de  Mércz.  Il  pénétra  dans  ces  montagnes,  et  porta  ses  prédications 
jusque  dans  les  plus  misérables  chaumières. 

De  là , il  passa  nu  Vigan  , où  il  fixa  sa  principale  résidence  pendant  la  durée  de 
scs  courses  évangéliques.  Comme  il  fit  dans  cette  ville  de  fréquentes  instructions, 
ses  succès  y furent  aussi  beaucoup  plus  grands.  — On  y a encore  |iour  sa  mémoire 
une  vénération  particulière , et  on  l’y  regarde  comme  l'apotre  de  ces  cantons. 

La  haute  réputation  qu'il  s’y  acquit  le  fit  considérer  à la  cour  comme  un  sujet 
nécessaire  au  nouveau  diocèse  d’Alais.  François  de  Saulx , le  premier  qui  en  a rem- 
pli le  siège  épiscopal  , le  nomma  son  vicaire-général , afin  de  l'attacher  auprès  de 
lui  , et  d'en  être  aidé  dans  les  soins  qu’il  se  donnait  pour  régler  ce  nouveau  diocèse. 
Bientôt  après,  ce  prélat  demanda  et  obtint  pour  lui  la  prévôté  d’Alais,  dont  il 
prit  possession  le  3 mars  1701.  Alors.il  résigna  le  canonical  de  Mmes  à son 
neveu. 

Le  chapitre  d'Alais  le  reçut  avec  joie  cl  lui  donna  toute  sa  confiance.  Il  y fit  de 
sages  règlemcns , où  il  ménagea  avec  prudence  les  intérêts  de  l'évêque  et  ceux  de 
cette  compagnie.  De  sorte  qu'il  s’acquit , de  part  et  d’antre , une  estime  générale. 
Le  diocèse  ne  ressentit  pas  moins  le  fruit  de  ses  soins  et  de  son  zèle. 

Cependant,  l'abbé  de  Mércz  , malgré  les  oceiqiations  qui  remplissaient  son  tenqis 
dans  les  doubles  fonctions  de  prévùt  cl  de  vicaire-général , ne  perdit  jamais  de  vue 
la  conversion  des  partisans  de  la  réforme.  Dans  ce  but,  il  se  déroba  quebpics  heures 
de  loisir , et  composa  des  entretiens  sur  les  points  qui  partageaient  les  catholiques  et 
les  protestons , sous  ce  titre  : Entretien*  il' Arquée  et  île  iïéotère  sur  ilirers  sujets 
qui  regardent  la  religion.  Ce  sont  des  instructions  en  forme  de  dialogues,  où  il 
introduit  un  nouveau  converti  sous  le  nom  de  M'otère , qui  propose  toutes  les  plus 
fortes  difficultés  de  sa  secte , et  qu'Arquée , nom  qu'il  donne  à un  ancien  catholique  , 
combat  avec  avantage.  Il  préféra  le  style  du  dialogue  à tout  autre,  afin  de  se 
mettre  à la  portée  de  tout  le  monde.  Son  ouvrage  produisit  quantité  de  conversions; 
et  il  fut  bientôt  obligé  de  le  faire  réimprimer.  Cette  seconde  édition  devint  très-rare 
jiar  l’empressement  que  le  public  mit  à lire  ces  entretiens. 
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La  même  année  il  fit  imprimer  trois  lettres  spirituelles  qui  furent  aussi  très- 
bien  revues,  l.a  première  est  adressée  à un  homme  de  piété , touchant  les  doutes 
qu  il  avait  sur  la  vérité  de  1a  religion.  Il  n'oublie  aucun  motif  pour  le  consoler  et  le 
raffermir.  Il  lui  rapporte  ensuite  des  preuves  seasibles  de  lexistcnec  de  Dieu , et  de 
la  vérité  de  la  religion.  La  seconde  est  écrite  à une  demoiselle  de  distineiton , pour 
lui  donner  des  avis  sur  sa  conduite.  Il  lui  apprend  les  devoirs  d une  fille  chrétienne 
engagée  dans  le  monde.  Il  lui  fait  voir  qu’on  peut  fort  bien  y allier  les  règles  de  la 
religion  avec  celles  de  la  politesse , et  pratiquer  tout  à la  fois  la  morale  chrétienne 
et  les  devoirs  de  la  société  civile.  Enfin,  la  troisième  lettre,  adressée  à une  reli- 
gieuse carmélite , contient  des  pratiques  propres  à nourrir  la  dévotion  durant 
l'office  divin  , dans  les  personnes  qui  n entendent  pas  1a  langue  latine,  et  qui  sont 
obligées  de  réciter  l'office. 

Des  occupations  si  utiles  à l'église  et  au  bien  de  l étal,  ne  demeurèrent  pas  sans 
récompense.  Sur  la  fin  de  l'année  1712,  l'évèché d'Alais  vint  & vaquer  par  la  mort 
de  François  de  Saulv ; le  père  Le  Tellier,  alors  confesseur  du  roi,  informé  du 
mérite  et  îles  travaux  de  l'abbé  de  Mirez , le  lui  fit  oITrir , mais  il  le  refusa , en 
témoignant  néanmoins  que  si  la  cour  avait  à lui  fuire  du  bien , il  accepterait  tout 
ce  qui  ne  lieudrait  pas  aux  sollicitudes  pastorales , dont  le  poids  et  les  obligations  lui 
paraissaient  au-dessus  de  scs  forces  : suite  de  celte  rare  modestie  qui  accompagnait 
scs  autres  vertus.  Comme  en  ce  même  temps-là  l'abbaye  île  Sauve  était  devenue 
vacante,  on  ne  balança  point  à la  lui  donner,  et  il  en  prit  possession  le  19  juin 
1715. 

Pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal  d’Alais,  l'abbé  de  Mérez  fut  nommé 
vicaire-général;  ce  titre  lui  fut  conservé  par  l'évêque  Hennin -Lictard , successeur 
de  François  de  Saulx.  Le  nouveau  prélat  ne  larda  pas  à se  convaincre  par  lui-mème 
de  tout  ce  que  la  renommée  lui  avait  appris  d’avantageux  sur  son  compte.  Il  le 
regarda  comme  un  ami  particulier , et  il  n'entreprit  rien  dans  la  conduite  de  son 
diocèse , sans  en  avoir  auparavant  conféré  avec  lui , cl  sans  avoir  pris  son  avis. 

L’abbé  de  Mérez  avait  épuisé  ses  forces  durant  le  cours  de  scs  travaux,  l ue  nou- 
velle maladie  qui  lui  était  survenue,  l'avait  presque  mis  hors  d'état  de  les  continuer. 
De  sorte  qu'il  fut  contraint,  en  1716,  de  se  retirer  à Mimes  dans  le  sein  de  sa 
famille.  L’année  suivante , il  résigna  en  faveur  de  l'abbé  Sconin  de  St- Maximin,  le 
canonicat  d'Alais;  et  lui  procura  ensuite  la  nomination  du  roi  à la  prevûté  de  cette 
église,  sur  la  démission  qu'il  en  avait  faite. 

Outre  les  ouv  rages  dont  nous  avons  parlé , l'abbé  de  Mérez  en  composa  beau- 
coup d'autres  qui  n'ont  point  paru , sur  des  matières  île  religion  et  de  piété.  Le 
plus  considérable  est  un  traité  sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  sous  le  litre  : 
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Entretiens  de  Théodule  et  de  Cosmophilc.  Il  y règne  partout  une  érudition  consom- 
mée dans  les  matières  de  théologie , et  dans  la  connaissance  de  l'Écriture  et  des 
Pères  de  l’église. 

Quoiqu'il  fit  sa  principale  étude  de  la  controverse,  on  remarque  qu’il  ne  négligea 
pas  entièrement  la  littérature,  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  formaient  l’Académie 
royale  de  Nismes,  aux  premières  années  de  son  institution.  Il  s’y  distingua  par  des 
pièces  d’éloquence  et  de  poésie,  en  français  et  en  latin. 

Ces  divers  talens  le  firent  aimer  de  plusieurs  personnes  distinguées.  Il  s’acquit 
l’estime  et  1a  bienveillance  des  trois  évéques  de  Mmes  sous  lesquels  il  vécut , qui 
furent  Séguier,  Fléchier , et  la  Parisiére.  Il  se  concilia  aussi  l'amitié  de  Jean  Claude 
de  la  Poype  de  Vcrlrieu , évêque  de  Poitiers.  Le  père  de  la  Uüe , jésuite , célèbre 
par  son  savoir,  lui  fut  toujours  inviolablement  attaché.  Le  sieur  de  La  Lande,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi , qui  eut  occasion  dans  scs  expéditions  contre 
les  protestons  du  diocèse  d'Alais , de  connaître  de  près  son  savoir  et  sa  vertu,  lui 
demeura  étroitement  uni  par  les  liens  d’une  amitié  particulière.  — De  Mérez  mourut 
le  3 janvier  1721 . 

L'abbé  de  Mérez  fut  enterré  à la  cathédrale , dans  le  tombeau  de  sa  famille.  Son 
cœur  fut  mis , suivant  ses  intentions,  dans  l’église  des  L'rsulines  du  premier  monas- 
tère de  Mmes,  avec  une  inscription  latine,  que  nous  transcrivons  ci-après  : 

Donec  veniat  immutatio  et  mortale  hoc  induerit  immortaUtatem  , requicscat  ibi 
cor  Guill.  Ign.  de  .1 lérez , presb.  ae  eanonki  Nemaus.  deindè  præpos  sHesiensis , 
ne  démuni  abbatù  Sulvicmis  : obrit  in  fide  catholicd  el  romand , tertid  januar 
1721  *. 

1 Minant , Bill,  de  Bitmet . t.  VI. 
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MERLE  (Baron  de  Sait  as,  Mathiu  de), 

CAPITAINE, 

Ne  eu  1660.  — Mort  en  1600. 

Merle , baron  de  Salvas , né  à Czcs , était , suivant  de  Thou , fils  d’un  cardcur  de 
laine  de  cette  ville.  Il  fut  d'abord  garde  du  baron  d'Acier,  depuis  due  dl'zés, 
ensuite  ccuyer du  vicomte  de  Peyre,  et  bientôt  un  de  ces  capitaines  qui,  pendant 
les  guerres  civiles  de  son  temps . levaient  des  troupes  de  leur  propre  autorité , ou 
en  vertu  de  commissions  des  chefs  de  leur  parti , et  les  servaient  ordinairement  avec 
plus  de  bravoure  et  de  zèle  que  de  prudence  et  de  discipline.  — Dévoué  à la  cause 
des  protestons , Merle  signala  son  courage  et  son  énergie  dans  une  multitude  de 
combats,  de  sièges,  de  surprises  de  places  cl  autres  actions  de  guerre,  et  il  acquit 
une  grande  célébrité.  « Nous  aurons  Merle , écrivait  le  duc  de  Montpeusier  à un 
« autre  aventurier  qu'il  invitait  à venir  le  joindre  pour  une  expédition.  Comme 
» vous  et  les  autres , ajoutait  le  prince , il  est  un  peu  délabré  d'hommes  : mais 
» avec  lui  et  avec  vous  tous  j'attaquerai  l'enfer,  fùl-il  plein  de  cinquante  mille 
» diables  ».  — Cette  lettre  est  du  8 janvier  1387. 

Merle  fut  aussi  honoré  de  la  confiance  de  Henri  îv , lorsqu'il  n’était  encore  que 
roi  de  Navarre.  Toutefois , le  capitaine  ne  se  montra  pas  toujours  docile  aux  volon- 
tés du  monarque  ; il  eut , entre  autres , beaucoup  de  peine  à obéir  à l'ordre  qu’il 
reçut , après  les  conférences  de  Flcx,  de  rendre  Mende,  où  il  commandait , et  qui , 
par  une  des  clauses  du  traité  de  paix  , devait  être  remise  au  comte  d’Apchier , son 
nouveau  gouverneur.  Cette  circonstance  et  la  rude  guerre  gu  il  faisait  aux  ennemis, 
ainsi  que  s'exprime  une  relation  conlcnqiorainc , ont  sans  doute  motivé  le  juge- 
ment sévère  que  quelques  historiens  ont  porté  de  lui.  Cependant,  le  même  écrit 
atteste  qu'il  tint  la  main  si  ruidc  aux  soldats,  qu’ils  n’eussent  osé  toucher  un  œuf, 
sur  leur  vie , aux  lieux  qui  payaient  volontairement  la  contribution.  L'ouvrage 
dont  ces  détails  sont  tirés  est  intitulé  : Les  Exploits  faits  peir  Mathieu  Merle , 
baron  de  Salvas  , en  Fivarais,  depuis  l'an  1376  jusqu’en  l’an  1380;  il  a été  publié 
par  le  marquis d’Aubais,  dans  scs  Pièces  fugitives  pour  servir  à l’histoire  de  France, 
sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  président  de  Thou. — Après  la  bataille  de 
Coutras , Merle  fut  envoyé  à Nimes  par  le  roi  de  Navarre  pour  demander  des 
secours  pécuniaires. 

Les  écrivains  catholiques  ont  représenté  le  capitaine  Merle  sous  des  couleurs 
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très-odieuses;  et  ils  ont  dit  que  dans  les  expéditions  ou  il  s'empara  de  Melzieu  , 
d'Issoire,  de  Pont-Gibeau  et  de  Mende  (de  i573  à 1579),  il  porta  la  terreur  dans 
tout  le  pays,  et  se  livra  surtout  à d'atroces  cruautés  contre  les  ecclésiastiques.  On 
trouve  son  portrait  ainsi  tracé  dans  les  mémoires  du  temps  : « Sa  taille  était 
■ moyenne  cl  son  corps  épais;  il  était  boiteux  ; la  couleur  de  ses  cheveux  et  de  sa 

* barbe  était  blonde  ; il  portait  deux  grandes  moustaches  relevées , et  semblables  à 
- deux  dents  de  sanglier;  scs  yeux  gris  et  furieux  s’enfonçaient  dans  sa  tête;  son 
~ nez  était  large  et  camus  ; il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire , ce  qui  le  rendait  cruel  et 

* barbare  *.  « 


ME  Y MER  (Étienne-David). 

Mort  en  17*4. 

Etienne-David  Meynier , victime  bien  regrettable  de  la  tyrannie  révolutionnaire . 
termina  ses  jours  à Paris  en  l'an  ii  ( 1794).  Tous  les  genres  de  considération  que 
peuvent  procurer  les  richesses , la  probité,  les  talons,  les  services  publics,  il  les 
avait  dés  longtemps  acquis.  Député  à l'Assemblée  constituante  , il  n'en  sortit  que 
pour  venir  présider  l’administration  départementale. — Après  le  10  août  1793  il  fut 
nommé  maire  à ISismes,  et  y maintint  le  calme  et  la  paix. 

Les  talens  que  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie  Meynier  consacra  au 
bien  de  scs  concitoyens  dans  l'exercice  des  fonctions  publiques , il  les  avait  formés 
dés  sa  plus  tendre  jeunesse  par  la  culture  assidue  de  la  philosophie  et  des  belles- 
lettres.  Son  premier  ouvrage  fut  un  discours  sur  ce  sujet  : La  calomnie  donne  plus 
de  lustre  à la  vertu  que  la  flatterie.  Cet  ouvrage  remporta  le  prix , en  1753,  au 
concours  de  l’Académie  de  Pau , et  fut  imprimé , trois  ans  après , dans  un  recueil  où 
l’on  trouve  du  meme  auteur  un  Mémoire  sur  les  sciences  des  Gaulois.  Il  en  avait 
composé  d’autres,  restés  inédits,  sur  V Hospitalité  exercée  par  tes  anciens;  sur  les 
Cérémonie*  que  les  Romains  observaient  à leurs  funérailles , sur  leurs  vœux  et 
leurs  divouemens , et  sur  les  Découvertes  faites  d Herculanum.  — A la  suppression 
des  académies,  Meynier  était  doyen  de  celle  de  Mmes  où  il  était  né  ’. 
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MICHEL  ( Jm*  ) , 

Né  vers  le  milieu  du  xm*  siècle.  — Mort  eo  1703. 


Une  note  biographique  sur  Jean  Michel,  poète  gascon , se  trouve  insérée  dans  la 
Biographie  universelle,  ancienne  el  moderne.  Il  y est  dit  que  ce  poète  naquit  à 
Ni  mes,  vers  le  milieu  du  xvn*  siècle,  dans  une  classe  obscure.  Jean  Michel  est 
connu  par  son  poème  languedocien,  intitulé  : L'Embarras  de  la  fieiro  de  Bcou- 
caïre,  ouvrage  qui  a obtenu  les  honneurs  d'un  grand  nombre  d’éditions.  On  a 
aussi  du  même  auteur  des  sonnets  et  des  chansons  dans  la  langue  de  son  pays  ; 
le  plus  grand  nombre  est  composé  dans  le  genre  burlesque,  que  Michel  pousse 
parfois  jusqu’au  cynisme.  Son  ouvrage,  sur  la  foire  de  Beaucaire  est  simplement 
burlesque  et  se  soutient  avec  avantage  dans  les  deux  |iarties  qui  le  composent , 
l’auteur  ayant  ajouté  une  suite  à son  premier  poème.  Le  talent  de  Michel  lui  valut 
des  hommages  poétiques  de  la  part  de  tous  les  beaux  esprits  ses  compatriotes  et 
ses  contemporains.  Il  existe  , en  manuscrit , un  volume  entier  de  vers  à sa 
louange.  L'auteur  de  la  Biographie  universelle  place  la  monde  Jean  Michel  à l'an- 
née 1700. 

Dans  le  recueil  de  ses  œuvres , ce  poète  donne  son  portrait  raccourci , en  vers 
languedociens;  nous  le  transcrivons  ici  comme  exemple  du  style  et  de  l'humeur 
badine  de  l'auteur  : 

Yeou  soui  <lé  la  moyèno  Ulho . 

Fort  aprochnnto  dé  ragot  : 

Et  mon  esprit  fai  cô  qué  pot , 

Per  noo  fréquanta  pas  caoalho. 

Non  so ui  ni  fourbo,  ni  chagrin  , 

F tigissé  lou  popli*  bai  tin , 

Et  non  aïmô  pas  dé  mé  battre. 

Dins  lou  travail  inrmomens , 

Aymal  de  forç' bonnettes  gens. 

Mai  raalhuruus  tant  commo  quatre. 

TIUDITTIO*  MTTF.RAl.F. 

Je  suis  de  la  moyenne  taille, 

Fort  approchante  du  ragot  : 

Et  mon  esprit  fait  ce  qu'il  peut. 

Pour  ne  pas  fréquenter  canaille  ; 

Ne  suis  ni  fourbe , ni  chagrin  , 
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M'éloigne  du  peuple  badin  . 

F.l  n'aime  pas  à me  battre. 

Dans  le  travail  incessamment, 

Aime  de  force  honnêtes  gens , 

Mais  malheureux  autant  que  quatre. 


MOMTARGUE  ( Piekbe  de). 

IV.ÉMEL1 , 

Né  en  loeo.  — Mort  en  1733. 

Montargue,  major-général  cl  chef  des  ingénieurs  des  armées  prussiennes,  était 
né  à Uiés , de  parens  protestons.  IV  Genève,  où  il  avait  été  envoyé  pour  faire  ses 
études  , il  passa  dans  le  Brandebourg , à l’époque  de  la  révocation  de  l'édit  de  tan- 
tes. Il  s'y  distingua  par  sou  courage  et  par  son  habileté,  et  obtint  un  avancement 
rapide.  Le  prince  royal  de  Prusse,  l'envoya  porter  au  roi  son  père  la  nouvelle  de 
k victoire  de Malplaquet.  Il  fut  chargé  par  le  roi,  quelques  années  après,  d'aller 
complimenter  Charles  xu  sur  son  retour , et  de  négocier  avec  lui.  Après  la  mort  de 
Charles,  la  guerre  s’étant  allumée  entre  la  Prusse  et  k Suède , Montargue  dirigea  le 
siège  de  Straslund , sous  les  yeux  de  son  maître  et  sous  ceux  du  roi  de  Danemarck . 
Ce  prince  demanda  cet  officier  pour  faire  le  siège  de  Wismar,  et  voulut  le  récom- 
penser par  l’ordre  de  Dancbrog;  mais  le  roi  de  Prusse  ne  lui  permit  pas  de  l’ac- 
cepter ; et  il  l'en  dédommagea  en  lui  décernant  l’ordre  de  la  Générosité.  Montargue 
a levé  un  grand  nombre  de  cartes  et  de  plans. — Il  mourut  à Maëslricht,  en  1755  *. 
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MOINTCALM  de  SAIAT-YKRAN  ( Louis-Joseeu  ) . 

UF.11TEJI*I»T-«ÉSÉ«AL , 

Nr  en  1713.  — Mon  en  1 759 


Le  marquis  de  Montralin  de  St-Véran  , lieutenant-général , naquit  au  château 
de  Candiae . prés  de  Mmes,  en  17 14.  Sa  famille,  originaire  du  Rouergue , joint 
ordinairement  si  son  nom  celui  de  Gozon,  sous  lequel  s'illustra,  au  xtv*  siècle,  le 
grand-maitre  de  l'ordre  de  St-Jcan-de-Jénisalcm , qui  obtint  cette  dignité  pour 
avoir , dit-on , délivré  l'ile  de  Rhodes  d'un  dragon  qui  la  ravageait. 

L cducation  du  marquis  de  St-Yéran  fut  confiée , ainsi  que  celle  de  son  frère 
ainé,  enfant  célèbre  (F.  Candiae),  aux  soins  de  Dumas,  l'inventeur  du  bureau 
typographique  {F.  Dumas).  Quoiqu'il  fût  sorti  à l'âge  de  14  ans  des  mains  de  cet 
habile  instituteur , pour  entrer  dans  la  carrière  militaire  , il  avait  si  bien  profité  de 
ses  leçons , qu’il  conserva  le  goût  de  l’élude  jusque  dans  le  tumulte  des  camps  : 
l'étendue  de  ses  connaissances  justifia  son  ambition  cl  son  espérance  d'élre  admis  à 
l’Académie  Royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris.  Il  ne  vécut  pas  assez 
pour  jouir  de  cet  honneur. 

Sa  vie  militaire  a jeté  un  grand  éclat.  Il  se  distingua  dès  les  premiers  pas  dans 
la  carrière,  reçut  trois  blessures  à la  bataille  de  Plaisance,  et  deux  au  funeste 
combat  d'Exiles  (ou  de  l'Assiette).  Il  était  alors  colonel  d'infanterie.  Devenu  bri- 
gadier , il  passa  dans  la  cavalerie , et  fut  fait  mestre-de-eamp  d un  régiment  de  son 
nom.  — Marccltal-dc-camp.  en  1756,  il  alla  commander  en  chef  les  troupes  chargées 
de  la  défense  des  colonies  françaises  dans  l'Amérique-Septentrionnle.  Malgré  l'aban- 
don où  le  laissa  la  métropole , malgré  la  faiblesse  de  son  armée , la  rigueur  du  di- 
luât, un  dénuement  presque  absolu  , et  la  supériorité  en  nombre  de  l’ennemi , tant 
sur  terre  que  sur  mer  , il  obtint  de  fréquens  avantages  sur  lord  London , pendant 
sa  première  campagne  ; et  dans  le  courant  de  la  seconde  , il  remporta  une  victoire 
complète  sur  le  général  Abcrcromby.  Mais  forcé  plus  tard  à un  combat  inégal , sou» 
les  murs  de  Québec . il  reçut , dès  le  commencement  de  l'action , une  blessure 
mortelle , et,  deux  jours  après,  il  termina  sa  glorieuse  carrière,  le  14  septembre 
173‘J.  Scs  restes  furent  déposés  dans  le  trou  qu'avait  fait  une  bombe;  tombeau  digne 
d'un  guerrier  mort  au  champ  d'honneur.  — Le  général  ennemi  Wolf  fut  tué  dans 
la  même  affaire  ; mais  il  eut  la  consolation,  avant  d’expirer , d’apprendre  que  son 
armée  était  victorieuse.  — I nc  belle  estampe  de  Woollett  le  représente  à scs  derniers 
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raomens . On  a aussi  grave  en  France  U mort  de  Monlcalm;  l’estampe  anglaise  est 
plus  recherchée.  — La  mémoire  de  Monlcalm  a été  dignement  honorée  par  la  lettre 
que  Bougainville  publia  sur  sa  mort , et  par  l'inscription  qu’il  fit  graver  sur  sa 
tombe , et  qui  était  l'ouvrage  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 1 . 


MONTET  (Jacques). 

CHIMISTE . 

Né  en  1711.  — Mort  en  178S. 

Montât  naquit  au  hameau  de  Beaulieu , près  du  Vigan.  — Avant  qu’il  eût  songé  à 
faire  choix  d’un  état,  son  goût  naturel  le  porta  vers  l'étude  de  la  chimie,  ce  qui 
décida  sa  vocation  dès  l'ùgcdc  vingt  ans.  — Un  Anglais  éclairé,  qui  apprécia  son 
mérite , l’engagea  à l’accompagner  dans  ses  courses  en  Suisse , et  le  mit  à portée  de 
suivre  à Paris  les  leçons  du  célèbre  Rouelle.  Au  retour  de  Montel  à Montpellier , 
quelques  mémoires  qu'il  présenta  à la  Société  royale  des  sciences,  l’y  firent  admet- 
tre, à vingt-six  ans , en  qualité  d'adjoint , dans  la  classe  de  chimie  ; il  fut  quelque 
temps  après,  élevé  au  rang  d associé  ordinaire.  — Dès  lors  , sa  vie  devint  toute  aca- 
démique. Il  n'en  faut  plus  chercher  de  traces  que  dans  les  fastes  de  cette  société, 
et  dans  ceux  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Les  principales  recherches  de 
Monte!  ont  eu  pour  objet  la  fabrication  du  vert  de  gris , dont  il  a traité  dans  trois 
mémoires  estimés;  la  teinture  du  tournesol;  les  cendres  du  tamaris,  dans  lesquelles 
il  découvrit,  le  premier , un  sel  neutre  entièrement  semblable  à celui  de  dauber , 
(le  sulfate  de  soude);  l'/ris  noslras , auquel  il  reconnut  les  mêmes  propriétés  qu'à 
l'iris  de  Florence;  un  volcan  éteint,  dont  il  trouva  les  traces  à Montfcrricr;  ceux 
des  diocèses  d’Agde  et  de  Béziers  ; les  salines  de  Peccais,  dont  on  lui  doit  une  exacte 
et  intéressante  description  ; la  physique , l'histoire  naturelle  et  l'agriculture  de  la 
partie  des  Cévennes  qui  s'étend  de  l’Hérault  à la  montagne  de  l’Espérou;  la  mor- 
sure des  vipères;  les  causes  des  embrasemens  spontanés;  l'art  de  cristalliser  l’alcali 
fixe  de  tartre  et  d’en  conserver  en  tous  temps  les  cristaux  ; l’analyse  des  eaux  de 
Pomarct  et  de  la  lloubine.  Le  résultat  de  presque  toutes  ses  méditations  et  de  scs 
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expériences  est  consigné  dans  un  grand  nombre  d’articles  qu  il  a fournis  à l'Ency- 
clopédie. Démonstrateur  des  cours  de  chimie  qu'il  faisait  avec  \anel,  il  na  pas 
moins  contribué  cpie  ce  savant  professeur  à répandre  le  goût  de  celte  science.  La 
Société  royale  de  Montpellier  tenait  à l'Académie  de  Paris  par  les  liens  d une  asso- 
ciation intime  qui  faisait , en  quelque  sorte  . des  deux  compagnies , un  seul  et  même 
corps.  Par  la  loi  de  leur  union  . la  Société  royale  était  tenue  de  fournir  un  mé- 
moire au  recueil  annuel  de  ceux  de  l’Académie.  Les  éerits  de  .Montet  furent  long- 
temps choisis  pour  acquitter  ce  tribut;  et  il  attachait  une  telle  importance  à r ac- 
complissement de  ee  devoir , qu’il  fonda  un  prix  destine  à récompenser , chaque 
année . celui  de  ses  confrères  dont  le  travail  serait  préféré  pour  cet  objet.  — Montet 
mourut  à Montpellier,  le  13  novembre  1781*. 

<m& 


MORGIER  (François), 

AVOCAT , 


Né  ct  liras.  — Mort  te  1731 


Morgier  François  naquit  i\  Villcncuve-Iés-Avignon , en  1688.  fl  étudia  d'abord  la 
jurisprudence,  et  se  fit  recevoir  avocat;  mais  son  goût  pour  la  littérature  et  pour 
la  poésie  le  détourna  de  la  carrière  du  barreau.  A une  époque  où  les  plaisirs  de 
la  labié  dominaient  encore , il  s'était  formé  à Avignon  , sous  le  titre  A' Ordre  de  la 
Boisson  , une  association  d'un  certain  nombre  de  joyeux  gastronomes , qui  rappelait 
l'Ordre  des  Coteaux , dont  parle  Boileau  , et  qui  avait  son  pendant  à Londres,  dans 
le  fumeux  Club  des  Brcf-Strah . Admis,  très-jeune  encore,  dans  cette  société, 
Morgier  devint  presque  aussitôt  le  principal  rédacteur  de  la  Garnie  qu'elle  publiait. 
L'abbé  de  Charneseut  aussi  quelque  part  à la  composition  de  cette  feuille,  qui,  à 
travers  beaucoup  de  facéties  dignes  d'une  réunion  bachique , décèle  dans  ses  auteurs 
des  gens  d'esprit  et  de  goût.  Un  des  articles  des  statuts  défendait  de  s'enivrer.  Dans 
un  autre . le  grand  inaitrc  s’exprimait  ainsi  ; 

Dans  nos  hôtels , si,  d'aventure, 

Un  frère  salit  ses  discours 
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P*r  la  moindre  petits  ordure , 

Je  l’en  bannis  pour  quelques  jours. 

Que  si  ccs  peines  redoublées 
Sur  lui  ne  font  mmn  effet. 

Je  veux  que  son  procès  soit  fait. 

Toutes  les  tables  assemblées. 

La  gazette  intitulée:  Nouvelles  de  l'Ordre  de  la  Boisson,  se  disait  imprimée  chez 
Museau-Cramoisi , au  Papier- Haisin.  Tous  les  noms  y étaient,  comme  celui  du 
typographe . allégoriques,  cl  désignaient  cependant  des  personnages  réels.  C'était 
Frère  des  Figncs;  frère  Mortadelle,  natif  de  St-Jean-Picd-de-Porc;  don  Burri- 
guez  Caraffay  Fuentesvinosas  ; M.  de  Flaeomille;  le  sieur  Fillebrequin , et  tant 
d'autres.  — L’annonce  des  livres  à vendre  présentait  des  plaisanteries  du  même 
genre.  On  y trouvait  : L’Introduction  à la  cuisine , par  le  frère  le  Porc  ; Remur- 
ques  sur  les  langues  mortes  , comme  langues  de  bœuf,  de  cochon  et  autres;  Recueil 
île  diverses  pièces  de  four,  par  le  frère  Godiveau;  Manière  de  rendre  l’irr  potable 
et  l'argent  aussi , par  le  fr.  Labuvetlc  ; l'Art  de  bien  boucher  les  bouteilles  , 
impression  de  Liège  ; l’Itinéraire  des  cabarets , œuvre  posthume  de  Tavernier  ; 
De  arlc  bibendi , auclore  fr.  Templier,  etc.,  etc.  Mais  ces  bouffonneries  et  ees 
caiemliourgs  étaient  accompagnés  de  traits  fins  et  délicats;  tel  est  l'article  suivant 
sous  la  rubrique  de  Lisbonne  : « Le  20  février  1705,  l'archiduc  fit  une  superbe 
» mascarade,  suivi  de  l'amirante  de  Castille  et  de  quelques  seigneurs  portugais.  11 
«était  masqué  en  roi,  et,  dans  cet  équipage,  il  ne  fut  reconnu  de  personne. 
» L'amirante  dansa  les  folies  d'Espagne , qui  est  la  danse  ordinaire.»  Tel  est  encore 
eet  autre  article , qui  annonçait  les  victoires  des  armées  françaises  en  Espagne , pen- 
dant la  guerre  de  la  succession  : «•  De  Bruxelles,  le  28  juia  1707.  L'armée  des 
» alliés  est  toujours  campée  près  de  Tirlcmont , où  clic  ne  boit  que  de  la  bière  , et 
» celle  du  duc  de  Vendôme , prés  de  Gembloux , où  elle  ne  boit  que  du  vin  ; ce 
» qui  cause  une  grande  désertion  dans  la  première , cl  attire  quantité  de  soldats 
» dans  celle  de  France.  — Dans  une  fétc  donnée  à Londres,  ajoute  le  même  arti- 
» ele,  on  fit  de  vastes  projets  pour  donner  des  bornes  au  pouvoir  exorbitant  de  la 
» France  (vieux  style).  On  parla  d'aller  fourrager  jusqu'aux  portes  de  Bheims  , et 
» d'enlever  tout  le  vin  de  Champagne  [mur  la  bouche  de  la  reine;  de  tailler  en 
» pièces  l'armée  de  Philippe  v , et  de  mener  le  roi  Charles  ni  en  triomphe  dans  sa 
» bonne  ville  de  Madrid.  Cette  journée  se  passa  à faire  des  chAtcaux  en  Espagne  , 
■>  mais  le  lendemain , ils  furent  tous  abattus  par  l'arrivée  de  deux  courriers , dont 
» le  premier  apporta  la  nouvelle  de  la  défaite  des  alliés  à Almanza , par  le  duc  de 
» Berwick , et  l’autre,  la  perte  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  pris  ou  coulés  à 
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„ fond  par  les  Français.  On  ne  peut  dire  combien  la  surprise  fut  grande  pour  le» 
>•  Anglais,  uation  lièrc  dentelée  de  sa  puissance.  La  reine  demanda  avec  empres- 
» scinenl  si  Alicante  était  pris  , et  le  courrier  ayant  répondu  qu’il  était  à la  veille 
» de  l'étre,  S.  M.  parut  si  fâchée,  que  l’on  jugea  que  cette  ville  lui  tenait  fort  à 
ctcur.  Depuis  ces  nouvelles,  le  commerce  est  tout  dérangé,  l’argent  a disparu. 
» les  boissoas  sont  rcnchéries  de  moitié,  et  le  vin  ne  circule  plus  daus  Londres. 
» non  plus  que  les  billets  de  l’échiquier.  L’on  s’est  assemblé  en  grand  comité,  afin 
» de  pourvoir  aux  moyens  d’avoir  du  vin , puisqu'on  ne  peut  plus  compter  sur 
« celui  d’Espagne.  L’embarras  est  de  savoir  comment  en  transporter  d'ailleurs. 
■>  Nous  avons  beau  publier  que  l'empire  de  la  mer  nous  appartient  : le  chevalier  de 
» Forbin  cl  les  armateurs  de  St-Malo  n'en  veulent  rien  croire , ils  attaquent  effron- 
» tentent  tout  ce  qui  porte  pavillon  d'Angleterre;  et  l'on  dirait  qu'ils  ont  juré  la 
- ruine  de  ce  pays , tant  ils  sont  alertes  pour  lui  enlever  le  vin  ». 

Le#  nouvelles  de  l'Ordre  de  la  Boisson  contenaient  quelquefois  des  vers  : 

A la  barbe  des  ennemis , 

Yillars  s'est  emparé  des  lignes  ; 

S’il  rient  à s’emparer  des  vignes . 

Voilà  les  Allemands  soumis. 


La  philosophie  du  grand-ntaitre  est  agréablement  exprimée  dans  le  quatrain 
suivant  : 

Je  donne  à l'oubli  1c  pissé . 

Le  présent  S l'indifférence  ; 

Et , pour  vivre  débarrassé  , 

L'avenir  t la  Providence. 

Ce  badinage  eut  une  grande  vogue  et  lit  à Morgier  une  réputation  qui  lui  faci- 
lita, lorsqu'il  vint  â Paris,  les  relations  Us  plus  honorables.  Il  passa,  dès  lors,  la 
majeure  partie  de  sa  vie  dans  la  capitale , estimé  des  gens  de  lettres  les  plus  fameux . 
et  de  plus  en  plus  recherché  par  le  grand  monde , à cause  des  agrémens  et  de 
l’originalité  de  son  esprit.  Ce  genre  de  mérite , que  la  princesse  de  Conli  (Louise- 
Elisabeth  de  Bourbon  ) possédait  au  plus  haut  degré , et  qui  ne  l'a  pas  moins  rendue 
célèbre  que  sa  beauté , le  lit  admettre  chez  elle  dans  une  sorte  de  familiarité.  La 
princesse  l'honora  d'une  constante  bienveillance,  et  ne  dédaigna  pas  quelquefois  do 
coopérer  avec  lui  à la  composition  des  plaisanteries  dont  elle  faisait  son  amusement 
et  celui  de  sa  cour.  Ces  petits  ouvrages,  et  un  grand  nombre  d'autres  pièces  fugi- 
tives, n’ont  pas  vu  le  jour;  mais  ils  furent  dans  te  temps  avidement  recueillis  par 
les  amateurs.  Morgier  mourut  dans  sa  patrie  , en  1720. 
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NATO IRE, 

PEINT EE. 

Ni  en  1700.  — Mon  en  1770. 

Ce  peintre  , qui  vit  le  jour  dans  la  ville  de  Nîmes,  fut  pendant  longtemps  direc- 
teur de  l'Ecole  Française  à Rome.  Les  nombreux  ouvrages  de  peinture  qu'il  a 
laisses,  et  l’emploi  honorable  et  distingué  qu'il  occupait  en  Italie  , le  rendent  digne 
de  prendre  place  parmi  les  illustrations  qu'ont  produites  nos  contrées.  — Son  nom , 
accompagné  d’une  petite  notice,  figure  dans  la  Topographie  de  Nismcs,  par 
MM.  V incens  et  Baumes.  M.  Roux-Ferrand,  dans  ses  Lettres  sur  le  Gard,  a rap- 
porté littéralement  les  détails  que  les  auteurs  de  la  Topographie  ont  donnés  sur 
Natoirc.  Il  y est  dit  que  la  famille  de  ce  peintre  a recueilli  et  a réuni  à Arles  un 
grand  nombre  de  ses  ouvrages  non  moins  estimés  en  Italie  qu'en  France.  Il  en 
existe  quelques-uns  à Nimes. 


<§&&> 


NICOT  (Jean), 
èceitain , 

( xvi"  siècle.  ) 

Jean  Nicot  se  prononça  de  lionne  heure  pour  les  sciences  et  les  lettres , qu’il  cul- 
tiva avec  succès;  dès  l’année  1540,  il  se  rendit  à Paris,  et  s’y  attira , par  l'activité 
de  son  esprit  et  la  droiture  de  son  cœur,  l’estime  et  l’amitié  des  savons.  Il  donna, 
en  1557,  une  édition  de  V Histoire  de  France  du  bénédictin  Aimoin , et  il  bannit 
de  cette  compilation  les  erreurs  chronologiques  et  les  faits  merveilleux  dont  ce 
moine  avait  surchargé  son  ouvrage.  Le  savoir  et  le  mérite  de  Nicot  le  firent  bien- 
tôt connaître  à la  cour  et  lui  valurent  les  bonnes  grâces  de  Henri  u et  de  Fran- 
çois tt.  — Il  devint  mailre  des  requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi,  en  1559.  Dans  le  courant 
de  la  même  année  il  fut  nommé  à l’ambassade  de  Portugal.  Il  demeura  deux  ans 
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dans  ce  royaume , et  obtint , à son  retour  , des  lettres  de  noblesse  et  le  fief  de  In 
terre  de  Villemain,  située  près  de  la  ville  de  Brie-Comtc-Roherl. 

Ce  fut  Jean  Nicot  qui  reçut , à Lisbonne , de  quelques  matelots  portugais  cette 
plante  nommée  pelun,  qu'il  apporta  en  France.  Elle  prit  de  lui  le  nom  de  Mico- 
liane.  Elle  fut  aussi . niais  moins  généralement , appelée  Herbe  à la  reine , parce  que 
Nicot  s 'était  fait  un  devoir  de  la  présenter  à Catherine  de  Médicis,  mère  de  Fran- 
çois n.  Depuis  elle  a été  généralement  connue  sous  le  nom  de  Tabac. 

Jean  Nicot  se  relira  des  affaires  publiques  sous  le  règne  de  Charles  îx , et  se  livra 
eulièrement , dans  sa  retraite , à la  culture  des  belles-lettres.  Il  publia  et  augmenta 
le  dictionnaire  d'Aimar  de  Haneonnet , président  au  parlement  de  Paris , qu'il  appe- 
lait le  Baume  de  la  langue  française.  On  le  publia  après  sa  mort,  sous  ce  titre  : 
Le  Trésor  de  lu  langue  française  tant  ancienne  gue  moderne.  Il  fut  imprimé  à Paris, 
en  1606,  six  ans  après  sa  mort , qui  eut  lieu  le  5 mai  1600.  C'est  le  premier  lexi- 
que français,  dont  les  différcas  auteurs  qui  sont  venus  après  Nicot  se  soient  servis, 
en  le  considérant  comme  l'œuvre  la  plus  complète  en  ce  genre  qu'il  a été  possible 
de  faire  au  tcm|>s  où  vivait  son  auteur.  A sa  mort  il  laissa  quelques  manuscrits.  Le 
plus  volumineux  est  un  Traité  de  la  Marine,  où  il  a recueilli  généralement  tous  les 
termes  employés  par  les  marins. 

Nicot  mourut  à Paris  cl  fut  inhumé  dans  l'église  St-Paul,  où  l'on  voit  son  épi- 
taphe dans  laquelle , outre  le  titre  d’ambassadeur  de  Portugal , on  lui  donne  encore 
celui  de  maitre  des  requêtes  et  relui  de  conseiller  du  roi  en  son  conseil  d'état  et  en 
son  conseil  privé.  Nicot  ne  mourut  pas  sans  postérité;  son  fils,  Jean  Nicot,  hérita  de 
sa  seigneurie  de  Yillcinain.  Ses  descendans  ont  laissé  des  souvenirs  honorables  dans 
la  magistrature  de  Provence.  Un  d'eux  est  actuellement  recteur  de  l'Académie  de 
Nimcs. 
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NOYER  (Marguerite  PETIT  nu  ) , 

POÈTE,  — ÉCRIVAIN, 


Née  le  12  juin  1883.  — Morte  le  28  nui  1719. 

Le  98  du  mois  de  mai  de  l'année  <719,  mourut  à Voorburg,  près  de  La  Haye, 
Marguerite  Petit , plus  connue  sous  le  nom  de  M1*’  du  Noyer.  Elle  a fait  honneur  à 
Mines , sa  patrie,  par  la  délicatesse  de  son  esprit.  Elle  naquit  le  12  de  juin  de.  l’an 
1663  , d’une  famille  noble  qui  suivait  la  religion  réformée.  Jacques  Petit,  son  père, 
prenait  la  qualité  d'écuyer.  8a  mère  s'appelait  Catherine  Colon.  Elle  fut  baptisée 
au  temple  par  le  ministre  Chciron , le  dernier  jour  du  mois  de  sa  naissance , et 
présentée  au  baptême  par  le  sieur  de  MonUigiiac , au  nom  de  Pierre  Petit,  capitaine 
de  cavalerie,  son  oncle , et  par  Marguerite  Colon,  femme  de  Saporla,  sa  tante  ma- 
ternelle. Elle  perdit,  étant  fort  jeune,  son  père  et  sa  mère.  Sa  tante,  de  Saporta, 
la  prit  auprès  d'elle,  et  eut  soin  de  son  éducation  dans  la  ville  d’Orange,  où  elle 
résidait.  Elles  vinrent  ensuite  à Nimes.  Mais  après  la  révocation  de  l edit  de  Nantes, 
clics  en  partirent  le  premier  de  décembre  de  l'année  1683 , pour  se  rendre  à Lyon, 
dans  le  dessein  de  quitter  la  France,  iliculél  après,  sa  tante  l’envoya  à Genève 
travestie  en  garçon.  C'était  le  temps  où  l’on  ne  laissait  sortir  personne  du  royaume, 
et  où  ces  sortes  de  travcslissemcns  étaient  fréquens.  Marguerite  Petit  partit  de  Lyon 
le  premier  janvier  de  l'année  1686. 

Son  oncle , Coton,  qui , après  s’être  attaché  au  service  des  grands,  s’était  retiré  à 
Paris,  et  y avait  fait  abjuration  de  la  religion  protestante,  lui  écrivit  de  l’y  venir 
trouver  et  de  suivre  son  exemple.  Mais  clic  ne  put  s’y  résoudre , quoiqu'elle  at- 
tendit l'héritage  de  cet  oncle  qui  n étail  pas  marié.  Attachée  au  protestantisme , 
elle  aima  mieux  passer  en  Hollande  auprès  de  son  oncle  Pierre  Petit,  à qui  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  avait  déjà  fait  quitter  le  royaume;  mais  elle  demeura  peu 
de  temps  auprès  de  lui.  Pressée  par  son  oncle  Colon  et  par  sa  tante  Saporta  de  les 
venir  rejoindre , elle  se  disposa  à retourner  en  France.  Comine  elle  devait  faire  ce 
voyage  avec  M”'  Skelton  et  que  celle-ci  devait  passer  en  Angleterre,  elle  partit  de 
lat  Haye , au  mois  d'octobre  de  la  même  année  1 686 . et  fut  avec  celte  dame  à Lon- 
dres . où  elles  ne  demeurèrent  que  six  semaines.  Marguerite  Petit  partit  ensuite  pour 
Paris , où  elle  arriva,  le  22  décembre  suivant. 

Bientôt  après,  comme  on  la  pressait  de  taire  abjuration,  elle  songea  à sortir 
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une  seconde  fois  du  royaume.  Elle  partit  incognito  de  Paris  avec  sa  tante  et  se 
rendit  à Dieppe,  dans  le  dessein  de  s'embarquer  pour  Londres.  Mais  son  oncle  fit 
courir  apres  elles,  et  l'on  eut  le  tem|is  de  les  joindre  à Dieppe  même:  elles  furent 
toutes  deux  ramenées  à Paris , et  renfermées  aux  Nouvelles-Catholiques. 

Alors  le  sieur  Duquesne,  capitaine  de  vaisseau,  qui  avait  connu  M"*  Petit  à 
Aimes,  et  qui  l'avait  tout  récemment  rencontrée  à Dieppe,  la  fit  demander  en  ma- 
riage à son  oncle.  Mais , comme  il  exigeait  que  cet  oncle  fit  à sa  nièce  une  donation 
de  scs  biens,  ce  qu'il  ne  put  obtenir,  cette  affaire  n'eut  pas  lieu.  — li  sc  présenta 
bientôt  un  autre  parti , qui  fut  Guillaume  du  Noyer,  gentilhomme  parisien , capitaine 
au  régiment  de  Toulouse , qui  la  rechercha  avec  beaucoup  d’empressement.  Comme 
celui-ci  laissait  son  oncle  maitre  de  scs  biens,  ce  mariage  fut  bientôt  conclu;  de 
sorte  que  la  liénédiction  nuptiale  sc  fil  le  18  mai  1688 , dans  l'église  de  St-Laurenl , 
après  que  la  fiancée,  toutefois,  eut  fait  abjuration  du  protestantisme.  Au  reste, 
M“*  Petit  avait  de  bonnes  espérances  sur  un  patrimoine  considérable , par  la  mort 
d’un  frère  unique,  appelé  Pierre,  qui  était  son  ainé,  cl  qu  elle  avait  perdu  fort 
jeune.  Elle  demeura  seule  en  possession  de  tous  les  biens  de  son  père  cl  de  sa  mère. 
Il  est  vrai  qu’ils  avaient  été  saisis , lorsqu’elle  sortit  du  royaume  ; mais  son  oncle 
Coton  se  proposait  de  les  réclamer  après  leur  mariage.  M“"  du  Noyer  n'était  point 
belle;  elle  avait  la  taille  fort  petite,  et  grossit  beaucoup  par  la  suite.  Mai»  elle  était 
pleine  d'esprit , de  politesse , de  vivacité  et  d'enjouement. 

Après  le  mariage , son  mari  songea  à quitter  le  service.  Ce  fut  alors  qu'on  rendit 
à M“  du  Noyer  les  biens  de  sa  famille.  Outre  cela,  le  roi  donna  d'abord  i son 
mari  une  pension  de  six  cents  livres,  en  récompense  de  scs  services.  Elle  en  reçut 
à son  tour  une  de  trois  cents  livres,  comme  nouvelle  convertie  et  femme  d'officier. 
Le  recouvrement  de  ses  biens  les  détermina , elle  et  son  mari , à passer  à Aimes 
pour  en  prendre  possession  et  en  jouir.  Ils  partirent  de  Paris  au  mois  d oclobre 
de  la  même  année  1688. 

Guillaume  du  Noyer  fut  fait  premier  consul  de  Nimcs,  en  1692,  par  ordre  de  la 
cour.  Mais,  celle  année-là,  le  sieur  Colon  étant  mort,  après  avoir  institué  sa  nièce 
héritière,  du  Noyer  fut  obligé  d aller  à Paris  pour  recueillir  ses  biens.  Il  en  revint 
bientôt  avec  une  commission  qui  lui  valait  deux  cents  livres  par  mois , et  qui 
l’obligeait  seulement  à résider  à Villeneuve-lés- Avignon , et  à visiter  quatre  fois 
l’année  les  bords  du  Rhône.  En  conséquence,  il  s’y  établit  en  famille. 

L'année  suivante  il  entra  aux  États  de  Languedoc  assemblés  à Narbonne,  en 
qualité  d’cx-consul  de  Nimcs.  Il  y fut  député  parmi  les  membres  du  licrs-élal  pour 
aller  porter  au  roi  le  cahier  de  la  province. 

Ces  deux  époux  avaient  joui  jusque-là  de  toute  la  tranquillité  d'un  mariage  heu- 
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roux  et  bien  assorti.  Mais  à ces  beaux  jours  succédèrent  bientôt  les  plus  vives 
amertumes.  La  dissipation  du  sieur  du  Noyer,  le  dérangement  qu'il  mit  dans  ses 
affaires,  la  jalousie  extrême  que  sa  femme  conçut  de  lui , furent  la  source  de  leurs 
dissensions.  La  brouiilerie  fut  enfin  portée  à l’excès.  De  sorte  que  M"*  du  Noyer, 
soit  pour  recouvrer  son  repos,  soit  pour  suivre  les  mouvemens  de  son  zèle  pour  sa 
religion  qu’elle  avait  toujours  professée  en  secret,  se  détermina  à quitter  son  mari  et 
à passer  en  Hollande.  Ce  fut  vers  le  commencement  de  l’année  1701  qu  elle  exé- 
cuta son  dessein.  Elle  se  réfugia  à La  Haye,  après  avoir  emporte  tout  ce  qu’elle  put 
de  plus  précieux,  soit  en  argent,  soit  en  bijoux.  Elle  avait  eu  trois  enfans  de  son 
mariage,  savoir  : un  garçon,  appelé  Guillaume,  et  deux  filles,  dont  l’une  s'appelait 
Anne-Marguerite,  et  l'autre  Catherine-Olympe.  Elle  emmena  avec  clic  scs  deux 
filles,  dont  l'une  commençait  sa  douzième  année  et  la  cadette  sa  neuvième.  Quant 
à son  fils,  il  demeura  auprès  de  son  père.  Etant  donc  partie  de  France,  elle  se  ren- 
dit à La  Haye  et  y obtint  depuis  une  gratification  des  Etats,  de  deux  cents  florins  , 
qu’on  promit  de  renouveler  tous  les  six  mois. 

Cependant  on  lui  fit  espérer  une  pension  plus  forte  et  plus  assurée  en  Angleterre. 
Ce  furent  la  veuve  et  les  eufans  de  son  onde  Petit , passés  après  sa  mort  dans  ce 
royaume,  qui  lui  donnèrent  ces  espérances  fondées  sur  le  crédit  de  milord  Galoway. 
Elle  se  rendit  donc  ù Londres  au  commencement  de  mars  1709.  Le  succès,  toutefois, 
ne  répondit  pas  à son  attente.  De  manière  qu'après  avoir  demeuré  quelque  temps 
à Londres,  voyant  que  scs  affaires  n’y  prenaient  pas  une  meilleure  face,  M“*  du 
Noyer  crut  qu'il  valait  mieux  retourner  en  Hollande,  où  elle  avait  plus  de  con- 
naissances et  plus  d'amis.  Elle  revint  à La  Haye,  et  s'y  soutint  en  effet  beaucoup 
mieux.  Depuis  son  retour  de  Londres,  M”  du  Noyer  songeait  à se  donner  une 
demeure  fixe.  Elle  choisit  pour  cela  Yoorburg,  qui  est  un  petit  village  éloigné  d’une 
lieue  de  La  Haye,  où  elle  acheta  meme  une  maison  commode. 

Là , elle  mit  en  usage  le  talent  qu'elle  avait  pour  la  poésie.  Elle  imagina  une 
espèce  de  gazette  en  vers  à laquelle  elle  donna  le  nom  de  Quintessence , qu’elle  ac- 
compagnait toujours  de  quelques  pièces  sur  les  principaux  évènemens  des  différentes 
cours  de  l’Europe;  sur  les  naissances,  les  mariages  et  les  morls  des  princes  et 
autres  de  cette  nature.  Sa  poésie  fut  goûtée  et  lui  procura  des  ressources  pour  sou 
entretien. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  ouvrage  qui  fit  connaître  M”  du  Noyer.  Elle  en  publia 
un  autre  dont  le  succès  se  soutint  pendant  longtemps.  Ce  sont  : ses  Lettres  histori- 
ques et  galantes , qu'elle  dédia  au  prince  Eugène.  C’est  une  relation  de  scs  voyages. 
Elle  y a recueilli  les  principaux  évènemens  arrivés  depuis  le  commencement  du 
xvm*  siècle  jusqu’en  1 7 1 8.  Au  surplus,  pour  observer  quelque  ordre  dans  ce  recueil. 
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clic  suppose  les  lettres  écrites  par  deux  daines  de  condition , dont  l'une  était  à Pari» 
et  l'autre  en  province,  qui  s'apprennent  réciproquement  toutes  les  nouvelles  inté- 
ressantes qui  viennent  à leur  connaissance.  On  y trouve  plusieurs  anecdotes  et  aven- 
tures curieuses.  Toutefois , il  faut  lire  cet  ouvrage  avec  quelque  précaution  sur 
la  vérité  des  faits.  Pour  la  manière  d’écrire,  elle  y laisse  bien  peu  à désirer.  Ces 
lettres  sont  bien  tournées,  écrites  avec  élégance  et  sans  affectation. 

On  trouve  dans  ce  recueil  deux  historiettes , de  la  composition  de  M”  du  Noyer. 
L une  porte  ce  titre  : Milady , nouvelle  anglais.  Elle  attribue  cet  ouvrage  à M“* 
d'Aulnoy , mais  il  est  certain  qu  elle  en  est  le  véritable  auteur.  L’autre  a pour  titre  : 
La  comtesse  de  Salisburi , ou  la  Vertu  couronnée. 

Outre,  les  revers  dont  nous  avons  parlé,  M“*  du  Noyer  se  vil  exposée  à toutes  les 
suite  de  la  calomnie,  ce  qui  l'obligea  de  travailler  ii  sa  justification  et  de  rendre 
compte  au  publie  de  toute  sa  conduite.  Dans  celte  vue,  elle  publia  les  Mémoires  de 
sa  vie.  Elle  y entre  daus  un  détail  et  dans  des  minuties  qui  ne  paraissent  pas  méri- 
ter l'attention  du  public. 

Malgré  tousses  malheurs.  M”“  du  Noyer  vécut  philosophiquement  jusqu'à  la  fin 
de  sa  carrière.  De  ses  trois  enfans,  le  garçon  mourut  avant  son  père;  la  lillc  ainéc 
fut  mariée  à Jacob  Constantin , capitaine  de  cavalerie  ; elle  mourut  depuis  dans  le 
veuvage,  à Paris,  le  5 août  de  l'année  1757.  Et  enlin  la  lillc  cadette  survécut  à 
ses  parens . et  fut  connue  sous  le  nom  de  M1"  de  Winterfold  1 . 


OZI  (Étiexxe), 

Kl  SU  IES  EXÉll'TAST  , 


Né  po  1764.  — Mon  en  1805. 


Ozi  naquit  à Nimes,  le  9 dérembre  1754.  Il  fut  premier  basson  de  la  chapelle 
du  roi;  plus  tard,  delà  chapelle  impériale  et  de  l’orchestre  de  l’Opéra,  et  profes- 
seur au  Conservatoire  de  musique.  — Le  basson  est  un  instrument  assez  ingrat 
et  borné;  mais  le  talent  supérieur  d'Ozi  sut  en  étendre  les  effets;  sans  altérer  le 
caractère  qui  lui  est  propre , il  en  tira  un  parti  dont  jusqu'alors  ou  ne  l'avait  |kh> 


* Ménard,  Histoire  de  Jlismes , l.  »l. 


Digitized  by  Google 


POPMUTIOS. 


SS1 


cru  susceptible. — Le  secret  de  cette  espèce  de  prodige  ne  consistait  cependant  que 
dans  une  grande  pureté  de  son , dans  une  execution  nette  cl  précise , simple  et  na- 
turelle. 

La  réputation  de  cet  artiste . commencée  dès  i 779 . par  l'éclat  avec  lequel  il  parut 
au  concert  spirituel  pour  la  première  fois , et  progressivement  accrue  par  de  nou- 
veaux succès,  atteignit  le  plus  haut  degré  aux  concerts  du  Théâtre  Feydeau.  — Les 
compositions  d'Ozi  sont  estimées;  et  la  Nouvelle  Méthode  raisonnée,  qu'il  publia 
en  1788,  est  encore  suivie  pour  renseignement,  à l’École  Royale  de  Musique. 

Où  est  mort  à Paris,  le  S octobre  1803  *. 


PASCAL-VALLONGUE  (Joseph-Secret), 

GÉNÉRAL  DR  BRIGADE , 

Né  le  14  arril  17C3.  — Mort,  le  17  juin  1803. 

Pascal- Vallongue , général  de  brigade  dans  l'arme  du  génie,  naquit  à Sauve , le 
14  avril  1763.  Dans  le  cours  de  la  révolution,  il  passa  du  génie  des  ponls-el-chaus- 
sées.  dans  le  génie  militaire,  et  flt  toutes  les  campagnes  du  >ord  et  d'Italie.  Le  com- 
mandement des  iles  de  la  Grèce  lui  fut  confié  après  la  paix  d'I'dine.  On  l'en  relira 
pour  l'expédition  d’Egypte.  Fait  prisonnier  au  combat  d’Aboukir , il  revenait  en 
France  sur  sa  parole,  avec  quarante-cinq  autres  officiers;  mais  le  vaisseau  qui  les 
portait  ayant  relâche  à Syphnnte  , ils  furent  livrés  aux  Turcs  par  le  capitaine, 
chargés  de  fers,  envoyés  à Constantinople,  et  enfermés  dans  les  prisons  du  bagne. 
— Son  talent  pour  la  poésie , qu’il  n'avait  cultivée  que  comme  un  amusement , 
lui  fut  singulièrement  utile  en  cette  occasion.  Une  épilre  en  vers  qu'il  adressa  à 
l'ambassadrice  d’Angleterre,  à la  Porte,  pour  l'intéresser  si  son  sort  et  à celui  de 
scs  compagnons  d'infortune,  toucha  cette  femme  sensible , belle-sœur  de  sir  Sidoey- 
Sinilh,  qui  était  alors  en  grand  crédit  à la  cour  Ottomane , et  qui  obtint  facile- 
ment leur  liberté. 

Le  poète  captif  avait  trouvé  au  bagne  une  centaine  de  Français,  restes  mutilés 
de  quatre  cents  braves,  qui  avaient  succombé  sous  l'efTortde  oiute  mille  Turcs,  au 
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combat  de  Nicopoli . en  Epire,  le  23  octobre  1798.  Il  a public  la  relation  de  celte 
affaire  et  des  horribles  trailemens  qu’éprouvèrent,  de  la  part  des  vainqueurs,  ceux 
qui  furent  assez  malheureux  pour  conserver  la  vie. 

Quand  la  guerre  se  fut  rallumée , apres  la  paix  d'Amiens . Pascal-Vnllonguc , qui 
avait  recouvré  par  ce  traité , le  droit  de  reprendre  les  armes , servit  de  nouveau . 
avec  distinction,  en  Allemagne  et  en  Italie.  A Ulm,  il  eut  l’honorable  mission  de 
recevoir  les  drapeaux  que  l'armée  vaincue  s’était  vue  forcée  de  déposer  aux  pieds  du 
vainqueur.  Après  la  victoire  d’Austerlitz,  il  alla  commander  le  génie  au  siège  de 
(lacté , où  il  fut  tué,  le  17  juin  1806.  Les  troupes  consacrèrent  un  monument  à sa 
mémoire  aussitôt  qu’elles  furent  entrées  dans  la  place , quatre  jours  après  sa  mort  ; 
et  le  chef  du  gouvernement  napolitain,  à cette  époque,  lui  en  Gt  ériger  un  autre, 
sculpté  par  Canova , sur  lequel  fut  placée,  par  ses  ordres,  l'inscription  la  plus 
honorable.  Le  général  Vallongue  fut  le  principal  rédacteur  du  Mémorial  topogra- 
phique et  militaire,  dressé  au  dépôt  de  la  guerre;  collection  estimée  et  fort  impor- 
tante. On  regrette  que  ce  travail  n'ait  pas  été  continué  depuis  sa  mort  '. 


<œ> 

PAl'LET  (Jean), 

FABRICANT , 

( xvm*  siècle.  ) 

>é  à Nimes,  de  pareils  placés  dans  une  condition  modeste  et  obscure,  Paillet 
s'occupa  à connaître  les  soies  dans  leur  origine , et  s'initia  plus  tard  dans  l’art  de 
les  employer. 

Depuis  plusieurs  siècles  la  ville  de  !>imes  jouissait  d’une  haute  renommée  manu- 
facture , mais  il  lui  était  encore  réservé  d'ajouter  un  nouvel  éclat  à cette  réputa- 
tion acquise  avec  tant  de  peines  et  de  persévérance.  Après  avoir  élevé  à un  degré 
si  remarquable  l’art  de  la  fabrication  des  étoffes  de  soie , il  fallait  que  la  science 
théorique  vint  au  secours  de  la  pratique  qui , seule , ne  pouvait  plus  sufGre  : il  fal- 
lait enfin  que  l'intelligence  commençât  à conduire  la  main. 

Paulet  entreprit  cette  tâche , et  ce  fut  avec  la  plus  grande  ardeur  qu  il  travailla 
à répandre  le  fruit  de  scs  laborieuses  études , et  à jeter  ain-à  un  nouveau 

1 Biographie  universelle  Ancienne  et  moderne,  I.  xn. 
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lustre  sur  sa  pairie.  — Doué  d’une  imagination  vive,  unie  & un  esprit  d'obser- 
vation et  à une  remarquable  facilite , Poulet  éprouva  le  besoin  de  faire  subir  & 
l'art  du  tissage  des  étoffes  de  soie  d'importantes  modifications  appuyées  sur  l'expé- 
rience.— Il  y avait  déjà  longtemps  qu'il  s’occupait  du  projet  de  publier  le  fruit  de 
ses  observations  quand  il  apprit  que  son  art  était  traité  dans  V Encyclopédie.  Curieux 
de  voir  comment  on  l'avait  décrit , il  parcourut  avec  empressement  l'article  spécial 
qui  traitait  de  cet  objet,  et  fut  surpris  qu'on  n’en  eût  donné  qu'un  extrait  très- 
suceinct  et  même  plein  d'inexactitudes.  Il  sentit  aussitôt  renaître  son  zèle,  et 
conçut  le  dessein  de  former  un  traité  complet  de  cel  art , faisant  suite  à la  collec- 
tion des  Arts-et-métiers  décrits  par  MM.  les  membres  de  l’Académie  royale  des 
sciences  à Paris. 

« Je  ne  le  cache  pas,  dit  Paulet  dans  la  préface  de  son  ouvrage , je  suis  fabricant , 
» et  j’ai  plus  encore  travaillé  par  mes  mains  que  je  n'ai  fait  travailler.  Peu  habi- 
» tué  à rédiger  mes  idées  par  écrit,  j'ai  fait  la  triste  expérience  qu’il  y a loin  d’un 
» bon  ouvrier  à un  auteur  même  médiocre  ; mais  si  je  me  fais  entendre , si  mes 
» descriptions  sont  claires,  j’aurai  atteint  mon  but.  » 

C'est  avec  cette  disposition  d'esprit , avec  celte  modestie  pleine  de  tact  et 
d’à-propos,  que  Paulet  se  mit  à l'œuvre,  et  donna  naissance  ii  un  travail  remar- 
quable par  la  netteté  des  idées  et  par  la  lucidité  des  démonstrations. 

En  1773 , il  publia  son  ouvrage  sur  V Art  du  Fabricant  d'étoffes  tic  soie , dédié 
à l'administration  municipale  de  la  ville  de  Pûmes,  véritable  monument  élevé  à 
l'industrie  du  lieu  qui  lui  donna  naissance , et  qui  perpétue  le  nom  de  son  auteur 
non-seulement  en  France , mais  encore  en  Angleterre,  où  l'intéressant  travail  de 
notre  concitoyeu  ne  tarda  pas  ù être  répandu , apprécié  et  traduit. 

D’après  Paulet,  tout  est  beau  dans  le  sujet  qu'il  entreprend  de  décrire.  C'est  un 
des  arts  qui  fait  le  plus  honneur  à l'industrie  des  hommes.  « Le  principe  de  notre 
» travail , dit-il , est  une  des  merveilles  du  Créateur , la  nature  est  le  livre  où  nous 
» puisons  nos  idées  ; les  fleurs,  les  fruits,  les  oiseaux,  tout  nous  offre  sans  cesse 
» des  images  riantes,  tout  nous  y porte  ù admirer  la  grandeur  de  Dieu.  Cœli  enar- 
» rant  gloriam  Dei.  Pios  ustensiles  même  sont  des  fruits  du  génie;  chez  nous,  un 
» métier  est  d'autant  plus  estimé  que  scs  opérations  sont  plus  simples.  La  physique 
» et  la  mécanique  sont  sans  relâche  mises  en  usage  pour  leur  procurer  cette  impor- 
• tante  qualité.  M.  Vaucauson,  dont  le  nom  est  un  éloge,  a rendu  les  plus  impor- 
» tans  services  aux  manufactures  dont  il  s'occupe  sans  cesse  ». 

Jaloux  de  toute  gloire  qui  vient  de  nailrc , quelques  esprits  étroits  tentèrent  de 
détourner  Paulet  de  son  entreprise,  sous  prétexte  que  c'était  répandre  chez  l'étran- 
ger des  connaissances  qu'on  devait  faire  tournera  l’avantage  de  nos  manufactures. 
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L'habile  fabricant  re|H)Ussa  avec  déduin  une  ubjecliun  aussi  frivole  , et  sa  réponse 
fut  péremptoire.  — Malgré  l'état  florissant  «le  ce  genre  de  commerce  à cette  épo- 
que. U était  constant  que  le  nombre  des  métiers  était  moins  considérable  en 
France  qu’en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Italie  ; mais  quand  même  ce  nom- 
bre augmenterait  chez  l’étranger , où  serait  le  débouché  de  ses  produits?  D'ail- 
leurs, c'est  moins  la  quantité  de  nos  métiers,  que  le  goût  naturel  qui  fait  notre 
richesse,  faculté  inhérente  à l'esprit  des  fabricans  et  des  ouvriers  français.  — Ce 
goût  inépuisable  se  produit  sous  mille  formes , et  une  étoffe  est  vieille  chez  nous 
quand  elle  arrive  à l'étranger.  Qui  ne  sait  d’ailleurs  que  la  valeur  d’une  mode  ou 
d’une  étoffe  chez  nos  voisins  n’a  d’importance  réelle  que  parce  qu  elle  sort  des 
manufactures  françaises. 

Paulet  ne  néglige  aucune  espèce  de  description  dans  son  ouvrage  sur  l'Art  du 
Fabricant  d’étoffes  de  soie.  A la  suite  de  ce  premier  traité , il  donne  d’excellentes 
considérations  sur  l’art  de  tisser  les  étoffes  unies  et  rayées,  telles  que  les  salins  , les 
serges  et  les  taffetas  ; les  étoffes  demi-façonnées  dans  tous  les  genres  ; les  étoffes 
façonnées,  exécutées  au  moyen  de  la  petite  tire;  celles  qu'on  exécute  au  xempte, 
portant  le  nom  d'étoffes  courantes  ; enfin,  il  donne  un  traité  complet  sur  la  grande 
tire , qui  est  l'art  de  fabriquer  les  étoffes  brochées  en  soie,  en  or  et  en  argent.  — 
Après  ee  traité , on  trouve  : 1”  La  description  de  quelques  machines  qui  servent  à 
faciliter  la  fabrication  des  étoffes , et  à leur  donner  la  plus  grande  perfection  : 
T la  description  des  moyens  propres  à la  fabrication  de  toute  sorte  de  velours  et 
de  peluches  ; 3"  d’utiles  détails  sur  le  dessin  mis  en  carte , et  h0  enfin . de  curieuses 
considérations  sur  l'art  du  montage  des  métiers,  tant  pour  les  étoffes  unies,  que 
pour  les  étoffes  façonnées. 

Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit  dans  le  courant  de  cet  article , l'ouvrage  de  Paulet 
n'obtint  un  véritable  succès  que  chez  quelques  hommes  amis  du  progrès  et  justes 
appréciateurs  du  mérite  modeste.  Malgré  l'approbation  donnée  par  l'Académie  des 
sciences  au  traité  sur  l'Art  du  Fabricant  des  étoffes  de  soie,  l’indifférence  et  la  froi- 
deur , pour  ne  pas  dire  la  jalousie,  accueillirent  l’ouvrage  de  notre  concitoyen. 
Mais  celte  cruelle  injustice  ne  pouvait  se  prolonger  longtemps;  l’Angleterre,  accueil- 
lit avec  enthousiasme  le  livre  que  la  France  semblait  dédaigner;  lu  traduction  en 
fut  immédiatement  faite , et , dès  lors , la  fortune  de  eet  ouvrage  parut  assurée. 

L'édition  française  à la  date  de  1773  fut,  sans  doute,  tirée,  à un  petit  nombre 
d'exemplaires,  car  la  rareté  de  l'ouvrage  aujourd'hui  ne  saurait  trouver  une  autre 
explication.  Non-seulement  la  librairie  en  est  totalement  dépourvue  depuis  lon- 
gues années,  mais  encore  nos  bibliothèques  publiques  ou  privées  ne  possèdent  point 
le  traité  de  Paulet. 
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Mous  faisons  des  vœux  cependant  pour  que  la  ville  de  Mimes , qui  doit  se  glorifier 
d'avoir  donne  le  jour  à l’habile  fabricant,  s'occupe  sérieusement  du  soin  d'enrichir 
sa  bibliothèque  d'un  ouvrage  offrant  ce  qu'il  y a de  plus  complet  en  ce  genre , et 
servant  de  base  à tous  les  progrès  qui  s'accomplissent  dans  cet  art. 

Mous  ne  pouvons  fixer  d'une  manière  précise  l'époque  de  la  naissance  de  Paulel , 
on  peut  penser  cependant , en  se  rapportant  à la  date  de  la  publication  de  son 
ouvrage,  qui  eut  lieu  en  1773,  que  sa  naissance  peut  être  placée  vers  la  lin 
de  la  première  moitié  du  siècle  dernier.  Quant  à l’époque  de  sa  mort , elle  est 
entièrement  inconnue. 


PAULIAN  (Amé-Himu), 

ÉCRIVAIS , 

Né  le  as  juillet  17  23.  — Mon  n isoa. 

Paulian  était  petit-fils  d'un  ministre  protestant  converti  sous  Louis  xiv.  11  naquit 
è Niines,  le  23  juillet  1722,  et  fit  son  éducation  chez  les  jésuites.  Il  entra  dans  leur 
société,  et  s'y  livra  principalement  à l'étude  de  la  physique.  Scs  premiers  écrits  en 
ce  genre  eurent  assez  de  succès , parce  qu’ils  étaient  élémentaires . et  que  l'auteur 
profitait  des  nouvelles  découvertes  qui  se  faisaient  successivement.  Il  fit  paraître 
plusieurs  ouvrages,  dont  nous  donnons  la  nomenclature  au  paragraphe  Biblio- 
graphie. 

Paulian  avait  un  frère  avec  lequel  il  travailla  à quelques  éditions  données  à 
M’imcs , chez  Baume , et  entre  autres , à la  réimpression  des  Mémoires  chronologiques 
et  dogmatiques  du  père  d'Avrigny. 

Dans  ses  dernières  années , Paulian  faisait  sa  principale  occupation  des  fonctions 
de  son  état  ; cet  homme  laborieux  mourut  octogénaire , vers  l’année  1802 . dans  le 
village  de  Manducl , près  de  Mimes , où  il  s’était  retiré  *. 

Paulian  était  de  l'Académie  du  Gard.  — L’auteur  de  la  Topographie  de  Mismer 
place  sa  mort  en  l'an  ix  (1800). 


‘ Biographie  universelle  ancienne  et  motlemc , t.  XXXIII. 
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PAULIAN  (Pierre), 

KIXI9TRE  PROTESTAIT, 

Mort  eu  1999. 

Pierre  Paulian , natif  de  Mmes , se  distingua  par  son  savoir  et  par  ses  écrits. 
Après  avoir  été  nourri  dans  la  religion  protestante , il  en  devint  un  des  ministres 
les  plus  zélés.  Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'au  mois  d’octobre  de  l’année  1685  , 
époque  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  C’est  alors  qu’il  abjura  la  religion  pro- 
testante. 

Il  manifesta  depuis  scs  sentimens  par  un  ouvrage  de  religion  qui  ne  souffre  pas 
d'équivoque.  Il  le  fit  imprimer  sous  ce  titre  : Discours  sur  l’ancienne  discipline  de 
l'Église  de  IS'ismcs.  Après  avoir  établi  la  perpétuité  de  la  foi  dans  cette  église  par 
les  statuts  synodaux  que  publia  l’évéquc  Bertrand  de  Languisscl , en  1280,  et  par 
les  monumens  des  temps  antérieurs  et  postérieurs  qui  les  lient  à cette  pièce , il  excite 
les  regrets  de  ses  frères  réunis.  « 11  ne  doit  rester  à ceux  qui  aiment  la  paix  de  Jéru- 
» salcm , dit-il , que  le  regret  d'avoir  si  longtemps  entretenu  une  communion  à 
» part,  ctd’ôtre  si  lard  revenus  à ce  point  de  perfection  où  se  trouve  aujourd'hui 
» le  royaume , pour  n’avoir  plus  qu'un  meme  roi , qu'une  loi  et  qu’une  même 
» foi.  » 

Paulian  fut  pourvu  en  1689,  d'un  office  de  conseiller  honoraire  au  présidial  de 
Mmes , et  s'y  fit  recevoir  et  installer  le  18  mai  de  la  même  année.  11  ne  quitta  pas 
)wur  cela  l’étude  des  belles-lettres  qui  faisaient  sa  principale  occupation.  Il  tra- 
vailla sur  les  antiquités  de  Mmes,  et  donna , entre  autres , un  Discours  *ur  la  Mai- 
son-Carrée. Bientôt  après , on  l'admit  dans  l’Académie  royale  de  Mmes.  Il  en  fré- 
quenta les  séances  avec  assiduité.  Le  premier  morceau  qu’il  y lut  furent  des  obser- 
vations sur  l'ouvrage  du  père  Bouliours,  intitulé  : De  la  manière  de  bien  penser 
dans  les  ouvrages  d’esprit.  Il  travailla  de  plus  ù des  observations  sur  la  dernière 
révolution  de  la  Grande-Bretagne , qu'il  se  proposa  de  donner  au  publie.  L’Acadé- 
mie en  examina  le  premier  cahier  dans  la  séance  du  19  septembre  1691.  Voici  le 
titre  de  celte  traduction  : Morses  et  Aaron,  sive  de  rebus  veterum  llebrtrorum  eivi- 

lilnis  et  sacris  traetatus  novus , guem  Thomas  Govdivin patrio  primiwt  edidit 

sennone  ; noviwimè  latinum  fecit , locupletavit  verogue  suo  splendori  retldidit 
Petrus  Panlhonus.  Cet  auteur  mit  une  longue  préface  en  tête  de  l'ouvrage , par 
laquelle  on  voit  que  Paulian , en  traduisant  cet  ouvrage,  l’a  considérablement  per- 
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fcctionné.  Il  l’acheva  à la  fln  de  décembre  1684. — L’ouvrage  anglais  a été  imprimé 
plusieurs  fois  en  Angleterre,  et  il  en  a paru  plusieurs  éditions  en  français.  — On 
cannait  celle  de  Jean-Henri  llotlinger,  imprimée  à Francfort , en  1716.  Pierre 
Paulian  mourut  vers  le  milieu  de  l’année  1699  *. 


PETIT  (Sahvel). 

MI.MSTBE  PROTESTAIT,  — ÉCRIVAIN. 

Né  le  26  décembre  1604.  — Mort  le  12  décembre  1043. 

L historien  Ménard  comprend  le  ministre  Samuel  Petit  dans  la  catégorie  des  hom- 
mes qui  ont  illustré  la  ville  de  Mmes.  Il  commence  à parler  de  lui  au  moment  de 
la  dépossession  de  la  principauté  du  collège  des  arts  de  la  ville  de  Mmes,  au  détri- 
ment d’Adam  Ahrcnclhéc.  Ce  fut  le  duc  de  Rohan  qui  prononça  cet  arrêt  en  1627. 
L’assemblée  des  consuls , qu’on  tint  aussitôt  pour  nommer  un  successeur  au  principal 
dépossédé,  nomma  à l’ unanimité  Samuel  Petit,  ministre  et  docteur  en  théologie,  né 
de  parens  protestons,  le  26  décembre  1 599 . — Il  était  très-versé  dans  les  langues  lati- 
ne, grecque  et  orientale.  Son  père,  qui  le  destinait  à l’état  de  ministre  protestant,  lui 
fit  suivre  un  cours  de  théologie  à Genève.  Son  érudition  le  Ut  remarquer  par  le  pape 
dont  il  refusa  l'offre  de  rester  à la  bibliothèque  du  Vatican , sans  quitter  sa  religion. 
On  cite  de  lui  un  trait  qui , sans  doute  à celle  époque , ne  passait  pas  ]>our  un  acte 
d’intolérance  en  matière  de  pratique  et  d’opinions  religieuses.  Voici  le  fait  textuel- 
lement rapporté  par  M.  Vincens,  dans  sa  Topographie  île  jViiwcs.  On  le  retrouve 
aussi  en  d’autres  termes  qui  ne  paraissent  pas  se  rapprocher  autant  de  la  vérité , 
dans  le  vi*  volume  de  l’Ilieloire  île  Kitme»  (Kir  Ménard.  Nous  nous  bornerons  à 
une  seule  citation. 

« Petit  étant  entré  un  jour  dans  une  synagogue  d’Avignon  , où  un  rabbin  décla- 
» niait  en  hébreu  contre  la  religion  chrétienne . dut  bien  surprendre  le  predica- 
» teur  et  l’auditoire,  en  rétorquant  puissamment  l’insolent  orateur  dans  son  propre 
» langage. » 

Samuel  Petit  fut  présenté  dès  l’âge  de  17  ans , à son  retour  de  Genève , au  synode 


< Ménsrd , Histoire  de  Ifismes , t.  vi , p.  J63, 
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(les  ministres  protestons,  où  il  fut  désigné  pour  être  prédieant  à Mmes,  l’ius  tard  il 
joignit  à sa  place  de  principal  nu  collège  des  arts,  une  chaire  de  professeur  de  lan- 
gues anciennes  et  une  chaire  de  théologie. 

Il  se  maria  à 26  ans,  et  eut  de  cette  union  plusieurs  enfans  qui  lui  rendirent  la  vie 
intérieure  tellement  douce , qu'il  refusa  constamment  les  offres  avantageuses  qu'on 
lui  faisait  de  tous  côtés,  et  qui  l'auraient  arraché  à sa  famille  et  à son  pays.  Il  a laissé 
plusieurs  ouvrages  religieux. 

Petit  avuit  écrit  en  1631  , un  projet  pour  la  réunion  des  églises  et  travailla  de 
plus  à des  notes  sur  Josèphe. 

11  mourut  le  12  décembre  1643,  dans  sa  quarante-neuvième  année.  Pierre  Formi, 
sou  gendre , fit  son  épitaphe  et  écrivit  sa  vie  en  latin.  Il  avait  aussi  le  projet  de 
recueillir  toute  sa  correspondance  ; mais  il  ne  put  le  réaliser. 


PIEYRE  ( Alexandre  ) , 

SECRÉTAIRE  DES  (.oHHasDEÉEXS  DE  I.A  DI  ( HESSE  D’ORLEANS  , — HOMME  DE  LETTRES, 

Né  eu  1711.  — Mort  en  isjo. 

L'éducation  de  Louis-Philippe  , aujourd'hui  roi  des  Français . fut  confiée  à 
Pieyre , né  à Aimes  de  parens  très-aisés. 

Il  suivit  son  élève  à la  bataille  de  Valmy.  A ce  titre  honorable  , il  joignit  celui 
de  secrétaire  des  coinmandcmcns  de  la  duchesse  d'Orléans , mère  de  Louis-Philippe. 

On  connait  de  lui  une  comédie  en  3 actes  et  en  vers , intitulée  : L'Ecole  de s 
Pères.  — Alexandre  Pieyre  mourut  à Paris  à l'âge  de  79  ans. 
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PISTORI  ( Jean  ) , 
médecin,  — Ecrivain, 

( N vir  siècle.  ) 

Pistori  naquit  à Aimes  vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  Il  était  de  l'Acadcmie  de  Bâle  . 
en  1 606 . On  a imprimé  , en  1 6 1 9 , son  Microcomius , seu  , liber  cephate  anntomi- 
i us  rie  proportione  utriusque  «lundi , etc.  Ce  savant  ouvrage  n'est  qu'un  panégy- 
rique du  cerveau.  L auteur  s'attache  à prouver  la  noblesse  et  l’excellence  de  cet 
organe,  en  établissant  que  la  tête  du  l'homme  est  un  petit  monde  dans  lequel  est  ren- 
fermé l'abrégé  de  tout  ce  qui  se  trouve  en  grand  dans  l’univers.  Telle  est.  du  moins, 
l’opinion  développée  par  Pistori  dans  son  ouvrage. 


PITOT  (Henri), 

Ecrivain  . 

Xé  le  SI  mai  IMS.  — Mort  le  28  décembre  1571. 

Pilot  (Henri)  seigneur  de  Launay  , naquit  à Aramon , le  31  mai  1695.  — Son 
origine  est  ancienne  puisqu'on  trouve  dans  l'église  paroissiale  de  celte  commune  un 
tombeau  de  sa  famille . portant  la  date  de  1013.  Cette  pierre  est  prés  de  la  chapelle 
des  fonts  baptismaux  ; on  y lit  cette  inscription  . qui  se  rapporte  à un  de  ses  ancê- 
tres ; la  plupart  des  lettres  en  sont  effacées  : 

ARR 

MAISTRE  PITOT 
DICESSSIT  ANNO 
1013  ET  DIE 
....  OCTOB. 

Henri  Pilot  fut  inhume  aux  Recolets  à Aramon , où  sa  famille  avait  acheté  un 
tomlieau.  M.  le  marquis  d'Aramon , dont  le  château  fut  bâti  sur  les  fondemens  du 
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couvent,  ayant  fait  creuser  une  cave  dans  l'église  meme,  les  ossemens  de  Pitot 
furent  transportés , ainsi  que  eeux  de  plusieurs  autres  , dans  le  cimetière  com- 
mun de  la  paroisse , en  1857. 

Chevalier  d'un  ordre  royal , membre  de  l’Académie  royale  des  sciences  . Pitot  a 
laissé  des  mémoires  publiés  dans  le  recueil  de  cette  institution.  On  y trouve  lu 
Théorie  de  la  manœuvre  des  f 'aisseaux  ; cet  ouvrage  a été  traduit  en  anglais.  11  fut 
ingénieur  de  la  province  de  Languedoc , cl  l’enrichit  d'un  grand  nombre  de  choses 
utiles.  La  ville  de  Montpellier  manquait  d’eau;  Pitot  fit  arriver  de  trois  lieues  ( dix- 
huit  kilomètres)  deux  sources  qui  fournirent  80  pouces  d’eau  ; elles  débouchèrent 
sur  la  place  du  Peyrou  et  se  répandirent  de  lit  dans  l’intérieur  de  la  ville. 

Le  maréchal  de  Saxe  était  son  ami  et  son  protecteur  ; Pitot  lui  enseigna  les  ma- 
thématiques, qu’il  avait  apprises  sans  maitre. 

Pitot  fut  appelé  en  1740,  par  les  États  de  Languedoc  pour  vérifier  la  possibilité 
et  pour  indiquer  lesmoyeas  de  dessécher  les  marais  qui  s'étendent  d'Aiguesmortcs 
à Beaueaire.  Il  eut  en  même  temps  l'inspection  générale  du  canal  royal , qu'il  répara 
et  perfectionna  par  des  travaux  assidus  pendant  plus  de  vingt  ans.  On  lui  confia  la 
direction  des  travaux  publics  dans  la  sénéchaussée  de  Aimes.  C’est  à lui  qu'on 
dut  le  rétablissement  de  l'usage  antique  des  pierres  ntilliaires  sur  les  grandes  rou- 
tes , et  la  construction  de  quelques  beaux  ponts , entre  autres  celui  du  Gard , adossé 
à l’aqueduc  romain  qui  porte  ce  nom , et  qui  a reçu  des  habitons  du  pays  le 
nom  de  Pont -Pilot.  — Le  pont  de  Celle,  formé  de  cinquante-deux  arches,  ne  fait 
pas  moins  d'honneur  Û son  talent  d'ingénieur  et  d'architecte.  On  reconnaît  le  ma- 
thématicien habile  à la  solidité  de  ces  édifices , et  l'homme  de  goût  à l'élégance 
de  leurs  ornemens  et  de  leur  coupe.  Il  enrichit  la  ville  de  Carcassonne  des  belles 
eaux  qui  l'arrosent , au  moyen  d'un  canal  élevé  sur  scs  dessins  ; mais  son  plus  bel 
ouvrage  en  ce  genre  est  l'aqueduc  de  la  fontaine  Si-Clément , à Montpellier , qui 
l>arcourt  un  espace  de  1 5,1)00  mètres  sur  des  arcades  quelquefois  à double  rang , ou 
creusé  dans  le  roc  sur  une  longueur  de  400  mètres , ce  qui  procure  à la  ville  au 
moins  80  pouces  d'eau  dans  les  plus  grandes  sécheresses.  Cet  ouvrage  lui  coûta  15 
ans  de  peines  et  de  travaux  ; il  en  a donné  une  .Ynticc  intéressante  à la  Société  royale 
de  Montpellier.  Il  lui  soumit  aussi  d'iui|>ortanles  observations  sur  les  inondations  du 
Rhône.  Forcé  |»ar  ses  infirmités  de  songer  au  repos  , il  sc  retira  au  lieu  de  sa  nais- 
sance et  y mourut  le  27  décembre  1771 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  xxxiv. 
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RABAUT  of.  St-ÉTIENNE  (Jean-Paul), 

AVOCAT  , — MINISTRE  PROTESTANT  . 

Né  en  1743.  — Mort  le  6 décembre  1793. 

lt  a bruit  de  St-Elienne  (Jean-Paul) , né  à Nimes,  en  avril  1743,  était,  avant  la 
révolution,  avocat  et  ministre  de  la  religion  réformée;  il  était  un  des  hommes  les  plus 
zélés  de  sa  communion.  Elève  de  Court  de  Gébelin , il  cultiva  les  belles-lettres  avec 
succès , et  avait  même  commencé  un  poème  épique  sur  Charles-Martel.  Il  avait  tous 
les  moyens  de  se  faire  un  nom  dans  cette  crise  politique  qui  devait  bientôt  ébranler 
le  monde , et  il  en  avait  adopté  les  principes  avant  même  qu'elle  eût  éclaté.  Ce  n'é- 
taient pas  seulement  des  réformes  qu'il  désirait;  il  déclarait  qu'une  décomposition 
totale  de  l’état  et  du  gouvernement  était  nécessaire.  « Tous  les  établisscmcns  anciens 
nuisent  au  peuple , disait-il  ; il  faut  donner  aux  esprits  une  autre  direction , changer 
les  idées,  détruire  les  usages,  renouveler  les  hommes  et  les  choses,  enfin  tout 
recomposer  >• . Tel  est  le  système  qu’on  trouve  dans  ses  écrits . 

Kaba  ut  commença  sa  carrière  politique  par  la  défense  de  ses  coréligionnaires  : 
Il  vint  à Paris , où  le  parti  philosophique  et  le  ministère  même  couvraient  le  protes- 
tantisme d’une  protection  qui  n’était  plus  déguisée  ; ils  obtinrent  de  Louis  xvi , en 
1788  , l’exercice  des  droits  civils,  à l’égal  des  sujets  catholiques.  Rabaut,  qui  avait 
montré  beaucoup  d’activité  dans  sa  négociation , acquit  dès-lors  une  grande  impor- 
tance : c’était  un  homme  d’esprit , qui  imprimait  fortement  à toutes  ses  productions 
le  cachet  de  la  philosophie  moderne.  On  remarqua  surtout  un  ouvrage  de  sa  compo- 
sition sur  l’histoire  primitive  de  la  Grèce  , adressé  en  forme  de  lettres  à l’académi- 
cien Bailly.  Cet  écrit,  maintenant  oublié  , eut  un  grand  succès,  et  ne  contribua  pas 
peu  à fixer  sur  l'auteur  l'attention  du  public.  On  fit  valoir  les  services  qu’il  avait 
rendus  aux  protestons  et  scs  talens  comme  littérateur  ; il  fut  convenu  que  le  tiers- 
état  ne  pouvait  avoir  un  plus  habile  délégué  ; Rabaut  fut  donc  désigné  aux  électeurs 
de  la  sénéchaussée  de  sa  ville  natale , qui  le  nommèrent  leur  député  aux  Etals-géné- 
raux , où  il  arriva  précédé  d’une  réputation  méritée.  Scs  amis  voulurent  même 
l’élever  au-dessus  de  Mirabeau  *.  La  hardiesse  de  scs  opinions,  si  favorables  aux  pro- 
jets des  novateurs , motivait  celle  préférence. 

i Jouant  sur  les  noms  de  ccs  deux  personnages , on  disait  que  le  député  de  Provence  n 'était  qu'un 
Vi- Rabaut. 
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K i I i i u ! entra  donc  un  des  premiers  en  lice  dans  les  débats  révolutionnaires  ; ou 
le  vit  sur  la  brèche  aussitôt  que  les  États-généraux  ouvrirent  leurs  séances  ; il  fut 
un  des  députés  du  tiers-état  qui  dérendirent  le  système  de  soumettre  la  monarchie  à 
une  régénération  complète.  — Pour  commencer  l'épurution , il  fallait  d’abord 
détruire  les  trois  ordres  ; cependant  il  fut  convenu  qu'ils  nommeraient  des  commis- 
saires pour  discuter  celte  question  , et  examiner  si , au  moyen  de  quelques  conces- 
sions , il  serait  possible  de  s'entendre.  Rabnut  fut  le  premier  désigné  par  le  tiers- 
état,  qui  lui  adjoignit  quatorze  de  ses  collègues.  Lu  rédaction  des  pouvoirs  de  cette 
commission  , rédaction  à laquelle  le  député  de  Mmes  eut  la  plus  grande  part,  por- 
tait <•  qu’il  était  permis  aux  personnes  nommées  par  leurs  collègues , présumés 
» députes  des  communes  , de  conférer  avec  les  commissaires  nommés  par  MM.  les 
» ecclésiastiques  et  MM . les  nobles , sans  pouvoir  jamais  sc  départir  de  l’opinion  par 
» tète,  et  de  l'indivisibilité  des  Étals-généraux  ». 

Pcudant  le  reste  de  l’année  1789 , Rabaut  fut  un  des  députés  qui  parurent  le  plus 
souvent  à la  tribune.  Lorsque  le  tiers-état,  ne  pouvant  faire  entrer  les  deux  premiers 
ordres  dans  ses  vues,  résolut  de  sc  constituer  législateur  , sans  leur  intervention  , 
Rabaut  proposa  de  déclarer  que  l’ordre  sc  constituait  en  Assemblée  légitime  des  re- 
présentons de  la  nation  , agissant  au  nom  de  la  majeure  partie ; ce  titre  parut  trop 
long , obscur  et  équivoque  : il  fut  rejeté  , ainsi  qu'un  projet  d emprunt  que  Rabaut 
voulut  faire  passer. 

Les  nouveaux  consliluans  prirent  la  dénomination  d 'Assemblée  Nationale , pro- 
posée par  un  député  du  licrri , nommé  Legrand.  Dans  la  fameuse  nuit  du  ft  août , 
Rabaut  fit  supprimer  quelques  privilèges  résultant  de  la  féodalité.  — Lorsqu'il  fut 
question  de  publier  une  déclaration  des  droits , il  s'occupa  beaucoup  de  cette  ma- 
tière et  proposa  de  mettre  eu  délibération  le  projet  présenté  par  l'abbé  Sieyes  ; 
mais  les  intérêts  du  protestantisme  étaient  ceux  qui  touchaient  le  plus  particuliè- 
rement Rabaut  dans  une  telle  discussion  : il  s’agissait , en  fixant  une  égalité  des 
droits , tant  en  matière  religieuse  que  civile , de  faire  arriver  la  religion  réformée 
sur  le  même  terrain  que  1a  religion  catholique.  Les  évêques  et  une  grande  partie 
des  autres  ecclésiastiques , voulaient  conserver  au  culte  catholique  une  prééminence 
qu’on  ne  lui  avait  pas  encore  contestée?  Ils  déclarèrent  que,  le  rabaisser  au  niveau 
des  autres  croyances,  c’était  saper  les  bases  de  la  monarchie,  et  décomposer  l'état 
social  lui-méiue.  Rabaut  prétendit , au  contraire,  que  l'égalité  des  cultes  religieux 
était  une  suite  et  une  conséquence  nécessaire  de  tous  les  autres  droits,  et  que  cet 
avantage  ne  pouvait  être  refusé  aux  sujets  d'un  même  état.  Ce  fut  le  23  août  qu’il 
plaida  cette  cause  avec  la  plus  grande  chaleur  ; il  la  gagna , malgré  les  clîorls  de  ses 
adversaires,  cl  fut  universellement  applaudi.  Le  Moniteur  n'existait  pas  alors;  la 
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plupart  des  écrits , dont  les  matériaux  sur  la  révolution  ont  été  pris  dans  ce  journal , 
ont  très-peu  parlé  de  cette  discussion,  qui  fut  cependant  d’un  grand  intérêt,  et 
une  des  plus  remarquables  de  celte  première  époque. 

Après  la  dissolution  du  comité  de  constitution,  qui  avait  proposé  les  deux  cham- 
bres dont  la  majorité  de  l'assemblée  ne  voulut  pas  entendre  parler , Rabaul  fut 
nommé  membre  de  celui  qui  succéda , et  en  devint  l’organe  dans  plusieurs  questions 
majeures,  notamment  celle  de  savoir  comment  seraient  composées  les  législatures 
suivantes;  quels  seraient  leurs  droits  et  la  durée  de  leurs  sessions.  Lorsque  son  rap- 
port sur  la  composition  des  législations  fut  soumis  à la  discussion  générale , les 
partisans  du  système  des  deux  chambres  tentèrent  de  nouveaux  efforts  pour  le  faire 
adopter;  Rabaul  le  combattit  avec  la  plus  constante  opiniâtreté;  il  soutint  que  l’as- 
semblée, à qui  il  attribua  le  droit  exclusif  du  législateur,  devait  être  une,  indivi- 
sible et  permanente,  c'est-à-dire  continuellement  réunie , sans  que  le  roi  eût  le 
pouvoir  de  la  dissoudre,  ni  même  d’arrêter  le  cours  de  ses  délibérations.  Rakaut 
parvint  à son  but,  et  une  grande  majorité  rejeta  de  nouveau  les  deux  chambres. 

Cette  question  était  discutée  concurremment  avec  celle  de  savoir  quelle  serait 
la  nature  du  vélo  du  roi  sur  les  décrets  du  corps  législatif  ; Rabaut  et  les  autres 
députés,  qui  voulaient  consacrer  l’unité  qu'ils  craignaient  de  voir  repousser  par  le 
roi , demandaient  l’ajournement  de  toute  délibération  sur  ce  veto , jusqu’à  ce  que 
l’unité  et  la  permanence  de  l’assemblée  fussent  arrêtées  et  reconnues.  Pendant  que 
toutes  ces  questions  s'agitaient,  les  insurrections  dont  on  vient  de  parler  s'orga- 
nisaient au  Palais-Royal , et  les  insurgé  se  préparaient  à marcher  sur  VersaHles. 
Rabaut  rejeta  le  veto  absolu  dont  Mirabeau  avait  fait  sentir  la  nécessité  dams  un  de 
ses  plus  importuns  discours,  et  il  vota  pour  le  veto  suspensif;  il  parla  longtemps 
sur  celte  matière;  il  discuta  aussi  le  nouveau  système  des  municipalités  et  des 
assemblées  des  provinces , cherchant  à les  soustraire  au  pouvoir  monarchique.  A la 
fut  de  la  même  année , il  proposa , pour  éviter  les  rivalités  et  le  mécontentement, 
de  faire  alterner  le  siège  des  administrations  supérieures  entre  les  principales  villes 
de  chaque  département.  Cette  motion  fut  rejetée. 

Voilà  à peu  près  tout  ce  que  la  vie  politique  de  Rabaut  offre  de  remarquable , 
pendant  les  hait  derniers  mois  de  l'année  <789.  En  <790 , il  parut  beaucoup  moins 
à la  tribune.  Le  7 mars,  il  parla  sur  les  finances,  et  n’obtint  aucun  décret  sur  cette 
matière.  Le  <5 , il  fut  nommé  président  ; puis  il  s’occupa , dans  le  cours  de  l’année , 
de  l'organisation  des  gardes  nationales , il  voulut  que  cenx  qui  étaient  entrés  dans  les 
bataillons  lors  des  premiers  troubles,  continuassent  d’en  faire  partie , quoiqu’ils  ne 
payassent  pas  les  impositions  exigées  pour  être  citoyens  actifs.  Il  plaida  la  cause  des 
écrivains,  et  demanda  que,  lorsqu’il  faudrait  absolument  les  poursuivre,  ils  fussent 
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traduits  devant  des  jurés,  pour  ne  pas  être  exposés,  disait-il,  à l'inquisition  de  la 
pensée.  Il  (tarait  que  déjà  l'on  avait  des  vues  sur  les  provinces  belges;  Rabaut  cita 
deux  lettres  qui  lui  étaient  adressées  de  ce  pays,  et  dans  lesquelles  il  était  question 
de  son  indépendance. 

Le  travail  le  plus  important  de  Rabaut,  pendant  l'année  1700,  fut  l'organisation 
delà  gendarmerie,  qui  fut  substituée  à l'ancienne  maréchaussée;  il  la  mit  absolu- 
ment dans  la  dépendance  des  nouvelles  autorités  qui  étaient  toutes  formées  d'après  un 
système  démocratique.  En  1701,  les  assignats  ayant  fait  disjiaraitre  de  la  circulation 
toutes  les  espèces  métalliques , Rabaut  proposa  de  créer  les  assignats  de  cinq  livres 
et  demanda  qu'il  en  fut  émis  (tour  cinquante  millions.  Pendant  le  reste  de  l'année, 
il  ne  parut  à lu  tribune  que  pour  parler  de  la  réunion  du  Gmitat  d'Avignon  à la 
France;  il  soutint  que  celte  réunion,  qui  avait  été  rejetée  dans  une  première  déli- 
bération, ne  préjugeait  rien  quant  aux  droits  que  la  France  avait  sur  ce  pays.  On 
a remarqué  qu'il  resta  muet  lors  des  évènemens  du  Champ-de-Mars , dans  la  pro- 
position de  Pétion  et  de  l'abbé -Grégoire  de  mettre  Louis  xvi  en  jugement.  Après  la 
session  de  l’assemblée  constituante , il  publia  un  Précis  tir  la  révolution  jusqu’à  celte 
époque.  Cet  ouvrage,  continué  par  M.  Lacretelle  jeune,  contient  quelques  détails 
curieux.  Rabaut  fut  nommé  député  à la  convention  par  le  département  de  l’Aube; 
il  fut  désigné,  au  mois  de  mars  1795,  pour  surveiller  les  opérations  du  tribunal 
révolutionnaire. 

Après  l’arrestation  d llébert . substitut  du  procureur  de  la  commune , Rabaut  fut 
chargé  du  rapportée  la  commission;  il  monta  à la  tribune,  et  le  parti  montagnard 
le  rouvrit  de  huées.  Les  habitués  des  tribunes  publiques  se  joignirent  aux  conven- 
tionnels; il  fut  impossible  à Rabaut  de  se  faire  entendre:  les  menaces  d'assassinat 
retentirent  à ses  oreilles.  Rabaut , réduit  au  silence , donna  sa  démission  de  membre 
de  la  commission  : et  scs  collègues  suivirent  son  exemple.  Le  parti  Girondin  dut 
alors  sc  considérer  comme  perdu.  La  révolution  du  5 1 mai  s'opéra  ; Rabaut  fut  rais 
en  arrestation  chez  lui,  le  2 juin  1795;  mais  il  s’évada,  et  sc  réfugia  dans  les  en- 
virons de  Versailles.  Mis  hors  la  loi,  le  28  juillet,  il  revint  à Paris,  où  il  trouva  un 
asile  avec  Rabaut-Pomicr,  son  frère,  dans  une  maison  du  faubourg  Poissonnière  * , 
une  indiscrétion  fit  découvrir  leur  retraite,  et,  comme  il  était  hors  de  la  loi,  il  fut 
livré  à Fouquier-Tainville,  qui  le  fit  exécuter  le  a décembre  1795.  Il  avait  été 
découvert  le  4.  Telle  fut  la  fin  d'un  des  hommes  qui  eurent  le  plus  d'influence 
sur  les  premiers  évènemens  de  la  révolution.  Rabaut  est  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages  qui  sont  cités  dans  le  paragraphe  Bibliographie. 

1 Chez  M.  et  M“*  Payzac,  auxquels  il  avait  eu  occasion  de  rendre  service,  et  que  cet  acte  de 
dévouement  conduisit  à l'échafau  1 le  6 décembre. 
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RABAUT-DUPUIS , 

NÉGOCIANT , 

Mort  en  1808. 

Rabaut , surnomme  Dupuis  , qu'on  appelait  Rabaul  jeune , frire  de  Rabaut  de 
St-Étienne  et  de  Rabaul-Pomier , négociant  à Aimes , partagea  les  opinions  de  ses 
frères,  et  fut  proscrit  comme  eux  en  1793 , sous  le  nom  de  fédéraliste.  Député  du 
Gard  au  Conseil  des  Anciens,  en  1797 , il  écrivit  dans  les  journaux  en  faveur  du 
Directoire,  quoiqu’il  n'en  approuvât  pas  toutes  les  mesures.  Il  défendit  à la  tribune 
les  émigrés  du  Ras -Rhin;  c'étaient,  pour  la  plupart,  de  pauvres  paysans,  qui 
s'étaient  momentanément  sauvés  de  leur  pays.  11  défendit  aussi  les  émigrés  d’Avi- 
gnon et  du  Constat  Vcnaissin , et  s'éleva  contre  les  Jacobins  du  Midi . Au  mois  de 
décembre  1799,  il  passa  au  Corps  législatif  formé  sous  Bonaparte,  et  le  présida 
en  1802;  le  consulat  à vie  fut  voté  sous  sa  présidence.  Rabaut  se  prononça  vive- 
ment pour  cette  mesure,  et  s’étendit  en  éloges  sur  le  nouveau  gouvernement. 
Les  consuls  l’envoyèrent  dans  les  dépurtemens  du  Midi  en  qualité  de  commissaire 
pour  établir  le  nouvel  ordre  de  choses , et  sa  conduite , dans  cette  mission , mérita 
des  éloges.  Au  moment  de  son  arrivée  à Toulouse , on  allait  fusiller  un  émigré  ren- 
tré , nommé  Seguy , condamné  par  un  conseil  militaire;  Rabaut  prit  sur  lui  de 
différer  l’exécution.  De  concert  avec  les  parens  et  les  amis  de  M.  Seguy,  on  fit 
faire  une  consultation  d’avocats , qui  surent  trouver  dans  le  jugement  des  nullités 
radicales,  et,  malgré  les  réclamations  du  général  commandant,  Rabaut  ordonna  que 
l’exécution  fût  suspendue,  se  déclarant  responsable  de  ce  qui  pourrait  en  arriver. 
Le  premier  consul  approuva  cette  honorable  détermination.  Rabaut-Dupuis  reçut, 
comme  Rabaut-Pomicr , en  1803,  la  décoration  de  la  Légion-d'Honncur.  Sorti  du 
Cor]»  législatif,  il  se  relira  dans  sa  ville  natale,  où  il  fut  nommé  conseiller  de  pré- 
fecture. En  1808,  il  fut  renversé  par  un  cheval  fougueux,  et  mourut  des  suites  de 
cet  accident. 
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KÀBAUT  (Paul), 

MINISTRE  PROTESTAIT, 

Né  en  1718.  — Mort  le  21  septembre  1708. 

Paul  Rabaut  était  père  de  Rabaut  de  St-Étienue , de  Rabaul-Ihjpuis  et  de 
Rabaut-Poœier.  Il  naquit  en  1718 , dans  une  condition  obscure,  de  parens  appar- 
tenant au  parti  de  la  réforme.  L'auteur  de  la  Topographie  de  Mimes  pense  qu’il 
reçut  le  jour  dans  cette  ville  ; la  Biographie  Universelle  se  tait  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. 

Rabaut  était  dévoré  de  zèle  pour  la  croyance  dans  laquelle  il  avait  été  nourri. 
H cherchait  partout  à faire  des  prosélytes , ou  à fortifier  dans  leur  foi  ceux  de  ses 
frères  que  des  raisons  particulières  auraient  pu  y faire  renoncer.  Mon  content 
d'évangcliscr  dans  les  familles,  il  s’introduisait  dans  les  prisons  pour  catéchiser 
les  détenus , au  risque  d’encourir  les  peines  les  plus  graves , portées  contre  les 
auteurs  de  ces  sortes  de  prédications.  Son  éloquence  inculte  et  sauvage  produisait 
sur  le  vulgaire  un  très-grand  effet.  Son  troisième  fils,  Rabaut-Dupuis , proscrit 
comme  fédéraliste  après  le  31  mai , ayant  pris  le  parti  de  se  cacher,  fut  porté  sur  la 
liste  des  émigrés,  et  Paul  Rabaut , arrêté  comme  père  d’émigré,  subit  une  incarcé- 
ration il  laquelle  il  avait  toujours  échappé  dans  le  temps  où  il  prêchait  nu  Désert 
avec  une  publicité  que  les  lois  défendaient , sous  peine  de  mort , depuis  Louis  viv. 
Perrin  ( des  Vosges)  lui  rendit  la  liberté  après  le  y thermidor.  Mais  il  en  jouit  peu 
de  temps;  il  mourut  le  h vendémiaire , un  ut  (25  septembre  1795).  M.  J.  P.  de  -V 
Pons  de  ÎHiraes , a donné  sur  lui  une  notice  à la  suite  de  son  ouvrage  sur  la  tolérance 
religieuse  *. 

Paul  Rabaut  est  l’auteur  d’une  Lettre  pastorale  adressée  aux  protestons  du  Lan- 
guedoc , à l’occasion  de  l’attentat  commis  sur  la  personne  du  roi , et  de  quelques 
autres  ouvrages  de  circonstance . 

1 Voir  le  S BiblugraphU. 
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RABAUT-POMIER  ( Jacques- Antoine  ) , 

MINISTRE  PROTESTANT  . 

Né  le  54  octobre  17*4.  — Mort  le  10  mars  1820. 

Rabaut  Pomicr  ( Jacques-Antoine),  né  à Nîmes,  le  2!l  octobre  17 4 k , frère  tic 
Rabaut  de  St-Eliennc  et  de  Rabaut-Dupuis,  fut , comme  eux , élevé  dans  la  religion 
réformée.  U professa  les  mêmes  principes  que  ses  frcrcs;  mais  ses  débuts  littéraires 
et  politiques  ne  furent  pas  aussi  remarqués.  Kabaut-Pomier  n'était  point  sans 
talens,  mais  il  avait  moins  d'activité  dans  l'esprit  et  d’ardeur  dans  le  caractère 
que  Rabaut  de  St-Étiennc , et  devait  jeter  moins  d’éclat.  On  parla  peu  de  lui  les  trois 
premières  années  de  la  révolution , et  il  ne  parut  sur  la  scène  qu’après  le  10  août 
1792.  Les  électeurs  du  département  du  Gard  le  nommèrent  député  à la  Convention , 
où  il  fut  d’abord  assez  circonspect.  11  voulait  persister  dans  une  salutaire  obscurité , 
mais  les  évènemens  ne  le  lui  permirent  point  ; le  jugement  du  roi , auquel  il  fut 
forcé  de  prendre  part , et  la  détermination  de  son  frère  dans  cette  grande  cause  , 
le  précipitèrent  dans  des  évènemens  où  il  faillit  perdre  la  vie.  — Dans  le  premier 
appel  nominal , il  vota  la  culpabilité  de  Louis  xvi  ; dans  le  second , l’appel  au  peu- 
ple de  l’arrêt  & intervenir  ; dans  le  troisième,  la  mort  avec  sursis  ; et  dans  le  qua- 
trième, le  sursis.  Il  ne  fut  point  proscrit  comme  son  frère;  mais  ayant  protesté  , 
le  6 juin  1793,  contre  les  actes  de  la  Convention,  il  fut  un  des  soixante-treize 
députés  dont  l'arrestation  fut  décrétée;  on  le  saisit  le  fl  décembre,  et  il  fut  immé- 
diatement enfermé  à la  Conciergerie,  où  on  l’a  vu  confondu  avec  les  habitués  des 
cachots , et  dans  l’état  le  plus  déplorable.  — Rentré  dans  le  sein  de  la  Convention , 
après  le  9 thermidor,  il  favorisa  le  parti  modéré  , et  se  comporta  prudemment.  Le 
7 octobre  1793,  il  fît  lclogc  de  son  frère  i la  tribune  de  la  Convention , qui  décréta 
que  les  compositions  politiques  de  ce  dernier  seraient  imprimées  aux  frais  de  la 
nation  , et  envoyées  aux  départemens.  Rabaut-Pomier  devint  membre  du  Conseil 
des  anciens , sous  le  gouvernement  directorial , et  fut  secrétaire  de  cette  assemblée 
lorsque  Portalis  la  présidait;  il  eut  quelque  liaison  avec  lui , et  il  professait  les 
mêmes  principes  politiques , mais  en  prenant  le  soin  de  se  tenir  à l’écart  dans  les 
débats  qui  devaient  détruire  la  constitution  de  l'an  m.  Aussi , ne  fut-il  pas  compris 
dans  la  proscription  du  18  fructidor.  R arriva  ainsi,  sans  évènement  fâcheux , à 
celle  du  18  brumaire,  dont  il  fut  le  partisan.  Après  avoir  été  employé  dans  les 
bureaux  de  la  trésorerie , à la  comptabilité  intermédiaire , il  fut  nommé  sous-préfet 
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du  Vigan.  Ha  lia  ut  quitta  celle  place,  en  1803,  cl  devint  un  des  pasteurs  de 
l'église  protestante  de  Paris,  fonctions  qu'il  a remplies  jusqu'en  1813.  Il  mourut 
le  16  mars  1 820. 

On  a dit , et  il  parait  prouvé , que  Rabaut  eut  la  première  notion  de  la  vaccine  , 
avant  que  les  Anglais  eussent  rien  écrit  sur  cette  découverte  ‘.lia  déclaré  que , vers 
l'année  1780  , il  avait  observé  qu'aux  environs  de  .Montpellier,  la  petite-vérole , le 
claveau  des  moutons  et  les  pustules  des  vaches  étaient  regardés  comme  des  mala- 
dies identiques  connues  sous  le  nom  de  picole.  Ayant  remarqué  que  celle  des  vaches 
est  la  plus  bénigne  de  ces  affections , cl  que  les  bergers , lorsqu'ils  la  gagnaient  par 
hasard  en  trayant  ces  animaux,  passaient  dans  le  pays  pour  être,  [Kir  cela  seul , 
préservés  de  la  petite- vérole , il  pensa  que  ce  procédé  serait  aussi  sûr  et  moins  dan- 
gereux que  l’inoculation  de  la  variole.  Rabaut  racontait  qu’en  1784,  il  eut  occa- 
sion de  communiquer  scs  observations  à M.  Pugh,  en  présence  de  sir  James  Ire- 
land  de  Bristol.  M.  Pugh  promit  qu’à  son  arrivée  en  Angleterre  il  ferait  part  de  ce 
qu’il  venait  d'entendre  au  docteur  Jenner,  son  intime  ami.  Habaut  était  porteur 
d'une  lettre  de  M.  Ireland,  datée  du  12  février  1811,  qui  rappelle  ce  fait*. 


RAZOl’X  (Jean), 

DOCTEIK  EN  MÉDECIN E , 

Né  le  e juin  1723.  — Mort  en  1798. 

Razoux  (Jean),  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Monl|iellier , et  agrégé  au 
collège  royal  des  médecins  de  Aimes , naquit  dans  cette  dernière  \ ille , le  6 juin 
1723.  Avant  de  se  livrer  à l’exercice  exclusif  de  sa  profession,  il  occupa  ses  loi- 
sirs à des  recherches  d'archéologie.  Il  avait  entrepris,  avec  le  marquis  de  Roche- 
morc,  sur  les  antiquités  de  son  pays,  un  grand  ouvrage,  qui  n’a  pas  été  achevé  , 
mais  dont  un  Mémoire  sur  les  t'olees  Arécomiques , etc.,  qui  en  faisait  partie,  et 
qu'on  trouve  dans  le  Recueil  de.  l'Académie  royale  de  Kismes,  de  1736 , donne  une 
idée  assez  avantageuse.  On  a conservé , en  outre , de  Razoux  seul , un  Mémoire  sur 
les  consécrations  des  anciens , etc,  ; et  un  autre  sur  les  Grands  chemins  des  Romains , 

1 Voir  le  S 3 Anthropologie , même  chapitre. 

* Voir  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales , article  Vaccine  , t.  LVI , p.  395. 
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sujet  où  il  n’y  avait  plus  qu’à  glaner  après  les  travaux  généraux  de  Bergier , sur 
cette  matière , et  ceux  d’Astruc , plus  particuliers , sur  les  Foies  romaines  du  Lan- 
guedoc. Les  prompts  succès  de  Razoux  dans  la  pratique  de  la  médecine , et  l’éten- 
due de  ses  relations  avec  les  hommes  les  plus  savans  de  son  art , ne  lui  laissèrent 
bienUit  plus  de  temps  pour  d'autres  objets.  Razoux  composa  un  ouvrage  intitulé  : 
Mémoire  sur  les  Épidémies,  en  1786,  pour  lequel  une  médaille  d’or  fut  décernée 
à l’auteur  par  la  Société  royale  de  médecine  de  Paris.  Razoux  était  de  la  Société 
médico-physique  de  Bàle,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  de  la  Société 
de  médecine  de  Paris , de  la  Société  des  sciences  de  Montpellier , et  secrétaire  perpé- 
tuel de  l’Académie  de  Pûmes.  (I  mourut  au  lieu  de  sa  naissance , en  1798. 


<$m> 


RESTAIRAND  ( Raimond  ) . 

MÉDECIN  , 

( xvn*  «ècle.  ) 

Kestaurand  (Raimond),  médecin,  mal  à propos  qualifié  par  Sprengel  de  pro- 
fesseur à Montpellier , naquit  à Pont-St-Esprit , exerça  son  art  dans  la  ville  de 
Fûmes  avec  beaucoup  de  succès  et  se  fit  par  scs  ouvrages  un  nom  honorable.  Scs 
premières  productions  parurent  en  1637;  ses  dernières  furent  publiées  en  1681  : 
presque  toutes  sont  en  latin.  La  plupart  de  ces  ouvrages,  dit  un  médecin  allemand, 
sont  des  hommages  rendus  à Hippocrate  ; ils  offrent  de  l’intérêt , et  ne  pèchent  que 
par  un  peu  d’exagération.  Haller  a loué  celui  qui  a pour  objet  de  prouver  l'utilité 
du  vin  émétique  dans  les  fièvres  malignes.  Dans  le  Magnus  Hippocrates  Coiis  redi- 
vivus,  l’auteur  professa,  un  des  premiers  en  France,  la  doctrine  de  la  circulation 
du  sang;  et,  dans  le  cours  de  sa  carrière , il  n’eut  guère  à combattre  que  pour  la 
défense  de  sa  Dissertation  sur  les  principes  du  fœtus , attaquée  par  le  docteur  Crain- 
dorge , médecin  de  l’archevêque  de  Narbonne.  La  date  de  sa  mort  n'est  pas  plus 
connue  que  celle  de  sa  naissance  ; mais , par  l'époque  cl  par  la  durée  de  ses  travaux , 
on  est  autorisé  à croire  qu'il  vécut  plus  de  soixante  ans. 
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RIVAROL  (Antoike), 

ÉCRIT AIR  , 

Né  le  7 avril  1757.  — Mort  le  il  avril  1501.' 

Le  père  du  comte  Antoine  de  Rivarol  se  disait  issu  d'une  ancienne  famille  de 
Lombardie.  Il  épousa,  en  1720,  une  cousine  germaine  de  M.  Déparcieux,  de 
l’Académie  des  sciences , et  acheta,  au  prix  de  12,000  fr.,  l'auberge  des  Trois- 
Pigeons,  située  à Bagnols.  Le  7 avril  1757,  Antoine  Rivarol  tint  au  monde  modes- 
tement et  sans  litres , à Bagnols,  dans  l’auberge  paternelle.  Ce  n'est  qu'à  Paris , 
longtemps  après  la  vente  du  lieu  de  sa  naissance  , qu’il  prit  le  litre  de  comte,  et  se 
fit  désormais  appeler  le  comte  de  Rivarol,  nom  qu’il  a rendu  célèbre  dans  le 
monde  contemporain  et  dans  la  littérature.  Peut-être  prétendait-il  descendre  des 
fameux  comtes  de  Rivarola. 

Le  premier  ouvrage  de  Rivarol , qui  attira  les  regards , fut  un  Discours  sur 
/' universalité  de  la  langue  française , couronne,  en  178à , par  l'Académie  de  Ber- 
lin , et  que  nous  retrouvons  en  forme  d’introduction  dans  un  travail  de  plusieurs 
lexicographes  français , qui  a paru  sous  le  nom  de  Dictionnaire  classique  de  la  lan- 
gue française,  avec  des  exemples  tirés  des  meilleurs  auteurs , et  des  notes  puisées 
dans  les  manuscrits  du  comte  de  Rivarol.  L'ne  élégante  traduction  de  Y Enfer  du 
Dante,  suivit  de  près  celte  première  publication.  Le  petit  Almanach  des  grands 
hommes , dans  lequel  l'auteur  ne  respecte  rien  et  sacrifie  souvent  une  réputation  à 
un  bon  mol,  acheva  de  le  rendre  célèbre  dans  le  monde  élégant  et  littéraire.  Dès 
lors,  il  n'y  eut  pas  une  seule  réunion  d'hommes  d'esprit,  pas  un  grand  dîner  de 
gens  du  monde , où  Rivarol  ne  contribua  pour  une  large  part  de  saillies  et  de  caus- 
ticité. 

Les  Lettres  de  Rivarol  sur  la  religion  et  la  morale , ainsi  que  les  Lettres  à ta 
Noblesse,  parurent  avant  la  révolution:  en  1789,  il  fut  obligé  d'émigrer  en  Prusse, 
c'est  là  qu'il  écrivit  son  dernier  ouvrage  : Prospectus  d’un  nouveau  dictionnaire  de 
ta  langue  française , suivi  d'un  Discours  sur  les  facultés  intellectuelles  et  morales 
de  l'homme. 

Rivarol  fut  uni  à Louise  Mathcrflint , fille  d'un  maître  de  langur  anglaise.  Il  mou- 
rut à Berlin,  le  il  avril  1801. 
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RIVAROL  (Claude-François  de), 

■ARtCHAL-DR-CAHP  , — ECRIVAIN  , 

Ni  en  1764. 

Le  frère  cadcl  du  comte  de  Rivarol  était  vicomte  et  se  nommait  Claude-Fran- 
çois de  Rivarol.  11  avait  trois  ans  de  moins  que  son  frère  et  naquit , ainsi  que  lui,  à 
Bagnols.  Il  devint  capitaine  d'infanterie  à l'âge  de  29  ans.  Hostile  â la  révolution 
qui  se  préparait , le  vicomte  de  Rivarol  lit  partie  de  celte  association  de  gentils- 
hommes connue  sous  le  nom  de  Salon~Français , qui  jura  fidélité  et  dévouement  au 
trône  et  â l’autel.  11  commença  alors  sa  carrière  littéraire  ; mais  il  fut  obligé  d'émi- 
grer en  1790.  Depuis  1790  jusqu'en  1802,  il  conspira  plusieurs  lois  contre  le  sys- 
tème révolutionnaire,  en  entretenant  de  coupables  correspondances.  11  fut  enfin 
exilé  dans  le  département  du  Gard,  sous  la  surveillance  de  la  police.  Il  reparut 
encore  à Paris  en  1812,  mais  il  y fut  arrêté  pour  la  quatrième  fois , et  fut  détenu 
jusqu'au  commencement  de  1813.  Ce  fut  alors  qu’il  quitta  la  France.  Au  commen- 
cement de  la  restauration , il  revint  dans  sa  patrie,  et  obtint  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  en  1816,  le  10  mai. 

Malgré  les  tribulations  de  sa  vie  politique , il  s’occupa  parfois  de  littérature.  Un 
a publié  de  lui  deux  petits  poèmes  intitulés , le  premier  : De  la  Nature  et  de 
l'Homme,  et  le  second  : les  Chartreux.  Il  est  encore  l’auteur  de  quelques  poésies 
fugitives,  de  la  tragédie  de  Guillaume  le  Conquérant,  et  du  roman  d'Isman  ou  le 
Fatalisme. 
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ROCHEMORE  ( Alexasdre-Herri-Pierre , Marquis  de), 

ÉCRIVAIS , 

Ne  en  173S.  — Mort  en  1780 


Rochcmore  naquit  à Ni  mus , vers  l'année  1723,  et  fut  surveillé  dans  son  éduca- 
tion par  son  oncle  Rochcmore  (Jean-Raptistc-Louis-Timoléon,  marquis  de),  qui  la 
dirigea  principalement  vers  la  littérature.  11  mourut  en  1790,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  de  sa  ville  natale.  Poète,  érudit,  historien,  antiquaire,  il  a publié 
quelques  odes  et  un  Mémoire  sur  les  anciens  Volees-Arieomiques  et  sur  IVismes , 
capitale  de  ces  peuples , extrait  d'un  grand  ouvrage  sur  les  antiquités  de  Ni  mes  . 
entrepris  en  société  avec  le  docteur  Razoux. — La  Bibliothèque  Historique  de  la 
France  fait  mention  d un  Discours  sur  l’origine  de  la  ville  de  yisnies  et  sur  le  dieu 
ISemausus , avec  les  inscriptions  qui  s’y  rattachent. 

Le  marquis  de  Rochcmore  a laissé , en  outre  de  ces  ouvrages , en  manuscrit , une 
tragédie  imitée  de  Y Othello  de  Shakspcare;  un  poème  intitulé  Ncinausus , dont 
quelques  fragmens  ont  été  publiés  dans  un  recueil  académique;  une  Vie  d’ Apollo- 
nius de  Thyane , et  des  Mémoires  sur  le  règne  de  Ptolémêe-Soter  *. 

<§æ§> 

ROLAND, 

• HEP  DE  CAMISAHDü  , 

Mort  en  1704. 

Roland  , natif  de  Mialet,  au  diocèse  d’Alais,  un  des  principaux  chefs  des  Cami- 
sards,  avait  servi  dans  un  régiment  de  dragons.  A quelques  notions  militaires  qu'il 
en  avait  rapportées , il  joignait  une  intrépidité  que  a étonnait  aucun  danger,  une 
infatigable  activité , une  grande  fermeté  de  caractère , cl  une  éloquence  naturelle 
presque  toujours  animée  par  l'enthousiasme  religieux.  Il  prêchait  en  inspiré,  peut- 
être  croyait-il  l'être,  et  du  moins  passait  |wur  tel  aux  yeux  de  la  multitude.  Aussi , 

« Biographie  unirmelle  ancienne  et  moderne  , t.  xxxviii. 
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étant  venu  dans  La  Vaunage,  seulement  pour  y recruter  au  nom  de  Laporte,  son 
oncle,  qui,  vers  1701 , avait  organisé  l'insurrection  dans  les  Hautes-Cévcnnes , il 
forma  facilement  une  troupe  à la  tête  de  laquelle  il  se  plaça  lui-même , et  qui , 
pendant  deux  ans , se  signala  par  les  entreprises  les  plus  audacieuses , et  par  une 
résistance  opiniâtre  contre  une  armée  que  commandèrent  successivement  deux 
maréchaux  de  France.  — Roland  essuya  quelques  revers , mais  il  fut  toujours  prompt 
à les  réparer , et  ses  succès  furent  bien  plus  nombreux  que  ses  défaites  ; mais  il 
abusa  trop  souvent  de  la  victoire  par  d’horribles  représailles;  trop  souvent  il 
incendia  les  églises , ravagea  les  biens , détruisit  les  moissons  de  scs  ennemis  , et  fit 
massacrer  ceux  qui  tombèrent  entre  ses  mains.  Cc|>cndant  Roland  sc  montra  quel- 
quefois généreux  : il  relâcha  entre  autres  uu  abbé  de  Lasalle  et  le  fils  du  marquis 
de  Tornac , pris  par  ses  gens , à la  chasse , dans  un  quartier  qu'occupait  sa  troupe  ; 
et  ils  en  furent  quittes  pour  la  défense  de  chasser  sur  des  terres  qu'il  prétendait  lui 
appartenir  par  droit  de  conquête. 

Pour  donner  plus  de  dignité  à son  pouvoir , il  s'attribua  les  titres  de  comte  et  de 
généralissime  des  protestons  de  France.  Une  lettre  qu’il  avait  souscrite  avec  ces 
qualifications , fut  connue  en  Angleterre , et  sembla  confirmer  le  bruit  qui  s’était  ré- 
pandu dans  les  pays  étrangers,  qu’il  appartenait  à une  famille  considérable,  qu'il 
avait  été  précédemment  revêtu  d’un  grade  supérieur  dans  l’armée  française , et  qu'il 
exerçait  en  effet  une  autorité  avouée  sur  tous  les  protestons  de  France.  Dans 
cette  idée  le  marquis  de  Miremont  lui  envoya , par  ordre  de  la  reine  Anne , un 
agent  chargé  de  traiter  avec  lui;  négociation  qui  n’eut  pour  résultat  que  de  vaines 
promesses  d’un  prompt  secours.  Celle  que  le  maréchal  de  Villars  entama  avec 
Cavalier  réussit  mieux  ; mais  Roland  ne  voulut  jamais  sc  soumettre , qu’à  la  condi- 
tion du  rétablissement  de  l’édit  de  Nantes,  de  l'élargissement  des  prisonniers, 
du  rappel  des  exilés , de  celui  des  protestons  condamnés  aux  galères  pour  cause  de 
religion , et  de  la  rentrée  de  ceux  qui  étaient  sortis  du  royaume.  Ne  pouvant  ni 
l'intimider,  ni  le  séduire,  on  eut  recours  à la  trahison  ; Malartc,  uu  de  scs  plus 
intimes  confidcns,  gagné  à force  d'argent,  avertit  le  commandant  d’Uzès,  que  , 
suivi  seulement  de  quelques-uns  de  ses  officiers,  Roland  devait  se  rendre,  un  jour 
indiqué , au  château  de  Castelnau , situé  à douze  kilomètres  de  cette  ville.  Brueys 
dit  qu’il  y allait  â un  rendez-vous  amoureux;  mais  le  témoignage  de  cet  historien 
est  fort  suspect.  Quoi  qu’il  en  soit,  dans  la  nuit,  le  château  fut  investi.  Avertis  les 
premiers  , trois  amis  de  Roland  parvinrent  à sc  sauver.  Lui-même , suivi  de  cinq 
autres,  parvint  à gagner  une  poterne  qui  donnait  sur  la  campagne.  Mais  poursuivi 
et  enveloppé , il  fut  réduit  à s’adosser  contre  un  arbre , et  à vendre  chèrement  sa 
vie.  Tandis  que  sa  bonne  contenance  faisait  hésiter  les  assaillons  , qui  voulaient  le 
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prendre  vivant , un  coup  de  feu  l'atteignit  et  l’étendit  mort  sur  la  place  ; ce  fut  le  1 4 
mars  1704.  A ce  spectacle,  ses  compagnons  se  rendirent  sans  résistance.  Traduits  à 
Mmes  , ils  y périrent  sur  la  roue,  tandis  qu  après  avoir  trainé  sur  la  claie  et  brûlé 
le  cadavre  de  leur  chef,  on  jetait  scs  cendres  au  vent  '. 


<§•§> 


ROUBIN  ( Cilles  de  ) , 

POÈTE, 

( un’  «idc.  ) 

Roubin  (Gilles  de),  né  en  Languedoc , près  de  Ponl-St-Esprit , fit  sa  principale 
résidence  dans  la  ville  d’Arles , oii , quoique  sa  noblesse  eût  eu  besoin  d’élre  récem- 
ment prouvée  ou  relevée , il  devint  membre  de  l’Académie , qui , suivant  ses  statuts , 
ne  pouvait  admettre  que  des  gentilshommes.  Ses  titres  à cet  honneur  étaient  son 
goût  et  son  talent  pour  la  poésie.  Ses  ouvrages,  tous  dans  le  genre  léger  , ne  man- 
quent ni  d’esprit , ni  d'enjouement , ni  de  facilité  ; mais  on  y désirerait  un  goût  plus 
sévère  et  moins  de  négligence.  Une  de  ces  petites  compositions  obtint  cependant  un 
assez  grand  succès.  C'était  un  place!  dont  l'auteur  dit  lui-méme  plus  tard  au  roi 
que  : 

L'on  en  fit  tant  de  bruit. 

Et  qui , tous  ayant  plu , m'acquit  un  peu  de  gloire. 

Ce  placct  avait  pour  objet  de  faire  maintenir  Roubin  en  possession  d'une  ile  sur 
le  Rhône , dont  le^domaine  lui  contestait  la  propriété.  La  requête  ne  fut  point  vaine , 
elle  était  agréablement  tournée  et  adroitement  assaisonnée  de  flatterie.  Quelques 
vers  en  sont  restés  dans  la  mémoire  des  gens  de  lettres  : 

Quc&t-cc , en  effet , pour  toi , grand  monarque  des  Gaules . 

Qu'un  tas  de  sable  cl  de  gravier  T 
Que  faire  de  mon  Ile?  il  n'y  croit  que  des  saules  ; 

Et  tu  n'aimes  que  le  laurier. 

Les  Œuvres  mêlées  de  feu  Roubin , furent  imprimées  à Toulouse , par  les  soins 

« Biographie  unircrsclle  ancienne  et  moderne,  toi.  xxxvul  — Voir  l'article  sur  Castelnau- Valence, 
r-hap.  Vit. 
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de  son  fils.  Un  madrigal , qui  n'est  pas  le  dernier  chant  de  sa  musc , annonce  que 
déjà  il  avait  passé  quinze  luttres.  Il  avait  été  capitaine  dans  le  régiment  de  Guise , 
et  s 'était  distingué  dans  la  guerre  d'Italie,  en  1658. 


<§«§> 


ROUGNAC  (Bruno  d’ARBAUD  de), 

ÉCRIVAIN , 

Né  eo  1671.  — Mort  le  6 décembre  1747. 

Rougnac  (Bruno  d'Arbaud  de) , né  à Bcaucaire  en  1671  , entra  dans  la  carrière 
militaire,  et  servit  pendant  quelques  années  en  qualité  d'officier  de  cavalerie.  Avide 
d'instruction , et  consacrant  tous  ses  loisirs  à l’étude,  il  a composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages , qui  attestent  l’étendue  de  scs  connaissances , entre  autres  un  Dénom- 
brement des  barons  de  la  ville  d' A lais , jusqu'en  1638.  Cet  écrit , intéressant  par 
les  recherches  historiques,  faisait  partie  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Aubais. 
— La  seule  production  de  Rougnac  qui  ait  été  publiée , est  intitulée  : Relation  de  ce 
qui  s'est  passé  entre  le  Roi  et  U.  le  comte  de  Belle-Ile  , au  sujet  d'un  échange.  On 
trouve , à la  suite  de  ce  travail , un  Mémoire  présenté  aux  États  de  Languedoc , rela- 
tivement aux  dégâts  occasionnés  par  les  sauterelles  en  1719  , et  aux  mesures  prises 
pour  se  garantir  de  ce  fléau  l'année  suivante.  On  y apprend  ce  détail  curieux  que , 
quoique  dans  les  mois  de  février  et  de  mars  de  cette  dernière  année , on  eut  ra- 
massé , dans  le  seul  terroir  de  Bcaucaire , plus  de  deux  cents  quintaux  d’œufs  de 
ces  insectes,  il  en  naquit  cependant  une  telle  quantité,  qu'ils  menacèrent  de  dévorer 
les  récoltes,  et  qu'il  fallut,  pour  les  chasser  ou  les  détruire,  employer  deux  cents 
personnes  pendant  deux  mois. 

Rougnac  était  premier  consul  de  Bcaucaire  , lorsque  cette  ville  fut  cédée  par  le 
roi  au  comte  de  Belle-Ile.  Son  premier  magistrat,  trouvant  une  sorte  d’humiliation 
pour  clic  de  1a  voir  passer  de  la  domination  souveraine , sous  la  vassalité  d'un  simple 
seigneur,  cl  craignant  d’ailleurs  pour  ses  franchises  et  ses  privilèges,  provoqua  les 
réclamations  de  ses  concitoyens,  quoiqu'il  ne  fût  plus  en  charge  quand  cette  ville 
rentra  dans  le  domaine  de  la  courounc.  L'honneur  de  ce  succès  lui  appartient  presque 
en  entier.  Il  lit  toutes  les  recherches,  il  écrivit  tous  les  mémoires,  il  dirigea  toutes 
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les  démarches  qui  assurèrent  le  triomphe  de  la  cause  qu’il  avait , le  premier , défen- 
due , et , en  racontant  ce  qui  se  |>assa  dans  cette  occasion . il  n'a  fait  que  retracer 
l'histoire  île  ses  propres  travaux.  Ce  citoyen , dont  la  mémoire  doit  être  chère  à sa 
ville  natale,  y mourut  le  a décembre  1747. 


<mp 


Kül’KE  ( Jacques  du  ) , 

COLONEL  D'INFANTERIE, 

Né  le  3 mars  1700.  — Mort  le  I»  janvier  174J. 

Jacques  du  Roure  naquit  à Mmes  le  2 mars  1700.  — Après  être  entré  au  service 
en  qualité  de  lieutenant , dans  le  régiment  d'Auvergne , infanterie , le  1"  novembre 
1718,  il  se  trouva,  l’année  suivante , au  siège  de  Rose.  Devenu  capitaine  par  com- 
mission du  S mai  1731  , et  son  régiment  étant  passé  en  Italie  , en  1733  , il  assista 
aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla  et  aux  sièges  de  Milan  et  de  Pizigiton.  Il  y 
servit  avec  distinction.  Sur  le  témoignage  des  officiers  généraux,  il  fut  choisi  dans 
cette  dernière  campagne  pour  remplir  les  fonctions  d'aide-major-général  de  l'ar- 
mée, commandée  alors  par  le  maréchal  duc  de  Noailles.  Il  reçut  la  croix  de 
St-Louis  le  4 août  1733  , après  17  ans  de  service. 

La  guerre  d'Italie  étant  terminée,  le  régiment  d'Auvergne  reçut  des  ordres  pour 
se  rendre  en  Provence.  De  là,  on  l’envoya,  en  1738,  en  Corse,  avec  d'autres 
troupes  pour  y réduire  les  rebelles  de  cette  ile.  Jacques  du  Roure  y reçut,  le  8 août 
suivant , le  brevet  de  major-général  de  l'armée  qui  servait  sous  le  commandement 
du  maréchal  de  Maillebois. 

Son  régiment  étant  venu  en  France  en  1741  , il  s'en  sépara  parce  que  le  roi  le 
revêtit,  par  brevet  du  1"  août  de  la  même  année , de  la  charge  de  major-général 
de  l'infanterie  de  l’armée  que  ce  prince  fit  assembler  sur  la  Meuse  . sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Maillebois.  Du  Roure  s’acquitta  de  sa  nouvelle  mission  d'une  ma- 
nière distinguée  , il  eut  l’approbation  de  tous  les  officiers-généraux.  Aussi  le  roi  le 
gratifia-t-il , dès  le  20  novembre  suivant , du  grade  de  colonel  d’infanterie.  Le  tra- 
vail et  les  fatigues  qu'il  supporta , daas  le  cours  de  scs  fonctions , le  jetèrent , au 
sortir  de  sa  dernière  eampagne , dans  une  fièvre  aigue , à laquelle  il  succomba . à 
Ratisbonne,  le  19  janvier  1743. 
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Du  Roure  s'était  acquis  l'estime , la  confianee  et  l'amitié  du  priucc  de  Conti , des 
maréchaux  de  Noailles , de  Maillebois . de  Duras  et  de  divers  officiers-généraux 
et  hommes  distingués , qui  témoignèrent  tous , par  un  sulTragc  unanime , dans 
les  lettres  (pi'ils  écrivirent  après  sa  mort , du  cas  qu'ils  faisaient  de  lui  et  de  la  peine 
que  sa  perte  leur  avait  fait  éprouver.  La  mort  l’enleva  dans  un  âge  où  il  pouvait  de 
plus  en  plus  être  utile  à son  pays 


RULMAN  (Anne), 
avocat,  — Ecrivain, 

Né  en  1683.  — Mort  en  163». 

Anne  Rulman  naquit  à >imes,  en  1S83 , de  parons  protestans.  Son  père , quoique 
Allemand  , avait  été  principal  du  collège  de  Montpellier.  Il  cultiva  chez  son  fils  les 
heureuses  dispositions  que  lui  avait  données  la  nature.  Rulman  prit  le  bonnet  de 
docteur , se  fit  recevoir  avocat  et  se  maria  ensuite  avec  la  fille  de  RosUiing-Rozcl 
avocat  de  Nimcs. 

Pendant  plusieurs  années,  Anne  Rulman  défendit  les  causes  les  plus  remarquables 
avec  succès.  En  1612  , il  alla  se  faire  recevoir  au  parlement  de  Toulouse  en  la 
charge  d'assesseur  criminel  en  la  prévôté  générale  de  Languedoc,  l'n  procès  que 
lui  attira  cette  nouvelle  dignité,  l’appela  à Paris,  où  il  profita  de  l’occasion  pour 
faire  imprimer  ses  discours  les  plus  importons , soit  harangues  ou  plaidoyers.  Cette 
collection  porta  le  titre  de  : Harangues  prononcées  aux  entrées  de  plusieurs  princes 
et  seigneurs , à ta  réception  des  consuls  et  présentation  d’avocats , avec  quelques 
plaidoyers.  Il  la  dédia  au  prince  Maurice,  landgrave  de  Hesse.  l/impression  de  cet 
ouvrage  eut  lieu  en  1612.  On  y remarque  un  plaidoyer  qui  traite  sérieusement  des 
droits  que  peut  faire  valoir  un  locataire  vis-à-vis  de  son  propriétaire  pour  la  résilia- 
tion de  son  bail,  dans  le  cas  des  apparitions  surnaturelles  d'esprits  et  de  revenons. 
Cette  cause  singulière  aurait  nécessité  moins  de  paroles  et  moins  de  débats,  si  l'on 
était  parti  du  principe , qu'il  fallait  juger , en  premier  lieu , la  possibilité  de  ces 
apparitions. 

1 Ménard,  But.  de  Bûmes. 
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En  revenant  à Mmes , Rulman  se  livra  à son  goût  pour  la  littérature  et  l'étude 
des  antiquités.  Il  s’occupa  spécialement  des  monumens  romains  dont  le  sol  de  sa 
ville  natale  était  couvert.  A la  suite  de  ces  études  , il  produisit  un  ouvrage  ma- 
nuscrit , fruit  de  ses  recherches , sous  le  titre  de  : Inventaire  des  affaires  et  anti- 
quités de  la  ville  de  IS'ismes.  Le  prospectus,  seulement,  fut  imprimé.  Il  y joignit 
quelques  recherches  sur  les  autres  antiquités  qu’on  trouve  dans  les  villes  du  Lan- 
guedoc où  les  Romains  ont  laissé  des  souvenirs  de  leur  puissance,  et  il  orna  le 
manuscrit  entier  de  plans  et  de  dessins  représentant  le  sujet  dont  il  traitait  dans 
son  œuvre.  Ce  manuscrit , en  six  volumes  in-folio  , après  avoir  passé  en  plusieurs 
mains  , fut  donné  , en  17fl7 , à la  bibliothèque  du  Roi,  par  l'archidiacre  de  l'église 
de  Mmes,  neveu  de  l’évéquc  Flt’chier.  11  porte  la  date  de  1G27 , année  où  il  parait 
que  l'auteur  le  termina. 

En  1626,  Anne  Rulman  alla  résider  à Montfrin,  où  il  exerça  la  charge  de  juge 
d'Aramon.  Quelques  dénonciations  furent  faites  sur  la  fidélité  de  Rulman  envers  la 
cause  protestante;  il  fallut  la  présence  du  duc  de  Rohan  à Mmes,  pour  arrêter  l'effet 
de  ecs  calomnies.  Comme  il  avait  pris  part  aux  affaires  dont  le  pays  avait  été  agité 
pendant  un  grand  nombre  d'années,  le  duc  de  Rohan  le  chargea  d'en  faire  la  rela- 
tion. Ce  travail  donna  le  jour  au  manuscrit  dont  l'original  était  à la  bibliothèque 
du  château  d'Auhais,  au  milieu  du  xviu*  siècle.  Ce  manuscrit  portait  ce  titre: 
Histoire  secrète  des  affaires  du  temps,  depuis  le  siège  de  Montpellier,  1622,  jusq u'à 
la  paix  de  1626. 

11  existe  un  autre  manuscrit  de  Rulman  , contenant  diverses  lettres  écrites  aux 
personnages  les  plus  distingués  de  la  cour.  Elles  traitent  principalement  des  anti- 
quités du  Languedoc. 

Quelque  temps  avant  sa  mort , qui  arriva  vers  la  fin  de  1 659  , Rulman  se  pro- 
posait de  faire  imprimer  la  collection  entière  de  ses  ouvrages  ; il  commença  par  le 
prospectus  de  son  manuscrit  sur  les  antiquités,  qui  parut  en  un  petit  volume , sous 
ce  titre  : Plan  des  œuvres  mêlées  d'Anne  Rulman , conseiller  du  Roi , assesseur 
criminel  en  la  grande  prévM  de  Languedoc. 

La  mention  honorable  que  Thomas  Dempstcr  fait  d'Anne  Rulman , dans  son  cata- 
logue des  écrivains  qui  se  sont  occupés  d’antiquités,  complète  ce  que  nous  savons  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  cet  écrivain. 
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SAURIN  (Jacques), 

PASTEl' H . 

Né  le  6 janvier  1077. 

Sauria  Jacques , le  plus  célèbre  des  prédicateurs  proteslans  français , naquit  à 
Nimes , le  C janvier  1677.  L historien  de  cette  ville  dit , que  : « quoique  né  dans  le 
» protestantisme , il  se  Dt  catholique;  qu'il  prit  même  le  petit  collet  et  prêcha  qucl- 
» quefois  avec  succès,  à Montpellier,  bien  qu’il  fût  dans  la  plus  grande  jeunesse; 
» mais  que  les  proteslans  ne  négligèrent  rien  pour  le  recouvrer;  qu’ils  y réussirent, 
» et  qu’à  leur  instigation  il  sortit  du  royaume  et  fut  à La  Haye , où , ayant  continué 
» ses  études,  il  embrassa  le  ministère.  » Ces  assertions  font  planer  sur  la  mémoire 
de  Saurin  une  accusation  d’inconstance  dans  ses  opinions  religieuses,  dont  il  est 
facile  de  démontrer  l’injustice  et  la  fausseté.  11  ne  faut  pour  cela  que  le  rappro- 
chement de  quelques  dates. 

Les  registres  de  l’Académie  de  Mmes  attestent  que  son  père,  qui  en  était 
secrétaire  perpétuel,  s’expatria  au  moment  même,  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Le  Qls  n'avait  pas  encore  atteint  la  lin  de  sa  neuvième  année.  A coup  sûr , 
dans  un  âge  si  tendre , il  suivait  la  croyance  de  ses  parens.  11  n'est  pas  dit  qu'il  fut 
emmené  par  son  père  ; mais  il  n’est  pas  probable  qu’il  en  eût  été  abandonné , et 
Chaufcpié  assure  qu'il  termina  son  éducation  à Genève.  D’ailleurs  on  le  retrouve, 
en  1700,  voyageant  en  Hollande,  et  l'année  suivante,  déjà  pasteur  de  l’église  W al- 
loue , à I sandres.  11  est  certain  qu'auparavant  il  avait  servi  en  qualité  d’enseigne  , 
dans  un  régiment  de  réfugiés  à la  solde  de  l'Angleterre , et  qu’après  avoir  renoncé  à 
la  carrière  militaire,  il  était  retourné  à Genève  pour  y faire  ses  études  théologiques. 
11  n’y  a point  là  de  place  pour  la  double  conversion  supposée  par  Ménard.  Cet  écri- 
vain a confondu  Saurin  avec  un  abbé  du  même  nom , son  compatriote , qui , en 
1691  , soumettait  au  jugement  de  l’Académie  des  Discours  et  la  Traduction  de s 
hymnes  de  Sanleuit. 

Quoi  qu’il  en  soit,  après  quatre  ans  de  séjour  à Londres,  Saurin  fut  appelé  à La 
Haye,  avec  le  titre  de  ministre  extraordinaire  des  nobles,  place  qui  venait  d’être 
créée  exprès  |>our  lui.  C’est  là  que,  pendant  vingt-cinq  ans,  il  déploya  dans  la 
chaire  le  talent  qui  l’a  élevé  à un  rang  si  distingué  parmi  les  orateurs  sacrés. 

L illustre  auteur  des  Principes  d’éloquence  pour  la  Chaire  et  pour  le  Barreau, 
accuse  Saurin  de  s’y  être  livré  jusqu’à  l'emportement  et  au  fanatisme , dans  ses 
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plaintes  sur  les  malheurs  des  églises  réformées  de  France;  les  plus  amères  sont 
cependant  toujours  accompagnées  d’exhortations  à la  résignation  et  à la  patience. 
Le  même  écrivain  a indiqué  quelques-uns  des  discours  de  Saurin , qui  lui  paraissent 
le  plus  digne  d'estime.  Il  aurait  du  ne  pas  oublier  le  sermon  sur  l'aumône,  compo- 
sition simple  et  touchante,  dont  l'effet  fut,  dit-on,  prodigieux,  et  qui  valut  aux 
pauvres  des  dons  si  abondons  que  le  pasteur  en  remercia  solennellement  son  trou- 
peau. Le  cardinal  Maury  n’est  |ias  le  seul  écrivain  catholique  qui  ait  rendu  justice 
au  mérite  de  Saurin . 

Les  dernières  années  de  Saurin  furent  troublées  par  les  tracasseries  que  lui  sus- 
cita le  zèle  amer  et  farouche  de  quelques-uns  de  scs  confrères,  dont  l'austérité  et  le 
rigorisme  ne  lui  pardonnaient  pas  sa  tolérance  et  l’urbanité  de  ses  mœurs , ni  peut- 
être  aussi  sa 'renommée.  On  prit  prétexte,  pour  l'inquiéter,  de  sa  Dissertation  sui- 
te mensonge  officieux,  insérée  dans  le  second  volume  de  ses  Discours  sur  la  Bible. 
On  parvint  à faire  condamner  sa  doctrine  dans  deux  synodes.  Il  ne  survécut  pas 
longlemi»  à cette  persécution;  le  chagrin  qu'il  en  ressentit  lui  causa  une  inflamma- 
tion de  poitrine  à laquelle  il  succomba , le  30  décembre  1730.  — Saurin  avait  une 
belle  amc;  il  était  généreux,  aimable  et  gracieux  avec  ses  amis,  froid  et  réservé  avec 
les  personnes  qu'il  ne  connaissait  pas  ; ce  qui  l'a  fait  taxer  de  fierté.  Il  avait  de  l'am- 
bition , sans  orgueil  ; mais  son  amour-propre  , flatté  par  les  applaudissemens  qu'on 
donnait  à ses  sermons,  lui  fit  quelquefois  prendre  un  air  de  supériorité  contre  lequel 
il  ne  savait  pas  toujours  se  mettre  en  garde.  D'ailleurs,  quoiqu'il  sût  démélcr  avec  un 
art  admirable , dans  la  chaire , les  illusions  que  les  hommes  se  font , les  passions  qui 
les  agitent,  toutes  ces  connaissances  l’abandonnaient  dans  la  société;  l'expérience 
que  donne  l'usage  du  monde  lui  manquait.  Accoutumé  à la  vie  tranquille  du  cabi- 
net, doué  d'un  cœur  excellent , il  ne  soupçonnait  point  la  méchanceté,  et  sa  sincé- 
rité confiante  fut  souvent  dupe  des  pièges  qu'on  lui  tendait.  Il  alliait  beaucoup  de 
zèle  pour  sa  croyance  avec  une  grande  tolérance  dans  la  controverse,  et  savait 
distinguer  les  injures  des  argumens , ce  qui  est  assez  rare  parmi  les  théologiens.  Scs 
ennemis  se  prévalurent  de  quelques  intrigues  galantes  où  sa  vertu  s'était  démentie  ; 
mais  ces  taches  furent  effacées  par  de  vrais  taleus  et  par  de  grandes  qualités  *. 

i Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  XL. 
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SAUVAGES  ( François  BOISSIER  de  LACROIX  de), 

MÉDECIN  , 

Né  le  13  mii  170».  — Mort  le  la  février  1787. 

Sauvages  (François  Boissier  de  Lacroix  de),  ûls  d’un  ancien  capitaine  au  régi- 
ment de  Flandre,  infanterie , naquit  à Alais,  le  12  mai  1706,  jour  où  il  y eut  une 
éclipse  totale  de  soleil.  R vint  étudier  la  médecine  à Montpellier,  en  1733,  sous 
Astruc , Béidier , Haguenot , Chicoyncau  et  quelques  autres  professeurs  moins  célè- 
bres. Les  mathématiques , la  physique , la  chimie , l’anatomie  et  la  botanique  occu- 
pèrent tous  ses  momens.  Il  fut  reçu  docteur  en  173G;  il  avait  présenté,  pour  sa 
thèse  de  bachelier , la  question  suivante  : l 'Amour  peut-il  être  guéri  par  les 
plantes?  Cette  singularité  ingénieuse,  et  qui  décelait  une  inclination  pour  la  bota- 
nique, lui  valut,  pour  quelque  temps,  le  surnom  de  médecin  de  l’amour. 

En  1730,  il  se  rendit  à Paris,  où  il  ne  fut  connu  que  comme  un  jeune  provin- 
cial qui  insérait  dans  le  Mercure  des  madrigaux,  des  épigrammes  et  des  élégies. 
Ses  études  prirent  tout  à coup  une  direction  plus  grave  qu’elles  conservèrent  tou- 
jours. Ce  fut  pendant  son  séjour  dans  la  capitale  qu'il  conçut  et  exécuta  le  projet 
de  classer  les  maladies  d’après  leurs  caractères  spécifiques,  et  d'imiter  ce  qui  a été 
fait  si  heureusement  pour  les  plantes. 

Au  bout  de  quinze  mois , il  fut  forcé  de  revenir  de  Paris  en  Languedoc , par  suite 
d'une  ophtalmie  dont  il  ne  guérit  jamais  complètement.  Agé  seulement  de  vingt- 
huit  ans,  il  obtint,  en  1731 , avec  la  dispense  du  concours,  la  chaire  de.  médecine 
vacante  à Montpellier  par  le  décès  de  Marcol,  et  il  introduisit  dans  celte  école  la  doc- 
trine de  âtahl,  avec  de  nombreuses  modifications.  — Eu  1740,  Sauvages  fut  dési- 
gné, avec  Fitz-Gérald,  pour  remplacer  Chicoyncau  fils,  dans  renseignement  de  la 
botanique.  11  se  trouva  chargé  seul  de  ce  soin , en  1748,  par  suite  de  la  mort  de  Fitz- 
Gérald  ; en  1762,  il  reçut  le  titre  de  professeur  royal  de  botanique , et  en  remplit  les 
fonctions  avec  autant  de  zèle  que  de  distinction.  Dés  l’année  1761 , il  avait  publié 
son  Mithodui  foliorum , avec  un  catalogue  de  cinq  cents  plantes , dont  il  n'est  point 
fait  mention  dans  le  Botanicon  Montpeliense , de  .Magnol.  Ce  catalogue  est  inséré 
dans  les  Amœnitates  de  Linnée.  Sauvages  avait  établi  les  genres  Trianlliemum , 
Ebenus,  Camphorata , Bu/fonia , Beaumuria.  Linnée,  à son  tour,  donna  le  nom  de 
Sauvagesia  à une  plante  de  Cayenne.  Bientét  Sauvages  fit  paraitre  scs  clcmens  de 
physiologie  et  de  pathologie.  A peu  prés  dans  le  même  temps , il  donna  une  disser- 
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talion  qui  est  imprimée  dans  le  premier  volume  de  la  collection  de  Haller , et  dans 
laquelle  il  rassembla  ses  principaux  arminiens  pour  établir  son  système  de  l'action 
de  l’amc  sur  les  mouvemens  du  cœur.  Cet  écrit  lui  attira  une  critique  très-mesurée 
du  professeur  saxon,  Ebcrhard.  Sauvages  répondit  avec  la  même  politesse.  « Il 
» avait  pris  ce  ton  de  lionne  heure  . a dit  de  lui  de  Hatlc , dans  un  éloge  que  nous 
» mettons  à contribution,  et  il  en  avait  aisément  acquis  toute  la  perfection.  » 

Sauvages  était  ulors  à la  tête  de  l'école  de  Montpellier,  et  il  appartenait  aax  plus 
illustres  académies  de  l'Europe , avec  lesquelles  il  entretenait  une  correspondance 
très-active.  Celle  de  Toulouse  lui  décerna  un  prix  pour  une  dissertation  sur  la  rage. 
Celle  de  Bordeaux  pour  deux  traités,  dont  l'un  a pour  objet  l'action  des  médica- 
mens,  et  l'autre  les  effets  de  l'air  sur  le  corps  de  l'homme.  Celle  de  Rouen  lui 
donna  une  semblable  couronne  pour  l'écrit  qu'il  lui  avait  envoyé  sur  les  animaux 
venimeux  de  la  France.  Il  concourut  pour  le  prix  proposé  par  l'Académie  de  Berlin, 
sur  la  question  de  la  cause  du  mouvement  musculaire,  et  l'écrit  qu'il  avait  présenté 
fut  imprimé  6 la  suite  de  celui  qui  avait  obtenu  la  préférence.  On  demandait  depuis 
longlcnqis  une  nouvelle  édition  du  traité  des  Clames  des  maladies , devenu  fort  rare  ; 
Sauvages  lit  plus,  il  donna  un  immortel  ouvrage,  intitulé  : Nosologia  métho- 
( lira , etc. 

Dix  classes  comprennent  deux  cent  quatre-vingt-quinze  genres , sous  lesquels 
viennent  se  ranger  deux  mille  quatre  cents  espèces  de  maladies.  On  a reproché  à 
Sauvages  d'avoir  trop  multiplié  les  espèces:  mais  on  n'a  pas  réfléchi  que  le  premier 
essai,  dans  ce  genre,  devait  offrir  ce  défaut;  c'est  il  le  faire  disparaître  qu'ont  dû 
s’attacher  ses  continuateurs;  niais  c’est  ce  qu’ils  n'ont  pas  encore  su  exécuter.  Linnée 
adopta  la  Nosologie  méthodique  de  Sauvages  pour  le  texte  de  ses  leçons  dans  ITni- 
versité  d'I'psal.  Les  écrits  qui  avaient  acquis  à celui-ci  sa  grande  réputation , 
étaient,  a dit  de  Ratle,  les  résultats  précieux  de  sa  vaste  lecture,  de  ses  observa- 
tions, de  ses  calculs,  d'un  grand  nombre  d’expériences  de  physique  et  d'hydrauli- 
que. Il  composait,  du  reste,  avec  une  extrême  facilité.  Dès  qu'il  avait  une  fois 
conçu  cl  bien  médité  son  sujet  il  laissait  aller  sa  plume  avec  une  rapidité  prodigieu- 
se, de  là  quelques  négligences  dans  son  style.  — Sauvages , qui  était  très-consulté 
par  les  étrangers,  finit  par  voir  beaucoup  de  malades  à Montpellier  même,  où  il 
mourut  le  19  février  1767.  De  Ratte,  que  nous  avonsdéjà  cité,  a encore  dit  de 
Sauvages  : « Il  était  simple  dans  ses  merurs  comme  dans  son  caractère  ; il  commu- 
» niquait  sans  peine  ce  qu’il  savait , et  il  recevait  des  autres  aussi  volontiers  ce 
» qu'ils  étaient  en  état  de  lui  apprendre.  Ses  connaissances  passaient  sans  faste  dans 
» sa  conversation;  il  portail  quelquefois  dans  le  monde  cet  air  que  l'on  prend  dans 
» le  cabinet,  et  qui  est  trop  souvent  contraire  à la  gaité  et  à l'enjouement.  » 
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Dès  1731 , il  avait  été  nommé  correspondant  de  la  Société  Royale  des  sciences  de 
Montpellier , et,  quelques  années  après,  associé,  dans  la  classe  des  botanistes.  Il  était 
de  toutes  les  académies,  de  toutes  les  sociétés  savantes  et  correspondait  avec  tous  les 
savans  de  France  et  des  pays  étrangers.  M.  de  Sauvages  fils  avait  à Olympics  un 
herbier  de  son  père , dont  il  lit  hommage , il  y a quelques  années , à M.  de  Candolle. 
et  que  ce  professeur  a déposé  au  cabinet  du  Jardin  du  Roi.  Sauvages  fut  longtemps 
attaché  à l'hôpital  de  Montpellier  ; scs  cours  et  ses  études  absorbaient  le  reste  de  son 
temps.  Tout  entier  â ses  devoirs,  il  se  livra  peu  d'abord  à la  médecine  pratique; 
mais  on  lui  adressait , de  tous  côtés , des  consultations  ; sa  réputation  lui  attirait  des 
étrangers  de  très-loin  , et,  quelqu’occupé  qu’il  fût  de  ses  livres  et  de  scs  recherches 
expérimentales , il  quittait  tout  quand  un  malade,  pauvre  ou  riche , réclamait  ses 
secours.  L uc  difficulté  de  respirer  le  fil  souffrir  pendant  prés  de  deux  ans  ; il  con- 
tinua néanmoins  à voir  ses  malades,  et  6 fréquenter  l'école  de  médecine  et  l'acadé- 
mie. Deux  mois  avant  sa  mort  il  porta  lui-même  à M.  de  Ralte  dix  mémoires  qu'il 
venait  de  terminer. 

U fut  enfin  obligé  de  s’aliter,  et,  jugeant  très-sainement  de  son  état , il  fut  sou- 
tenu par  les  principes  qu'il  avait  constamment  professés  et  par  une  foi  ardente.  Il 
vil  les  approches  de  sa  fin  avec  courage  et  résignation,  et  mourut  le  19  février 
1767 , âgé  de  soixante  et  un  ans,  en  laissant  deux  fils  et  quatre  filles.  L aine  de  scs 
fils  n'a  pas  été  marié.  Le  second , ancien  gi'and-vicaire  de  l’évéque  de  Perpignan, 
passa  le  temps  de  la  révolution  hors  de  la  France  et  desservit  ensuite  une  église  de 
Lyon.  L’éloge  de  Sauvages , par  de  Ratte,  a eu  plusieurs  éditions  et  méritait  cet 
honneur  *. 


1 Biographie  unirerseile  Ancienne  et  moderne , t.  XL. 
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SAUN  AGES  ( Pierre-Accistin  BOISSIER  de  LACROIX  de  ) . 

ABBÉ, 

Né  le  28  août  1710.  — Mort  le  10  décembre  1700. 

Sauvages  (Pierre-Augustin  Boissier  de  Lacroix  de),  frère  de  Sauvages  (Fran- 
çois Boissicr  de  Lacroix  de),  naquit  à Alais,  le  28  août  1710.  Destiné  à l'état 
ecclésiastique,  il  étudia  la  théologie  en  Sorbonne.  Cependant,  il  n'entra  définitive- 
ment dans  les  ordres  qu'à  l'âge  de  plus  de  soixante  ans.  Jusqu’alors , excepté  quel- 
ques momens  donnés , sur  l'invitation  de  son  évêque , à renseignement  de  la  philo- 
sophie , dans  le  collège  de  sa  ville  natale , il  avait  consacre  sa  vie  presque  exclusi- 
vement à la  culture  des  sciences  physiques  et  naturelles.  Les  premiers  fruits  de  ses 
recherches  furent  des  Observations  de  lithologie  pour  servir  à l'histoire  du  /,an- 
gucdoc  et  à la  théorie  de  la  terre,  et  un  Mémoire  stir  la  mine  de  vitriol  deSt-Julien , 
prés  d' Mlais,  ouvrages  insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Montpellier  et  de  celle  de  Paris  , et  qui  valurent  à l'auteur  l'honneur  d’être  adopté 
par  la  première.  Il  fut  admis  plus  tard  à l'institut  de  Bologne , et  dans  l’Académie 
des  géorgophiles  de  Florence.  Ces  compagnies  avaient  été  à portée  d’apprécier  son 
mérite  lors  des  deux  voyages  qu'il  avait  faits  en  Italie , principalement  dans  l'in- 
tention d'y  étudier  l'éducation  des  vcrs-à-soic.  Déjà,  en  1748,  il  avait  publié  un 
Mémoire  sur  les  museardins  , qu'il  fondit  ensuite  dans  un  traité  plus  général  , 
donné  au  public , en  i 762 , sous  le  titre  de  Mémoires  sur  l'éducation  des  vers-à- 
soie.  Fondé  sur  des  connaissances  théoriques  et  pratiques , saines  et  solides , il  a le 
double  avantage  d'olîrir  à l'agronome  éclairé  une  exposition  claire  et  précise  des 
principes,  au  cultivateur  vulgaire  un  manuel  détaillé  et  méthodique  des  procédés  à 
suivre,  et  à l’un  et  à l’autre  tes  leçons  d’une  longue  et  heureuse  expérience.  — Jus- 
qu’au livre  italien  du  comte  Dandolo , il  n'en  a paru  aucun  sur  le  même  sujet . qui 
soit  plus  digne  d’estime  et  de  confiance , et  qui  ait  exercé  une  influence  aussi  salu- 
taire. A la  suite  de  Y Art  d'élever  les  vers-à-soie , l'auteur  a placé  un  autre  écrit  qui 
en  forme  le  complément,  intitulé  : la  Culture  des  Mûriers , et  des  Observations  sur 
l'origine  du  miel,  jugées  curieuses,  neuves  et  intéressantes , par  la  Société  royale 
des  sciences  de  Montpellier.  On  lui  doit  aussi  de  curieuses  observations  sur  la  miel- 
lée. L’abbé  de  Sauvages  aimait  à se  servir  de  l’idiome  languedocien;  il  se  piquait 
même  d’une  sorte  de  purisme  en  ce  genre,  et  il  choisissait  toujours  ses  servantes 
dans  les  Cévcnnes , afin  que  leur  patois  fût  plus  original  et  sans  altération  ; ce  fut 
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pour  préserver  cette  langue  de  ( invasion  des  gallicismes  et  de  tout  mélange , qu'il 
composa  son  Dictionnaire  Languedocien.  M.  d’Homlires-Firmas , petit-neveu  de 
l'auteur  , a présidé  à 1a  dernière  édition  et  a enrichi  d'un  grand  nombre  d'articles 
concernant  la  météorologie  et  l'agriculture , le  Recueil  de  proverbes , de  maximes  el 
de  dictons,  qui  avait  été  inséré  dans  l’édition  de  1785.  La  nouvelle  est  en  outre 
accompagnée  d’une  notice  biographique,  tribut  payé  par  l'éditeur  à la  mémoire  de 
son  grand  oncle,  et  qui  avait  obtenu,  l’année  précédente,  une  médaille  d'or,  au 
concours  de  la  Société  royale  et  centrale  d agriculture.  — L'abbé  de  Sauvages 
mourut  à Alais,  le  19  décembre  1793  *. 


SCATISSE  ( Pierre  ) , 

TRÉSORIER  DE  FRANCE , — GÉNÉRAL  DES  AIDES  EN  LANGCEDOC , 

Mort  en  1378. 

Le  père  de  Sentisse  vint  d'Italie  pour  s’établir  à Mmes  el  y exercer  le  commerce. 
Son  fils  Pierre  n'embrassa  pas  In  même  carrière.  Eu  1356  il  était  trésorier  de 
France,  el  vint  à Ni  mes  où  il  était  né.  Le  dernier  jour  du  mois  de  juin , les  consuls 
lui  firent  hommage  de  plusieurs  flambeaux  avec  leurs  bougies.  La  probité  et  la  répu- 
tation de  Pierre  Scalisse  ne  le  garantirent  pas  d'une  calomnie  au  sujet  de  l’inva- 
sion et  des  ravages  de  plusieurs  bandes  de  brigands  dans  celle  partie  de  la  province. 
Accusé  par  les  consuls  de  Mmes , c’est  à eux  qu’il  envoya  sa  justification  en  se 
plaignant  amèrement  de  ce  qu’on  avait  laissé  planer  un  pareil  soupçon  sur  sa  télé. 

Celte  accusation  ne  lui  nuisit  nullement  ; peu  de  temps  après , en  l'absence  du 
roi  de  France,  Jean  ii  , prisonnier  à Londres , le  dauphin  le  chargea  , conjointement 
avec  Gilles  Aicelin,  évéque  de  Tcrroucnnc , chancelier  de  France , de  destituer  et 
d'instituer  les  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  Le  sénéchal  Jean  Bernier 
fut  destitué  dans  cette  reforme. 

Le  pape  Innocent  vi  appréciait  aussi  le  mérite  de  Scatissc.  Aux  levées  d'impôts 
qui  eurent  lieu  à l’occasion  du  paiement  de  la  rançon  du  roi  Jean  u,  la  perception 
du  décime  en  France,  pendant  deux  ans,  fut  confiée  par  ce  prélat  au  trésorier 

i Biographie  universelle  ancienne  el  moderne  , t.  XL. 
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Sca lisse.  Il  ne  fui  néanmoins  que  le  receveur  de  ect  impôt . le  cardinal  Raimond  de 
Canillac  étant  commis  à la  levée. 

Quelques  années  après , sous  le  régne  de  Charles  v ( I 364  ) , il  fut  compris  dans  le 
nombre  des  commissaires  du  roi  qui  furent  envoy  és  dans  le  Languedoc  pour  régler 
les  affaires  de  ce  pays , surtout  au  sujet  des  moyens  de  défense  contre  les  Compa- 
gnies qui  harcelaient  parfois  les  liahitans  des  campagnes.  Le  même  roi  l'employa 
dans  la  négociation  d'alliance  qu'il  se  proposait  de  contracter  avec  Pierre,  roi  d'Ara- 
gon. Le  traité  fut  signé  à Toulouse  par  les  plénipotentiaires  des  deux  couronnes,  le 
9 mars  1365. 

Sa  faveur  augmentant  encore,  le  9 août  1368  il  reçut  du  roi  le  pouvoir  de  juger 
souverainement  toutes  les  causes  de  la  juridiction  des  Aides  de  Languedoc.  Ce  fut 
alors  que  le  roi  ajouta  à tous  ces  pouvoirs  le  titre  de  général  sur  le  fait  des  Aides 
ordonnées  pour  la  délivrance  du  feu  roi.  La  création  des  Aides  de  Languedoc  date 
meme  de  cette  époque.  En  1371  , il  fut  ap|>elé  à Toulouse  i>our  y tenir  l'assemblée 
des  commis  de  la  province.  La  meme  époque  nous  retrace  sa  liaison  intime  avec 
Louis,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi  et  gouverneur  du  Languedoc,  l'n  journal  de 
Scalisse,  commencé  le  U avril  1369,  cl  qui  s'étend  jusqu'à  la  fin  de  1374,  nous 
apprend  que  l'auteur  accompagnait  partout  ce  prince,  l'aidant  de  scs  conseils  et  de 
son  expérience. 

Pierre  Scalisse  ne  se  maria  pas  ; sa  vie  fut  consacrée  tout  entière  au  service  de 
sa  patrie.  La  mort  vint  l'arracher  à scs  utiles  travaux  vers  le  milieu  de  l'année 
1378. 


<«§> 


SÉCHER  ( Jeax-Frvxçois  ) , 

Né  le  25  novembre  1703.  — Mort  le  i*r  septembre  1794. 

Séguier  1 Jean-François),  né  à Aimes,  le 43  novembre  1703,  d’une  famille  hono- 
rable de  la  magistrature  de  cette  ville , et  d'origine  commune  avec  celle  de  Paris , 
s'est  rendu  également  célèbre  par  ses  connaissances  en  botanique  et  en  antiquités.  Il 
lit,  avec  distinction , ses  éludes  au  collège  que  les  Jésuites  avaient  à Aimes.  Mais, 
dès  son  enfance,  il  se  lit  remarquer  par  un  goût  peu  ordinaire  à cet  âge,  et  qui  lui 
vint , a-l-on  dit , d'une  médaille  d' Agrippa , qu'il  avait  gagnée  en  jouant  avec  un  de 
ses  camarades  : ce  fut  le  goût  de  la  numismatique  ; il  devint  si  vif , que  le  jeune 
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Séguier  ne  craignit  pas  de  descendre  , de  nuit,  dans  un  puits  où  l'on  avait  trouvé 
quelques  médailles,  et  il  n'en  sortit  qu'avec  peine  le  lendemain.  Mais  celte  seule 
étude  ne  pouvait  suffire  à sa  curiosité;  il  y joignit  celle  de  l'histoire  naturelle , et  on 
particulier  de  la  botanique.  Déjà  il  connaissait  toutes  les  plantes  du  territoire  de 
Aime»,  lorsqu’il  fut  envoyé  à Montpellier  pour  y faire,  son  cours  de  droit;  mais  il 
y fréquenta  moins  cette  école  que  les  leçons  de  botanique  données  alors  par  Chi- 
ooyncau. 

Kappcié , au  bout  de  quelque  temps , dans  sa  patrie  , il  était  sur  le  point  de  sacri- 
fier ses  goûts  à l’autorité  de  son  père , qui  voulait  lui  transmettre  sa  charge  de  con- 
seiller au  présidial  décimés,  lorsque  le  savant  Scipion  Maffei  arriva  dans  celte 
ville,  «a  1732,  pour  visiter  les  nombreux  monumens  qu'elle  renferme.  Cet  évène- 
ment décida  de  l'avenir  du  jeune  Séguicr.  Maffei , aussi  satisfait  de  son  caractère 
que  de  son  érudition,  obtint  la  permission  de  l'emmener  pour  quelques  mois,  dans 
les  voyages  que  l'amour  des  lettres  lui  faisait  entreprendre.  Mais  bientôt  il  ne  fut 
plus  en  leur  pouvoir  de  se  séparer , et  la  mort  seule  put  rompre  une  amitié  si  bien 
assortie. 

Ils  parcoururent  ensemble  une  grande  partie  de  l'Europe.  A Paris,  Séguier  mit 
en  ordre , au  jardin  du  roi , un  herbier  très-nombreux.  Il  envoya  de  Hollande,  a 
M.  de  Bore , un  des  premiers  monumens  de  l'art  typographique , et  il  y vit  l'illus- 
tre Boërhaavc,  qui  s’empressa  de  lui  montrer  les  raretés  de  son  jardin.  A Vienne . 
il  observa  le  soleil  en  présence  du  prince  Eugène , qui  lui  fit  présent  du  télescope, 
dont  il  avait  fait  usage  *.  lis  visitèrent  encore  Home  et  le  reste  de  l'Italie , et  vinrent 
enfin  s'arrêter  à Vérone , rapportant  plus  de  vingt  mille  inscriptions , ou  inconnues 
ou  rectifiées , et  se  proposant  d'en  former  un  seul  corps,  en  y joignant  toutes  celles 
qui  composent  les  immenses  recueils  de  Grutcr,  Keincsius,  Kabretli,  Gudius. 
Spon  et  autres , lorsque  Muratori  les  prévint , au  moins  en  partie , en  mettant  au 
jour  son  .Vouerait  Trésor.  Alors,  Maffei  publia,  dans  le  j Muséum  k'eronense,  ce 
qu'on  ne  lui  avait  pas  enlevé,  et  Séguier  s'occupa  d'un  grand  ouvrage  , sans  négli- 
ger cependant  l’histoire  naturelle.  Il  parcourait  avec  ardeur,  et  en  bravant  plus 
d'un  danger , les  montagnes , les  bois,  les  lieux  les  plus  reculés  d’alentour,  cherchant 


1 Ayant , à cause  du  tempe  nébuleux , vainement  cherché  à observer  le  passage  de  Mercure  sue  le 
Soleil  et  une  éclipse  de  Vénus  per  la  Lune , il  fut  dédommagé  de  ce  eontre-temps  par  la  découverte 
qu'il  fit  d'une  belle  comète.  Il  l'aperçut  le  premier , le  2#  février , et  le  surlendemain  il  l’observa  en 
plein  jonr , au  méridien , et  la  compara  an  Soleil , quoique  cet  astre  ne  fftt  éloigné  de  la  Comète  qne  de 
dix  degrés.  * Première  et  jusqu'à  présent  unique  observation  de  ce  genre  dans  les  annales  de  l’aslrono- 
» mie  » . dit  le  baron  de  Zach  dans  une  lettre  à l’auteur  de  cette  note,  en  lui  rappelant  ce  Ait  comme 
digne  d'étre  conservé, 
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îles  plantes , des  pétrifications , des  fossiles.  Bientôt  le  public  jouit  des  fruits  de  son 
/.èle  par  la  publication  de  la  Bibliotheca  Botanira , ouvrage  d'une  grande  érudition . 
devenu  classique  en  naissant . mais  que  celui  de  Haller  , sous  le  même  litre , a fait 
oublier.  Plus  lard , il  publia  les  Planta-  f 'eronenses , où  il  suivit  une  méthode  par- 
ticulière , qui  se  rapproche  de  celle  de  Tournefort,  et  il  y joignit  un  supplémenta 
la  Bibliothèque  Botanique.  Cet  ouvrage,  aussi  soigné  que  le  précédent , est  moins 
usuel.  Séguicr  avait  lui-même  reconnu  sur  les  lieux  les  plantes  qu'il  y décrit.  Il 
avait  aussi  prépare  une  Description  des  pétrifications  et  des  fossiles  du  fé.ronèse, 
avec  des  dessins  de  sa  main  , mais  elle  n'a  point  vu  le  jour.  C'est  encore  pendant 
son  séjour  à Vérone  qu'il  acquitta  la  dette  de  l'amitié,  en  traduisant  de  l'italien  en 
français  les  Mémoires  du  marquis  de  Muffei  (Alexandre),  frère  ainé  de  son  ami , 
et  général  au  service  d Autriche.  Ayant  eu  , en  1735,  la  douleur  de  perdre  MafTei, 
il  ne  put  plus  supporter  le  séjour  de  I Italie , et  il  vint  se  fixer  dans  sa  ville  natale , 
où  il  apporta  les  livres , les  médailles , les  plantes , les  minéraux  et  les  collections  en 
tout  genre  recueillis  dans  vingt-trois  ans  de  voyages,  de  fatigues  cl  de  périls  '. 

Les  riches  débris  d antiquité  dont  la  ville  de  Mmes  abonde  devinrent  pour  lui 
. objet  d'une  élude  assidue.  Le  plus  lieau  et  le  mieux  conservé  de  ces  monumeas 
est  celui  auquel  sa  forme  a fait  donner  le  nom  de  Maison-Carrée.  On  remarque 
s.  r son  eutablcmenl  une  suite  de  trous  disposés  avec  une  sorte  de  symétrie.  Ils 
avaient  occupé  l'attention  de  Peirese  et  de  l'abbé  Barthélemy  , qui  avaient  pensé 
qu'ils  servaient  à attacher  des  lettres  de  métal,  cl  qu'à  l'aide  de  ces  trous  on 
pourrait  rétablir  l'inscription  de  l'édifice  et  fixer  ainsi  l'opinion  des  savans  parta- 
gés sur  sa  destination.  Après  un  travail  long  et  pénible , Séguier  reconnut  que  ce 
monument  était  uu  temple  élevé  en  l'honneur  de  Giïus  et  de  Lucius , fils  d’ Agrippa 
cl  pelil-lils  d'Auguste.  Il  consigna  les  détails  de  cette  découverte  dans  une  disser- 
tation qui  prouve  autant  de  sagacité  que  d'érudition , et  qui  a eu  deux  éditions. 

L'auteur  de  son  éloge  lu  à l'Académie  des  Inscriptions  fait  la  remarque  ingé- 
nieuse « qu’il  semble  que  sa  fortune  littéraire  fût  duc  à la  famille  d'Agrippa  ; 
» qu'une  médaille  de  cet  illustre  romuin  lui  inspira  le  goût  de  l’antiquité , et  que 
» le  temple  consacré  à scs  fils  est  devenu  un  monument  de  sa  gloire.  » Séguier  expli- 
qua aussi  vers  le  même  temps  une  suite  de  caractères  absolument  différens  de  tous 

* Ce  trésor  s’est  ensuite  successivement  accru  . pendant  trente  ans,  de  dons  de  souverains,  d'opu- 
lens  amis  des  sciences , de  voyageurs  venus  des  plus  lointaines  régions  et  de  savans  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Ce  qu'il  renferme  de  plus  rematquable  et  de  plus  rare  est  une  suite  plus  nom- 
breuse qu'aucune  autre  de  poissons  fossiles,  que  Séguier  avait  recueillis  lui-même  sur  le  mont  Boira, 
prés  de  Vérone,  lieu  a laissé  une  description  manuscrite  assez  détaillée , accompagnée  de  dessins , 
tous  de  sa  main , d'une  exactitude  extraordinaire. 
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les  alphabets  connus , qui  se  trouvaient  sur  une  plaque  de  bronze  découverte  près 
de  Lyon.  Il  prouva  que  c'était  un  congé  militaire  donné  à un  soldat  par  l'empereur 
Adrien , composé  en  langue  latine  et  écrit  en  écriture  cursive. 

Scs  ouvrages  imprimés  se  bornent  à quelques  mémoires  épars  dans  divers  recueils 
académiques  ; nous  ne  rappellerons  qu’une  lettre  sur  un  autel  de  la  Bonne  Déesse , 
découvert  à Arles.  Elle  est  dans  les  Mélanges  du  président  d'Orbessan , son  ami. 
L’objet  constant  de  scs  veilles  était  un  vaste  recueil  auquel  sa  vie  presque  entière 
fut  consacrée , et  qui  n'a  pas  vu  le  jour . quoiqu’on  état  d'ètre  livré  à l’impression. 
C’est  un  catalogue  de  toutes  les  inscriptions  anciennes. 

La  réputation  que  Séguier  s'était  acquise  lui  ouvrit  l'entrée  de  plusieurs  acadé- 
mies de  France  et  d'Italie.  En  1772,  il  fut  nommé  associé  de  celle  des  inscriptions 
et  bcllcs-lcttrcs , où  son  éloge  a été  fait  par  M.  Daeier.  Son  savoir  recevait  un  nou- 
veau lustre  de  ses  vertus  : ceux  de  ses  concitoyens  qui  le  connurent  conservèrent  un 
doux  souvenir  de  sa  candeur , de  sa  modestie  et  de  sa  piété,  line  attaque  d'apo- 
plexie l'enleva  subitement,  le  I"  septembre  1784.  Par  son  testament,  il  légua  à 
l’Académie  de  INimcs,  dont  il  avait  été  nommé  protecteur,  peu  auparavant , sa 
riche  bibliothèque , ses  manuscrits  1 , ses  médailles , son  cabinet  d’histoire  naturelle , 
remarquable  par  une  suite  rare  de  pétrifications,  et  sa  maison,  qu'il  avait  ornée  de 
beaucoup  d’inscriptions  et  d’autres  monumens  antiques.  Lors  de  la  destruction  des 
académies , cette  maison  fut  vendue , et  le  reste  du  legs  fut  réuni  à la  bibliothèque 
de  la  ville.  — Aujourd’hui  cette  maison  est  de  nouveau  consacrée  au  service  de 
l’Académie. 

« Les  principaux  sonl  un  Parallèle  des  antiquités  de  France  et  d' Italie  ; une  Histoire  de  C Astrolo- 
gie judiciaire;  un  Recueil  des  inscriptions  trouvées  à D'urnes  et  dans  les  environs  , avec  des  explica- 
tions ; un  Mémoire  sur  les  congés  militaires  des  Romains  , composé  2l  l’occasion  d’un  monument  de 
ce  genre  découvert  il  Lyon , etc. 

* Biographie  universelle  ancienne  cl  moderne,  t.  xl. 
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SÈVE  ( Vincent  ) , 

ASTRONOME. 

( XT1I*  tiède,  j 

L auteur  des  XouveUes  recherches  pour  servir  à l'histoire  de  la  ville  de  Beau- 
c aire,  pense  que  Vincent  Sève , l'astronome , ne  à Bcaucaire , vers  la  lin  du  ïvi' 
siècle,  est  celui  à qui  l'on  doit  un  manuscrit  intitulé  Fondation  de  Beaueaire . 
ouvrage  qui  rcnlcrmc  un  grand  nombre  de  choses  intéressantes  sur  cette  ville. 

Vincent  Sève  donna  dans  la  folie  de  l'astrologie  judiciaire , et  présenta  à Henri  iv  , 
en  1008  , des  centuries  dans  le  genre  de  celles  de  Aostradamus,  qu'on  a imprimées 
à Riom , daas  le  dernier  siècle , à la  suite  de  celles  du  gentilhomme  de  Salon. 


SIGALOA'  (Xavier), 

PEINTRE  . 

Ni-  cd  nss,  — Mort  au  mois  d'aoèt  1837. 

Sigalon  naquit  à Uzès  en  1788.  Sa  vocation  se  montra  dès  les  premières  années 
de  sa  vie.  Fils  d'un  pauvre  maitre  d'école  , il  fut  bientôt  associé  par  son  père , aux 
travaux  de  son  intérieur.  Sigalon,  dont  l’imagination  s'était  réveillée  à l'aspect 
des  monumens  qui  s'élèvent  dans  l'cnceinlc  de  Aimes,  ne  pouvait  se  résoudre  à 
respirer  dans  l'espace  resserré  d’une  maison  d'école , cl  à plier  son  imagination 
ardente  au  froid  enseignement  élémentaire  auquel  son  père  voulait  l’astreindre.  Il 
parvint  ainsi  jusqu'à  l'âge  de  18  ans,  dans  une  ignorance  complète  de  l’assemblage 
des  couleurs,  de  leur  préparation  et  de  leur  application.  Les  premières  leçons  de 
peinture  lui  furent  données  vers  cette  époque  par  un  frère  de  Monrose , de  la  Co- 
médie-Française, élève  de  David.  Peu  de  temps  après,  tous  les  secrets  de  la  pein- 
ture, s’ils  n'étaient  point  encore  entièrement  entre  les  mains  de  Sigalon.  étaient  du 
moins  devinés  par  lui. 

La  Mort  de  saint  Louis  est  un  des  tableaux  de  Sigalon  qui  accusent  l'inexpé- 
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rience  et  la  jeunesse  de  l’artiste.  J’expierai  ce  péché,  disait-il,  songeant  déjà  à 
refaire  cette  œuvre.  La  mort  ne  permit  pas  à l'artiste  de  tenir  sa  promesse  '. 

Un  autre  tableau  de  Sigalon , composé  dans  sa  jeunesse , mais  où  le  génie  du 
peintre  se  révélait  déjà , fut  fait  pour  l’église  des  Pénitens  d’Aiguesmortes.  Ce  sujet 
représente  la  Descente  du  St- Esprit. 

Les  premiers  travaux  sérieux  de  Sigalon  furent  dirigés  vers  les  tableaux  d'église , 
et , dés  ce  moment , son  sort  comme  celui  de  sa  famille , voisin  alors  de  la  misère , 
devint  meilleur.  Son  nom  commença  à acquérir  quelque  célébrité. 

Cette  réputation  de  province  cessa  bientôt  de  suffire  à l'ambition  bien  placée  de 
Sigalon.  Un  champ  plus  vaste  lui  devenait  nécessaire , et  le  nom  de  la  capitale  ne 
pouvait  être  prononcé  devant  lui , sans  qu'il  ne  ressentit  une  vive  émotion.  Ce  ne 
fut  qu’en  1817  , à l’âge  de  29  ans,  qu'il  put  réaliser  son  projet  en  se  dirigeant 
vers  Paris.  En  sortant  des  ateliers  de  Pierre  Guérin , et  après  de  sérieuses  éludes 
biites  au  musée  du  Louvre,  Sigalon  livra  à la  publicité  sa  Courtisane.  Ce  tableau  , 
acheté  par  le  ministère  et  placé  dans  la  galerie  du  Luxembourg , fut  le  premier  cri 
de  la  renommée  en  faveur  de  son  auteur.  L’année  suivante,  la  Locuste,  devenue 
plus  tard  la  propriété  du  musée  de  Mimes,  parut  à l’exposition , et  fut  achetée  par 
.M.  Jacques  Laffitte,  au  prix  de  6000  fr.  Il  ne  fut  pas  aussi  heureux  à l'exposition 
de  son  sujet  tiré  de  l’Ecriturc-Sainte , représentant  le  Massacre  des  en  fans  de  la 
race  royale  par  Athalie.  Les  frais  immenses  de  composition  qu'avaient  coûté  ce 
tableau  à l’artiste  le  réduisirent  à la  misère  la  plus  affreuse.  Mimes,  sa  mère 
adoptive,  vint  à son  secours,  en  lui  commandant  un  tableau  d'église.  Le  Baptême 
du  Christ  fut  commencé;  il  n'était  pas  encore  terminé,  lorsque  le  gouvernement 
lui  donna  deux  nouveaux  sujets  religieux  à traiter  : le  Christ  en  Croix , et  la 
F'ision  de  St-Jèromc , qu'on  voit  au  Louvre.  Ces  deux  derniers  tableaux  parurent 
à l’exposition  de  1831  , et  lui  valurent  la  décoration  de  la  Légion-d’llonneur.  Au 
salon  de  1833  , le  talent  de  Sigalon  se  montra  sous  un  jour  nouveau.  La  grande  et 
solennelle  peinture  à laquelle  il  s’était  livré  jusque-là  ne  comprenait  pas  exclu- 
sivement toute  l'immensité  de  son  talent.  Le  sujet  anacréontique  qui  parut  en  1833 
est  un  chef-d'œuvTe  de  grâce  et  de  délicatesse 

Ce  qui  parait  surprenant , c'est  qu'au  milieu  de  ses  succès,  Sigalou  ressentit 
encore  les  atteintes  du  besoin.  Ce  génie,  qui  prenait  alors  son  essor  dans  toute  sa 
force , ne  put  se  condamner  aux  soins  d'une  vie  calculée  du  jour  au  jour  , et  sa 
pensée  se  reporta  sur  Mimes,  comme  un  refuge  et  un  port  de  salut.  Il  revint  donc 

« Eloge  de  Xavier  Sigalon , pur  M.  Ch.  St-Maurice.  — Mémoires  de  V Academie  du  Gard , 1840-41. 

* Eloge  de  Xavier  Sigalon  , par  M.  Ch.  St-Msmriu. 
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mi  sein  de  su  famille  . cl  descendit  des  hauteurs  de  Raphaël  et  du  Poussin . au 
simple  métier  de  peintre  de  portraits.  Mais  le  sort  ne  l'avait  pas  abandonné.  Le 
ministère  ne  trouva  personne  plus  digne  que  Sigalon  pour  rendre  aux  beaux-arts 
le  Jinjement  Dernier , de  Michel-Ange,  qui  s'effacait  sous  la  vétusté.  Il  fut  rappelé 
à Paris . et  partit  bientôt  après  pour  se  rendre  à Rome.  F.n  deux  années , la  copie 
du  elief-d 'couvre  du  Vatican  fut  terminée  . et  elle  fut  cx|iosée  à Paris  , à I'écolc 
des  Beaux-Arts , en  présence  de  Sigalon , revenu  tout  exprès  de  Rome.  La  récom- 
pense accordée  au  peintre  fut  une  rente  viagère  de  à. (MK)  francs. 

Peu  soucieux  du  luxe  cl  des  commodités  fastueuses  de  la  vie,  Sigalon,  revêtu 
d'un  nom  illustre,  portant  à la  boutonnière  le  signe  mérité  de  1 honneur  , à l’abri 
du  besoin  par  la  dernière  munificence  du  gouvernement , était  arrivé  au  plus  haut 
degré  de.  scs  espérances.  Aussi , allait-il  se  remettre  de  gaile  de  cœur  à l'œuvre  , 
pour  doter  la  France  des  pendentifs  de  la  chapelle  Sixtine  , lorsque  l'inflexible  cho- 
léra l'atteignit  à Rome , au  moment  où  sa  gloire  allait  briller  d'un  nouvel  éclat.  Il 
méditait  alors  une  grande  composition  : c’était  le  meurtre  du  vieux  Claude , par 
Agrippine. 

Xavier  Sigalon  mourut  à Rome , le  18  août  1857  , à 1 âge  de  tl9  ans. 


SOLIÉ  (Jean-Pierre  SOI  LIER.  dit). 

ACTEl'R  ET  COarOSITECt  DE  MISIQIE  . 

Né  en  17ÔS.  — Mort  le  S août  1813. 

Jean-Pierre  Soulier,  dit  Solié,  acteur  et  compositeur  de  musique,  naquit  à 
Xi  mes  en  1753.  Fils  d'un  musicien  , il  fut  enfant  de  chœur  à la  Cathédrale  : et  il 
apprit , pour  ainsi  dire  , dès  le  berceau , l'art  où  il  devait  se  distinguer  un  jour  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'à  force  de  persévérance  et  de  travail  qu’il  parvint  à s’y  faire 
une  réputation  , dans  un  âge  où , pour  l'ordinaire  , le  talent  commence  à décliner. 
11  s'engagea  d’abord  pour  jouer  de  la  basse  à l'orchestre  de  divers  théâtres  de  pro- 
vince , et  dans  le  jour  il  donnait  des  leçons  de  chant  et  de  guitare.  Une  circons- 
tance imprévue  décida  de  sa  vocation , en  1778.  C'était  à Avignon  ; on  avait  affiché 
la  Rosière  tie  Salency.  L'acteur  qui  devait  jouer  le  meunier  Jean  Gaud  , ayant  été 
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surpris  d'un  indisposition  subite , Solié  voulut  bien  se  charger  du  rôle  pour  le  soir 
mi  me , et  il  y obtint  tant  de  succès  dans  la  charmante  ariette . Ma  barque  légère  , 
qu’il  fut  aussitôt  engage  comme  chanteur.  Après  avoir  parcouru  quelque  temps  la 
province , où  il  tenait  l'emploi  de  première  haute-contre,  il  se  trouvait  â Nancy  , 
en  1782  , lorsqu'il  reçut  un  ordre  de  début  pour  le  Théâtre  Italien.  Il  y parut  avec 
fort  peu  de  succès,  le  31  août,  dans  Féfix, et  dans  \' Anuint  jaloux  ; il  fut  obligé  de 
retourner  à Nancy , d’où  il  passa  au  théâtre  de  Lyon , où  il  joua  pendant  trois  ans. 
Rappelé  de  nouveau  â Paris , Solié  y débuta  , jvour  la  seconde  fois,  sur  le  théâtre  de 
la  rue  Favart,  en  1787  ; mais  comme  il  continuait  d’étre  mal  accueilli  du  public, 
dans  un  emploi  peu  favorable  à ses  moyens  , il  se  disposait  â retourner  en  province , 
lorsque  le  hasard  le  servit  encore  et  le  fixa  pour  toujours  dans  la  capitale,  line  indis- 
position ayant  empêché  Clairval  de  jouer  dans  la  Fausse  Paysanne,  le  26  mars 
1789 , Solié  s’ofTrit  pour  le  remplacer.  Quelques  heures  lui  suffirent  pour  apprendre 
la  musique  du  rôle.  Il  le  chanta  le  soir , lut  le  dialogue , et  fut  vivement  applaudi. 

Les  bouffons  italiens  attiraient  alors  tout  Paris  au  théâtre  de  Monsieur , rue  Fey- 
deau. C’est  à leur  école  que  Solié  perfectionna  cette  méthode  de  chant  dont  il  avait 
toujours  eu  le  sentiment , cl  qu’il  introduisit  le  premier  sur  la  scène  de  l’Opéra- 
Co  inique. 

A force  de  patience  et  de  travail,  il  réussit  â vaincre  les  obstacles  que  lui  oppo- 
sait sa  voix  naturellement  grêle , sourde  et  peu  flexible , et  il  devint  un  des  plus 
agréables  chanteurs  de  Paris. 

Les  rôles  du  Seigneur , dans  les  Petits  Savoyards , du  Médecin,  dans  Euphro- 
sine,  et  surtout  dans  Stratonice , de  Bonnefoi , dans  Philippe  et  Oeorgelte,  etc. , lui 
firent  beaucoup  d’honneur , et  furent  le  commencement  d'un  emploi  qu’il  créa  et 
qu’il  remplit  avec  distinction.  Comme  acteur  , Solié  avait  de  l’aplomb,  de  lame, 
de  l’intelligence,  de  la  rondeur , et  quelquefois  de  la  noblesse;  mais  sa  physiono- 
mie , trop  régulière,  n’avait  pas  assez  d’expression  et  peu  de  mobilité.  On  lui  repro- 
chait aussi  de  chanter  un  peu  trop  le  dialogue,  de  ne  pas  soigner  assez  son  cos- 
tume, et  de  donner  parfois  dans  la  charge.  Lorsque , dans  ses  dernières  années , il 
eut  pris  les  rôles  à manteau , il  se  grimait  d’une  manière  très-comique , et  sa  phy- 
sionomie était  extrêmement  plaisante  dans  les  Deux  Avares. 

Solié  passait  pour  le  meilleur  lecteur  de  musique  de  France.  Dès  l’année  1790 , 
il  s’était  fait  connaître  comme  compositeur , dans  l’opéra  des  Fous  de  Médine  ou  la 
Rencontre  imprévue.  Quelques  airs  nouveaux  qu’il  y ajouta , celui  de  la  sonnette 
surtout,  furent  plus  goûtés,  dit  Grimm,  que  les  autres  morceaux  qui  avaient  été 
parodiés  sur  la  musique  de  Gluck.  En  1792 , il  donna  Jean  et  Geneviève , qui  réussit 
beaucoup,  et  qu’on  remit  au  théâtre  en  1820.  Le  succès  mérité  qu’obtinrent  le 
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Jockey,  le  Secret  et  le  Chapitre  second , joués  en  1795,  en  I79C  cl  en  (799 , placè- 
rent Solié  au  nombre  de.  nos  plus  gracieux  compositeurs , à coté  de  Dalcyrac  et  de 
Gavaux.  Deux  opéras  en  trois  actes , d'une  raclure  plus  savante  , Mademoiselle  de 
Guise  et  le  Diable  à Quatre , représentés  en  1808  et  eu  1809,  établirent  sa  réputa- 
tion. Outre  ces  six  ouvrages,  Solié  en  adonné  dix-neuf,  dont  plusieurs  ont  été  applau- 
dis , tant  au  théâtre  de  la  rue  Favart  qu’à  celui  de  la  rue  Feydeau.  — N euf , depuis 
plusieurs  années,  de  Rosalie-Jeanne  Spiuaconla,  première  danseuse  du  théâtre 
Favart , Solié  en  avait  eu  trois  liis.  La  mort  de  l’ainé , qui  se  noya  par  imprudence . 
et  1a  chute  de  son  dernier  opéra , en  181 1 , le  plongèrent  dans  une  mélancolie  qui , 
non  moins  que  les  excès  d'intempérance  auquel  il  sc  livra  pour  la  dissiper , le  con- 
duisit au  tombeau , le  6 août  18  là.  — La  musique  de  Solié  n’a  pas  un  caractère  pro- 
noncé, mais  les  airs  frais  et  mélodieux  de  plusieurs  de  scs  opéras  devinrent  popu- 
laires. 11  en  a aussi  composé  pour  quelques  vaudevilles  et  pour  des  pièces  jouées 
en  société.  On  a de  lui  plusieurs  romances  agréables  et  quelques  œuvres  de  musi- 
que instrumentale. 


SORBIÉRE  ( Samuel  ) , 

MKDECI*  . 

Né  en  1615.  — Mort  le  0 avril  1670. 


Sorbière  ( Samuel  ) , né  à St-Ainbroix , en  1 0 1 5 , et  non  en  1610,  comme  l'indi- 
que la  date  mise  autour  de  son  portrait  gravé  à Rome,  en  1667,  était  neveu  du 
savant  Samuel  Petit,  cl  fut  élevé  par  lui. 

Protestant , et  destiné  d'abord  au  ministère  pastoral , il  se  dégoûta  bientôt  des  étu- 
des théologiqucs . et  vint  à Paris,  en  1639,  sc  livrer  à celle  de  la  médecine.  11 
adopta  la  méthode  galénique , alla  exercer  son  art  en  liollande  , et  y obtint  du  suc- 
cès. Après  quelques  années  de  séjour  à Lcyde , il  rentra  en  France , et  fut  appelé 
i la  direction  du  collège  d'Orangc.  Son  ami,  1 evéque  de  Vaison  , Suarès  , lui  per- 
suada d'embrasser  la  religion  catholique.  Il  retourna  sa  jaquette  , comme  disait 
Gui  Patin , qui  s’est  égayé  plus  d'une  fois  sur  cette  conversion.  Les  modiques  pen- 
sions que  lui  payèrent  le  cardinal  Mazarin  et  le  clergé , n'ayant  point  paru  au  pro- 
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sélyte  de  suffisantes  récompenses,  il  prit  l'habit  ecclésiastique  à la  mort  de  sa  femme, 
et  se  rendit  ù Rome  pour  solliciter  de  plus  grandes  faveurs.  An  tu  ilte  Samuel  h Pe- 
titi  ne/ms  ï lui  demanda  Alexandre  vu , lorqu  il  fut  présenté  à ce  pape  ; mais,  malgré 
l’accueil  distingué  que  cette  parenté  lui  valut  de  la  part  dn  Saint-Père , et  la  lettre 
latine  contre  les  protestans,  adressée  par  Sorbière  à ce  chef  de  l'église,  il  ne  fit  qu’un 
voyage  infructueux.  R revint  à Paris  , visita  bientôt  après  l’Angleterre , et  publia 
la  relation  de  son  voyage  ; mais , sur  les  plaintes  de  la  cour  de  Dancmarck  , offensée 
de  plusieurs  passages  de  cet  écrit , une  lettre  de  cachet  en  exila  l'auteur  pendant 
quelque  temps,  & Nantes.  Clément  ix  ( Rospigliosi ) , ayant  succédé  il  Alexandre 
vu  , Sorbière  , qui  avait  entretenu  d’assez  étroites  relations  avec  le  nouveau  souve- 
rain pontife  , avant  son  exaltation , et  publié  , en  son  honneur , des  vers  en  plus 
d’une  langue , courut  une  seconde  fois  à Rome , mais  non  moins  vainement  que  la 
première.  Ce  pape  ne  lui  ayant  donné  que  des  bagatelles , il  dit  à ses  amis,  que  l’on 
envoyait  des  manchettes  à un  homme  qui  n'avait  pas  de  chemises. 

Déçu  de  scs  espérances , mais  voulant  du  moins  prouver  qu”il  ne  s’y  était  pas 
confié  sans  quelque  apparence  de  fondement,  il  fit  imprimer,  dans  un  recueil  de 
lettres  illustrium  et  eruditorum  virorum  , toutes  celles  qu'il  avait  reçues  du  car- 
dinal devenu  pape.  Les  recommandations  de  son  oncle  Samuel  Petit  l’avaient  mis 
en  rapport  avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps , et  comme  il  ne  man- 
quait ni  d'esprit,  ni  d'intrigue,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  multiplier  scs  relations. 

Habile  à s’entremêler  dans  les  discussions  des  savans , il  fut  quelquefois  leur 
médiateur , et,  non  moins  doué  du  talent  de  saisir  leurs  idées  , soit  dans  la  conver- 
sation , soit  dans  leur  correspondance,  il  les  colportait  des  uns  aux  autres  comme 
siennes , et  se  fit  ainsi  pendant  quelque  temps , même  auprès  des  plus  éclairés  , 
une  sorte  de  réputation.  Plusieurs  , tels  que  Patin  , llobbes  . Baluze  , etc.  , lui 
dédièrent  des  ouvrages  ; mais,  dans  la  réalité,  scs  lumières  étaient  superficielles , et 
son  génie  ne  consistait  guère  que  dans  une  certaine  facilité  à lancer  des  traits  sati- 
riques et  à dire  de  prétendus  bons  mots.  Il  avait  soin  d'enregistrer  ces  saillies  , et 
c’est  de  leur  assemblage  auquel  il  a joint  quelques  anecdote  plus  ou  moins  suspectes, 
et  un  petit  nombre  de  remarques  critiques  sur  scs  lectures , que  se  compose  le  Sar- 
bieriana , publié  par  François  Gravcrol , avec  une  vie  de  l'auteur.  Admis  dans  la 
société  des  physiciens  qui  s’assemblaient  chez  Montmor , Sorbière  publia  , dans  des 
Lettres  et  Discours  sur  diverses  matières  curieuses,  plusieurs  dissertations  qu'il 
avait  composées  pour  oette  Académie.  Un  autre  recueil  du  même  genre  ( Itelations, 
Lettres  et  Discours  sur  diverses  matières  curieuses) , contient  un  assez  grand  nom- 
bre de  scs  opuscules  sur  des  sujets  de  philosophie  , de  morale , de  critique , d'anti- 
quités et  de  controverses. 
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Grand  admirateur  de  la  philosophie  de  Gassendi , il  a placé  la  vie  de  cet  homme 
illustre  à la  lélc  de  ledition  de  ses  œuvres  ; mais  celle  biographie  eut  peu  de  succès. 
Gui  Patin  la  traite  avec  mépris  dans  sa  cent  cinquante-sixième  lettre  à Spon , et  ne 
ménage  guère  plus  l'auteur  que  l'ouvrage . malgré  l'intimité  de  leurs  liaisons.  Les 
ouvrages  de  médecine  de  Sorbière  n'ont  pas  joui  de  beaucoup  plus  d'estime.  Haller 
en  parle  peu  avantageusement.  Nommé  historiographe  du  roi,  en  1660,  il  ne  fut 
décoré  que  d'un  titre  sans  fonctions. 

Nous  devons  dire,  à la  louange  de  Sorbière  , que  Rabelais , Montaigne  et  Charron, 
étaient  ses  auteurs  de  prédilection.  11  mourut  à Paris . le  9 avril  1670  *. 


<§m> 

SUBLEYRAS  (Pierre), 

PEISTRE, 

Né  le  a décembre  1609.  — Mon  le  0 terrier  1740. 

Pierre  Subleyras,  peintre,  naquit  à Uzès,  le  5 décembre  1699,  d’un  peintre 
médiocre  dont  il  reçut  les  premières  leçons,  mais  qui  bicnlètne  se  jugea  plus  capable 
de  lui  rien  enseigner.  Le  jeune  Subleyras  se  rendit  à Toulouse,  où  il  eut  pour  maître 
Antoine  Rivalz.  En  1724  il  vint  à Paris  , à l'Age  de  vingt-cinq  ans,  et  concourut 
deux  ans  après  pour  le  grand  prix  académique  qu'il  remporta.  Son  tableau,  repré- 
sentant le  Serpent  d'airain  , est  encore  un  des  plus  estimes  de  ceux  qui  sont  expo- 
sés au  Musée , quoique  le  goût  du  dessin  n'en  soit  pas  pur  ; mais  on  en  estime  la 
composition  et  surtout  l'harmonie  générale. 

Parti  pour  Rome , en  1728 , il  s’y  maria , en  1739  , à Maria-Félice  Tibaldi , qui 
peignait  la  miniature , et  dont  la  sieur  avait  épousé  Charles  Trémollière.  Peu  après 
on  le  reçut  à l'Académie  de  St-Luc  , et  son  morceau  de  réception  fut  une  esquisse 
représentant  Jésus-Christ  à table  chez  Simon  le  pharisien.  Cette  esquisse,  ainsi  que 
le  tableau  exécuté  en  grand , pour  un  monastère  voisin  de  Turin , et  dont  il  existe 
une  gravure  à l'eau-forte  par  l'auteur  même , se  voient  maintenant  au  Musée  du 
Louvre,  qui  possède  aussi  du  même  peintre,  outre  son  tableau  de  concours,  un 

1 Biographie  universelle  ancienne  cl  moderne,  t.  ZLIII. 
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esquisse  de  l’Empereur  Théodose  recevant  la  bénédiction  de  saint  Ambroise  , el  un 
tableau  ou  plutôt  encore  une  esquisse  soignée,  représentant  un  Saint  Bruno,  comme 
le  disent  la  notice  du  Musée  et  quelques  autres  catalogues  ; mais  suivant  M.  Lavul- 
lée  (Galerie  du  Musée  par  Filbol , tome  vi) , Saint  Benoit  ressuscitant  un  enfant. 

L'Académie  des  Arcadiens  le  compta  aussi  au  nombre  de  ses  membres , ainsi  que 
sa  femme  ; et,  selon  l'usage  adopté  par  cette  association,  ils  reçurent  tous  deux 
un  nouveau  nom:  l'un  fut  appelé  Protogène , l’autre  Astérie.  Subleyras,  aimé  des 
principaux  personnages  de  la  cour  de  Rome,  fit  plusieurs  tableaux  pour  le  pape , et, 
par  la  protection  du  cardinal  Valenli , il  fut  chargé  d’en  peindre  un  pour  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  Comme  ces  tableaux  qui , il  cause  de  l'humidité  ne  peuvent 
être  exposés  dans  celte  basilique  même , sont  copiés  en  mosaïque  , ce  qui  les  éter- 
nise en  quelque  sorte  , l'avantage  de  les  composer  est  très-recherché , rarement 
accordé  à des  étrangers  , plus  rarement  encore  on  les  exécute  ainsi  du  vivant  de 
l’artiste.  Quoique  Subleyras  , dans  l’intervalle  du  temps  qu'il  travaillait  au  sien  , 
eût  peint  des  portraits  , des  tableaux  de  chevalet , et  qu'il  eût  fait  un  voyage  à 
Naples  , il  termina  dans  le  courant  de  l'année  1745  ce  sujet  qui  fut  exécuté  tout 
de  suite  en  mosaïque.  Il  représente  l'Empereur  Païens,  partisan  des  hérétiques, 
s'évanouissant  pendant  que  saint  Bazite  célèbre  les  saints  mystères.  C’est  un 
morceau  d'une  belle  ordonnance , et  d'un  couleur  très-suave. 

Subleyras , dont  la  santé  avait  toujours  été  faible , mourut  à Rome  , le  9 février 
1749  *,  à l'âge  de  59  ans,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  St-André  dei  Fratri.  Il  laissa 
quatre  enfans  très-jeunes  avec  une  fortune  médiocre.  Il  ne  forma  point  d'élève  d’un 
talent  distingué.  Subleyras  avait  de  la  douceur  dans  le  caractère  , et  une  franchise 
estimable.  U aimait  la  littérature , la  musique  et  même  les  hautes  sciences.  Ses 
contemporains  curent  une  grande  estime  pour  scs  talens , estime  que  la  postérité  a 
partagée  avec  quelques  restrictions , car  il  convient  de  dire  que  si  cet  artiste  fut  un 
des  plus  habiles  de  son  temps  , il  parut  à une  époque  de  décadence  où  l ccole 
romaine , en  particulier , avait  beaucoup  dégénéré  *. 

i D’après  1rs  auteurs  de  la  Biographie  universelle,  le  28  mai  174*. 

* Biographie  universelle  ancienne  et  moderne , I.  xuv. 


Digitized  by  Google 


ï 98 


CHAPITRE  TROISIÈME 


SURET  (Antoine), 

Né  en  1002.  — Mort  le  17  janvier  1701. 

Suret  ( Antoine) , né  en  1G92,  au  village  tic  Cabrières  , prés  de  .\inies,  fut 
admis,  à l'Age  de  17  ans  , dans  la  congrégation  des  prêtres  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Successivement  professeur  de  grammaire  , de  belles-lettres  et  de  philosophie 
dans  leur  collège  d'Aix , desservant  de  la  paroisse  confiée  A leur  soin  , et  supérieur 
de  leur  maison  dans  la  même  ville  ; passé  ensuite  en  la  même  qualité  à celle  de 
Mende , il  fut , en  son  absence  et  à son  insu , nommé  supérieur  général  de  la  con- 
grégation , par  l'assemblée  des  provinces  réunie  à Paris  en  1750.  Il  conserva  le 
meme  titre  dix  ans  après,  par  les  suffrages  unanimes  d'une  nouvelle  assemblée. 
Ce  double  choix  fut  la  récompense  de  la  piété  , de  la  sagesse  et  de  l'éloquence  avec 
lesquelles  , tant  avant  que  pendant  son  premier  généralat,  le  père  Suret  s’était 
efforcé  de  préserver  son  ordre  de  l'effervescence  des  passions  qu'excitaient  alors  dans 
l'église  et  même  dans  l'état,  les  dissentiinens  dans  les  opinions  religieuses  ; on  lut, 
dans  l'assemblée  générale , un  écrit  qu’il  venait  de  publier  dans  celte  intention  , et 
cette  lecture  Dxa  tous  les  yeux  sur  lui. 

L'épigraphe  empruntée  de  saint  Célestin , pape , qu'il  avait  placée  à la  tête  de 
son  ouvrage  , et  qui  suffit  pour  en  faire  connaître  l’esprit,  a depuis  été  inscrite  au- 
tour de  son  portrait  : Dominantur  nobis  regulœ  non  regulis  dominemur  ; si  mus  sub- 
jecli  cannnibus.  Quand  il  fut  devenu  chef  de  son  ordre  , le  père  Suret  fortifia . par 
quatre  nouvelles  exhortations  en  forme  de  lettres  le  bon  effet  qu'avait  produit  la 
première.  Outre  ces  écrits  de  circonstance,  il  en  a publié  d'autres  dont  nous  donnons 
la  liste  dans  le  paragraphe  Bibliographie. 

Un  recueil  deprènes,  de  sermons  et  de  panégyriques  composts  par  le  père  Suret, 
lui  ayant  été  dérobé , il  ne  parla  plus  en  chaire  que  d'abondance , et  sc  fit  en  ce  genre 
une  grande  réputation  , particulièrement  dans  les  retraites  ecclésiastiques  de  Mende, 
auxquelles  présidait  annuellcmement  l'évêque.  Frappé  de  paralysie  , il  se  retira  , à 
la  fin  de  son  secohd  généralat , dans  la  maison  de  sa  congrégation  à Avignon  , et  y 
mourut  deux  ans  après,  le  17  janvier  1704  '. 

' Biographie  universelle  ancienne  cl  moderne , t.  Il.iv. 
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TEISSIER  be  MARGUERITTES, 

DÉPUTE,  — ÉCRIVAIN, 

Mort  eu  1704. 

Teissier  était  membre  des  Académies  de  Lyon , de  Monlauban  et  de  Mmes.  Il  fut 
nommé  député  de  l'assemblée  constituante.  11  mourut,  à Paris  , sur  l'échafaud  révo- 
lutionnaire en  l'an  u delà  république^  179h). 

On  connaît  de  lui  une  tragédie  qu’il  a publiée  sous  le  titre  de  Révolution  du  Por- 
tugal , et  plusieurs  discours  académiques. 

<m> 

TÉROND  ( François  ) , 

ÉCRIVAIN , 

Né  au  moi  «le  mai  1630.  — Mort  le  10  avril  1730. 

François  Térond  naquit  à Valleraugues , au  moi»  de  mai  «639.  — Pendant  les 
guerres  de  religion  il  fut  obligé  de  fuir  en  Hollande.  11  venait  alors  de  composer  uu 
Ruai  d'une  nouvelle  traduction  des  psaumes,  en  vers,  avec  quelques  cantiques 

Térond  s étant  retiré  à La  Haye , se  trouva  logé  en  face  du  palais  du  stathouder, 
depuis  Guillaume  in , roi  d’Angleterre.  Une  particularité  de  sa  vie  d'intérieur 
le  fit  remarquer  du  prince.  Dans  la  cour  sur  laquelle  donnait  sa  fenêtre , il 
y avait  un  arbre  immense  qui  interceptait  complètement  le  jour.  Térond  ne  vou- 
lant pas  renoncer  à scs  travaux  diurnes , était  obligé  d’avoir  de  la  lumière  en  plein 
jours.  Le  stathouder  ayant  appris  cc  fait , donna  des  ordres  pour  que  l'arbre  qui  in- 
commodait Térond , fut  immédiatement  abattu. 

On  prétend  que  Térond  devint  plus  tard  chapelain  de  Guillaume  ni.  — Il  mourut 
à La  Haye,  le  19  avril  1720. 
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TERRE-VERMEILLE  ( Jeat  de). 

AVOCAT,  — ÉCRIVAIT, 

Né  vers  la  Un  du  Tir*  siècle.  — Mort  te  25  juin  1430. 

Vers  la  fin  du  xiv*  siècle . naquit  à Mmes , d'une  ancienne  et  honnête  famille , un 
des  desccndans , d'après  Ménard  ' , d'un  inaitre  de  la  maison  des  Templiers  de  St- 
Cilles,  appelé  Armand  de  Terre- Vermeille.  • 

Le  père  de  Jean  de  Terre-Vermeille  * était  licencié  ès-lois  ; il  fut  deux  fois  consul 
à Mines,  en  1399  et  en  1406.  L'éducation  de  son  fils  fut  dirigée  vers  le  droit.  Après 
scs  études  sur  la  jurisprudence , il  fut  promu  au  grade  de  docteur  en  droit  cano- 
nique et  civil , et  devint  ensuite  avocat  du  roi  de  la  sénéchaussée  de  Iteaucaire.  U 
sc  distingua  dans  cette  charge  par  son  savoir  et  par  son  mérite. 

A l’occasion  de  la  guerre  de  parti  qui  voulait  exclure  Charles  vi  du  trône  de 
France  , Jean  de  Terre-Vermeille . dévoué  à son  prince , composa , de  l'année  1 420 
à l'année  1422  , un  écrit  latin  portant  ce  litre  : Joannes  de  terra  rubrâ  contra  re- 
belles suorum  regum.  Cet  ouvrage , composé  avant  l'invention  de  l’imprimerie . 
demeura  longtemps  en  manuscrit  après  la  découverte  de  Guttcmbcrg  ; il  ne  fut  im- 
primé qu’au  xvt*  siècle , par  un  imprimeur  de  Lyon  nommé  Constantin  Fradin,  sur 
la  recommandation  de  plusieurs  jurisconsultes.  Les  notes  explicatives  qui  y ont  été 
ajoutées  , sont  dues  Jacques  Bonnaud  , licencié  en  droit  de  l'université  de  Mont- 
liellier , né  à Sauzet . arrondissement  d’Czès.  L'ouvrage  parut  enfin  le  3 décem- 
bre 1326. 

On  a attribué  à Jean  de  Terre- Vermeille  deux  autres  ouvrages:  le.  premier,  inti- 
tulé De  Juribns  et  preeminentià  tlelphini  Francia; , n'est  autre  , on  le  voit  bien  , 
que  celui  dont  nous  venons  de  rechercher  l’origine.  Le  second,  De  potestate  Pa/nr  , 
est  un  ouvrage  distinct  du  premier , mais  dont  il  ne  reste  aucune  trace. 

Des  deux  enfans  que  laissa  Jean  de  Terre-Vermeille  , le  premier  fut  consul  de 
Aimes  en  1438.  Ils  moururent  tous  les  deux  sans  postérité.  Leur  pcrc  était  mort 
huit  ans  avant  eux  , le  25  du  mois  de  juin  1430.  Son  testament , qu'il  avait  fait 

1 Histoire  Je  ta  ville  Je  Humes  , t.  I,  p.  235.  — T.  III,  p.  121. 

* Les  continuateurs  du  Dictionnaire  de  Moreri  désignent  Jean  de  Terre-yermeille  sous  le  00m  de 
Jean  Je  Terre-Rouge.  Ils  appuient  leur  opinion  sur  la  traduction  littérale  des  noms  latins  de  cet  avocal . 
Joaruus  Je  Terra  rubrd , Jean  de  Terre- Rouge , que  les  actes  français  de  l'époque  à laquelle  nous  nous 
reportons,  traduisent  par  Jean  de  Terre -Ter mer  lie 
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neuf  jours  avant  sa  mort , institua  ses  (ils  les  seuls  héritiers  de  ses  biens , dont  le 
produit  devait  être  employé , d'après  une  des  clauses  de  cet  acte , à des  œuvres  cha- 
ritables, en  cas  de  mort  sans  dcsccndans.  L'église  des  Frères-Prêcheurs  de  Mmes, 
aujourd  iiui  Su-Charles,  reçut  ses  restes  ; une  épitaphe  en  mauvais  vers  latins , rap- 
portée littéralement  par  Ménard  ( tome  lit , note  15,  page  17),  fut  placée  sur 
son  tombeau. 

TESTE  (Claude  de  LA  MOTTE), 

ÉCRIT AIS  , — ANTIQUAIRE, 

Né  ru  1670.  — Mort  en  1038. 

....  . • - . , : 

Né  à .Niines,  vers  l'année  1570.  de  parens  nobles,  gentilshommes  ayaul  exercé 
le  consulat , Claude  Teste  se  distingua  de  bonne  heure  par  son  savoir  et  par  son 
goût  pour  l’antiquité.  11  embrassa  l'élàt  ecclésiastique,  fut. prieur  de  Stiinl-Bandilc 
et  chanoine  de  l'église  de  Nimçs, 

Le  zèle  qu'il  déploya , au  temps  où  se  décbainaicnl  les  haines  religieuses,  l'obligea 
d'étudier  la  controverse  dans  laquelle  il  devint  très-versé.  L'ouvrage  qu'il  composa 
en  ce  genre  fait  foi  de  son  habileté  sur  celte  matière.  Il  le  fit  imprimer  à Mont- 
pellier. en  162a  . sous  ce  titre  : /,' Idole  du  mensonge  adorée  en  l’église  prétendue 
réformée.  Cet  ouvrage  contient  un  résumé  de  divers  points  de  controverse  agités 
dans  une  conférence  qui  eut  lieu  à Nina*  entre  le  docteur  Veron  et  le  ministre  Jean 
Faucher  , en  présence  du  président  de  Caminadc.  Les  dissidences  existant  entre  les 
protestons  et  les  catholiques  sont  le  sujet  de  cette  controverse. 

Anne  Kulman  fait  souvent  l'éloge,  dans  son  ouvrage  manuscrit,  du  cabinet  d an- 
tiquités de  Claude  Teste  ; mais  il  ajoute  qu’après  sa  mort  ces  pièces  curieuses  furent 
dispersées  et  perdues.  Rulman  parle  de  sa  mort  en  1627  ; Claude  ne  parait  donc  pas 
avoir  vécu  au-delà  de  l'année  1626. 

4m> 
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THÉAULON  ( Étiense), 

MtIN  THF. , 

Né  en  1744.  — Mort  le  10  mai  1780. 

Etienne  Théaulon  naquit  à Aiguesmorles , en  17<iU.  Il  fut  admis  .à  titre  d'agrégé, 
à l'Académie  Royale  de  Peinture,  avant  Page  de  30  ans,  et  dut  cet  honneur  précoce 
à son  talent  gracieux,  spirituel  et  facile,  de  rendre  les  scènes  populaires,  genre 
auquel  il  s'était  presque  exclusivement  adonné. 

Justifiant  le  choix  de  l'Académie  par  le  joli  tableau  qu'il  exposa  au  salon  de  1773, 
il  en  fit  admirer  l'ingénieuse  Ordonnance , et  l'on  applaudit  à l’art  avec  lequel,  ayant 
à représenter  une  action  qui  ne  pouvait  guère  élre  reproduite  sans  voile,  il  avait 
sn  faire  deviner  toute  sa  iicnséc,  sans  blesser  les  convenances.  On  lui  reproche 
cependant  d’avoir  Sacrifié  au  groupe  principal , des  accessoires  indispensables  pour  la 
parfaite  intelligence  du  sujet,  et  de  les  avoir  ensevelis  dans  des  ombres  trop  fortes. 
Cette  espèce  de  manière  noire  était  chez  lui  sy  stématique  ; c'est  un  caractère  défi- 
nitif de  la  plupart  de  ses  ouvrages. 

Quelques-uns  lui  furent  commandés  pour  orner  les  boudoirs  de  Bagatelle,  à eété  de 
ecûx  des  Greuze,  des  Lagrcnée  , des  Fragonard.  — Toutes  ces  compositions  sont 
maintenant  disséminées  dans  les  cabinets  des  amateurs.  — Théaulon  mourut  .à  Paris 
le  10  mai  1780'. 

' Biographie  universelle  «arienne  et  moderne,  l.  xlv. 
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TOIRAS  (Jean  nu  CAVIAR  oi  SaistvBÛWET  ) . 

MARÉCHAL . 

N<  le  «•*  IW»  1MA. 

Le  maréchal  de  Toiras  ( Jean  du  Caylar  de  St-lkmuel)  naquit  à Sl-Jean-de-Gardon- 
nenque  , dans  les  Cévennes , le  I"  mars  1385.  D'abord  page  du  prince  de  Condé , 
il  devint  ensuite  lieutenant  de  1a  vénerie  et  capitaine  de  la  volière  du  roi.  Comme  le 
connétable  de  Luynes , il  dut  m faveur  auprès  de  Rouis  xm  à son  habileté  dans  l’art 
de  prendre  les  oiseaux. , et , jusqu'il  l'àge  de  35  ans , il  sembla  n'avoir  pas  d’autre  vo- 
cation ; mais  à cette  époque  s’éveillèrent  tout-à-coup  en  lui  la  passion  de  la  guerre 
et  l'amour  de  la  gloire. 

Deux  actions  principales  ont  suffi  pour  donner  un  grand  lustre  à son  nom , et  pour 
l'élever  à la  plus  éminente  des  dignités  militaires.  Capitaine  aux  gardes,  il  avait 
d'abord  servi  avec  distinction  aux  sièges  de  Sl-Jean-d'Angely , de  Montauban  et  de 
Montpellier.  Devenu  maréchal  -de-camp , U eut  la  plus  grande  part , avec  Sl-Ruc  «t 
Larochcfoucaolt,  à l’expulsion  du  due  de  Soubise  de  l'ile  de  Ré  dont  ce  chef  de  pro- 
testant s’était  emparé-  Mais  la  défense  de  cette  même  île,  en  <636,  contre  les  Anglais 
commandés  par  le  due  de  Buckingham,  et  celle  de  Casai,  en  1650 , contre  les  forces 
de  l’Autriche  et  de  l’Espagne  sous  les  ordres  de  Spinota , le  plus  grand  capitaine  de 
ce  siècle , jetèrent  un  éclat  qui  lit  oublier  scs  préeédens  exploits. 

Enfermé  à Si-Marlin-do-Ué , avec  une  faible  garnison , dans  une  citadelle  non 
encore  achevée,  mal  armée,  mal  approvisionnée,  dépourvue  d’eau  douce,  entourée 
par  la  mer  et  presque  sans  espoir  de  secours , il  y résista  pendant  cinq  mois  aux 
efforts  redoublés  de  l'ennemi.  II  ne  se  laissa  décourager  ni  par  la  faiblesse  de  ses 
moyens,  ni  par  la  mutinerie  de  ses  propres  soldats  livrés  à toutes  tes  horreurs  de 
la  famine  , ni  par  le  chagrin  de  1a  mort  d'un  de  scs  frères  Uté  sous  ses  yeux  . et 
e était  le  second  qu’il  perdait  dans  cette  ile.  La  levée  du  siège  et  l'embarquement 
précipité  des  Anglais  à l’arrivée  d’un  secours  auquel  Toiras  tes  avait  mis  hors  d'état 
de  tenir  tète,  telles  furent  les  conséquences  glorieuses  de  sou  courage  , de  le  fermeté 
de  son  caractère  et  de  son  habileté. 

A Casai . attaqué  par  des  farces  bien  plus  imposantes  et  par  un  adversaire  bien 
autrement  redoutable  que  Buckingham  , aux  mêmes  obstacles  qu'il  avait  eu  à sur- 
monter dans  lilc-de-Ré , se  joignirent  le  defaut  d'argent , la  malveillance  des  habi- 
taus , la  trahison , la  défection  des  troupes  italiennes  que  Je  duc  de  Mantoue  entre- 
tenait dans  la  place , et  une  maladie  grave  dont  Toiras  hit  atteint. 
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Il  subvint  ù l'épuisement  des  caisses  par  le  sacrifice  de  sa  vaisselle  et  par  son 
crédit;  il  se  rendit  personnellement  responsable  de  la  monnaie  obsidionalc  qu'il  fut 
forcé  de  créer  , et  il  la  retira  en  cITct  après  le  siège , avec  une  extrême  fidélité.  Sa 
vigilance  et  sa  sévérité  rendirent  vaines  les  trames  ourdies  contre  lui  ; et  la  bra- 
voure des  soldats  français , animés  par  l'exemple  de  leur  chef , déconcerta  toutes 
les  entreprises  de  l'ennemi. 

Indépendamment  des  nombreux  combats  qui  frirent  livrés  sous  les  rempart» 
même  de  la  place , Toiras  lit  plus  de  soixante  sorties , presque  toutes  heureuses . 
pendant  la  durée  du  siège,  qui  fut  de  près  de  six  mois.  Dans  l'admiration  de  tant  de 
constance  et  d'intrépidité  : » Qu'on  me  donne  , disait  Spinola  . cinquante  mille 
homme  aussi  vnillans  et  aussi  bien  disciplinés , et  je  ferai  la  conquête  de  l'Europe 
entière.  » * ' 

Une  trêve  et  ensuite  la  paix  mirent  fin  à de  si  héroïques  travaux.  Le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  fut  la  récompense  pmir  Tairas.  Il  eut , peu  de  temps  après . 
à la  place  du  maréchal  de  La  Force  , le  commandemerit  en  chef  de  l'armée  française 
au-delà  des  Al|>cs  et  le  litre  d’ambassadeur  extraordinaire , conjointement  avec  Ser- 
vien  . pour  les  négociations  de  la  paix  entre  le  due  de  Savoie  et  le  due  de  Marttoue. 
— Il  signa  en  cette  qualité  les  trois  traites]  de  Cheraseo , qui  mirent  fin  à la  guerre 
en  Italie , et  relui  par  lequel  Pignerol  fut  cédé’  à lu  France.  Il  avait  aussi  été  chargé 
de  Confédérée  toutes  les  républiques  et  Unis  les  princes  d'Italie,  pour  rendre  celte 
contrée  tout  à fait  Indépendante  des  autres  puissances  ; mais  il  ne  réussit  qu’à  liguer 
le  duc  de  Savoie  avec  Venise. 

Tandis  qu'il  augmentait  ainsi  au-dehors  la  considération  de  la  France  et  sa 
propre  renommée',  il  tomba  dans  la  disgrâce  du  cardinal  de  Richelieu  : soit  que 
l'indépendance  de  son  caractère  n'eùt  pas  fléchi  sous  la  toute  puissance  du  premier 
ministre  , soit  qu’il  l'eût  pou  ménagé  dans  quelqu'un  de  ees  emporlemens  auxquels 
il  était  très-sujet , il  est  certain  que  le  cardinal  nourrissait  dés  longtemps  contre  lui 
une  secrète  malveillance,  Ce  mauvais  accueil  fait  par  le  garde-des-seenux  Maril- 
lae,  ù Toiras.  après  son  héroïque  défense  de  l'Ile-de-Ré,  avait  été  regardé  comme 
un  svmptéme  de  sa  disgrâce.  Depuis  , Richelieu  avait  voulu  s'opposer  à re  qu'on 
le  fit  maréclial  de  France  : forcé  de  céder  â l’enthousiasme  qu’avait  excité  à ta 
cour  et  dans  le  public  les  services  de  Toiras  au  siège  de  Casai,  il  avait  conservé  un 
secret  dépit  de  cette  espece  de  violence  ; peut-être  aussi  ne  voyait-il  pas  sans  jalou- 
sie et  sans  crainte  la  gloire  dont  s’était  couvert  le  maréchal , et  l'importance  qu  elle 
lui  donnait  dans  l’état  et  chez  l’étranger. 

Peu  de  temps  après,  la  part  que  deux  frères  prirent  à la  révolte  de  Gaston  et  de 
Montmorency  devint  un  nonveau  motif  de  ressentiment  contre  le  maréchal , bien 
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que  celui-ci,  sollicité  d’entrer  dans  ces  mouvemens , les  eût  dénoncés  au  ministre. 
Quoi  qu’il  en  soit , le  cardinal  cacha  scs  mauvaises  dispositions , et , pour  faire  rentrer 
Toiras  en  France  sans  qu’il  pût  en  soupçonner  le  motif , il  le  fil  nommer  chevalier 
de  l'ordre  dn  Saint-Esprit , et  l’invita  à venir  recevoir  le  cordon  ; niais  le  maréchal 
ne  donna  pas  dans  le  piège,  et  s’obstina  à rester  en  Italie. 

Quand  Richelieu  vit  qu’il  ne  pouvait  pas  atteindre  sa  personne , il  leva  le  masque 
et  se  déclara  ouvertement  son  ennemi.  11  le  priva  de  ses  gouvernemens . de  ses 
truitemens . de  ses  pensions  , et  le  réduisit,  en  quelque  sorte,  à la  misère.  Des  puis- 
sances étrangères  se  disputèrent  aussitôt  la  possession  de  cet  illustre  proscrit , et 
cherchèrent  à l’attacher  à leur  service  ; mais  il  repoussa  toutes  ces  offres , et  ces 
refus  l'élevèmit  encore  dans  l'estime  de  l’Europe,  il  en  reçut  de  fréquent  et  de 
glorieux  témoignages  dans  les  principales  villes  d'Italie  qu’il  visita  pendant  son 
exil.  Ut  guerre  s’étant  rallumée , et  le  duo  de  Savoie  ayant  réuni  ses  intérêts  à ceux 
de  la  France;,  il  choisit  Toiras  pour  son  lieutenant-général . et  Louis  xm  autorisa 
le  maréchal  à servir  son  allié  dans  cette  qualité.  Etant  entré  dans  kt  Milanais . à 
la  tête  de  l’armée  qu’il  commandait , et  présidant  lui-mèmeà  l’attaque  de  Fonta- 
nelle. il  fut  atteint,  en  visitant  la  brèche,  d'un  coup  de  feu,  qui  retendit  sans 
vie,  le  lit  juin  1636.  • r \ ; .,.01 

« Les  soldais  , dit  son  historien  , trempaient  leurs  mouchoirs  dans  le  sang  de 
sa  plaie  , disant  que  tant  qu’ils  le  porteraient  sur  eux  , iis  traîneraient  leurs  enne- 
mis & la  guerre.  •>  Toiras  ne  savait  point  se  contenir  devant  une  injustice  on  une 
insulte.  Un  jour  qu  i)  sollicitait  du  garderies-sceaux  Marillac  quelques  récompenses 
pour  les  gens  qui  avaient  servi  sous  lui , ce  ministre  , qui  connaissait  les  son  li- 
me ns  de  Richelieu  à l'égard  du  maréchal , rejeta  avec  dédain  ses  sollicitations  : 
« Vous  parlez  bien  haut,  lui  dit-il,  cinq  cents  gentilshommes  en  miraient  fait  autant 
que  vous  , s’ils  avaient  été- à votre  place.  — La  France  serait  bien  malheureuse , 
répondit  Toiras  , si  (die  n’avait  pas  plus  de  cinq  cents  hommes  capables  de  servir 
aussi  bien  quo  moi  ; mais  il  y a plus  de  quatre  mille  Français  en  état  de  tenir,  les 
sceaux  aussi  bien  que.  vous  ; s’ensuit-il  de  là  que  vous  ne  deviez  pas  récompenser 
ceux  dont  vous  connaissez  le  mérite?  » . ■ i. 

Un  officier  lui  ayant  demandé  la  permission  d aller  voir  son  père  qui  était  à l ’ex- 
trémité, dans  le  moment  où  t'qn allait  livrer  bataille,  il  la  lut  accorda  en  disant 
guitnent  : » Tes  père  et  mère  honoreras  afin  que  tu  vives  longuement  »,  L’his- 
toire d»  maréchal  de  Toiras  a été  écrite  par  Michel  Boudin  . gentilhomme  et  his- 
toriographe de  la  maison  du  roi  *.  • 

' Biographie  unirerselle  ancienne  et  modéra* , t.  ÏXVt. 
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TRAUCAT  (Fra^ois), 

lAlDISIER  , 

{ XTI'  SiÙtU.  J 

l ue  idée  dp  cupidité , qu'on  aurait  qualifiée  de  folie  deux  siècles  plus  tard . surgit 
tout-à-coup  dans  la  pensée  de  François  Traucat , jardinier  à Mimes.  Il  se  figura  . un 
certain  jour  de  l’année  1601 , que  les  cavités  de  la  Tour-Magne.  édifice  respecte 
jusque-là  par  la  main  des  homme» , renfermait  nn  trésor  que  l'avarice  romaine  y 
avait  enfoui.  Poursuivi  par  cette  idée  dont  la  réalisation  lui  promettait  une  immense 
fortune , il  parvint  à la  soumettre  au  roi , et , chose  plus  difficile  encore  à expliquer , 
c’est  qu'il  obtint  d’Henri  rv , par  lettres  datées  de  Fontainebleau , le  32  mai  1601  , 
l'autorisation  de  fouiller  et  de  faire  fouiller  sous  les  ruines  de  oet  antique  édifice , 
en  présence  du  procureur  du  roi  et  de  tel  nombre  de  personnes  que  Traueal  dési- 
gnerait lui-même.  Il  paraîtrait,  d'après  la  relation  de  ce  fait  historique,  que  le 
jardinier  Traucat  ne  fut  pas  le  seul  à croire  à l'existence  d'un  trésor  caché  sous  ces 
décombres,  puisque  le  roi  de  France  stipula  lui-méme . datasses  lettres  souveraines, 
que  les  deux  fiers  du  trésor,  soit  or , argent,  mettait  cm  autre»  choses1,  appar- 
tiendraient à la  couronne , et  l'autre  tiers  à l'auteur  de  la  découverte  ; les  frais 
demeuraient  en  outre  ù la  charge  de  Traucat. 

Malgré  I autorisation  si  bien  établie  par  le  roi , et  malgré  tout  l'avantage  que 
l étal  semblait  devoir  retirer  de  ces  reeltcrches , le  conseil  de  ville , aidé  des  nota- 
bles de  Mimes  et  de  scs  dépendances . s'opposa  à l'exécution  du  projet  de  Trau- 
eat,  ayant  surtout  en  vue  de  conserver  à celte  contrée  un  monument  dont  elle  était 
lière.  De  plus,  le  sénéchal  décréta  une  ordonnance  par  laquelle  le  sieur  Traueal , 
sous  peine  de  deux  mille  cens  d'amende , ne  pouvait  commencer  ses  fouilles  sans 
la  présence  d'un  inspecteur  spécial  nommé  par  le  procureur  du  roi , d'un  autre 
inspecteur  commis  par  les  consuls  dans  l'intérêt  de  la  localité  et  de  la  présence  des 
prud'hommes  ou  voyers  de  la  ville  de  Minus.  Tous  ces  nouveaux  frais  retombaient 
en  outre  à la  charge  de  Traucat.  L'énormité  des  dépenses  qu'ealraina  cette  opposi- 
tion, modéra  un  peti  son  ardeur,  et  il  fut  contraint  d'abandonner  ses  recherches 
après  les  avoir  commencées  et  suspendues  plusieurs  fois,  sans  aucun  résultat. 

La  célébrité  que  s'est  acquise  François  Traucat  par  «et  acte  de  vandalisme  que 

• Telle  extrait  des  lettres  du  soi  Henri  iv  (an  1891  ). 
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lui  avait  sans  doute  suggéré  la  soif  de  l'or . n’est  pas  la  seule  qui  l’ait  fait  remar- 
quer , malgré  sa  naissance  obscure.  Scs  connaissances  en  horticulture  ont  un  vrai 
caractère  de  mérite , et  l’on  ne  peut  passer  sous  silence  l'influence  qu’il  a eue  sur 
les  premières  plantations  de  mûriers  qu'on  a faites  sur  le  sol  français.  Il  en  planta 
dès  l'année  1564,  et  tout  le  monde  eut  recours  à lui  pour  se  procurer  un  arbre  si 
utile;  de  manière  qu’en  1606,  il  avait  planté  ou  fait  planter  plusieurs  millions  de 
celte  espèce  d'arbres  dans  le  Languedoc  et  dans  la  Provence.  Pendant  la  même 
année , ses  connaissances  étant  arrivées  à un  degré  très-élevé  sur  ce  genre  de  planta- 
tion et  de  culture , il  fit  paraître  un  Discouru  abrégé , tant  sur  les  vertus  et  pro- 
priétés des  mûriers,  tant  blancs  que  noirs,  ayant  petites  mûres  blanches  et  petites 
mûres  noires,  qui  ont  semblables  feuille $ propres  à nourrir  les  vers-asoie . et  aussi 
propres  à servir  tant  aux  corps  humains  qu'à  faire  beaux  meubles  et  ustensiles  de 
ménage  '.  M.  do  BÛ ville,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à l’histoire  de  Languedoc . 
assure  qu’aprés  l’impression  de  cet  ouvrage , le  roi  lui  accorda  une  pension  avec  le 
privilège  de  planter  des  mûriers  dans  toutes  les  parties  du  royaume  qu'il  jugerait 
propices  i leur  culture  ; c’est  le  premier  ouvrage  qui  ait  fait  connaître  en  France 
le  mûrier , ses  productions  et  Part  de  l’entretenir  et  de  le  perfectionner. 

On  appliqua  bientôt  la  science  que  Traucat  avait  démontrée  dans  son  ouvrage. 
De  fréquentes  plantations  de  mûriers  se  succédèrent  en  divers  lieux,  et  il  s'établit 
plusieurs  manufactures  de  soie  qui  ont  servi  au  développement  de  cette  industrie. 
On  connaissait , il  est  vrai , en  France , l'art  d'élever  les  Vers-à-soie  et  d’employer  le 
produit  des  cocons.  D’après  Mézerai , Louis  xi  établit  des  manufactures  de  soieries 
en  Tourraine,  dès  l’année  1470;  mais  on  sait  que  ces  étoffes  n étaient  pas  com- 
munes , puisque  Henri  il  porta  le  premier  des  bas  de  soie  aux  noces  de  sa  saur.  On 
sait  aussi  que , sous  Charles  n et  sous  Henri  ni , elles  étaient  ub  peu  moins  ram . et 
que  ce  fut  seulement  sous  Henri  iv , grâce  aux  soins  et  aux  travaux  de  Traucat . 
que  l'art  d’élever  les  vers-à-soie  acquit  un  tel  développement , que  1 abondance  de 
la  matière  précieuse  qu'on  enleva  aux  cocons  permit  enfin  aux  classes  moyennes 
de  se  vêtir  d’un  tissa  réservé  naguère  aux  tètes  couronnées. 


1 Tîlrc  de  l'ouvrage  de  Traucat. 
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TRIAIRE  (Pierre). 

SERGENT  DE  CANONNIERS. 

Né  le  17  octobre  1771.  — Mort  le  30  décembre  1790. 


Triaire  (Pierre).  né  au  Vigan , le  17  octobre  1771,  conducteur  d'artillerie  à 
l'armée  «l'Orient,  vit  dans  le  souvenir  de  tous  les  militaires  revenus  d'Egypte. 

Il  servait  depuis  1788 , et  « était  distingué  au  siège  de  Toukm , en  montant  un 
des  premiers  à l'assaut  d'une  des  forteresses  de  cette  importante  place.  Parvenu  au 
haut  de  l’échelle , il  en  fut  renversé  par  nu  coup  d’écouvillon  qu’il  reçut  à 1 esto- 
mac. Il  y monta  de  nouveau  ayant  un  fusil  en  bandoulière,  et  sc  Gt  faire  place. 
Il  se  distingua  aussi  dans  la  guerre  du  Piémout.  Lue  redoute  était  abandonnée , 
il  resta  à son  poste , excita  le  courage  de  ses  camarades , obtint  qu'on  l'aidât , servit 
les  pièces,  et  contint  l’ennemi  pendant  deux  heures.  11  était  sergent  de  canonniers 
et  appartenait  à la  compagnie  d’artillerie  du  régiment  de  Bourgogne,  commandée 
par  un  excellent  soldat,  le  capitaine  l)uranUa-Roque , de  St-llippolylc.  La  mort 
héroïque  de  Triaire  mit  le  sceau  à ses  actions  de  bravoure. 

Dans  le  désert  .qui  sépare  la  Syrie  de  l'Egypte,  il  y avait  un  caravansérail 
nommé  Et-Arisch , où  l'on  conservait  des  poils , ressource  inappréciable  au  milieu 
des  sables  de  cette  contrée.. Ce  point  était  peu  fortifié , mais  le  général  Kléber  qui 
s’en  empara  et  qui  en  connaissait  toute  limportanec , y fit  faire  des  travaux  et  le 
mit  sur  un  pied  respectable.  Les  Turc,  se  présentèrent  pour  l’enlever;  la  garnison 
leur  résista.  Enfin , toute  l'armée  turque , forte  de  quatorze  mille  hommes , entoura 
lu  place.  L'ennemi  y allait  entrer,  Triaire , qui  s'en  aperçut , bit  saisi  d'un  senti- 
ment d'indignation,  il  engagea  ceux  qui  l'entouraient  à se  retirer.  Lu  place  ru 
peut  plus  résister , leur  dit-il , ifs  y entreront , mais  je  la  fierai  sauter  , et  ils  péri- 
ront avec  moi.  El  à l'instant  il  se  renferma  dans  le  magasin  à poudre , dont  lui  seul 
avait  les  clés , et  bientôt  l'explosion  éclata.  Le  général  en  chef,  Mustapha  Pacha . 
plusieurs  de  ses  officiers  supérieurs  et  beaucoup  de  soldats  turcs  périrent  avec  le 
brave  Triaire , ainsi  que  quelques  Français  qui  s'y  trouvaient  encore J. 

C'est  le  50  décembre  1799  que  Triaire  finit  ses  jours,  à vingt-huit  ans,  dans  les 
ruines  d'une  place  qui  allait  cesser  d'étre  française.  Les  Musulmans  surpris  dirent  : 

> Voir  le  Journal  4ct  Dtbati  «les  37  pluviGse , 39  reDttae , 3 et  24  germinal  an  rai, 
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Cet  homme  était  bien  de  la  race  des  Francs.  L’armée  admira  son  héroïsme  et  le 
regretta  *. 

M.  Roux-Ferrand , dans  scs  Lettres  sur  le  Gard,  fait  mention  de  l'héroïsme  du 
sergent  Triaire. 


<§<$§> 

TRIMOM)  ( Cn  utu  s or  ) , 

FBIEtn,  — MÉDECIN  , 

Né  en  1820.  — Mort  le  24  novembre  1888. 

Trimond  (Charles  de),  prieur  de  Cabrières,  issu  d’une  famille  originaire  de 
Provence , naquit  à Mmes  en  1 620.  Un  de  ses  oncles , chanoine  et  conseiller-clerc 
au  présidial  de  la  même  ville , s’était  fait  connaitrc  par  un  recueil  d’opuscules , inti- 
tulé : Leonis  Trimundi , mediensis , orationes  qutedam , epistolœ , epigrammata  , 
juvenilia  opéra.  Le  neveu  acquit  une  si  grande  réputation  par  ses  remèdes  contre 
toutes  sortes  de  maladies  que , de  toutes  parts , on  accourait  pour  se  faire  traiter  par 
lui.  Louis  xiv  le  fit  venir  à Paris,  en  1680,  pour  la  duchesse  de  Fontanges,  attaquée 
d’une  hémorragie  qui  avait  résisté  à tous  les  efforts  de  la  médecine.  On  prétend 
que  Trimond  la  guérit;  du  moins  toute  la  cour  en  fut  persuadée  et  cria  merveille  , 
ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  les  Lettres  de  ,tf“*  de  Sévigné.  Cependant  la  duchesse 
mourut  l’année  suivante  de  la  maladie  dont  on  la  disait  délivrée. 

La  confiance  du  monarque  pour  le  prieur  de  Cabrières  ne  fut  point  altérée  par 
tel  évènement,  il  l’appela  une  seconde  fois,  en  1686,  probablement  pour  lui 
demander  quelque  recette  contre  la  fistule;  ce  fut  du  moins  au  milieu  de  cette 
même  année  que  le  roi  cn  subit  l’opération.  On  peut  en  conclure  que  l’art  de 
l’abbé  de  Trimond  était  resté  impuissant  dans  cette  occasion.  Son  principal  spéci- 
fique était  contre  les  hernies.  Le  roi  voulut  cn  apprendre  la  composition;  mais  il 
fallut,  pour  obtenir  celte  révélation,  qu’il  promit  de  garder  le  secret  jusqu’à  la 
mort  de  l’inventeur.  Le  prince,  fidèle  à sa  parole,  prépara  longtemps  lui-même  le 
breuvage  et  l’emplâtre  qui  formait  le  remède , et , afin  qu’on  ne  sût  pas  quelles 
drogues  il  y employait,  il  s’en  faisait  apporter  de  plusieurs  espèces.  La  distribution 
du  remède  se  faisait  ù tout  venant  par  le  valet  de  chambre  de  service. 

Aussitôt  après  le  décès  de  Trimond , la  formule  cn  fut  publiée  sous  le  litre  de 

1 TalAeltei  militai, ci  de  l'airondiuenuHt  du  Vigan  , par  A.  Arntau. 
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Remède  du  prieur  de  Cabri  ères.  « Cotait , dit  Sprengel , un  composé  d'esprit  de 
» sel  marin,  mclc  à du  vin  rouge.  » On  le  prenait  intérieurement,  et  on  en  aidait 
l'action  par  l'usage  d'emplâtres  astringens.  On  trouve,  à ce  sujet,  quelques  détails 
dans  Y Histoire  du  Mora , de  Valentin.  Dionis  dit,  dans  son  Cours  d’opérations  de 
chirurgie  démontrée,  au  Jardin  du  Koi,  que  « le  prieur  de  Carrières , quoiqu'il  lit 
» mystère  de  tout , n était  ni  charlatan , ni  intéressé , et  que  , plein  de  charité  , il 
donnait  souvent  gratuitement  scs  remèdes.  » 

Il  mourut  à Fontainebleau  le  ïk  novembre  1686 


<m§> 

URBAIN  V, 

PAPE, 

Né  en  nos.  — Mort  le  10  décembre  1370. 

C’est  une  opinion  généralement  établie  à Bcaueaire , que  le  pape  Urbain  v est 
né  dans  cette  ville , du  mariage  de  Guillaume  de  Grimouard  , baron  dn  Roure  et  de 
Grisac , et  d’Amphelise  de  Sabran-Montfcrrand  , soeur  de  St-Elzéar.  M.  le  marquis 
de  Maillannes  ne  le  met  point  en  doute  *.  Jean  Poldo  d'Albeoas,  dam  son  Discours 
historial  de  l'antique  cité  de  Nismes,  au  titre  : Table  des  non»  par  ordre  alphabé- 
tique des  lieux , villes , fleures  et  montagnes  les  plus  mémorables  de  la  province 
narbonnaise , sur  son  antique  étendue , et  quelques  lieux  adjacens.  s’exprime  de 
celte  manière  : •>  Bcaueaire.  Je  n'en  sais  nuis  antiques  mémoires;  mais  du  temps  du 
» roi  Jehan , Urbain , abbé  de  Marseille , appelé  Guillaume  de  Grimouard , né  A 
» Bcaueaire , fut  pape , ainsi  qu'on  lit  aux  Annales  et  A la  Mer  des  Histoires.  » 

Nicole  Gilles  dans  la  Fie  du  roi  Jean , (ail  naître  Urbain  v dans  la  ville  de 
Bcaueaire;  voici  ce  qu’il  en  dit  ; 

« Au  mois  d’aoùt,  l’an  mil  trois  cent  soixante  et  deux,  le  roi  Jean  sc  meit  en 
» voye  pour  aller  en  Avignon,  pour  voir  le  pape  Innocent  qui  lors  vivait;  mais  il 
» syeut  en  chemin  qu'il  estait  trespassé  : par  la  mort  duquel  fut  esieu  l’abbé  de  Mar- 

4 Voir  au  chapitre  rn  la  Monographie  do  la  commune  de  Cabrières. 

* Voyez  Recherche s historique » et  chronologiques  sur  Bcaueaire,  page  14  el  46. 

* Voyez  les  Chroniques  et  Annales  de  France,  par  Nicole  Gilles. 
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» seille , appelé  meseirc  Guillaume  de  Grimouard , qui , par  avant , avait  esté  abbé 
» de  St-Germain-d’ Auxerre,  et  estait  natif  de  Beaucaire.  » 

On  lit  aussi  dans  la  Mer  des  Histoires,  chapitre  108°,  de  Charles,  104* 
empereur  : 

« Pareillement , le  pape  Innocent  vi , trcspassa  en  Avignon , le  lundi  22*  jour  de 
» septembre...  Le  jeudi,  26'  jour  d’octobre,  veille  de  St-Simon-et-St-Jude , les 
« cardinaux  esieurent  pape  l’abbé  de  Marseille  en  son  absence , appelé  messire 
» Guillaume  Grimouard , qui , par  avant , avait  esté  abbé  de  St-Gcrmain-d’ Auxerre , 
» natif  de  Beaucaire.» 

Malgré,  ces  autorités , Ducliesne , dans  la  Fie  des  Papes , Dom.  Vaissette , en  son 
Histoire  de  Languedoc,  Baluze,  Vitre  pap.  Avenion.,  placent  le  lieu  de  la  nais- 
sance de  ce  pape  dans  le  diocèse  de  Mende. 

L’auteur  des  Nouvelles  Recherches  pour  servir  à l'histoire  de  Beaucaire,  s’ex- 
prime ainsi  qu’il  suit  à ce  sujet  : 

» Le  28  du  mois  d’octobre  1362,  Guillaume  de  Grisac,  abbé  de  St-Victor-de- 
» Marseille , fut  élu  pape , cl  prit  le  nom  d’Urbain  v.  Ce  pontife , fils  de  Guillaume 
» de  Grimouard,  baron  du  Roure  et  de  Grisac,  et  d’Amphélisc  de  Sabran  Mont- 
» ferrant,  sœur  de  St  Elzéar,  est  né  à Beaucaire.  Il  mourut  à Avignon,  le  19  dé- 
» cembre  1370,  après  huit  ans  un  mois  et  vingt-trois  jours  de  pontificat,  à 61  ans  ». 


UZÈS  ( Aldebert  d ) , 

ÉVÊQl'E . 

Né  au  commencement  du  Eli*  siècle.  — Mort  eu  1 ISO. 

Uzcs  (Aldebert  d' ),  né  au  commencement  du  xn*  siècle,  dans  la  ville  dont  il 
porta  le  nom,  fut  élu  évêque  de  INimes,  en  1141,  et  sacré  à Rome,  par  le  pape 
Innocent  ii.  Il  était  de  l'illustre  maison  d'Uzès,  l'une  des  plus  puissantes  de  son 
temps,  dans  le  Bas-Languedoc.  Trois  de  scs  frères  devinrent  évêques  comme  lui. 
Si,  comme  c'était  l'usage  alors,  ils  furent  appelés , par  le  choix  des  fidèles,  à gou- 
verner leurs  églises , on  doit  croire  qu'ils  avaient  un  grand  mérite  ou  un  grand 
crédit.  Leur  sœur  épousa  Alphonse  Jourdain,  comte  de  Toulouse.  La  terre  de 
Peccais , voisine  du  lieu  où  depuis  a été  bâtie  la  ville  d’Aiguesinortes , appartenait 
à celte  famille , qui  y établit,  en  1284,  les  belles  salines  qui  subsistent  encore. 
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Aldebert  jouit  de  beaucoup  de  considération  dans  l'église  et  de  faveur  auprès  du 
roi  Louis-lc- Jeune.  Le  pape  Alexandre  m le  chargea  de  réconcilier  le  comte  de 
Toulouse , Raimond  v , avec  Constance , sa  femme , sœur  du  roi  de  France , que 
son  époux  avait  répudiée.  Malgré  les  preuves  que  ce  prélat  avait  données  de  son 
talent  pour  les  négociations  difficiles , il  échoua  dans  celle-ci  : le  comte  fut  inflexible. 
— Pour  comprendre  comment  un  |iontifc  de  Rome  put  souffrir,  au  mi*  siècle,  que 
sa  médiation  restât  impuissante  , et  descendre  aux  voies  de  la  conciliation , au  lieu 
de  commander  avec  autorité , il  faut  se  rappeler  qu'à  cette  époque  deux  papes  se 
disputaient  la  tiare,  et  qu’il  pouvait  être  dangereux  de  s'aliéner  un  prince  aussi 
puissant  que  le  comte  de  Toulouse.  Le  fils  de  Raimond  v fut  traité  avec  moins  de 
douceur.  On  sait  à quelles  persécutions  l'exposèrent  ses  sympathies  envers  les 
Albigeois.  L 'évêque  de  Mmes  fut  un  des  pères  du  concile  de  Lombers  (116b), 
qui  condamna  leur  doctrine , et  les  déclara  hérétiques.  Aldebert  contribua  ainsi  à 
préparer  les  longs  malheurs  dont  son  pays  fut  bientôt  accablé,  et  auxquels  l'éta- 
blissement de  l'inquisition  mit  le  comble.  — Aldebert  mourut  en  1180. 


VALETTE  de  TRAVESSAC, 

PRISER , — CCRÉ,  — ÉCRIVAIS, 

( xvm‘  siècle.  ) 


Valette  de  Travessac , né  à Aimes , était  prieur-curé  de  Bernis.  Il  avait  établi  à 
Milhaud,  village  situé  près  de  Mmes,  une  académie  qu'il  nommait  modestement 
Tripot  de  Milhaud;  il  en  était  secrétaire  perpétuel.  Sa  lettre  aux  journaux,  mêlée 
de  vers  et  de  prose  , pour  annoncer  ce  nouvel  établissement , a élé  imprimée.  Il  a 
composé  un  Abrégé  de  l' Histoire  de  Nismes , avec  la  Description  de  ses  antiquités. 
Cette  description  est  enrichie  d’un  sonnet  sur  chaque  monument  de  cette  ville  '. 


• Topographie  do  la  ville  de  Mimes  et  de  la  Banlieue  , par  1.  C.  Vincens  fl  B* limes  , publiée  nsec 
ilfs  noies  per  M.  Vincens  Sl-I.aurent. 
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VARAWA  (Jean), 

MÉDECIN , — ÉCRIVAIN, 

( xvi"  cl  mi'  siècles.  ) 

La  naissance  de  ce  médecin , natif  de  Nimes , est  demeurée  inconnue.  Il  parait 
néanmoins  que  ses  parons  devaient  jouir  d’une  certaine  aisance  , puisqu’ils  le  des- 
tinèrent aux  sciences  , et  qu’il  fut  reçu  docteur  par  l'Université  de  Montpellier  en 
1387.  Dès  ce  moment  il  se  fixa  dans  celte  dernière  ville  et  y obtint  une  chaire  de 
professeur  royal , quelques  années  après  sa  réception.  Il  devint  ensuite  doyen  de  la 
faculté  et  fut  un  des  médecins  que  le  célèbre  Guy  Patin  estimait  le  plus. 

Ses  ouvrages  n’ont  paru  qu’après  sa  mort , qu’on  a placée  dans  le  courant  de 
l’année  1 617.  Ils  se  composent  de  divers  traités  sur  la  médecine.  Une  édition  de  ce 
recueil  fut  imprimée  à Genève,  sous  ce  litre  : Joanni  Varandœi  opéra  omnia  theo- 
rica  et  pratica.  L’édition  la  plus  complète  parut  à Lyon  en  1638.  Astruc  nous 
apprend  qu’un  savant  médecin  du  xvm*  siècle  a fait  dans  ses  écrits  une  mention 
honorable  de  Varanda  et  de  ses  ouvrages.  Les  annales  de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier  contiennent  aussi  diverses  relations  à la  louange  de  ce  professeur. 

Sa  famille  a donné  des  membres  au  présidial  de  Montpellier  et  des  professeurs  à 
l'école  de  médecine. 


VIDAL, 

AVOCAT, 

( xv*  cl  XVI*  siècles.  ) 


Il  s'éleva  un  différend  entre  les  consuls  de  Ni  mes  et  les  religieux  du  couvent  de 
St-Nicolas , près  d’Uzès , au  sujet  des  limites  du  territoire  de  Nimcs  qui  touchait, 
vers  le  nord , aux  terres  des  religieux.  Des  experts  furent  nommés  par  les  deux 
parties , pour  procéder  à la  vérification  des  lieux  : Vidal , avocat  du  roi , fit  partie 
de  celte  expertise , qui  eut  lieu  le  30  janvier  1303  (1506.) 
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Cet  avocat , remarquable  par  ses  connaissances  en  droit , publia  un  traite  des 
rapports,  fort  estime  des  jurisconsultes , sous  ce  litre  : Tractatus  insignis  et  prw- 
elarus  ite  eoltationibus , etc.  Cet  ouvrage  est  dédie  au  sénéchal  Jacques  Crussol.  On 
l'a  reproduit  depuis  dans  dilTérentes  collections  où  il  a toujours  occupé  un  des  pre- 
miers rangs. 

On  ne  peut  préciser  ici  l’époque  de  la  naissance  de  Vidal , ni  celle  de  sa  mort  ; 
tout  cc  que  Ménard  raconte  sur  lui , c’est  qu’il  était  natif  de  Ni  mes , licencié  è$- 
lois  . et  avocat  du  roi  de  la  sénéchaussée  de  Bcaucairc  dès  l’année  1 WJ. 


VIGNAt’D  (Jean), 

PE1KTRE, 

Né  en  1775.  — Mort  le  lû  novembre  1826. 

\ ignaud  (Jean  ) , né  à Bcaucairc  en  1773  , peintre  d'histoire , directeur  du  Mmée 
Mane-'fhérésc  et  de  l’école  de  dessin  à Nimes . était  fils  d'un  honnête  tailleur , pos- 
sédant , pour  tout  bien , une  nombreuse  famille.  — Sa  carrière  dans  les  arts  ne 
commença  qu'à  l àgc  de  ans:  mais  il  parvint,  par  ses  heureuses  dispositions,  à 
acquérir  un  talent  très-distingué , et  il  obtint  successivement  deux  médailles  d’or 
aux  expositions  de  1816  cl  1817. 

Parmi  les  tableaux  qu’on  a de  lui , on  place  au  premier  rang  celui  de  la  Mort  de 
Lcsucur  , qui  sc  trouve  dans  la  galerie  du  Luxembourg , à Paris  . et  le  tableau  de 
ta  Résurrection  de  la  fille  de  Jaïre , qu’on  remarque  dans  l’église  St-Nicolas-du- 
Chardonnrt,  à Paris.  On  a encore  de  lui  , In  Fuite  en  Egypte,  grand  tableau  qui 
a été  placé,  en  1823,  dans  l’église  de  St-Louis,  Chaussée-d’Antin  , à Paris;  le  Noli 
me  tangere , qui  est  dans  la  chapelle  de  la  Magdeleine,  paroisse  N’otre-Dame-dcs- 
Pommiers,  à Beaucaire,  cl  le  tableau  de  la  Visitation  de  la  Vierge , qui  est 
destiné  pour  l’église  du  couvent  de  ce  nom  , à Montpellier.  Le  tableau  de  Mercure 
et  Amphion , et  celui  d'Héloïse  et  Alteilard,  tableau  de  genre  , lui  fout  aussi 
beaucoup  d’honneur  , de  même  que  le  portrait  en  pied  de  Louis  xvm , qu'il  a peint 
pour  la  Cour  royale  de  Montpellier , à qui  le  roi  en  avait  fait  don. 

Les  villes  de  Beaucaire  , de  Tarascon , «L’Arles , de  Nimes  , eto. , etc.  , peasè- 
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dent  un  grand  nombre  de  portraits  laits  par  ce  peintre  habile  : une  ressemblance 
parfaite  n'est  pas  leur  seul  mérite  ; plusieurs  d'entre  eux  sont  traités  avec  le  talent 
qui  décèle  un  peintre  d’histoire.  Vignaud  mourut  dans  la  ville  de  Mmes,  le  10 
novembre  1826  *. 


VIGNOLLES  ( Le  Comte  Martin  de), 

(Miu, 

Si  en  lies Mon  te  15  oorembre  tsîa. 

Yignolles  ( le  comte  Martin  de  ) , général  français  , né  à Massiliargues , en  1763 , 
d'une  famille  noble,  mais  sans  fortune,  entra  au  service,  en  1780,  comme  cadet 
dans  le  régiment  de  Barrois  , où  il  devint  oapitaine  à l’époque  de  la  révolution , 
dont  il  adopta  les  principes.  11  fit  les  premières  guerres  de  cette  époque  à l’armée 
des  Alpes,  fut  nommé  adjudant-général  en  1794 , puis  sous-chef  de  l'état-major 
de  Kellermann,  et  de  celui  de  Bonaparte,  en  1796.  Ce  fut  en  cette  qualité  quil 
se  trouva  aux  affaires  de  Monlenotto  et  de  Dego , où  son  courage  lui  valut  une 
lettre  de  félicitation  de  la  part  du  Directoire.  Il  ne  se  conduisit  pas  avec  moins  de 
valeur  au  passage  du  pont  de  Lodi,  et  surtout  à la  bataille  de  Castiglione,  où  le 
général  en  chef  le  distingua  et  demanda  pour  lui  le  grade  de  général  de  brigade  , 
en  disaut  qu'il  avait  montré  une  bravoure  sure , un  luletil  et  mie  activité  rares. 

Le  général  de  Vignollcs  fut  blessé  d’un  coup  de  feu  à la  bataille  d'Arcole  ; et , 
après  le  traité  de  Campo-Eormio , il  resta  en  Italie  où  il  remplit  les  fonctions  de 
chef  d'état-major  , puis  celles  de  ministre  de  la  guerre  de  la  Hépubliquc  cisalpine. 
A la  reprise  des  hostilités , en  1799 , il  rentra  dans  ses  fonctions  de  général , et 
fut  chargé  de  la  garde  des  Apennins.  Après  les  batailles  de  la  Trébia  et  de  Novi,  il 
reçut  du  général  Moreau  la  mission  d'aller  former  des  corps  de  réserve  à Mae.  Dès 
que  Bonaparte  se  fut  emparé  du  pouvoir  à la  fin  de  la  même  année , Berthier  , 
qui  devint  miuistrc  de  la  guerre,  lit  venir  Vignolles  pour  lui  donner  le  poste  de  secré- 
taire-général. Il  ne  remplit  cette  place  que  [tendant  doux  mois , et  se  rendit  à Dijon 
pour  y organiser  l'armée  do  réserve  qui  devait  bientôt  reconquérir  l'Italie.  Vignolles 

4 Extrait  Je  U Notice  sur  Ut  principaux  événement  qui  te  tout  pattét  à Betmeuire. 
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suivit  encore  Bonaparte  dans  cette  contrée,  et  il  y fut  chargé  du  blocus  de  la  cita- 
delle de  Milan  et  de  la  réorganisation  de  la  République  lombarde.  L’année  sui- 
vante . il  se  trouva  au  passage  du  Mincio , et  y eut  un  aidc-de-camp  tué  à ses 
côtés. 

En  1803  , il  fut  nommé  général  de  division  et  chef  d'état-major  de  l'armée  de 
Hollande , passa,  en  1803 , à celle  de  Dalmatic,  pour  y remplir  les  mêmes  fonctions 
sous  le  général  Marmont , et  concourut  à délivrer  le  général  Laurislon  qui  était  blo- 
qué dans  Ragusc.  Dans  la  brillante  campagne  de  1809  , il  Gt  les  fonctions  de  chef 
dctat-major-général  de  l’armce d’Italie  , et  fut  blessé  à Wagram , par  un  biscayen . 
qui  lui  fit  perdre  l'usage  d'un  œil.  Il  fut  renvoyé  en  Italie  aassitôt  après  su  guérison, 
et  il  y fut  encore  chef  d'étal-major  sous  Eugène  Bcauharnais.  Après  la  chute  de 
Napoléon,  en  1814  , ce  fut  Vignolles  qui  ramena  les  troupes  en  France.  S’étant 
rendu  à Paris , il  fut  nommé  membre  de  la  commission  que  le  roi  chargea  d'exami- 
ner les  services  militaires  , cl  il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'au  retour  de  l'empereur, 
en  1813.  Aussitôt  après  la  rentrée  de  Louis  xvm  , il  fut  nommé  commandant  de 
la  18'  division  militaire  à Dijon.  Compris  dans  l'ordonnance  qui  mit  à la  retraite 
un  grand  nombre  d’ofliciers,  le  1"  août  1813,  il  fut  nomme  préfet  de  la  Corse, 
puis  conseiller-d’état,  et  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  députés,  dont  il  faisait 
partie , lorsqu’il  mourut  , le  13  novembre  1824 


VIGNOLLES  ( ALPnoxsE  des  ) , 

MIMSTBE  MOTE5TÀVT,  — HH  ! VA!  N , 

Né  le  la  octobre  ISIS.  — Mort  le  34  juillet  1344. 

Alphonse  des  Vignolles  naquit  au  château  d'Aubais,  le  19  octobre  1649.  Il  était 
troisième  Gis  de  Jacques  des  Vignolles  et  de  Louise  de  Baschi , née  à Aubais.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études , Alphonse  des  Vignolles  fut  nommé  ministre  par  le 
synode  d'Lzès,  dans  son  village  natal.  La  révocation  de  l’édit  de  Nantes  le  força  à 
s’exiler  en  Suisse  ; de  là  , il  se  rendit  à Berlin  , où  il  fut  reçu  dans  l’Académie  des 
sciences.  Son  ouvrage  le  plus  important  fut  composé  et  parut  à Berlin  . sous  le  titre 

1 Biu^rapltie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  XLvm, 


Digitized  by  Google 


POPULATION. 


017 


de  Chronoloijie  de  l'Histoire  Sainte  et  des  histoires  étrangères  gui  la  concernent . 
déliais  la  sortie  d’Egypte  jusqu'à  la  captivité  de  Babylonc . Il  mourut  à Berlin  , le 
14  juillet  17 44. 


VILLEMFJANE  (Feasçois), 

CHEF  UE  BATAILLON. 

Né  le  B mars  1723.  — Mort  le  14  avril  1810. 

Yillcmcjane  ( F ranrois  ) naquit  au  Yigan , le  K mars  1723,  de  Pierre  Yilleniejnno 
et  de  Marianne  Finicls.  Il  fut  nommé  capitaine  en  1748,  chevalier  de  St-Louis  en 
1760  , et  se  retira  chef  de  bataillon. 

A la  bataille  de  Clostercamp,  le  16  octobre  1760,  M.  de  Yillemcjane  dirigeait 
l'artillerie  du  régiment  d'Auvergne . qui  servit  très-utilement,  comme  on  le  voit 
par  le  journal  historique  de  ce  corps,  publié  en  1767  , par  M.  de  Husscl  '. 

Le  même  ouvrage  nous  fait  connaître  que  le  capitaine  Yillemcjane . arrivé  le  H 
octobre  1761  devant  Wolllcnbutcl , fit  construire  une  batterie  pour  les  quatre 
pièces  de  canon  de  son  régiment,  qui  tirèrent  toute  la  journée  du  10  avec  le  plus 
grand  succès , et  contribuèrent  à démonter  celles  de  l'ennemi , contraint  à rendre  La 
place’. 

Le  chevalier  Yillemejanc  n était  pas  plus  étranger  aux  arts  de  la  paix  qu'à  la 
science  de  la  guerre. 

Il  mourut  au  Yigan,  le  16  avril  1801  5. 

i Page  iflfl. 

* Page  176. 

5 Tablettes  militaires  de  T arrondissement  du  Vigan  , par  A.  Arman. 


78 


Digitized  by  Google 


618 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


\ INCENS-DEVILLAS  ( Alexavdre  ) , 

NÉGOCIAIT , — LITTÉRATEUR  , 

Né  le  29  janvier  1725.  — Mort  cil  1794. 

Vincens-Devillas  ^ \lcxandrc  ) , né  à Nîmes , le  29  janvier  1 723  , dans  la  religion 
protestante , joignit  aux  travaux  du  commerce , sa  profession  liériditairc , l'élude 
de  la  philosophie  et  la  culture  des  lettres.  Il  s'adonna  d’abord  à la  poésie,  et,  en 
même  temps,  à des  recherches  d'érudition  sur  divers  points  d'archéologie  et  d’his- 
toire. Plus  tard , il  approfondit  les  principes  de  l'économie  politique,  principale- 
ment dans  leurs  rapports  avec  la  prospérité  du  commerce  en  général , et  spéciale- 
ment avec  celle  de  son  pays  natal.  — Le  gouvernement  eut  souvent  recours  à ses 
lumières,  par  l'intermédiaire  des  inlendans  de  commerce  , surtout  de  M.  de  Cotte 
et  de  MM.  de  Trudainc.  Il  consacra  aussi  plus  d’une  fois  sa  plume  à la  défense  de 
ses  coréligionnaires,  et  il  eut  une  grande  part  aux  Mémoires  qui  amenèrent  l’édit 
de  1787.  — Vers  le  milieu  du  xvm*  siècle,  le  .Mercure  et  le  Journal  des  Savons 
accueillirent  quelques-unes  des  productions  de  sa  jeunesse.  On  trouve  de  lui , dans 
les  Pièces,  etc.,  publiées  par  l'Académie  royale  de  Nimes,  17SG , un  Mémoire  histo- 
rique sur  les  anciennes  Amazones.  En  1 774 , à l’occasion  d'un  procès  où  il  s’agis- 
sait de  la  validité  d'un  mariage  entre  protcslans , il  donna , sans  y mettre  son  nom  , 
quelques  écrits  sur  la  législation  relative  à ces  sortes  d'unions.  En  1809,  le  conseil 
du  département  du  Gard,  dont  il  était  membre  , ordonna  l’impression  des  Réflexions 
sur  les  greniers  d'abondance  , qu'il  lui  avait  présentées.  Le  surplus  de  ses  ouvra- 
ges est  resté  inédit.  Longtemps  incarcéré  sous  le  régime  de  la  terreur  , il  mourut 
peu  de  temps  après  avoir  recouvré  sa  liberté,  dans  le  mois  d’août  1 79’i  '. 

* Biographie  universelle  ancienne  cl  moderne,  I.  xux. 
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VINCENS-Sr-LAUREIST  (Jacques), 

LITTÉRATEI  R , — ACBOAOME, 

Né  le  B janvier  1758.  — Mort  le  0 mai  1825. 

Yinceus-St-Laurent  (Jacques) , frère  tle  Yincens  (Jean-César),  naquit  ù Mmes , le 
!)  janvier  1758,  fit  ses  études  dans  une  école  alors  très-florissante  du  pays  des  Gri- 
sons, et  fut  nommé,  à l'ùgc  de  vingt  ans,  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Bar- 
rois,  infanterie. — Celle  carrière  n'ollrait  alors  des  ressources  que  pour  la  haute 
noblesse  ; il  la  quitta  bientôt , se  maria,  et  se  fixa  dans  un  domaine  où  il  se  livra  à 
son  goût  pour  l’agriculture.  La  révolution  vint  troubler  le  repos  dont  il  jouissait 
dans  celle  retraite.  Il  fut  nommé,  en  1793,  capitaine  dans  un  bataillon  de  volon- 
taires du  département  du  Gard , puis  commissaire  ordonnateur  de  l'armée  qui  enva- 
hit la  Savoie , sous  les  ordres  de  Montcsquiou.  Enveloppé  dans  la  proscription  de  ce 
général,  il  fut  arrêté,  conduit  à la  barre  de  la  Convention  Nationale,  et  contraint 
d’y  répondre  d'un  marché  qui  avait  été  passé  avant  son  administration.  Renvoyé 
pour  le  même  objet  devant  le  tribunal  criminel  de  Lyon,  il  fut  complètement 
acquitté. 

Cependant,  effrayé  de  tout  ce  qui  se  passait  alors,  et  ne  voulant  pas  repren- 
dre des  fonctions  devenues  encore  plus  périlleuses , il  alla  chercher  dans  le  sein 
de  sa  famille  un  repos  et  une  sécurité  que  désormais  il  n'était  possible  de  trouver 
sur  aucun  point  de  la  France.  Ayant  pris  part,  après  le  31  mai  1795,  à l'insur- 
rection qui  éclata  dans  les  départemens  méridionaux  contre  la  Convention  Natio- 
nale , il  fut  mis  hors  la  loi , et  contraint  de  se  réfugier  en  Suisse , où  il  n'arriva 
qu’à  travers  des  périls  sans  nombre,  llcvcnu  dans  sa  patrie,  après  le  9 thermidor, 
il  s’y  livra  tout  entier  à la  culture  des  lettres , fut  nommé  secrétaire-adjoint  de  l’Aca- 
démie du  Gard , et  fit  dans  cette  société  un  grand  nombre  de  rapports  sur  des  objets 
de  littérature,  d’agriculture  et  d'antiquités.  Son  Mémoire  »ur  1‘ industrie  manufac- 
turière du  département  du  Gard,  qu’il  joignit  ù son  édition  de  1a  Topographie  de 
Nismes,  est  un  des  écrits  les  plus  utiles  que  l'on  ait  publiés  sur  cette  contrée.  Vin- 
eens-St-Laurcnt  lut , dans  le  même  temps , à l’Académie  du  Gard , un  grand  nom- 
bre de  notices  biographiques , dont  quelques-unes  ont  été  imprimées  séparément , 
et  d’autres  données  en  extrait  par  l'auteur  lui-méme  à la  Biographie  Universelle, 
entre  autres  celles  de  Bridaine  et  de  Traucat.  La  dernière  fut  couronnée,  en 
1817,  par  la  Société  royale  d’agriculture  de  Paris,  dont  l'auteur  était  membre. 
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Il  Otait  aussi  associé  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  Inscriptions  ) , et  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes. 

Persécuté  à plusieurs  époques  de  la  révolution , il  le  fut  encore  après  le  retour 
des  Bourbons,  et  d'injustes  préventions  l’obligèrent , en  181  S,  à s'éloigner  de  sa 
ville  natale  |>our  aller  habiter  Paris.  Il  s'occupa  uniquement  dans  celle  ville  de  la 
culture  des  lettres  et  des  sciences,  et  il  y mourut  le  6 mai  182a.  M.  Silvestre, 
secrétaire  de  la  Société  royale  d'agriculture,  a fait  imprimer , en  1826,  une  Molice 
biographique  sur  fineeus-St-La aient , qu'il  avait  lue  à la  séance  du  4 avril  de 
cette  année  *. 


V1ACEAS  ( Jear-Cèsar  ), 

ECRIVAIS  , — S ATI*  RA  LISTE  , 

Né  Rn  IT&5.  — Mort  on  I au  tx  { tsat  ). 


Vinccns  (Jean-César) , (ils  de  Yincent-Devillas  (Alexandre) , né  à Aimes,  en  1 73b , 
(ut  élevé  par  les  soins  de  son  père , et  vint  terminer  ses  études  à Paris.  A son 
retour  dans  sa  patrie , il  entreprit  de  publier  un  ouvrage  sur  la  topographie  de  la 
ville  de  Aimes , et  il  associa  à ce  projet  le  docteur  Baumes , pour  la  partie  médicale. 
Quant  à lui , il  se  chargea  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux  monumens , à l'histoire , au 
sol  et  à l'administration.  L’ouvrage  fut  présenté,  en  1790,  à la  Société  royale  de 
médecine  de  Paris , qui  décerna  à chacun  des  auteurs  une  médaille  d'or;  mais  il  ne 
parut  qu'en  1802,  sous  le  titre  de  Topographie  de  la  ville  de  Mûmes  et  de  sa  ban- 
lieue. Vincens  était  mort  l'année  précédente,  après  avoir  publié  divers  mémoires 
sur  des  sujets  d'histoire  naturelle.  Il  avait  été  député  à l'Assemblée  législative,  en 
1791  , et  y avait  professé  des  opinions  sages  et  modérées.  Emprisonné  sous  le  régi- 
me de  la  terreur,  il  fut  traduit , à plusieurs  reprises , devant  les  tribunaux  révolu- 
tionnaires , mais  il  échappa  à la  mort  *. 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  XLIX. 

* Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  xlix. 


Digitized  by  Google 


POPIXATION. 


631 


VINCENT  ( Jux-Lot  is-Suu  ci.  ) 1 , 

PASIÏIK  DE  L'tULISE  KÉI'OUIÉB  , 

Né  en  septembre  1587.  — Mort  en  juillet  18S7. 

Fils «le  pasteur,  petit-fils  d'un  ministre  du  Désert,  Jacques-Louis- Samuel  Vin- 
cent naquit  à Mmes,  en  septembre  1787 , et  fut  destiné  au  saint  ministère.  Dès 
l’enfance , le  goût  de  l'élude  se  prononça  chez  lui  avec  une  ardeur  qui , souvent , 
donna  des  craintes  pour  sa  santé.  Ses  premières  études  régulières  commencèrent 
au  collège  d’ilzès  ; mais  les  progrès  les  plus  rapides,  surtout  dans  la  langue  latine , 
qui  lui  fut  enseignée  par  un  abbé , le  firent  remarquer  peu  de  temps  après  au  collège 
de  Sommières;  il  passa  ensuite  à Montpellier,  dans  rétablissement  d’éducation  de 
M.  Daniel  Encontre. 

Des  études  plus  sérieuses  en  théologie  l’appelèrent  bientôt  à Genève , où  son 
aptitude  à toutes  les  sciences  lui  donna  bientôt  un  rang  distingué  parmi  ses  condis- 
ciples. 

Les  études  classiques  et  la  continuation  des  éludes  grecques  et  latines  lui  laissè- 
rent encore  assez  de  temps  pour  apprendre  l'italien  et  l'anglais.  Il  termina  aussi 
ses  études  de  philosophie  et  de  mathématiques  avec  une  rare  facilité. 

Scs  débuts  dans  l'art  oratoire  ne  ressemblent  en  rien  à la  sévérité  et  à la  simpli- 
cité d'expression  qui  régnent  dans  ses  écrits. — Ses  premiers  essais  de  prédication 
brillaient  surtout  par  l'élégance  et  par  la  poésie  de  la  pensée  cl  de  l'expression. 

La  théologie  ne  le  retint  que  trois  ans  comme  étudiant.  Dès  l'année  18011, 
l'église  de  Mmes  l'appela  dans  son  sein  comme  pasteur  catéchiste.  L'instruction  des 
enfans  du  peuple  lui  fut  confiée , et  son  intelligence  supérieure  se  plia  aux  exi- 
gences de  celte  nouvelle  charge.  Ses  momens  de  loisir  furent  consacrés  à la  lecture 
d’Hérodote,  de  Thucydide,  de  Platon  et  d'Homère,  il  traduisit  la  philosophie 
morale  de  William  Paley , en  surmontant , avec  l'opiniâtreté  que  donne  l’amour  de 
la  science , les  difficultés  de  la  langue  allemande.  Ces  éludes  variées  avec  lesquelles 
il  était  familier,  et  qu’il  avait  toutes  méditées  sérieusement,  lui  donnèrent  des 
connaissances  sur  tous  les  arts  et  sur  toutes  les  sciences.  Aucun  homme  spécial  ne 
le  trouva  en  défaut;  il  répondait  sur  chaque  fait  avec  clarté  et  précision. 

4 Cette  notice  biographique  est  extraite  do  Discours  prononcé  par  M.  Fontanés , pasteur , dans  la  salie 
des  réunions  de  l’Académie  du  Gard.  ( Recueil  des  années  18SS,  test  et  1837.  ) 
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Il  répandit , par  diverses  publications . les  fruits  de  ses  laborieuses  études.  Afin 
d'arriver  aux  ouvrages  les  plus  importons  , nous  passons  rapidement  sur  la  traduc- 
duclion  de  l’ouvrage  du  docteur  Cbalmcrs  : Preuves  et  autorité  de  la  révélation 
chrétienne  ; sur  la  Réponse  n l'abbé  de  Lamennais  et  sur  les  Vues  relatives  au  Pro- 
testantisme. 

las  Mélanges  de  religion , de  morale  et  de  critique  sacrée , qu’il  publia  de  1820 
A 182'i , forment  un  de  scs  ouvrages  les  plus  importons.  Il  rédigea  ce  journal  pres- 
que seul  ; il  est  inutile  d’ajouter  qu’aucune  pensée  d'intérêt  pécuniaire  ne  le  guida 
dans  celte  entreprise.  Ce  recueil  résumait  les  travaux  théologiques  de  l’Angleterre 
et  de  l’Allemagne.  I.a  publication  des  Mélanges  cessa  en  1826. 

Vincent  publia  en  forme  de  Méditations , la  substance  des  discours  qu’il  pro- 
nonçait dans  les  chaires  de  Ni  mes.  Cet  ouvrage  est  empreint  d’une  véritable  philo- 
sophie religieuse. 

En  1830 , Vincent,  dans  le  but  de  faire  prévaloir  le  spiritualisme  sur  le  maté- 
rialisme, reprit  une  publication  périodique,  Religion  et  Christianisme , que  la  révo- 
lution de  1830  vint  interrompre. 

Dans  la  dernière  partie  de  sa  vie  , Vincent  se  livra  à l’agriculture.  Les  travaux 
de  cabinet  avaient  altéré  sa  santé  : les  maladies  graves  qui  se  déclarèrent , cl  notam- 
ment celle  dont  il  mourut , nécessitèrent  de  sa  part  un  changement  complet  dans  ses 
habitudes.  Quoique  occupé  de  travaux  agricoles,  il  ne  cessa  pas  son  commerce 
avec  les  lettres.  Pendant  un  hiver,  il  se  mit  A étudier  l’espagnol.  De  1831  à 1833, 
il  tint , dans  la  salle  de  l’Académie , un  cours  de  littérature  comparée  de  l’Europe 
moderne.  Après  avoir  rapidement  indiqué  la  théorie  des  beaux-arts , il  s'occupa  de 
la  littérature  italienne.  Il  jeta  d’abord  un  coup-d'œil  sur  l’Italie,  son  climat,  ses 
habitons,  leur  caractère  et  leur  civilisation  ; il  passa  successivement  en  revue  les 
plus  grands  écrivains  de  cette  contrée  : Dante,  Pétrarque,  Boccace,  l'Ariosle,  le 
Tasse.  Il  traça  Y Histoire  littéraire  des  xvu*  et  xviii*  siècles.  11  parla  ensuite  de 
l’Angleterre;  mais  d'une  manière  beaucoup  moins  développée. 

Les  arts  d’agrément  ne  furent  pas  étrangers  à Vincent.  Il  appréciait  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  peinture  , recherchait  la  belle  musique  , et  jouait  de  plusieurs  instru- 
ment. Il  essaya  même  quelques  poésies  fugitives  pendant  sa  jeunesse. 

Président  du  consistoire  d'une  des  églises  les  plus  populeuses  du  royaume , il  en 
dirigeait  et  en  soignait  les  affaires.  Lue  légère  imperfection  de  l’organe  vocal  n'em- 
péchait  pas  Vincent  de  captiver  son  auditoire.  Son  zèle  ne  se  ralentit  pas  un 
seul  instant,  et  son  obligeance  envers  scs  collègues  était  sans  bornes.  Dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie , il  se  rapprocha  des  enfans  du  peuple  et  se  mit  à leur  portée 
par  la  simplicité  de  la  pensée  et  des  locutions. 
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Vincent  était  robuste  de  corps  et  fortement  constitué  ; ses  organes  étaient  d'une 
grande  ûnessc.  Son  esprit  était  solide  et  judicieux;  mais  il  ne  dédaignait  pas  par- 
fois dans  la  conversation  de  se  servir  de  la  plaisanterie.  L’expression  chez  lui  se 
faisait  souvent  attendre , mais  toujours  on  l’écoutait  avec  intérêt.  Habile  dans  les 
affaires,  il  s’y  faisait  remarquer  par  le  tact  et  par  le  jugement.  Quoique  plein  de 
bonhomie  et  de  laisser-aller , il  possédait  une  force  de  caractère  remarquable , beau- 
coup d’énergie  sans  violence  et  sans  secousses. — D’un  commerce  facile,  dépouillé 
de  toute  susceptibilité  qu’engendre  la  petitesse  de  caractère , il  se  plaisait  dans  la 
société.  Il  s’appliquait  surtout  à se  mettre  à la  portée  de  tout  le  monde.  Ainsi  que 
nous  l’avons  dit  précédemment,  il  se  plaisait  dons  la  société  ; mais  il  préférait  aux 
réunions  nombreuses,  le  cercle  intime  d'un  petit  nombre  d’amis,  au  milieu  des- 
quels il  passait  quelques  heures  de  sa  vie. 

Marié,  depuis  1816,  il  passait  des  jours  heureux  cl  tranquilles  au  sein  de  sa 
famille.  11  fut  privé  de  très-bonne-heure  du  seul  fils  qu’il  avait  eu  de  ce  mariage  ; 
il  se  consola  de  cette  perte,  par  la  présence  de  scs  filles. 

Atteint  de  la  cruelle  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau , il  supporta  ses  souf- 
frances avec  courage  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie.  Scs  dernières  paroles 
furent  toutes  des  exhortations  à sa  famille  et  des  vœux  pour  son  bonheur.  — il  mou- 
rut à Mines  le  10  juillet  1837. 

Nous  devons  consigner  ici  un  fait  qui  n'a  pas  été  rapporté  par  M.  le  pasteur  Fon- 
tanès:  c’est  que  Samuel  Vincent  fut,  en  1830,  un  des  fondateurs  du  Courrier  du 
Gard , journal  consacré  dès  l’origine  à la  défense  des  idées  d’ordre  et  d'un  sage 
progrès.  Vincent  en  fut , jusqu'à  sa  mort , un  des  collaborateurs  les  plus  actifs  : cette 
feuille  sc  soutient  encore  aujourd’hui  avec  succès. 

Vincent  était  membre  du  conseil-général  du  département,  membre  de  l’Acadé- 
mie royale  du  Gard , du  Conseil  académique , de  la  Commission  d’examen  des  ins- 
tituteurs , de  la  Commission  de  l’Ecole  Normale , cl  professeur  dans  cc  même  éta- 
blissement ; membre  de  la  Commission  des  prisons , de  la  Société  d’agriculture , 
pasteur,  président  du  Consistoire,  propriétaire  et  cultivateur. 
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VIRGILE  LA  BASTIDE  (Charles  ne). 


ECRIVAIS  , 

Ne  en  1682.  — Mon  en  1765. 


D'après  l'auteur  dos  Xouvelles  recherches  pour  servir  à l’histoire  de  la  ville  de 
Beaucaire  Charles  de  Virgile  La  Bastide  naquit  à Beaucaire.  — Les  auteurs  de  la 
Biographie  universelle  . ancienne  et  moderne  ' plaisait  au  contraire  le  lieu  de  sa 
naissance  à Sl-Bonnct,  village  situé  près  de  Mimes , tout  en  admettant  qu'il  descen- 
dait d'une  famille  noble  de  Beaucaire. 

Virgile  La  Bastide  naquit  en  Iti8i.  Il  cultiva  les  sciences  et  composa  un  grand 
nombre  d'écrits  sur  divers  objets.  Virgile  avait  imaginé  une  lanterne  qui  s’éteignait 
dans  l'air  aussitôt  qu  elle  était  fermée,  mais  qui , plongée  dans  l'eau  au  moment 
de  s’éteindre,  s’y  rallumait  et  y éclairait  [tendant  quelques  minutes,  quoique  entiè- 
rement submergée.  Cassini  et  Pitot , chargés  d'examiner  celle  invention  , attestè- 
rent qu'ils  en  avaient  fait  l'expérience  avec  succès,  et  que,  d'après  le  mécanisme , 
dont  l'auteur  n’avait  confié  le  secret  qu'à  eux , il  était  possible  de  prolonger  la  durée 
de  la  lumière  et  de  la  faire  pénétrer  à une  plus  grande  profondeur.  Ces  commissaires 
déclarèrent  dans  le  même  rapport,  que  le  moyen  proposé  par  M.  de  Virgile , pour 
retrouver  les  vaisseaux  coulés  bas  et  pour  faire  demeurer  un  homme  dans  l'eau , 
sans  incommodité  et  en  état  d’y  manœuvrer  pendant  vingt  et  trente  heures,  et 
même  d'y  manger  et  d'y  lioirc,  leur  paraissait  d’une  pratique  facile,  si  en  effet 
l'auteur  de  ces  découvertes  avait  trouve  l'art  de  respirer  sous  l'eau  , ainsi  qu  il  le 
prétendait,  mais  sans  en  fournir  la  preuve.  Il  annonçait  de  plus  des  procédés  infail- 
libles pour  remettre  à Ilot  les  vaisseaux  qui  avaient  coulé  bas,  pourvu  qu’ils  ne 
fussent  pas  adhérons  nu  fond  de  la  mer. 

Il  découvrit , en  1750,  la  voie  romaine  d lgernum  à Mimes  , et  en  publia  la  des- 
cription dans  le  Mercure  d’août  1751.  Astruc  l’avait  déjà  reconnue  comme  faisant 
|iartic  de  la  voie  Domitienne;  mais  son  travail  ne  fut  publié  qu'en  1737,  dans  ses 
Mémoires  pour  servir  à l’histoire  naturelle  du  Languedoc.  De  Virgile  avait  fait  des 
recherches  sur  lis  quatre  grands  monumens  antiques  de  Mimes  ; sur  les  causes  de 
la  fertilité  de  la  terre;  sur  la  formation  de  la  butte  Montmartre:  sur  l’origine  des 

* Avignon,  isîS:  I vol.  granit  iu-12,  pages  3u9  cl  suivantes.  Note  14. 

s Tome  XI.IX,  page  216. 
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sources  et  sur  les  moyens  de  puiser  de  l'eau  au  fond  de  la  mer;  sur  l'influence  de 
la  lune  ; sur  les  découvertes  marines  et  sur  la  formation  des  coraux , des  miné- 
raux et  des  pierres  précieuses.  Il  entretint  longtemps  avec  Fontenelle  une  corres- 
pondance qui  s'était  conservée  dans  sa  famille  ainsi  que  ses  autres  manuscrits, 
mais  qui  s’est  égarée  au  milieu  des  désordres  politiques.  De  Virgile  mourut  à Beau- 
caire,  en  1735  *. 


<$M> 


VOULLAND  (Hensi). 

COüVKfTIOHÎIEL  , 

Né  en  1760.  — Mort  en  îooî. 

Voulland  (Henri),  néà  Usés,  en  1750,  suivait  le  barreau  de  Nimes  en  1789,  et 
fut , à cette  époque , nommé  député  aux  États-généraux  par  le  tiers-état  de  6a  pro- 
vince. On  prétend  qu'il  dut  surtout  sa  nomination  à l'influence  de  Raliaut-Sl- 
Etienne,  protestant  comme  lui.  Voulland  était  trcs-utile  aux  vues  de  Rabaut  qui  le 
fit  nommer  membre  du  comité  des  recherches.  Les  troubles  dont,  à cette  époque, 
Mimes  et  toute  cette  partie  du  Languedoc  furent  le  théâtre , alimentèrent  les  manœu- 
vres de  ce  comité.  Voulland  fil  pendant  la  session  de  l’Assemblée  constituante  une 
multitude  de  rapports  au  nom  de  son  conciliabule  ; il  dénonça  à l'Assemblée  le  baron 
de  Marguerittes , maire  de  Mimes,  et  son  collègue.  Il  ne  prit  aucune  part  aux  gran- 
des questions  politiques. 

Au  mois  de  mars  1791 , il  fut  nommé  membre  du  tribunal  de  cassation , et  dans 
le  mois  de  septembre  1792,  député  à la  Convention  Nationale,  par  le  département 
du  Gard. 

La  fureur  révolutionnaire  de  Voulland  avait  augmenté  : il  se  jeta  violemment 
dans  les  rangs  des  prescripteurs.  Dans  le  procès  du  roi , il  vota  contre  l'appel  au 
peuple , pour  la  mort  et  contre  le  sursis.  Sa  conduite  dans  cette  affaire  et  dans  celte 
du  31  mai,  lui  fit  obtenir  la  présidence  peu  de  temps  après,  et  il  fut  élu,  avant  le  9 
thermidor,  membre  du  comité  de  sûreté  générale.  Ce  comité  remplissait  dans  la 
Convention  à peu  près  les  mêmes  fonctions  que  le  comité  des  recherches  avait  rem- 

■ Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  XLix. 
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plies  ù r Assembler  constituante-  C’était  particulièrement  dans  le  comité  de  sûreté 
générale  que  Fouquier-Tainville  allait  chercher  la  liste  de  scs  victimes. 

Après  la  mort  de  Robespierre,  ceux  qui  l’avaient  immolé  sentirent  qu'ils 
devaient  prendre  une  marche  differente.  Ce  fut  alors  qu'ils  envoyèrent  Youlland 
au  Luxemliourg  , où  était  détenue  M“  la  duchesse  d'Orléans.  Bientôt , poursuivi 
par  les  thermidoriens,  ce  fougueux  montagnard  fut  décrété  d'arrestation  (28  mai 
1795),  puis  amnistié.  Il  vécut  dès-lors  dans  l'obscurité.  Logé  et  nourri  pendant 
près  de  deux  ans  par  le  libraire  Maret , qui  vivait  lui-méinc  des  prolils  d'une  petite 
échoppe  au  Palais-Royal , il  n'avait  pas  de  quoi  payer  cette  généreuse  hospitalité.  11 
mourut,  en  1802,  dans  la  plus  profonde  misère  ; et,  ce  qui  est  plus  remarquable, 
dans  de  grands  sentimens  de  piété  1 . 


1 Biographie  universelle  ancienne  el  moderne  , i.  un. 
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ALBENAS  ( Jean-Joseph , Vicomte  o'  ) , 

Né  co  1760.  — Mort  en  1824. 

Albcnus  (J. -Joseph  vicomte  d' ),  né  à Sommiéres , près  de  Mmes  , en  1760,  fut 
officier  au  régiment  de  Touraine  , et  fit,  en  celte  qualité,  la  guerre  de  l'indépen- 
dance américaine.  Il  était  retiré  du  service  à l'époque  de  la  révolution  , dont  il 
adopta  les  principes  ; il  fut  promu  à diverses  fonctions  publiques , et  nommé  eu 
1803  conseiller  de  préfecture  dans  le  département  du  Gard.  Il  mourut  à Paris  en 
1824  *.  On  a de  lui  divers  ouvrages  politiques  , militaires  et  poétiques . dont  lu 
nomenclature  fait  partie  du  paragraphe  Bibliographie. 


ALBIOiAC  (Lotis  Alexandre  d'), 

GÉNÉRAL. 

Né  le  25  mars  1739.  — Mort  en  1820. 

Albignac  (Louis- Alexandre  d’),  né  le  22  mars  1739  ù Arrigas,  entra  au  service 
à l'Age  de  seize  ans , avec  le  grade  de  sous-lieutenant,  dans  le  régiment  de  Uainault, 
infanterie,  et  se  trouva,  l'année  suivante,  au  siège  de  St-Philippc,  dans  111e  de 
Minorquc.  Le  régiment  de  Hainaull  ayant  été  réformé  après  la  guerre  de  sept  ans. 
Albignac  alla  joindre  en  Amérique  celui  de  Boulonnais , dans  lequel  il  obtint  une 
compagnie. 

< Biographie  universelle  ancienne  et  moderne.  Supplément , 1.  lti. 
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Plus  tard  , il  fut  appelé  au  commandement  de  la  Pièvre-d’Istria , en  Corse  ; 
il  y resta  jusqu'au  30  décembre  4772  , et  fut  alors  nommé  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Pondichéry  , qu'il  commanda  en  l’absence  du  colonel.  En  1778  . le 
général  anglais  Munro  vint  faire  le  siège  de  cette  ville  avec  une  armée  de  vingt- 
deux  mille  hommes;  la  garnison  commandée  par  d'Albignac,  sous  les  ordres  du 
général  Bellceomlic , gouverneur  de  la  place , n’était  que  de  sept  cents  hommes. 
Elle  lit  néanmoins  une  longue  défense  , et  obtint  une  capitulation  honorable. 

La  conduite  qu’avait  tenue  d'Albignac  pendant  ce  siège  lui  valut  le  titre  de 
colonel  du  régiment  de  Pondichéry  , de  brigadier  d’infanterie  dans  les  colonies 
( 22  août  1 780  ) , et , l’année  d’après , une  pension  de  2, 400  fr.  sur  le  trésor  royal. 
Il  continua  de  servir  dans  l’Inde , où  il  fut  employé  à la  fois  comme  major-géné- 
ral de  l’armée  et  comme  brigadier.  — Le  13  juin  1783,  il  se  trouvait  avec  la  bri- 
gade d'Austrasic  qu’il  commandait , et  le  reste  de  l'armée  française  fort  de  dix 
mille  hommes , au  sud  de  Gondclour  , seule  place  que  la  France  possédât  encore 
sur  le  continent  indien  , lorsque  le  général  anglais  Stuart , à la  tète  de  dix-sept 
mille  hommes , vint  attaquer  notre  armée  et  menacer  cette  place.  Un  combat 
meurtrier  s’engagea  : un  corps  de  cipaycs  français  prit  la  fuite  dés  le  commence- 
ment de  l'action  ; les  Français  furent  repoussés  et  mis  en  désordre  sur  presque  tous 
les  points  ; mais  la  division  d'Albignac , après  avoir  défait  le  corps  anglais  qui  lui 
était  opposé,  se  porta  au  secours  des  régimens  qui  pliaient,  rétablit  le  combat  et 
força  les  Anglais  à la  retraite.  Ce  succès , dont  le  résultat  était  important,  puisqu’il 
nous  conservait  Gondelour , notre  dernier  pied  ü terre  dans  l’Inde , fut  dû  principa- 
lement au  baron  d’Albignac , et  surtout  à la  manière  habile  dont  il  se  servit  de 
l’artillerie  qu'il  ne  cessa  de  diriger  lui-méme.  Le  bailli  de  âuffren  l'en  félicita 
par  une  lettre  flatteuse  ; la  cour  le  nomma  brigadier  an  département  de  la  guerre  , 
et  lui  accorda  une  pension  de  quatre  mille  francs  sur  le  trésor  royal , et  de  mille 
francs  sur  les  invalides  de  la  marine.  Le  baron  d'Albignac  ramena  sa  brigade  en 
France  après  la  paix  (1784);  le  9 mars  1788  il  fut  nommé  maréchal-de-camp  et 
employé  en  celte  qualité,  le  8 novembre  1790,  dans  la  9"  division  de  l’inté- 
rieur *. 

La  conduite  qu'il  avait  tenue  comme  commandant  des  troupes  de  ligne  du  dépar- 
tement du  Gard  , au  milieu  des  troubles  qui  agitaient  cette  contrée , fut  approuvée 
par  l'Assemblée  constituante  dans  sa  séance  du  23  février  1791 . Chargé  d’une  expé- 
dition contre  le  camp  de  Jalcs , il  était  parvenu  , à la  tète  de  sept  à huit  mille 

• Cette  division  était  alors  formée  des  départrmens  de  l'Ardéahc,  de  la  Lotèrc,  do  Gard,  de 
l'Aveyron , du  Tarn  et  de  l'Hérault. 
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hommes , tant  de  gardes  nationaux  que  de  troupes  de  ligne , & dissoudre  ce  camp , 
à s’emparer  des  quatre  principaux  chefs  des  insurgés,  et  à disperser  les  autres,  sans 
effusion  de  sang  et  sans  tirer  un  coup  de  fusil. — A la  fin  de  septembre  suivant , il  fut 
un  des  trois  commissaires  désignés  par  le  roi  pour  l’exécution  du  décret  qui  réu- 
nissait à la  France  le  comtat  Venaissin  ; mais  il  se  dégoûta  bientôt  de  cette  mission 
difficile,  et  s’en  démit  dès  le  commencement  de  décembre.  — Le  22  mai  1792 , le 
roi  le  nomma  lieutenant-général. 

Au  mois  de  juillet , il  parvint  à réprimer  quelques  tentatives  de  désordre  qui 
eurent  lieu  en  Auvergne.  Au  commencement  de  la  guerre , le  baron  d'Albignac 
reçut  l’ordre  de  sc  rendre  à l’armée  des  Alpes,  qu'il  commanda  par  intérim  en 
l’absence  du  général  en  chef  Kellermann  ; il  passa,  le  8 avril  1793  , à l'armcc  du 
Rhin , et  n’y  resta  que  jusqu'au  1"  juin  suivant.  Rentré  alors  dans  ses  foyers  , un 
arrêté  du  directoire  exécutif , du  9 thermidor  an  vu  , le  nomma  commandant  de 
la  10*°*  division  militaire  ; il  quitta  définitivement  le  service  le  7 floréal  an  ix  , 
après  quarante-six  ans  de  travaux.  Retiré  au  Vigan , il  y est  mort  vers  1820. 

Le  baron  d’Albignac  était  chevalier  de  St-Louis  depuis  1771»  ; le  roi  le  nomma 
commandeur  du  même  ordre  le  27  décembre  1814  ; un  décret  du  8 germinal 
an  xiii  (29  mars  1803),  l’avait  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Ilonneur.  Une 
notice  sur  ce  général,  ornée  de  son  portrait,  a été  imprimée  dans  les  tablettes  mili- 
taires de  l'arrondissement  du  Vigan,  par  A.  Arman  *. 


<®m> 


AMOREUX  ( Guillaume  ) , 

MÉDECIN  , — ÉCRIVAIN  , 

Né  en  1714.  — Mort  le  1S  février  1780. 

Amateur  passionné  des  arts  et  de  la  physique , Amoreux  joignait  à ces  disposi- 
tions des  connaissances  positives  et  très- variées.  Il  inventa  plusieurs  machines  et 
perfectionna  divers  instrumens  de  chirurgie. 

11  naquit  à Bcaucairc  en  1714  , et  fut  nommé  membre  associé  de  l'Académie  des 
sciences  de  Montpellier,  au  mois  de  janvier  1766.  On  connaît  de  lui  le  mémoire 
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i[u'il  (Il  à l'occasion  de  la  »uetle , maladie  épidémique  qui  ravagea  le  Languedoc 
en  1784.  Il  y a fait  paraître  aussi  le  précis  d'un  ouvrage  considérable  sur  les 
épidémies  en  général . 

Guillaume  Arooreux  mourut  à Montpellier,  le  16  février  1790 , ûgé  de  76  ans. 

Il  s'y  était  transporté  avec  toute  sa  famille  en  1761  , appelé  par  les  vœux  de  ses 
collègues  et  particulièrement  à l'instigation  du  doyen  de  la  faculté  dont  il  était  l’é- 
lève et  l’ami. 

Son  fils , Pierre-Joseph  Amoreux , médecin  et  écrivain  comme  lui , a publié  sur 
son  père  une  notice  biographique  qu'il  lit  imprimer 

AMOREUX  ( Pierre-Joseph  ) f 

MÉDEC1X,  — ÉCRIVAIS  , 

Mort  cd  1824. 

Lne  notice  biographique  écrite  par  Pierre-Joseph  Amoreux , nous  apprend  que 
ce  médecin  qui  s’est  rendu  célèbre , était  (ils  de  Guillaume  Amoreux . dont  il  a 
écrit  lui-mème  la  vie. 

Il  naquit  à Beaucaire  et  mourut,  en  1824,  à Montpellier,  où  l'attiraient  ses 
études  médicales.  Il  était  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  médecine  de  cette  dernière 
ville.  Il  a publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  plusieurs  sont  anonymes , sur 
la  médecine,  l’histoire  naturelle  , la  botanique  et  l’agriculture.  — Nous  en  donnons 
la  nomenclature  au  paragraphe  Bibliographie. 
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ASSAS  (Lotis,  Chevalier  b’), 

Né  le  39  août  1733.  — Mort  le  18  octobre  1780. 

Les  auteurs  de  la  Biographie  universelle  ancienne  et  moderne , tome  ii  , dési- 
gnent le  chevalier  d’Assas  sous  le  prénom  de  Nicolas.  — Des  doctimens  récens  qui 
nous  ont  etc  adressés  du  Vigan,  par  M.  Amat , adjoint  à la  mairie  de  celte  ville  , 
combattent  cette  opinion  et  donnent  le  nom  de  Louis  d'Assas  au  capitaine  du  régi- 
ment d’Auvergne. 

« Le  Vigan , dit  M.  Amat,  a cté  le  berceau  du  chevalier  d’Assas.  — Son  action 
» héroïque  sera  à jamais  pour  les  défenseurs  de  la  patrie  un  noble  et  sublime 
» exemple.  Sa  ville  natale  accueillit  avec  empressement  l'idée  de  rapiielcr  à la  pos- 
» térité  ce  dévouement  bien  rare  dans  un  siècle  corrompu.  Pierre  Laurent,  gra- 
• veur  du  roi , exécuta  une  gravure  représentant  la  mort  du  chevalier  d'Assas  ; 
» ce  travail  rappelant  une  action  mémorable  devait  servir  de  véhicule  à celte  vertu 
» guerrière  qui,  de  tout  temps,  a illustré  la  nation  française.  Le  50  août  1780,  on 
» inscrivit  sur  la  délibération  consulaire  la  récompense  glorieuse  dont  Louis  xvi 
» honora  la  famille  d’Assas  1 ». 


BRUGUIÈRE  DU  GARD  (J.-T.  ), 

LITTÉRATEUR , 

Né  co  1799 Mort  en  1834. 

Bruguière,  littérateur  publiciste,  naquit  à Sommièrcs.  Les  dispositions  qu'il 
annonçait  pour  les  lettres  attirèrent  sur  lui  l'attention  de  l'archcvéquc  de  Tou- 
louse , Loménie  ; ce  prélat  le  fit  entrer  à l’école  de  Brienne  où  il  acheva  ses  éludes. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique , Bruguière  fut  nommé  vicaire  à St-Julicn- 
du-Saut  près  de  Sens  ; et  remplit  ces  modestes  fonctions  jusqu’en  1792,  époque  û 
laquelle  Loménie  le  prit  pour  secrétaire.  Il  se  trouvait  encore  auprès  de  son  bien- 
faiteur lors  de  son  arrestation , et  il  eut  le  triste  avantage  de  lui  procurer  l'opium 
qu'il  avala  pour  se  soustraire  à l’échafaud. 

< Voir  A ta  lettre  A de  la  première  partie  de  ce  paragraphe  la  Biographie  du  chevalier  Nicole*  d'.Vs- 
m,  page  439. 
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Après  la  mort  du  prélat , Bruguière  vint  à Paris  ; c’était  l'époque  de  la  plus 
grande  terreur,  et  il  ne  trouva  d'autre  moyen  pour  échapper  aux  poursuites  diri- 
gées contre  les  prêtres  que  de  se  marier.  Connu  déjà  par  quelques  productions  lit- 
téraires , il  chercha  des  ressources  dans  l’exercice  de  scs  talcns , et  concourut  pen- 
dant plusieurs  années  , avec  Lavallée , à la  rédaction  du  Journal  des  Arts,  l'n 
article  qu'il  inséra  en  1805  , sur  les  moyens  d'améliorer  les  laines  en  France , de- 
vint l’origine  d'une  polémique  très-vive  qu’il  eut  à soutenir  contre  MM.  Mazard  et 
Tessier.  Les  administrateurs  de  l'Académie  de  législation  ayant  donné  leur  démis- 
sion , la  même  année  , il  fut  nommé  seul  administrateur  de  cet  établissement , qui 
parvint  sous  sa  direction  à un  degré  de  prospérité  dont  il  n'avait  pas  encore  joui. 

Pendant  les  Cent-jours,  Bruguière,  zélé  partisan  de  Napoléon,  ayant  réimprimé 
la  déclaration  de  l’empereur  de  Russie  au  congrès  de  Vienne , avec  des  notes  inju- 
rieuses à ce  souverain  , sa  brochure  fut  saisie  par  la  police  , après  le  second  retour 
de  Louis  xvui  ; mais  il  ne  fut  pas  inquiété  personnellement.  Il  garda  dès-lors  le 
silence  , et  mourut  oublié  à Paris , en  1851). 

On  a de  lui  divers  ouvrages  dont  le  détail  est  contenu  dans  le  |>aragraphe  Biblio- 
graphie. 


CARRIÈRE  (Pierre-Louis  de). 

Ni  en  17S1.  — Mort  le  11  février  1816. 

Carrière  (Pierre-Louis  de),  d’une  famille  noble  et  ancienne,  originaire  de  Tou- 
louse, naquit  à St-Quenlin,  en  1751.  Elève  du  collège  d'Harcourt,  il  y eut  pour 
condisciple  et  pour  ami  le  jeune  Lally-Tolendal , avec  qui  il  composa  un  roman 
intitulé:  Philarète  ou  l’Ami  de  la  Vertu  *.  Revenu  plus  tard  en  Languedoc,  il 
succéda  à son  père  dans  la  charge  de  secrétaire  des  États  de  celte  province , et  ce 
fut  précisément  à l cpoque  où  cette  assemblée  prit  la  résolution  de  faire  imprimer 
annuellement  le  procès-verbal  de  scs  séances , d’où  il  résulta  la  publication  suc- 
cessive de  treize  volumes  grand  in-folio,  qui  ont  paru  à Montpellier  de  1777  à 
1789.  Ce  sont  les  monumens  les  plus  connus  de  l'administration  si  célèbre  de  cette 

• Le  manuscrit  de  ce  roman , écrit  de  la  main  de  Pierre-LonU  de  Carrière , existe  dans  les  papiers 
de  sa  famille.  U n’a  pu  été  imprimé. 
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grande  province , et  ils  témoignent  aussi  du  zcle  et  de  la  capacité  de  scs  officiers. 
Carrière  y fit  preuve  de  l'esprit  d’ordre  et  d'activité  qui  le  distinguait,  et  sa  rédac- 
tion s'y  montre  assortie  aux  diverses  matières  qu’il  avait  à traiter.  11  prit  ainsi  part 
au  Compte-rerulu  des  impositions  et  des  dépenses  générales  de  la  province  de  Lan- 
guedoc , imprimé  et  publié  par  ordre  des  États-généraux  de  cette  province. 

A cette  époque  et  dans  les  circonstances  critiques  de  la  suppression  des  États 
de  Languedoc , Carrière  s'en  trouva  le  seul  représentant , soit  par  l'absence  ou  par 
la  maladie  des  autres  officiers  ses  collègues.  On  peut  dire  que  cette  antique  admi- 
nistration périt  en  lui;  comme  il  en  avait  été  le  dernier  défenseur , il  en  fut  aussi  le 
dernier  membre  survivant.  Mort  à St-Qucntin  , le  13  février  1813,  il  avait  pré- 
sidé en  1806  et  en  1812  le  collège  électoral  de  l'arrondissement  d'L’zès,  et  il  faisait 
partie,  depuis  1807  , du  conseil-général  du  département  du  Gard,  qu'il  présida 
en  1811  *, 


<§§> 


CIIABAID  ( Antoine  ) , 

INCtNIEl'l  , 

Né  en  1737.  — Mort  eu  1701. 

Chabaud  (Antoine)  naquit  à Pûmes,  en  février  1727  , d'une  famille  protes- 
tante , et  mourut  à Cette , au  mois  d’aoùt  1791.  Témoins  des  succès  qu’il  obtint 
comme  élève  , au  collège  de  Mmes , les  jésuites  voulurent  attacher  le  jeune  Cha- 
baud à leur  ordre  ; mais  un  colonel , également  frappé  des  connaissances  qu’il 
développa  dans  un  concours  public , proposa  à sa  mère  de  le  faire  entrer  au  service  ; 
elle  y consentit  d'autant  plus  volontiers , que  la  vocation  de  son  fils  était  pour  l'état 
militaire. — En  1746,  après  avoir  achevé  ses  études  à Genève,  il  entra  dans  le  régi- 
ment de  Bourbon-Infanterie , et  il  fit  le  siège  de  Mons , celui  de  St-Guilain , en  qua- 
lité daide-de-camp  du  marquis  de  Chaumont;  et  ceux  de  Charlcroy , de  Namur , 
de  Maèstricht , comme  officier  de  grenadiers.  11  se  fit  remarquer  à la  bataille  de 
Raucoux.  — Les  détails  de  l'infanterie  fatiguaient  son  esprit  sans  l'occuper  ; il  désira 
entrer  dans  le  corps  royal  du  génie,  se  fit  recevoir  à l'école  de  Mézières  où  il 
acheva  en  moins  d’une  année  des  études  qui  en  exigent  ordinairement  plusieurs , et 
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fui  fait  capitaine  au  sortir  de  celte  école , ce  qui  n’avait  pas  encore  eu  d’exemple.  A 
la  retraite  d’Hanovre,  il  remplissait  les  fonctions  daide-muréchal-dcs-logis  du  corps 
que  commandait  le  marquis  de  Noyer.  La  paix  se  fit:  le  service  ordinaire  des  placrs 
ne  pouvant  |>em!unt  la  paix  occuper  l’cxtrcmc  activité  de  Chabaud , il  se  livra  au 
travail  du  cabinet , et  fit  paraître  de  nombreux  mémoires  sur  les  diverses  parties  de 
son  art,  et  sur  leur  application  aux  pays  où  il  était  employé.  Eu  1770  et  en  1777, 
il  s’occupa  d'un  grand  travail  sur  les  canaux  de  Picardie , demandé  par  les  minis- 
tres dcSt-Germain  et  Turgot  : si  leur  retraite  du  ministère  n'en  eut  empêché  l'exé- 
cution , la  Somme  serait  aujourd'hui  navigable  jusqu'à  la  mer , et  d'immenses  ter- 
rains , stagnons  sous  les  eaux , seraient  rendus  à l'agriculture. 

Des  travaux  de  cette  importance  n'cmpéchaicnt  pas  cet  habile  ingénieur  de  se 
livrer  à des  recherches  prolongées  : il  lit  l’histoire  des  villes  de  Monlmêdy , de 
Peronne , de  Sl-Quentin , où  il  fut  successivement  employé.  Nommé  major  en  1778, 
il  refusa  la  croix  de  St-Louis  , ne  voulant  pas  prêter  le  serment  de  catholicité  exigé 
par  les  statuts  de  l'ordre.  Ce  fut  en  vain  que  M.  le  comte  de  Périgord , comman- 
dant de  la  province  du  Languedoc , le  pressa  d’accepter  cette  décoration.  Il  ne  me 
serait  ;ias  permis , répondit-il , d'écrire  autour  de.  la  croix  que  je  n'ai  paît  prêté  le 
serment  ; je  ne  veux  pus  d’un  honneur  qui  pourrait  me  faire  soupfonner  d'un  par- 
jure. On  peut  croire  qu’un  homme  de  ce  caractère  ne  sollicita  point  de  faveurs, 
aussi  fut-il  oublié  jusqu'au  jour  où  l’on  eut  besoin  de  lui. 

En  1783  , sous  le  ministère  de  MM.  de  Ségur  et  de  Vergennes,  le  gouvernement 
français , bien  convaincu  de  la  nécessité  de  soutenir  la  Porte-Ottomane  , et  cepen- 
dant n'osant  pas  prendre  ce  parti  ouvertement , envoya  dans  le  Levant  des  officiers 
distingués  de  toutes  les  armes , pour  diriger  les  opérations  et  les  années  des  Turcs. 
Le  major  du  génie  Chabaud  ( il  venait  d'étre  promu  à ce  grade),  fut  chargé  de  se 
rendre  à Constantinople  pour  mettre  cette  capitale  en  état  de  défense  , et  fortifier 
les  Dardanelles.  Après  avoir  éprouvé  tous  les  désagréinens  que  lui  réservaient  la 
jalousie  de  scs  compatriotes , l'insouciance  du  gouvernement  qui  l'employait , et  ht 
stupide  ignorance  de  celui  qu’il  allait  secourir  , il  revint  en  France.  — En  178a  , 
il  publia  sur  les  volcans  cl  sur  les  tremblemens  de  terre , un  mémoire  dans  lequel , 
appliquant  la  théorie  de  sa  pompe  à feu  aux  terribles  effets  de  ces  phénomènes , il 
les  expliqua  d’une  manière  plus  satisfaisante  qu'on  ne  l’avait  fait  jusqu'alors  . et 
indiqua  des  moyens  de  s'en  préserver.  L'Académie  des  Sciences  de  Paris  honora 
ect  ouvrage  de  son  approbation  , et  l’Académie  de  Montpellier  s'empressa  d’agréger 
l’auteur  parmi  ses  membres. 

La  révolution  commença , pour  Chabaud , sous  des  auspices  favorables.  Né  pro- 
testant, et  proscrit  par  d’injustes  lois,  il  ne  pouvait  qu’embrasser  avec  ardeur  des 
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principes  qui  lui  assuraient  le  libre  exercice  de  sa  religion  , et  la  jouissance  entière 
de  ses  droits  naturels.  Honoré  des  suffrages  de  ses  concitoyens , il  était  membre  de 
la  première  assemblée  électorale,  lors  des  premiers  troubles  de  INimcs  en  1790. 
L’urgence  et  la  gravité  des  circonstances  firent  créer  un  comité  militaire  , dont  il 
fut  nommé  président  ; ce  comité  sauva  la  ville  de  l’effcrvcsccnce  des  partis  et  de  la 
disette  qui  commentait  à s’y  faire  seulir.  Le  calme  rétabli , Chabaud  se  démit  de 
l'espèce  de  dictature  qu'il  avait  exercée,  et  il  reçut  des  témoignages  multipliés 
d'estime  et  de  reconnaissance  publique.  L’assemblée  électorale  le  mit  à la  tète  du 
directoire  du  département  du  Gard;  il  y développa  de  grands  talens  pour  l’adminis- 
tration, et  une  énergie  qui  s’alliait  en  lui  à une  extrême  bonté.  Il  continuait  repen- 
dant d’appartenir  à l’état  militaire , et  le  ministre  de  la  guerre  , à la  sollicitation 
des  autorités  de  son  département  et  de  l'Assemblée  Constituante  , le  maintint  dans 
les  fonctions  qu’il  occupait. 

L’activité  de  Chabaud  semblait  s'accroître  avec  son  âge;  en  1790,  résumant  tout 
ce  que  l’expérience , la  réflexion  et  les  travaux  de  sa  vie  entière  lui  avaient  appris  , 
il  considéra  politiquement  et  militairement  la  France  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
détails , et  jeta  dans  un  grand  ouvrage  les  bases  d'un  système  général  de  défense , 
d’après  lequel  il  proposa  la  réduction  d'un  grand  nombre  de  places  fortes , et  la 
construction  de  quelques  autres.  — La  multiplicité  des  travaux  auxquels  se  livrait 
cet  excellent  citoyen , et  plus  encore  les  vives  inquiétudes  que  lui  donnaient  les 
désordres  causés  par  la  révolution , altérèrent  sa  santé  ; il  éprouva  une  maladie  lon- 
gue et  cruelle , pendant  laquelle  scs  concitoyens  lui  prodiguèrent  les  preuves  de 
vénération  et  d’amour  qui  curent  plus  d’efliracité  pour  adoucir  scs  derniers  mo- 
mens , que  sa  nomination  tardive  au  grade  de  colonel-directeur  du  génie , qu'il 
reçut  en  1791  , deux  mois  avant  sa  mort.  — Homme,  citoyen,  soldat  irrépro- 
chable dans  la  guerre  et  dans  la  paix  , sa  mémoire  doit  rester  en  vénération  sur  la 
terre  '. 

4 Biographie  nouvelle  des  contemporain*,  I.  IV. 
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CHAMBON  DE  LA  TOI  R (Jean-Marie), 

CONVENTIONNEL  , 

Né  vers  1760. 


Chambon  de  La  Tour  (Jean-Marie) , né  à Uzès  vers  1730,  était  maire  de  cette 
ville , en  1789,  lorsqu’il  fut  nommé  député  du  tiers-état  aux  États-généraux.  Il  s'y 
montra  des  le  commencement  partisan  des  innovations,  et  siégea  constamment  au  côté 
gauche  : mais  il  ne  parut  pas  une  seule  fois  à la  tribune , et  retourna  aussitôt  après 
la  session  dans  le  département  du  Gard  qui  l'élut  un  de  scs  députés  à la  Convention 
Nationale  dans  le  mois  de  septembre  1792.  — Chambon  ne  parla  pas  plus  souvent 
dans  celte  assemblée , mais  il  y vota  toujours  avec  le  parti  le  moins  violent.  — Dans 
le  procès  de  Louis  xvi , prévoyant  sans  doute  les  funestes  résultats  de  cette  affaire , 
et  feignant  d'étre  malade , il  ne  prit  aucune  part  aux  discussions , n’assista  à aucune 
des  séances.  Il  s’abstint  ensuite  jusqu’au  9 thermidor  de  toute  participation  aux  excès 
de  cette  époque.  Une  réserve,  qui  pouvait  être  si  périlleuse , ne  lui  attira  cependant 
aucun  malheur , et  il  arriva  sain  et  sauf  jusqu’il  la  chute  de  Robespierre.  Envoyé 
alors  dans  les  départemens  méridionaux  , avec  Cadroy  et  Mariette,  il  poursuivit 
à outrance  la  faction  des  terroristes , qui  y était  encore  très-puissante , et  qui  par- 
vint même  ù s'emparer  de  Toulon  après  avoir  égorgé  le  représentant  Brunei  et 
massacré  plusieurs  individus , sous  prétexte  qu’ils  étaient  des  émigrés.  « Nous  ne  vous 
» dissimulons  pas , écrivaient  ces  commissaires  à la  Convention  Nationale , le  29 
>«  ventôse  an  m (mars  1793) , que  les  citoyens  de  ce  beau  pays  n’osent  encore  res- 
» pircr  qu’à  peine , et  qu'ils  ne  jouissent  qu'à  demi  des  bienfaits  du  9 thermidor. 
» La  terreur  marche  à la  suite  des  nombreux  sectateurs  de  Robespierre , qui  ont 
» inondé  de  sang  ces  départemens , et  qui  s’y  sont  couverts  de  tous  les  crimes.  Tant 
» que  la  Convention  n'aura  point  sévi  contre  eux  d’une  manière  terrible , tant  qu’elle 
» ne  les  aura  point  mis  dans  l’impuissance  de  renouveler  leurs  excès  et  leurs  bri- 
» bandages , nous  vous  le  disons  à regret , mais  avec  vérité , il  n’y  a ni  paix  ni 
•>  tranquillité  ù espérer.  » 

Les  mêmes  commissaires  rendirent  ensuite  compte  avec  une  égale  énergie  des 
mesures  qu’ils  avaient  prises  contre  les  révoltés  de  Toulon  ; ils  félicitèrent  en  môme 
temps  leurs  collègues  sur  la  victoire  qu’ils  venaient  d’obtenir  coutre  la  même  faction 
dans  1a  jouniéc  du  12  germinal  an  m (avril  1793).  Toutes  leurs  opérations  furent  ap- 
prouvées solennellement  par  des  décrets;  mais  après  le  13  vendémiaire  an  iv  (octobre 
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1793) , lorsque  le  parti  des  terroristes  eut  repris  le  dessus  à la  Convention,  Cham- 
bon fut  vivement  accusé  par  Goupilleau , par  Pellissier  et  par  des  habitons  de  Mar- 
seille d'avoir  protégé  les  égo rgeurs  des  compagnies  de  Jésus  et  du  Soleil , et  pour 
avoir  laissé  massacrer  dis  patriotes  sous  leurs  yeux , surtout  dans  les  prisons  d’Aix. 
— A la  séance  du  conseil  des  Cinq-Cents  du  17  frimaire  an  iv  (décembre  1793), 
on  lut  une  dénonciation  de  plusieurs  habitans  de  Marseille  contre  Chambon , Mariette 
et  Cadroy,  qui  y étaient  qualifiés  de  bourreaux  du  Midi.  Ces  députés  , tous  les 
trois  présens , se  défendirent  avec  force  ; ils  furent  aussi  défendus  par  leurs  collègues 
Guérin  et  Ronzier , et  la  plainte  n'eut  pas  de  suite.  Chambon , qui  venait  de  passer 
au  conseil  des  Cinq-Cents , continua  d’y  siéger  jusqu'au  18  brumaire.  S'étant  alors 
retiré  dans  son  département , il  y mourut  dans  l'obscurité  quelques  années  plus 
tard 


ClIAS 

AVOCAT, 

Né  en  nso.  — Mort  en  is»o. 

Chas,  compilateur  infatigable , était  né  vers  1730,  à Nimcs.  En  terminaut  ses 
études,  il  fut  admis  chez  les  Jésuites  ; mais  la  suppression  de  la  société  ne  lui  permit 
pas  de  prononcer  ses  vœux.  Devenu  libre,  il  se  rendit  à Paris,  y reçut  le  titre  d'avo- 
cat, et  comme  scs  fonctions  lui  laissaient  beaucoup  de  loisir,  il  s'occupa  de  tra- 
vaux littéraires.  A dater  de  178tt , il  publia , chaque  année , des  brochures  et  des 
compilations.  Plus  tard,  il  concourut  à la  rédaction  de  divers  journaux  royalistes. 
Pendant  la  terreur,  il  se  condamna  prudemment  au  silence.  Après  le  18  brumaire, 
il  fit  imprimer  la  Mort  de  Robespierre , drame  en  trois  actes’.  Ce  drame  est  pré- 
cédé d'un  poème  sur  X Anarchie,  envoyé  par  l'auteur  au  concours,  en  1792  , et 
qu’il  retrouva  deux  ans  après  dans  les  cartons  de  l’Académie  Française.  <■  Dans 
» cette  pièce,  dit-il,  telle  que  je  l’ai  présentée,  il  y a une  tirade  contre  ceux  qui 
» abandonnaient  leur  patrie  ; mais  depuis  que  j’ai  engagé  le  président  d'Ormessan 
» à rester  en  France,  je  l’ai  effacée  avec  des  larmes  de  sang  ». 

* Biographie  universelle  ancienne  et  moderne.  Supplément,  t.  lx. 

* Quelques  bibliographes  attribuent  la  Mort  de  Robespierre  ï Scrieys;  mais  elle  se  trouve  indiquée 
dans  une  liste  des  ouvrages  de  Chas,  écrite  de  sa  main. 
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Chas  sc  déclara , dans  un  grand  uonihre  de  brochures , en  faveur  du  nouveau 
gouvernement;  mais  changeant  d'opinion  avec  les  circonstances,  après  avoir,  en 
1803,  comparé  Bonaparte  à Charlemagne,  il  ne  vit  plus  en  1817 , dans  l'ex-empe- 
rcur,  que  le  servile  imitateur  de  Cromwell.  Quoique  laborieux , il  n'avait  pu  faire 
d'économies  pour  sa  vieillesse  ; et,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  . on  le  voyait 
au  Palais-Royal  solliciter  la  pitié  des  passans.  11  est  mort  vers  1830,  si  complète- 
ment oublié , qu'aucun  journal  ne  lui  a consacré  un  souvenir  V 


CIIASSAMS  (Charles), 

LITTÈRATErR . 

Xé  vers  11S0.  — Mort  rn  1805. 

Chassanis  (Charles),  littérateur,  né  vers  1730 , A Aimes  , d'une  famille  honora- 
blement connue  dans  le  commerce,  fit  de  bonnes  études,  et  suivit  la  carrière  à 
laquelle  scs  pareils  le  destinaient  ; mais , sans  rien  relâcher  des  devoirs  du  négo- 
ciant , il  continua  d'employer  ses  loisirs  à la  culture  des  lettres.  — Regardant  la  reli- 
gion comme  la  base  la  plus  solide  des  états,  il  prit  sa  défense  dans  plusieurs  écrits. 
Il  eut  le  bonheur  d’échapper  aux  poursuites  des  comités  révolutionnaires , et  mou- 
rut , en  1802,  à un  Age  qui  semblait  lui  promettre  encore  de  longs  jours  ’. 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne.  Supplément,  t.  Lu. 

* Idtm. 


Digitized  by  Google 


POPULATION. 


639 


CHAZAL  (Jean-Pierre), 

AVOCAT,  — CONVENTIONNEL, 

Né  le  I"  mars  17R». 

Cliazal  (Jean-Pierre),  né  à Pont-St-Esprit , le  I"  mars  1766,  était  «vocal  à 
Toulouse , au  commencement  de  la  révolution.  Scs  talons , son  énergie  , cl  l’amour 
de  la  liberté , qu’il  savait  peindre  avec  éloquence , lui  firent  une  grande  réputation 
et  lui  donnèrent  un  tel  ascendant , que  sa  présence  suffisait  pour  apaiser  les  émeutes 
populaires  cl  les  insurrections  si  ■communes , à celle  époque , dons  le  midi  delà 
France.  C’est  ainsi  que , dans  Avignon , il  sauva  un  grand  nombre  de  victimes 
près  d'être  immolées  ; qu’il  préserva  sa  ville  natale  de  toute  espèce  de  révolte , et 
qu'il  parvint  à délivrer  Barjac  des  troupes  du  comte  du  Saillant , qui  s’en  étaient  em- 
parées. — Elu  député  du  département  du  Gard  a la  Convention  (Nationale , il  apporta 
dans  celte  assemblée  les  principes  républicains  que  l’on  retrouve  dans  tous  scs  dis- 
cours. Son  vote,  lorsqu'on  jugea  le  roi,  fut  rédigé  dans  un  esprit  tout  particulier. 
« Je  suis  convaincu,  disait-il,  que  Louis  est  coupable,  mais  sa  mort,  quoique 
» juste , a des  dangers  que  n’a  pas  sa  conservation.  Ces  dangers,  qui  grondent  dans 
» l’avenir , et  sont  déjà  prêts  à se  lancer  sur  ma  patrie , me  font  un  devoir  de  sou- 
» mettre  à mes  commettons  une  décision  éventuellement  funeste , ou  d’en  prendre 
» une  qui  ne  soit  pas  irrévocable.  Je  vote  pour  la  mort,  mais  en  adhérant  à la 
» réserve  de  Mailhc,  relative  nu  sursis.» 

Cliazal  demanda  avec  courage  la  levée  du  séquestre  apposée  sur  les  biens  des 
étrangers , et  la  suppression  des  commissions  exécutives , qu'il  accusait  de  dilapida- 
tions et  de  monarchisme.  Il  fut  membre  du  comité  de  salut  public  et  délégué  de  la 
convention  dans  plusieurs  dépnrlcinens.  Il  sut  déployer  à propos , dans  ces  diverses 
missions,  la  fermeté  et  l'esprit  de  justice  qui  le  caractérisaient.  Les  départemens 
qu'il  inspecta , savoir  : l’Aveyron , le  Cantal , E Ardèche , la  Lozère , la  Haute- 
Loire  et  le  Puy-de-Dôme , étaient  très-attachés  à leurs  prêtres  ; Cliazal  fit  tourner 
ces  dispositions  au  profit  de  la  tranquillité  publique.  Il  n’exigea  des  prêtres  qu’une 
simple  soumission  au  gouvernement , et,  cette  condition  une  fois  remplie,  il  fit 
lever  le  séquestre  apposé  sur  leurs  biens , cl  les  réintégra  dans  l’exercice  de  leurs 
fonctions.  Cette  conduite  occasionna  son  rappel , mais  il  ne  repartit  pas  à la  Conven- 
tion. — Admis  au  conseil  des  Cinq-Cents,  comme  un  des  membres  composant  les 
deux  tiers  conservés  de  lu  Convention,  Cliazal,  dans  cette  nouvelle  assemblée, 
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débuta  par  un  discours  remarquable  sur  les  droits  successifs  des  émigrés  ; U y atta- 
quait vivement  l’abbé  Morellet,  auteur  d’un  écrit  contre  la  loi  du  14  floréal  an  m. 
Cette  loi  maintenait  la  conflscation  des  biens  des  conspirateurs , des  émigrés , etc. 

Pendant  le  cours  de  sa  carrière  législative,  Chazal  manifesta  constamment  des 
opinions  républicaines.  Le  tolérantisme  religieux , dont  il  avait  donné  des  preuves 
lors  de  sa  mission  dans  les  départemens , fut  sans  cesse  professé  par  lui  à la  tri- 
bune , et  contribua  à l'abrogation  des  lois  pénales  rendues  contre  les  prêtres  inasser- 
mentés.  fl  demanda  souvent  la  lin  des  proscriptions  et  une  liberté  positive;  cepen- 
dant, au  18  fructidor,  il  se  trouva  du  côté  des  proscri pleurs  ; il  prétendait  que  ce 
jour  avait  sauvé  la  république.  — Il  coojiéra  au  18  brumaire  , mais  de  bonne  foi  et 
sans  prévoir  que  cette  révolution  célèbre  devait  amener  la  chute  de  son  idole.  Col- 
laborateur d une  constitution  qui  ne  fut  point  adoptée,  il  combattit  avec  chaleur 
celle  que  le  premier  consul  avait  fait  rédiger.  Appelé  au  tribunat , il  siégea  cons- 
tamment dans  ce  corps  parmi  les  membres  qui  s’opposaient  à toute  autre  espèce  de 
gouvernement  que  celui  de  la  république. 

Malgré  la  dissidence  des  opinions , le  mérite  de  Chazal  n’avait  point  échappé  au 
premier  consul,  qui  le  nomma  préfet  du  département  des  Hautes-Pyrénées. 

Administrateur  zélé  et  habile,  Chazal  resta  pauvre,  parce  qu’il  était  probe  et  sans 
ambition.  Les  habitons  de  la  ville  de  Tarîtes , où  il  a demeuré  plus  de  dix  ans , et 
généralement  tousses  administrés,  l'ont  pleuré  comme  un  père.  Chazal , qui  n’avait 
pas  été  conservé  par  les  ministres  du  roi,  à 1 époque  de  son  premier  retour,  accepta 
la  préfecture  du  Fiuistérc  pendant  les  Cent  Jours , et  se  trouva  compris  dans  la  loi 
d’amnistie  du  12  janvier  1816.  Forcé  par  suite  de  quitter  la  France  , il  se  relira 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  où  il  se  fixa  d'abord  à Villcvorde , puis  à Bruxelles- 
La  douceur  de  scs  mœurs  et  l'aménité  de  son  esprit  lui  concilièrent  l'estime  et  1 affec- 
tion partout  où  il  s’arrêta  *• 


* Biographie  nouvelle  des  contemporains , t.  lv. 
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COME1RAS  ( Jean-François  DELPL'ECH  , Marquis  de  ) , 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL . 

Né  le  19  décembre  m».  — Murt  le  s août  1802. 


Comeiras  (Jean-François  Dclpucch,  marquis  de),  naquit  ù St-Hippolyle  , le  19 
décembre  1729  , de  François  de  Comeiras  et  d’Anne  Bedos. 

Son  père  se  distingua  ù la  bataille  de  Parme,  le  29  juin  173a.  L Histoire  des 
Révolutions  de  Corse  le  désigne  comme  un  des  plus  habiles  majors  de  son  temps. 
M.  de  Maillebois,  qui  commandait  l'armée  du  roi  en  Corse,  faisait  le  plus  grand 
cas  de  cet  officier.  A son  arrivée  dans  l'ile,  il  eut  une  conférence  sur  la  disposition 
des  esprits  ultramontains,  avec  M.  de  Comeiras  père,  qui  lui  fit  connaître  les  véri- 
tables intentions  des  Pièces  opposantes  *.  — Cet  officier  fut  nommé  lieutenant-colonel 
du  régiment  Royal-Corse , et  travailla  avec  succès  il  la  levée  de  ce  corps , qu'il  amena 
en  France.  Le  siège  de  Berg-op-Zoom , en  1747 , fournit  à M.  de  Comeiras  une  nou- 
velle occasion  de  se  distinguer  *.  Il  fut  un  des  premiers  à monter  il  l’assaut,  et  rem- 
plit dans  cette  place  les  fonctions  de  lieutenant  du  roi.  Nommé  brigadier  des  armées , 
il  se  retira  à St-Hippolytc , où  il  mourut  le  15  juillet  1773 3. 

M.  le  marquis  de  Comeiras  commença  de  très-bonne-heure  une  carrière  que  les 
services  d’un  père  aussi  recommandable  lui  avaient  ouverte.  Le  8 juillet  1734. 
étant  âgé  de  cinq  ans , Sa  Majesté  lui  accorda  des  lettres  de  lieutenant  en  second 
dans  la  compagnie  de  Comeiras , au  régiment  de  Bassigny.  Le  20  mai  1737,  il  fut 
nommé  enseigne,  elle  2 juillet,  lieutenant.  Le  1"  juillet  1740,  il  passa  dans  le 
régiment  Royal-Corse,  elle  10  mars  1747,  comme  capitaine  dans  celui  de  Salu- 
res. Il  devint  aide-maréchal-gcnéral-des-logis  de  l’armée  d’Allemagne , en  février 
1758 ; colonel-lieutenant  * du  régiment  des  volontaires  de  Clermont,  le  3 mai 
1739;  brigadier  d'infanterie  le  25  juillet  1762;  maréchal-de-camp  le  3 janvier 
1770;  et  lieutenant-général  le  1“  janvier  1784. 

‘ Histoire des  révolutions  de  Corse,  t.  Il,  p.  37  et  70. 

* Journal  du  siège  de  Berg-op-Zoom , p.  0 , 58 , 84  et  70. 

* M.  François  de  Comeiras  était  né  le  4 février  1704. 

* Ce  grade  équivalait  à celui  de  colonel.  Le  régiment  des  volontaires  de  Clermont  étant  la  propriété 
de  M.  le  comte  de  Clermont,  prince  du  sang,  le  colonel  qu'il  nommait  prenait  le  titre  de  Colonel* 
Lieutenant. 
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M.  tic  Comciras , à la  tète  du  régiment  des  volontaires  de  Clermont . s'empara  de 
la  ville  de  Miinster , après  la  bataille  de  Mindcn  ‘ et  y soutint  un  siège  de  trois  mois , 
malgré  les  eiïorls  d un  corps  de  si\  mille  hommes , détaché  de  l’armée  du  prince 
héréditaire  de  Brunswick.  Celte  défense  opiniâtre  donna  le  temps  à l’armée  fran- 
çaise de  faire  Sa  retraite  cl  de  sauver  ses  bagages. 

Le  marquis  de  Comciras  fut  nommé  chevalier  de  St-Louis,  le  13  juillet  1733  ; 
le  roi  lui  accorda  sur  ect  ordre , le  1"  mai  1 764 , une  pension  de  800  livres. 

le  14  novembre  1770,  le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  St-liippolyte.  L’en- 
nemi l’avait  vu  terrible  au  combat  ; ses  compatriotes  ne  virent  en  lui  que  ces  qua- 
lités aimables  qui  gagnent  tous  les  cœurs.  Il  se  distingua  par  sa  bienfaisance,  et 
l'attachement  qu'il  portait  à sa  ville  natale  lui  fit  refuser  un  gouvernement  plus 
considérable , auquel  il  avait  droit  par  son  nouveau  grade  de  lieutenant-général , et 
que  la  cour  lui  avait  offert.  11  disait  de  cette  jolie  petite  ville  : llic  amor , hœc  patria 
est. 

M.  Jean-François  de  Comciras  mourut  à St-llippolyte , le  6 août  1804*. 


<3ÎSê> 


CL  BIÈRES  (Michel  de), 

LITTÉRATECR, 

Xé  te  27  septembre  1782.  — Mort  le  2a  «oui  1820. 


Cubières  (Michel  de),  littérateur  aussi  médiocre  que  fécond,  était  frère  cadet  de 
Cubières  (Simon-Louis-Pierre  marquis  de),  et  naquit  à Roquemaure,  le  27  sep- 
tembre 1732.  Destiné  à l’état  ecclésiastique , il  fut  envoyé  à Mmes  pour  y continuer 
scs  études,  puis  au  séminaire  St-Charles  d'Avignon,  où  il  eut  pour  camarade  le 
célèbre  Rivarol , qu’il  retrouva  depuis  à Versailles,  et  auquel  il  rendit  quelques 
services  \ En  sortant  d’Avignon,  Cubières  vint  à Paris  au  séminaire  St-Sulpicc  ; 

« Pierre-Louis  de  Comciras,  né  à St-Hippolyte  le  M août  1732,  nnjor  des  grenadiers  de  France  , 
chevalier  de  St-Louis,  frère  du  lieutenant-général,  fut  tué  d‘un  coup  de  canon  à cette  bataille. 

* Tablettes  militaires  de  rarrondissement  du  Vigan,  par  A,  Arm  an. 

8 Ces  détails  sont  tirés  d‘unc  Fie  de  Rivarol  par  Cubières , imprimée  à U suite  des  éloges  de  Fonte- 
nellc,  Colardeau  et  Dorât.  Les  notes  contiennent  deux  lettres  de  Hivarol  à Cubières,  pleines  des  ex- 
pressions de  sa  reconnaissance  et  même  de  son  respect. 
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mais  sa  conduite  peu  régulière  ne  tarda  pas  à l'en  faire  exclure;  et,  comme  il  n’avait 
aucun  goût  pour  l'ctat  ecclésiastique , il  ne  réclama  point  contre  cette  décision.  Son 
penchant  pour  la  poésie  s’était  développé  au  séminaire , et  dés  1772  il  inséra  quel- 
ques vers  1 à son  frère  dans  \' Almanach  (les  .Vases  , où  depuis  il  figura  fréquem- 
ment, tantôt  sous  le  nom  de  Cubières  , qui  lui  déplaisait  comme  tnhartnonique  , 
tantôt  sous  celui  de  Palmezeaux,  qu'il  finit  par  adopter.  L'année  suivante  il  publia 
la  lettre  de  St-Jérome  à une  dame  romaine , hcroïdc  pleine  de  détails  licencieux  . 
quoique  composée  au  séminaire , mais  dont  il  eut  le  bon  esprit  de  faire  disparaître 
les  traits  les  plus  choquons  dans  les  éditions  suivantes. 

L'abbé  , devenu  chevalier  de  Cubières  , obtint  une  charge  d'écuyer  de  M"1*  la 
comtesse  d’Artois  à la  formation  de  la  maison  de  cette  princesse,  et  les  faciles 
fonctions  do  cette  place  lui  permirent  de  se  livrer  tout  entier  à sa  passion  pour  les 
lettres.  Lié  d'une  étroite  amitié  avec  Dorât , qu’il  avait  choisi  pour  modèle , il  fut 
bientôt  admis  dans  la  société  de  M"*  Fanny  de  Bcauharnais,  dont  il  devint  plus 
tard  l'inséparable  commensal.  Il  chercha,  dans  le  même  temps,  à se  concilier  l'af- 
fection des  hommes  les  plus  distingués  dans  les  lettres.  Il  alla  visiter  Voltaire  a 
Ferney , et  il  eut  lieu  d’étre  satisfait  de  son  accueil  ; quelquefois  il  recevait  chez 
lui  d'Alembert  ; enfin , il  s'était  insinué  dans  les  bonnes  grâces  de  lUifîon.  — Abu- 
sant de  sa  facilité , il  s’exerçait  dans  tous  les  genres  ; c'était  le  moyen  de  ne  réussir 
dans  aucun.  Il  profita  de  son  crédit  pour  faire  jouer  eu  1776,  il  Versailles,  le 
Dramaturge  ou  la  Manie  des  Drames  sombres.  Celte  pièce  fut  sifflée,  et  l’auteur 
lui-mème  convint  quelle  méritait  de  l'étre.  Mercier,  imaginant  que  Cubières  avait 
eu  l’intention  de  le  tourner  en  ridicule , vint  lui  demander  si  tel  avait  été  son 
projet.  L’explication  tourna  de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour  tous  les  deux , 
puisque  dès-lors  ils  furent  amis.  , 

En  1777,  Cubières  lit  encore  jouer  à Versailles  Galaiée  ou  la  Suite  de  Pygma- 
lion.  Ce  petit  acte,  assez  bien  accueilli,  fut  représenté  plusieurs  fois  à Paris,  au 
thcùtre  dit  Beaujolais.  — Cubières  avait  déjà  concouru  pour  le  prix  de  l’Acadé- 
mie Française , mais  toujours  sans  succès.  Ayant  encore  manqué  le  prix  proposé 
pour  V Éloge  de  Foliaire,  il  fit  imprimer  son  poème  qu’il  regardait  comme  un  de 
ses  chefs-d'œuvre,  tout  en  avouant  qu'il  avait  péché  contre  la  vraisemblance  en 
établissant  Voltaire  lui  même  juge  de  ses  propres  ouvrages.  En  1780 , il  publia  sous 
le  titre  de  Hochets  de  ma  jeunesse , le  recueil  des  nombreuses  pièces  fugitives  qu'il 
avait  composées  jusqu’alors.  Dorai  mourant  lui  avait  adressé  une  épilre  que  La 

* Ces  vers  , dans  lesquels  il  remercie  son  frère  de  l’ensoi  du  portrait  d'une  jolie  dame , au  pastel , 
sont  signés  t’Abbé  de  C... 
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Harpe  a consignée  dans  sa  correspondance.  Cuillères,  oubliant  que  la  véritable  dou- 
leur ne  s'exhale  pas  en  vaines  déclamations,  s'empressa  de  faire  |iarailre  l'éloge  de 
son  ami  « flanqué  de  vers  qui  lui  sont  relatifs,  et  d'une  notice  sur  Colardcau  » , en 
réponse  à la  critique  que  La  Har|ie  avait  faite  de  cet  écrivain  dans  le  Mercure.  Mal- 
gré ses  nombreux  échecs,  Cubières  rentra  dans  la  lice  académique  par  V Éloge 
de  Fontenctle.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du  Théâtre  moral.  Il  fit  reparaître,  en  1786, 
les  vers  de  sa  jeunesse  sous  le  titre  d' Opuscules  poétiques , que , dans  l'intérêt  de 
sa  réputation , il  aurait  dù  réduire  à un  seul , mais  auxquels  il  eut  au  contraire  le 
tort  d’ajouter  une  quatrième  pièce  qui  parut,  en  1791,  sous  le  nom  de  Michel 
Métrophile.  Il  composa  une  Lettre  adressée  à Ximenès  sur  l’influence  de  Boileau 
en  littérature. 

La  même  année  (1787),  il  fit  jouer  sur  le  théâtre  de  Versailles  les  /thaïes,  opéra 
dont  il  avait  parodié  les  |iarolcs.  Cette  pièce  n’ayant  eu  qu’une  seule  représentation, 
il  s'excusa  de  s’être  chargé  « de  ce  travail  ingrat  et  pénible  par  le  désir  de  plaire  à 
une  souveraine  adorée  qui  voulait  entendre  la  musique  de  Cimarosa  ».  Ce  fut  peu 
de  temps  après  qu'il  accompagna  il"  de  Beauharnais  en  Italie  ; il  avait  déjà  visité 
cette  patrie  des  arts  , puisqu'il  dit  que  ce  fut  à son  dernier  voyage  de  Rome  qu’il 
lit  connaissance  avec  la  célèbre  Angeliea  Kaufmann.  — Son  aversion  pour  la  satire 
ne  l'empêcha  pas  d'en  publier  une  assez  piquante  contre  son  ancien  ami  Rivarol , 
qui  l'avait  stygmatisé , dans  le  Petit  Almanach , sous  le  double  nom  de  Cubières 
et  de  Palmezeaux.  Il  est  vrai  que  la  Confession  du  comte  Grifolin  par  M.  Mariba- 
rou  ne  ressemble  en  aucune  manière  aux  satires  de  Boileau.  Quoique  philosophe, 
ou  du  moins  se  vantant  de  l’être , et  souhaitant  comme  un  autre  la  réforme  des 
abus , il  ne  vit  pas  sans  une  sorte  d'eiïroi  le  résultat  de  l’assemblée  des  notables  à 
Versailles.  Blâmant  la  manie  de  poliliquer  qui  s’était  emparée  de  tous  les  esprits , 
il  lui  attribuait  la  décadence  visible  de  la  littérature , et , dans  son  Épitre  à Barruel- 
Beauvert , datée  du  mois  de  décembre  1788,  on  est  surpris  de  l'entendre  s’écrier  : 

« Temps  heureux  où  régnaient  Louis  et  Pompadour!  » 

Cubières  voulait  alors  que , pour  opérer  sans  secousse  les  réformes  jugées  néces- 
saires , on  s'en  rapportât  à la  sagesse  du  roi  et  de  ses  ministres. 

Il  fit  de  son  voyage  à la  Bastille , qui  n'avait  pas  dû  lui  causer  une  grande  fati- 
gue, une  relation  en  vers  et  en  prose  où  l'on  trouve , avec  quelques  vers  passables, 
des  déclamations  sentimentales  et  plusieurs  anecdotes  apocryphes.  Le  19  novembre 
suivant,  il  fit  jouer  au  théâtre  Français  la  Mort  de  Molière,  comédie  représentée 
précédemment  avec  quelque  succès  dans  diflérentes  villes  de  province , mais  qui 
tomba  pour  ne  plus  sc  relever.  — Il  rejoignit , en  1790,  M"'  de  Beauharnais  que  les 
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circonstances  avaient  forcée  de  se  réfugier  momentanément  à Poitiers , et  il  y fit 
représenter  dans  son  château  la  Bonne  Mère , comédie  dont  cette  dame  lui  avait 
fourni  le  modèle.  De  retour  à Paris , il  afficha  pour  le  nouvel  ordre  de  choses  un 
grand  enthousiasme  qui  réussit  à le  faire  élire  suppléant  du  juge  de  paix  de  sa  sec- 
tion. Il  en  était  président  au  10  août  1792,  et,  malgré  tous  les  dangers  qu’il  pou- 
vait courir  en  donnant  asile  à un  homme  qui  sortait  du  château  , il  reçut  chez  lui 
son  ami  Barruel-Beauvert , et  parvint , non  sans  peine,  à le  mettre  en  sûreté. 

ISommé  membre  du  conseil  de  la  commune , Cubièrcs , qui  joignait  alors  à son 
nom  celui  de  Dorât,  fut  un  des  commissaires  chargés  de  surveiller  les  prisonniers 
du  Temple. 

La  charge  subalterne  de  greffier-adjoint  qu’on  lui  avait  confiée  était  le  prix  dont 
on  avait  payé  son  empressement  à préconiser  tous  les  actes  de  la  révolution.  Depuis 
1789,  aucun  évènement  de  quelque  importance  n'avait  échappé  ù sa  musc.  Après 
avoir , dans  des  poèmes , encensé  les  États-généraux  et  balîoué  l’abbé  Maury  , on 
le  vit  exalter  les  douceurs  du  gouvernement  qui  venait  de  remplacer  la  monarchie, 
demander  des  autels  pour  Lepelleticr  et  pour  Marat , rimer  le  Calendrier  Républi- 
cain , et  plus  tard  composer  des  hymnes  pour  le  nouveau  culte  qu’on  se  propo- 
sait d'établir  sur  les  ruines  du  catholicisme.  — Tout  cela  ne  put  le  garantir  de  la 
proscription.  Atteint  par  la  loi  du  28  germinal  an  n (17  avril  1794)  qui  excluait 
de  toutes  les  fonctions  publiques  les  ci-devant  nobles , il  se  hâta  d offrir  sa  démission 
de  la  place  de  greffier.  Sa  démission  ayant  été  acceptée  contre  son  attente,  il  se  vit 
encore  forcé  comme  ex-noble  de  s’éloigner  de  Paris.  Il  choisit  alors  son  domicile 
dans  le  village  d’Avon , près  de  Fontainebleau , et  il  y resta  jusqu’au  moment  où  le 
retour  â des  idées  plus  calmes  lui  permit  de  reprendre  scs  premières  habitudes.  Dans 
scs  écrits , tout  en  déplorant  le  sort  des  victimes  que  l'on  envoyait  chaque  jour  â 
l’échafaud , cl  parmi  lesquelles  il  comptait  d'anciens  amis , Cubières  ne  laissait  pas- 
ser aucune  occasion  de  se  recommander  à la  faveur  des  puissans  du  jour  ; mais , 
quoiqu'il  eût  pris  le  litre  de  Poète  de  la  Révolution  , et  qu’il  eût  à lui  seul  publié 
plus  de  vers  que  tous  ses  rivaux  ensemble , il  ne  fut  pas  compris  dans  la  répartition 
des  secours  accordés  aux  littérateurs  et  aux  savons , et  il  ne  put  s’empêcher  de  témoi- 
gner la  peine  qu'il  éprouvait  d'une  telle  ingratitude  *.  — Après  le  18  fructidor,  il 
devint  officier  municipal  du  2*  arrondissement.  Sa  fortune  , qui  n’avait  jamais  été 
considérable , s’était  ressentie  de  la  baisse  du  crédit  public  ; la  loi  qui  réduisit  au 
tiers  de  leur  valeur  la  totalité  des  créances  sur  l'état  acheva  de  le  ruiner.  Dans 
cette  situation,  d’autant  plus  fâcheuse  qu'il  n’était  plaint  de  personne,  il  montra 


1 Dans  les  noies  do  11  deuxième  édition  du  Calendrier  rrpublicaîa. 
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du  moins  quelque  dignité  s’il  est  vrai  qu'il  ne  sollicita  pas  le  secours  annuel  auquel 
il  avait  droit  comme  ayant  rempli  constamment  des  (onctions  gratuites.  — Tou- 
jours ii  l'affût  des  évènemens,  il  célébra  la  journée  du  18  brumaire  par  un  poème 
intitulé  : Trasybule  1 ; puis  la  victoire  de  Marcngo , dans  une  F. pitre  à Virgile. 

Piqué  de  n’élre  point  membre  de  l'Institut , où  Mercier  le  désirait  pour  confrère, 
il  se  fit  agréger  au  Lycée  îles  Arts , ainsi  qu’à  la  la  société  littéraire  qui  s’intitu- 
lait : Y Institut  libre.  — Quelques  écrivains  recherchant  alors  les  causes  de  la  révo- 
lution l'attribuaient  aux  principes  des  modernes  philosophes  ; Cuhières  prit  part  à 
cette  controverse  et  publia  le  Défenseur  de  la  philosophie,  satire  assez  médiocre  que 
Colnet  a recueillie  dans  le  tome  v des  Satiriques  du  xvm*  siècle,  bien  qu’il  n’y  soit 
pas  ménagé.  — Quoiqu'il  eût  pu  compter  le  nombre  de  scs  chutes  par  celui  de  ses 
pièces  , la  passion  de  Cubièrcs  pour  le  théâtre  ne  s'était  pas  ralentie  ; il  lit  représen- 
ter , en  1805,  Uippolyte , tragédie  en  trois  actes,  imitée  d'Euripide.  C’était  la 
Phèdre  de  Racine  qu'il  avait  eu  l'inconecvablo  audace  de  refaire  ; vainement  es- 
saya-t-il de  justifier  ce  sacrilège. 

Devenu  l'admirateur  de  Mercier  , apres  avoir  combattu  son  système  dramatique , 
il  l’était  plus  encore  de  Rétif,  qu’on  a jugé  , disait-il , sans  daigner  le  lire  ; et , 
s'abaissant  au  rôle  d’éditeur  d'un  roman  posthume  de  l'auteur  des  Contemporaines 
( Histoire  des  campagnes  de  Varie,),  il  le  fit  précéder  d'une  notice  sur  cet  écri- 
vain , dans  laquelle  il  déclare  qu’il  faudrait  deux  cents  volumes  pour  apprécier  un 
si  rare  génie  ; des  journalistes , et  surtout  M.  de  Félelz , dans  le  Journal  îles  Débats, 
versèrent  à pleines  mains  le  ridicule  sur  des  idées  aussi  bizaires.  — En  1810,  Cu- 
hières publia  le  recueil  de  scs  Œuvres  dramatiques , avec  son  apologie  sous  le 
nom  de  M.  Ronnefoi.  Cette  édition  ne  contient  que  les  pièces  représentées  ; ainsi 
l’on  y chercherait  vainement  Y Homme  d'état  imaginaire , comédie  en  cinq  actes , 
imprimée  en  1789  , et  que  l'auteur  regardait  comme  son  chef-d’œuvre.  En  1816  , 
Cuhières  réclama  par  la  voie  des  journaux  en  faveur  d'une  comédie  intitulée  : 
Y Homme  d'état  imaginaire,  qu'il  avait  fait  imprimer  dès  1789  , et  qui  était  imitée 
du  Potier  d élaiu  politique , par  le  baron  d Holbcrg.  11  craignait  que  l'auteur  d’une 
pièce  nouvelle , intitulée  le  Luthier  de  Lubeck  , comédie  en  trois  actes  , imitée 
comme  la  sienne,  du  Potier  d'étain  politique,  ne  prétendit  à l'antériorité.  A f oc- 
casion de  la  reprise  du  Méchant , il  fit  paraitre  une  Épilre  à Gresset , suivie  d'un 
poème  sur  la  Musique , qu'il  donna  comme  inédit  cl  comme  un  ouvrage  de  Gresset , 
quoiqu'il  eût  été  déjà  publié  sous  le  nom  de  Serré , son  véritable  auteur. 

* Ce  poème.  pré:édé  d'une  préface  et  renfermant  six  cents  vers  alexandrins,  au  moins , n'a  été  tiré 
ipi’A  cent  exemplaires  et  donné  à des  amis  ( Voyez  l’Art  ii*  quatrain , la?  ). 
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La  même  année  ( 181 1 ) , il  mit  au  jour  un  autre  poème , Jenner  ou  le  Triomphe 
île  la  Vaccine , qui  n’est  guère  connu  que  par  la  piquante  analyse  qu  Hoffmann  en  a 
donnée  dans  le  Journal  des  Débats.  Quoique  habitué,  pour  ainsi  dire,  aux  plai- 
santeries des  journaux  de  toutes  les  opinions , 11  fut  blessé  de  l’article  d'Holfmann  , 
et  lui  répondit  dans  une  épitre  que  dédaigna  celui  à qui  elle  était  adressée.  Après 
avoir  refait  la  Phèdre  de  Racine , il  manquait  encore  à Cubièrcs  de  refaire  l 'Art 
poétique  de  Boileau  ; et  c'était  de  sa  part  un  projet  arrêté  depuis  longtemps , s'il  est 
vrai  qu'il  en  eût  fait  confidence  à Rivarol  *.  Ce  fut  en  1812  qu'il  publia  son 
Essai  sur  l’art  poétique  en  général , divisé  en  quatre  épitres  aux  Disons  modernes. 
A ce  poème  succéda  l 'Art  du  quatrain,  qui  commence  par  ces  deux  vers  où  il 
s’applaudit  de  sa  récente  profanation. 

J'ai , sur  les  pas  d'Horace , en  dépit  de  Boileau , 

Dicté  pour  le  poète  un  code  tout  nouveau  *• 

En  1813  , il  publia,  mais  cette  fois  en  gardant  l'anonyme,  une  épitre  aux  mènes 
de  Dorvigny,  l'auteur  de  Jeannot  et  des  Jocrisses.  ÎS'aynnt,  comme  il  le  dit  lui- 
méme  , jamais  eu  plus  d’opinion  en  politique  qu’en  peinture , Cubières , après  avoir 
chanté  la  république  et  l'empereur,  applaudit  au  retour  des  Bourbons;  mais  n'osant 
pas  adresser  directement  aux  princes  scs  félicitations  poétiques , il  les  consigna  dans 
deux  Épitres  à Barruel  Beauvert !,  auquel  il  crut  devoir  demander  un  asile  pendant 
les  Cent-jours.  Remis  de  sa  frayeur , il  voulut  essayer  d'entretenir  encore  le  public , 
mais  la  gravité  des  évènemens  ne  permettait  plus  d'y  attacher  la  même  importance  ; 
et  l'auteur  de  tant  d'ouvrages  mourut  à Paris , le  23  août  1820 , à l'Age  de  soixante- 
huit  ans  *. 

1 Oo  lit  dans  le  fameux  Almanach  imprimé  en  ms  : « M.  le  chevalier  de  Cubièrcs  nous  a fait  dire 
o qu'il  refaisait  VAn  poétique  de  Boileau  ». 

* Les  notes  de  ce  poème  sont  cilrèmement  curieuses. 

8 La  première  est  Y fcp.tr e sur  la  Décadence  du  goût , dont  on  a déjh  parlé.  Hans  ta  seconde  il  re- 
mercie Barruel  de  lui  avoir  fait  accorder  la  décoration  du  lys  : 

« Ce  signe  révéré  de  tout  le  genre  humain  a. 

• Biographie  universelle  ancienne  et  moderne.  Supplément,  t.  LU. 
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CUBIERES  ( Sihox-Louis-Pierre  , Marquis  de  ) , 

NATCRALISTB,  — AGRONOME  , 

Né  le  12  octobre  1747.  — Mort  le  10  août  1821. 

Cubières  ( Simon-Louis-Pierre , marquis  de  ) , naturaliste  et  agronome , naquit 
le  13  octobre  1 7'»7  à Roque  maure,  d’une  des  plus  anciennes  familles  du  Langue- 
doc. Admis  à seize  ans  dans  1rs  pages  de  la  petite  écurie , il  en  sortit  à vingt-deux , 
et  fut  pourvu  quelque  temps  après  de  la  charge  d’écuyer  cavalcadour  du  roi,  avec 
le  grade  de  capitaine  à la  suite , dans  le  régiment  Dauphin-Cavalerie.  — Maitre  de 
scs  loisirs,  il  perfectionna  ses  études  littéraires,  et  voulut  acquérir  des  connaissances 
dans  la  physique,  la  chimie  et  l’histoire  naturelle. 

Son  goût  pour  les  sciences  ne  l’empêchait  pas  de  remplir  les  devoirs  de  son  rang  ; 
et,  sans  cesser  d’être  un  homme  aimable,  il  sut  mériter  l’estime  des  savans,  entre 
autres  de  BulTon , qui  lui  prédit  qu’il  se  ferait  un  nom  comme  naturaliste.  11  possé- 
dait une  collection  minéralogique  remarquable  par  le  nombre  et  la  beauté  des  échan- 
tillons ; il  eut  aussi  des  instrumens  de  physique,  ainsi  qu’un  laboratoire  de  chimie, 
et,  dans  des  soirées  consacrées  à ces  exercices,  il  attirail  l’attention  de  la  société  sur 
des  expériences  qu'il  rendait  intéressantes , même  pour  les  personnes  étrangères  aux 
sciences.  Le  marquis  de  Cubières  fut  du  nombre  des  gentilshommes  désignés  pour 
accompagner  M"  Clotilde  , mariée  au  prince  de  Piémont  (1775).  En  revenant  de 
Turin , il  visita  Fcrney , et  reçut  un  accueil  flatteur  de  Voltaire , qui  lui  adressa 
depuis  une  lettre  en  verset  en  prose,  imprimée  dans  sa  correspondance.  Cédant 
aux  invitations  du  cardinal  de  Bcrnis,  son  oncle  , il  se  rendit  peu  de  temps  après 
à Rome , où  il  passa  plusieurs  mois  dans  la  société  des  antiquaires  et  des  natura- 
listes les  plus  distingués.  Il  jiarcourut  ensuite  l’Italie  en  homme  instruit , et  curieux 
d’ajouter  encore  il  ses  connaissances.  Dans  une  excursion  qu’il  fil  à Naples , il  des- 
cendit dans  le  cratère  du  Vésuve , dont  il  rapporta  des  laves.  Il  se  lia  particulière- 
ment avec  Fontana,  pendant  son  séjour  à Florence.  — De  retour  en  France,  il  se 
rendit  en  Angleterre , où  il  fut  accueilli  par  le  prince  de  Galles , qui  lui  facilita  les 
moyens  de  voir  les  manufactures  et  d’en  examiner  les  procédés.  Il  ne  négligea  ni 
les  jardins  paysagistes , ni  les  riches  pépinières  des  environs  de  Londres  ; cl  il  en 
rapporta  des  plantes  d'espèces  encore  rares  en  France,  qu’il  cultiva  dans  sa  pépi- 
nière à Versailles. 

Toujours  à l'affût  des  nouvelles  découvertes , celle  des  aérostats  excita  vivement 
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sa  curiosité.  Un  (les  premiers,  il  monta  dans  un  ballon,  et  fit  beauconp  de  recher- 
ches sur  les  moyens  de  les  diriger.  Attache  par  sa  charge  à la  personne  de  Louis  xvi , 
il  fut  honoré  de  la  confiance  de  ce  roi , qui  le  choisit  pour  distribuer  ses  aumô- 
nes secrétes.  Cubières  l’accompagna  à Paris,  le  17  juillet  1789,  et  précédait  sa 
voilure  sur  le  quai  de  la  Féraille , lorsque  des  coups  de  fusils  partirent  de  l'autre 
bord  de  la  rivière.  Son  chapeau  fut  percé  d'une  balle;  mais,  ne  songeant  qu’au 
danger  que  courait  le  roi , il  revint  au  galop  se  placer  devant  la  portière.  Ce  ne  fut 
qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’il  parvint  à ramener  le  cortège  jusqu'à  Sèvres,  où 
des  gardcs-du-corps  attendaient  le  monarque , qu'il  ne  leur  avait  pas  été  permis 
d'accompagner  dans  l’intérieur  de  Paris.  — Un  postillon  ayant  voulu  faire  prendre  à 
la  voiture  le  chemin  de  St-Cloud , fut  jeté  à bas  de  son  cheval  par  des  furieux , qui 
l’entrainaient  vers  la  rivière  pour  l'y  précipiter  ; mais  Cubières  vint  à bout  de  les 
calmer  en  leur  promettant  que  le  postillon  serait  puni.  — Le  a octobre  suivant , lors- 
que la  populace  de  Paris  sc  rendit  à Versailles  avec  les  projets  les  plus  sinistres  , 
Cubières  ne  montra  pas  moins  de  zèle  et  de  sang-froid.  Quoiqu'il  eût  dans  cette 
journée  couru  plusieurs  fois  risque  de  perdre  la  vie , il  ne  voulut  point  émigrer , 
convaincu  que  son  devoir  était  de  rester  près  du  roi. 

Au  10  août  1792 , il  sollicita  vainement  la  permission  de  partager  la  captivité  de 
son  malheureux  raailre.  Quelques  mois  après,  il  fut  enfermé  comme  suspect  dans 
la  maison  des  Récollets , à Versailles,  et,  pendant  sa  longue  détention,  il  conserva 
le  calme  et  la  tranquillité  d'esprit  nécessaires  pour  adoucir  le  sort  de  ses  compa- 
gnons d’infortune.  — A sa  sortie  de  prison , il  fut  attaqué  d’une  maladie  grave 
qui  dura  près  de  deux  ans.  Lorsqu'il  fut  en  convalescence , les  médecins  lui  conseil- 
lèrent de  prendre  l’exercice  du  cheval  ; mais  le  souvenir  des  anciennes  fonctions 
qu'il  avait  remplies  près  du  roi  devenait  un  obstacle.  A sa  première  sortie,  il  se 
trouva  mal  et  tomba  dans  les  bras  de  ceux  qui  l'accompagnaient. 

Les  amis  de  Cubières  le  firent  entrer  dans  la  commission  des  arts  ; et  il  fut  un 
des  commissaires  envoyés  à Rome  pour  veiller  à l'encaissement  des  tableaux  et  des 
statues  que  la  France  devait  aux  victoires  de  ses  armées.  A son  retour , il  fut  nom- 
mé conservateur  des  statues  du  jardin  de  Versailles.  La  révolution  lui  avait  enlevé 
la  plus  grande  partie  de  sa  fortune;  mais  il  avait  eu  le  bonheur  de  conserver  sa 
pépinière , et  il  parvint  à en  tirer  un  parti  avantageux , en  faisant  le  commerce  des 
arbres  d’agrément.  — Dans  le  même  temps,  il  publia  des  mémoires  sur  les  arbres 
qu’il  avait  contribué  plus  que  personne  à naturaliser  en  France. 

Entouré  de  l'estime  publique , sa  vie  s’écoulait  dans  une  douce  retraite , lorsque 
la  restauration  le  rétablit  dans  scs  anciennes  fonctions.  En  accompagnant , dans  les 
premiers  jours  de  son  arrivée,  Monsieur  ( Charles x),  il  tomba  de  cheval  et  sc 
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cassa  la  jambe;  mais  il  fut  promptement  guéri.  Cubiércs  ne  profita  de  l'acees  que 
sa  place  lui  donnait  prés  du  roi  que  pour  lui  recommander  les  nouvelles  institu- 
tions scientifiques  et  les  hommes  capables  de  les  faire  prospérer.  Il  se  rendait  le  10 
août  1821  au  collège  Bourbon  , pour  s’informer  des  progrès  de  son  petit-fils,  lors- 
qu'il fut  frappe  d’une  attaque  d’apoplexie  foudroyante.  11  était  membre  des  Aca- 
démies de  Florence,  de  Turin,  etc. , et  depuis  1816,  associé  libre  de  l'Aeadcmie 
des  sciences. 

Le  général  Cubicres,  célèbre  par  l’occupation  d'Ancône , est  le  fils  du  marquis 
de  Cubières  '. 


DAMPMARTIA  (Anse-Henri  de), 

LITT£KATErR , 

Né  le  sojuin  1766.  — Mort  le  12  juillet  isas. 


Dampmartin  (Anne-Henri  de),  littérateur,  né  le  30  juin  1755,  dans  la  ville 
d’L’zès,  où  son  père  était  gouverneur,  fut  envoyé,  dès  lige  de  quimte  ans,  à 
Paris , pour  s'y  former  à l’état  ecclésiastique  ; mais  scs  goûts  ne  répondant  pas 
aux  intentions  de  ses  parens , il  obtint  bientôt  la  permission  d'embrasser  la  profes- 
sion des  armes,  et  reçut  un  brevet  de  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Limousin, 
puis  de  capitaine  dans  Royal-Cavaleric.  — Pendant  ses  loisirs,  il  cultivait  la  littéra- 
ture avec  beaucoup  de  zèle.  Quoique  nourri  de  la  lecture  des  ouvrages  philosophi- 
ques , il  se  montra  dans  les  commenecmcns  de  la  révolution  partisan  de  toutes  les 
réformes  compatibles  ayee  le  maintien  du  trône , et  se  chargea  de  rédiger  en  1789 , 
les  Doléancet  adressées  au  roi  par  les  officiers  des  régimens  de  cavalerie  qui  se 
trouvaient  à Strasbourg.  Au  mois  de  juillet  1791 , il  fut  fait  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Lorraine,  dragons,  en  garnison  à Aimes,  et  fut  employé  sous  les  ordres 
du  général  Choisy  pour  expulser  ceux  qui  venaient  d'ensanglanter  Avignon , où  il 
contribua  à rétablir  l'ordre. 

Ayant  eu  le  bonbeur  de  maintenir  la  plus  exacte  discipline  dans  son  régiment , 
il  voulut,  après  le  20  juin  1791,  engager  ses  soldats  à signer  une  protestation 
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contre  les  attentats  de  cette  journée.  Leur  silence  lui  fit  voir  qu’il  n'avait  plus  que 
le  titre  de  colonel;  et,  s'étant  empressé  de  rendre  ses  comptes,  il  se  disposait  à 
rejoindre  ses  officiers , partis  depuis  quelques  jours , lorsqu’il  reçut  la  visite  de  ses 
sous-officiers,  qui  le  pressèrent  de  ne  point  les  abandonner.  Comme  il  leur  témoi- 
gnait sa  surprise  d’une  démarche  qui  contrastait  avec  la  joie  qu'ils  avaient  montrée 
du  départ  de  leurs  autres  chefs , un  d’eux  lui  dit  : « Mon  colonel , nous  nous  sentons 
» tous  en  état  d’étre  de  bons  capitaines , mais  nous  ne  nous  croyons  pas  encore 
» capables  d’étre  des  officiers  supérieurs  ».  Dampmartin  rejoignit  l'armée  des  prin- 
ces à Trêves , et  fil  la  campagne  dans  la  compagnie  des  gentilshommes  du  Lan- 
guedoc. Après  le  licenciement  qui  eut  lieu  Arlon , il  accepta  l’asile  que  l'amitié  lui 
offrit  à Bruxelles.  Les  succès  de  Dumouriez  l'obligèrent  bientôt  à se  réfugier  en 
Hollande,  et  il  y publia,  en  1794,  son  Essai  sur  la  littérature  , à l'usage  des 
Dames.  En  1795,  il  se  rendit  à Hambourg,  et  fut  appelé  quelques  mois  après  à 
Berlin  pour  y prendre  la  direction  de  la  Gazette  Française.  — Invité  par  une  note 
ministérielle  à cesser  toute  coopération  à ce  journal , il  trouva  dans  la  bienveillance 
du  baron  de  Keith , neveu  de  milord  Maréchal , les  moyens  de  sc  soutenir  honora- 
blement & Berlin,  en  attendant  des  circonstances  plus  favorables.  Elles  ne  tardèrent 
pas  à se  présenter.  Le  1"  avril  1797,  il  fut  chargé  par  le  roi  de  Prusse,  Frédéric- 
Guillaume  il , de  surveiller  l’éducation  du  fils  de  la  comtesse  de  Lichtcnau.  11  aurait 
bien  voulu  pouvoir  refuser  un  emploi  qui  l'exposait  a partager  la  haine  que  les 
Berlinois  portaient  à la  favorite , mais  l’avantage  d’étre  presque  tous  les  jours  en 
rapport  avec  le  roi  lui  fit  vaincre  sa  répugnance. 

Le  zèle  qu’il  apporta  dans  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonctions  lui  mérita  bientôt 
toute  la  confiance  de  la  mère  de  son  élève;  et,  de  son  côté,  Dampmartin  sentit 
s'affaiblir  scs  préventions  contre  M~*dc  Lichtcnau.  Lorsque,  après  la  mort  de  son 
royal  amant , elle  fut  retenue  prisonnière  dans  son  palais,  il  partagea  volontaire- 
ment sa  captivité , et  ne  négligea  rien  pour  l’adoucir.  Dans  le  temps  de  sa  faveur, 
M“*  de  Lichtcnau  lui  avait  assuré  par  contrat  une  pension  de  quatre  cents  ccus;  il 
l'obligea  de  reprendre  cet  acte,  en  lui  disant  que  les  circonstances  le  rendaient  nul. — 
La  commission  d'enquéte . nommée  pour  examiner  les  reproches  adressés  à la  favo- 
rite, ayant  terminé  son  travail,  Dampmartin  reparut  dans  les  sociétés  de  Berlin, 
où  il  continua  de  jouir  de  l’estime  générale.  S'étant  fait  connaître  depuis  longtemps, 
du  prince  Henri , par  ses  ouvrages,  il  dut  à son  intervention  une  espèce  de  sinécure, 
dont  le  traitement  était  prélevé  sur  les  fonds  de  l'Académie , avec  l'cxpcclativc  d'un 
canonical  dans  un  chapitre  protestant. 

Après  le  18  brumaire,  Dampmartin  s'empressa  de  rentrer  en  France.  Veuf 
d'un  premier  mariage  avec  Mn*  Bignon,  il  épousa  Mu*  de  Durfort,  belle-sœur  du 
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ministre  Bcurnonville , et  fut , en  1807  , nommé  conseiller  de  préfecture  à ,\imcs. 
Examinateur  confidentiel  des  livres,  il  fut,  le  10  février  1810,  créé  censeur  impé- 
rial , et  le  20  avril  de  la  même  année , nommé  membre  du  conseil  des  prises.  — Dé- 
puté au  Corps  législatif  par  le  département  du  Gard,  en  1813,  il  adhéra  à la  déchéance 
de  A'apoléon  ainsi  qu'au  rappel  des  Bourbons,  et  fit  partie  de  la  première  chambre 
après  la  restauration.  Dés  les  premiers  jours  de  la  session,  il  proposa,  dans  un 
comité  secret,  de  substituer  le  vote  public  au  vote  par  le  scrutin  dans  les  délibéra- 
tions. Le  1"  octobre  1814,  il  demanda  que  l'importation  des  fers  étrangers  fût  entiè- 
rement prohibée.  Le  24  du  même  mois,  il  fut  réintégré  par  le  roi  dans  sa  place  de 
censeur.  Le  26  , il  prononça  un  discours  très-étendu  sur  le  projet  de  restituer  aux 
émigrés  leurs  biens  non  vendus,  et  fil  preuve  dune  grande  modération  ; rap|X>rlcur 
d’une  pétition  adressée  à la  chambre  contre  une  ordonnance  du  ministre  de  la  guerre , 
qui  semblait  exiger  des  conditions  de  naissance  pour  l'admission  aux  écoles  militaires , 
il  réclama  , le  26  novembre,  l'égalité  constitutionnelle  pour  tous  les  Français.  La 
session  fut  interrompue  par  le  retour  de  l'Empereur,  et,  dès-lors,  Dampmartin 
cessa  de  faire  partie  des  assemblées  délibérantes. 

Réintégré  dans  les  cadres  de  l'armée  comme  marcchal-dc-camp , il  avait  reçu  du 
roi  le  titre  de  vicomte  et  la  croix  d'officier  de  la  Ij’gion-d'Ilonncur.  Au  mois  d'août 
1815 , il  fut  désigné  pour  remplacer  Auger  dans  la  commission  de  censure  des  écrits 
périodiques  ; et , le  20  avril  1816  , il  fut  nommé  bibliothécaire-conservateur  du  dé- 
pôt de  la  guerre.  — Il  mourut  d'une  fluxion  de  poitrine,  à Paris , le  12  juillet  1823. 
laissant  de  son  premier  mariage  un  fils , qui  a été  sous-préfet  d’Orangc.  Il  comptait 
au  nombre  de  ses  amis  Palissot , qui  lui  a consacré  dans  scs  Mémoires  de  littérature 
un  article  bienveillant  *. 

* Biographie  universelle  ancienne  et  moderne.  Supplément,  t.  lui. 
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DUMOUSTIER  ( Le  Comte  Pierre), 

GÉNÉRAL , 

Ni  le  17  man  1771.  — Mort  ta  1SJ1 . 

Dumousticr  (le  comte  Pierre) , général  français,  né  à Nimes , le  17  mars  1771 , 
dans  la  religion  protestante,  fut  soldai  réquisitionnairc  en  1793,  et  fit,  dans  le 
6*  régiment  de  hussards , les  campagnes  de  1693-96.  Aide-dc-camp  du  général 
Krieg,  en  1793,  lors  de  la  formation  de  la  garde  du  Directoire,  il  y fut  nommé 
capitaine  , et  passa  dans  la  garde  consulaire,  comme  adjoint  à l'état-major  , en 
1800.  Promu  au  grade  de  chcf-d'escadron , sa  bonne  conduite  et  ses  talens  lui 
valurent  le  grade  de  colonel  du  36*  de  ligne  ; et  il  fit,  à la  tête  de  ce  corps,  les  cam- 
pagnes de  1805,  de  180G,  et  fut  particulièrement  remarqué  à Pultusk,  où  il  fut 
blessé.  Le  grade  de  général  de  brigade  vint  le  récompenser  de  ses  services. 

Kentrc,  après  la  campagne  de  1807-1808,  dans  la  garde  impériale,  il  fit  avec 
ce  corps  la  campagne  de  1809.  — De  1810  à 1812,  il  commanda  en  Espagne  le  6”* 
régiment  de  fusiliers  de  la  jeune  garde , et , en  1811,  par  suite  des  affaires  de  Coa  et 
de  Ciudad-Rodrigo , il  fut  nommé  général  de  division.  Seize  bataillons  de  la  jeune 
garde  étaient  sous  scs  ordres  A la  bataille  de  Lutzen  (2  mai  1813).  Cité  avec  éloge 
dans  le  bulletin  de  la  grande  armée,  il  se  signala  de  nouveau  à Bautzcu  et  à Wurs- 
chen.  Blessé  A Dresde  ( 26  août  1813)  il  suivit  encore  l’armée  jusqu’à  Mayence; 
mais  alors  l'empereur  lui  ordonna  de  rentrer  dans  l’intérieur  pour  se  guérir  de  ses 
"blessures.  Le  31  mars  1816 , il  partit  de  Paris  pour  Fontainebleau.  Après  l'abdi- 
cation de  Napoléon , il  demanda  sa  retraite , qui  ne  lui  fut  accordée  que  le  26 
décembre  suivant.  Pendant  les  Cent-jours,  il  siégea  à la  chambre  des  représentons 
pour  le  département  de  la  Loire-Inférieure , et  fut  un  des  commissaires  choisis 
après  les  désastres  de  Waterloo  , pour  porter  à l’armée  l’adresse  de  la  chambre  des 
représentais.  A la  seconde  restauration , il  fut  exilé  et  se  rendit  à Udinc.  Il  avait 
épousé  la  fille  du  général  Dugommier , qu’il  trouva  dans  un  état  voisin  de  la 
misère , bien  que  la  Convention  Nationale  lui  eût  accordé  une  pension  ; car  le  Direc- 
toire avait  refusé  de  la  payer. 

Dumousticr  fut  rappelé  au  service  après  la  révolution  de  1830  , cl  commanda  la 
douzième  division.  Il  mourut  à Nantes , eq  juin  1831,  des  suites  d’une  chute  de 
cheval  *. 

i Biographie  universelle  ancienne  et  moderne.  Supplément,  t.  l.Xiu. 
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ENCONTRE  (Dasiel), 
piorEssto . 

Né  es  178J.  — Mort  le  18  septembre  1818. 

Encontre  (Daniel),  professeur  à la  faculté  de  Montauban,  naquit  à Nimes.  en 
1762.  Il  était  le  cadet  des  trois  fils  de  Pierre  Encontre,  ministre,  qui  destinait 
scs  enfans  à le  remplacer  dans  celle  carrière.  Comme  scs  deux  autres  frères , Daniel 
fut  dirigé  dans  ses  premières  études  par  son  père , homme  très-instruit , mais  qui 
s’était  fait  une  méthode  d'enseignement  très-propre  à rebuter  des  élèves  moins  doci- 
les. Par  exemple , il  leur  enseigna  le  latin  en  leur  faisant  apprendre  le  dictionnaire , 
dont  ils  devaient  chaque  jour  lui  répéter  un  certain  nombre  de  pages.  L’n  jour , 
Daniel,  fatigué  de  celte  étude  aride,  s’échappa  de  la  maison  paternelle;  mais  il 
reconnut  promptement  sa  faute , et  s'empressa  d’implorer  son  pardon.  Avec  le 
secours  de  son  frère  ainé , qui  lui  donnait  en  secret  des  leçons,  il  triompha  bientôt 
de  toutes  les  difficultés  dont  l'étude  des  langues  est  hérissée , et  se  rendit  fort  habile 
dans  le  latin  , le  gTcc  et  l'hébreu.  En  même  temps , il  apprit , sans  maitre . les 
mathématiques,  qu’il  poussa  jusqu'au  calcul  infinitésimal.  Envoyé,  vers  1780, 
à Lausanne,  puis  à Genève,  pour  y faire  scs  cours  de  philosophie  et  de  théologie , 
la  rapidité  de  ses  progrès  étonna  ses  maitres , qui  devinrent  tous  ses  amis  , et  lui 
valut  les  plus  brillans  succès. 

En  attendant  qu'il  eût  atteint  l'âge  fixé  pour  recevoir  les  ordres , il  crut  devoir 
s’exercer  à la  prédication  dans  les  assemblées  : mais  il  sentit  bientôt  que  la  faiblesse 
de  son  organe  et  le  manque  de  dignité  le  rendaient  peu  propre  à la  chaire  ; sans 
renoncer  à sa  vocation,  il  profita  de  ses  loisirs  pour  se  perfectionner  dans  les 
mathématiques , cl  pour  cultiver  l’histoire  naturelle  et  la  littérature,  l'n  attrait 
irrésistible  l'attirait  à Paris , où  il  devait  trouver  plus  de  ressources  pour  son  ins- 
truction. Il  y arriva  . pour  la  première  fois , en  1793  , au  moment  où  Monlgolûer 
répétait  l'expérience  de  son  aérostat  ; et,  si  l'on  en  croit  l’auteur  de  la  notice  citée 
dans  le  paragraphe  Bibliographie,  Encontre,  quoique  privé  d’instrumens , calcula 
l’ascension  et  la  marche  de  ce  globe  avec  une  précision  admirable.  — Il  fut  rappelé 
peu  de  temps  après  en  Languedoc , pour  y prendre  la  direction  d’une  paroisse  ; mais 
une  extinction  de  voix  qui  dura  cinq  ans , et  reparut  dans  la  suite  à plusieurs  repri- 
ses, le  força  bientôt  de  suspendre  l’exercice  de  son  ministère.  Il  se  disposait  à le 
reprendre , lorsque  la  persécution  qui  s'étendit  sur  les  ministres  des  différens  cultes 
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l'obligea  d'abandonner  sa  paroisse  el  de  chercher  un  asile  à Montpellier.  Sans  fortune 
et  sans  ressource , Encontre  y vécut  quelque  temps  du  produit  des  leçons  qu'il  fai- 
sait aux  ouvriers  sur  la  coupe  des  pierres.  Il  eut  part  à la  réorganisation  de  l’église 
protestante  de  Montpellier , et  devint  membre  du  consistoire. 

A la  formation  de  l’École  centrale  du  département  de  l’Hérault,  il  obtint  la  place 
de  professeur  de  belles-lettres , qu'il  remplit  avec  un  succès  croissant  jusqu'à  la 
suppression  de  cette  école  el  sa  transformation  en  Lycée.  Encontre  eut  alors  la 
générosité  de  renoncer  aux  droits  qu'il  avait  sur  cette  chaire , que  sollicitait  un 
père  de  famille , homme  de  mérite , et  concourut  pour  celle  de  mathématiques 
transcendantes.  — Il  fut,  en  1808,  nommé  professeur  et  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  à l’Académie  de  Montpellier.  Entouré  de  l'estime  générale,  et  jouissant 
d'une  existence  aussi  douce  qu'honorable , il  n'hésita  cependant  pas  à foire  le  sacri- 
fice de  tous  ces  avantages  , pour  aller , en  181 U , remplir  à Monta uban  la  chaire  de 
dogme  à la  faculté  de  théologie , dont  il  fut  nommé  doyen.  Le  zèle  qu'il  apporta 
dans  ces  nouvelles  fonctions  el  les  contrariétés  qu'il  eut  à vaincre,  altérèrent  bien- 
tôt sa  santé  naturellement  délicate.  Après  avoir  lutté  vainement  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  maladie,  prévoyant  l'issue  quelle  devait  avoir,  il  prit  la  résolution 
de  se  foire  transporter  à Montpellier , pour  y être  enterré  près  d’une  fille  chérie 
qu'il  avait  eu  le  malheur  de  perdre  quelques  années  auparavant.  Parvenu  mourant 
au  terme  de  son  voyage,  il  y expira  le  1 G septembre  1818. 

Pour  le  faire  apprécier  comme  savant , il  suffit  de  rapporter  ce  que  Fourcroy 
disait  d'Encontre  : « J'ai  vu,  en  France,  deux  ou  trois  tètes  comparables  à la 
» sienne  ; je  n'y  en  ai  trouvé  aucune  qui  lui  fût  supérieure  ».  Membre  des  Acadé- 
mies de  Montpellier , de  Mimes  et  de  Montauban , la  plupart  des  morceaux  échap- 
pés à sa  plume  sont  disséminés  dans  les  recueils  de  ces  compagnies  *. 

M.  Juillerat-Chasseur , un  des  pasteurs  de  l’église  de  Paris,  a publié  une  Notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Daniel  Encontre.  — M.  C.  Coqucrel  a aussi  publié  une 
Notice  sur  Encontre. 

* Biographie  universelle  ancienne  et  moderne.  Supplément , t.  Lltll. 


<§m§> 


CIIAHTRE  TROISIÈME. 


fi  56 


ESGRIGNï  ( Loiis-de-Jocenne  ), 

ABBÉ , 

Né  cb  nso.  — Mort  le  30  août  ISIS. 

Esgrigny  (Louis  de  Jouenne,  abbé  d')  fils  d'un  baron  du  Languedoc  . naquit  au 
château  de  Maruéjols-tès-Gardon  , vers  1730.  Destine  à l’état  ecclésiastique , il  fut 
envoyé  à Paris  pour  y achever  ses  éludes  à la  maison  de  Sorbonne , et  il  en  fut 
nommé  prieur  pendant  sa  licence.  Vers  celte  époque , il  eut  le  prieuré  de  l’Aiguillon 
en  Bas-Poitou.  Attaché  en  qualité  de  vicaire-général , en  1779 , à M.  de  Cicé  , évê- 
que de  Rodez,  il  le  suivit  à Bordeaux,  lors  de  sa  translation  à ce  siège  en  1780. 
Bientôt  après , il  fut  nommé  û un  canonicat  de  la  cathédrale. 

En  1788,  il  obtint  une  abbaye , et  la  promotion  de  l'abbé  de  La  Fare  au  siège 
de  Nancy  lui  assura  la  protection  du  cardinal  de  Bernis,  parent  de  ce  prélat , pour 
obtenir  l’agence  du  clergé  en  1790  ; mais  la  révolution  lui  ferma  bientôt  cette  bril- 
lante carrière.  Signalé , dès  le  commencement , par  son  opposition  , et  surtout  par 
les  preuves  de  dévouement  qu’il  donna  au  roi  en  1791 , en  s’oITrant  pour  l’un  des 
étages  do  la  famille  royale  , il  n’eût  pas  échappé  aux  massacres  de  septembre  1792. 
s’il  n’avait  fui  quelques  mois  auparavant.  Il  composa  alors,  dans  l’étranger , plusieurs 
brochures  politiques,  dont  on  a pas  même  aujourd'hui  conservé  les  titres. 

En  1794  , lors  de  l’invasion  de  la  Hollande  par  Pichegru,  il  alla  en  Angleterre  , 
d’où  il  passa  dans  la  Vendée  : il  fit  partie  de  l'expédition  dcQuiberon,  et  n'échappa 
au  désastre  général , que  parce  qu’il  fut  appelé  sur  un  autre  point , par  les  ordres 
du  comte  d'Artois,  un  instant  avant  la  capitulation  de  Sombreuil.  Il  fit  deux  croi- 
sières sur  les  frégates  l'Artois  et  la  Couronne  pour  se  jeter  sur  les  côtes  du  Poitou. 
Près  d’aborder , il  fut  repoussé  deux  fois  et  poursuivi  en  mer  à coups  de  fusils.  Après 
ces  vaincs  tentatives , il  se  fil  mettre  à terre  dans  la  baie  même  de  Qoiberon  , il  la 
faveur  de  la  nuit , par  un  chasse-marée.  Il  traversa  à pied  toute  la  Bretagne  pour  se 
rendre  à sa  destination , au  milieu  des  périls  qu'oiïrait  un  pays  occupé  par  les  trou- 
pes républicaines  , passa  la  Loire  entre  deux  pataches  établies  pour  la  garder , et 
arriva  auprès  du  général  Charellc.  — S’étant  associé  à ses  fatigues  et  à ses  dangers, 
il  tomba  dans  les  mains  des  républicains  , qui  l'emmenèrent  au  quartier-général.  Au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  il  trouva  le  moyen  de  recouvrer  sa  liberté.  Voyant 
Cliarettc  sur  le  point  de  succomber,  il  passa  dans  l'Anjou  pour  engager  Stoffiot  à 
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venir  le  dégager;  mais  la  reprise  d’armes  ayant  traîné  en  longueur,  Stofflet  lui- 
mémc  succomba  sans  avoir  pu  être  d'aucun  secours  à Cbarette.  Alors  l'abbé  d'Es" 
grigny  se  trouva  enfermé  dans  un  pays  couvert  de  trou|>cs  républicaines  qui  par- 
couraient les  campagnes  en  colonnes  mobiles.  Ce  fut  alors  que  M"*  de  La  Bougo- 
nicre , sœur  du  conventionnel  La  Révellièrc-Lépaut , ayant  appris  à Angers  la  posi- 
tion de  l’abbé  d'Esgrigny  , lui  fil  offrir  un  asile  chez  elle,  avec  un  guide  pour 
l’y  amener.  Il  traversa  la  Loire  et  le  Maine , à l’aide  de  son  conducteur  ; se  trouva , h 
l’entrée  de  la  nuit , à la  porte  de  la  ville  et  s'y  introduisit.  Il  y resta  caché  plusieurs 
mois , exerçant  les  fonctions  de  son  ministère,  entretenant  des  correspondances  avec 
les  royalistes  dispersés , et  faisant  circuler  des  écrits  politiques. 

Impatient  d’étre  plus  utile  à celte  cause,  il  entreprit  un  voyage  à Paris  ; Brolier , 
La  Villebeurnoy  et  Dunan-dc-PresIc , l’associèrent  à un  nouveau  plan  de  contre- 
révolution  , et  ils  l’envoyèrent  dans  l'Ouest  pour  en  favoriser  l’exécution.  Mais 
bientôt  ces  commissaires  furent  arrêtés,  et,  quelques  notes  de  l'abbé  d’Esgrigny 
s’étant  trouvées  sur  eux , des  gendarmes  furent  dépéchés  pour  s'assurer  de  sa  per- 
sonne- A peine  arrivé  ù Angers,  il  reçut  cette  fâcheuse  nouvelle,  et  fut  en  même 
temps  informé  des  poursuites  dont  il  était  l'objet.  Un  ordre  de  se  rendre  à Paris 
lui  étant  parvenu , il  ne  craignit  point  de  se  diriger  vers  la  capitale  , où  il  fut  pro- 
visoirement investi  de  l’agence  royale  , et  se  livra  tout  entier  à ces  fonctions  au 
milieu  des  nombreux  périls  qui  l'environnaient.  Ce  fut  peu  après  que  le  comte  de 
Provence  lui  écrivit  de  sa  main  : Je  n’oublierai  jamais  les  services  que  m’a  rendus 
.¥.  l'abbé  d’Esgrigny  dans  les  temps  où  ils  étaient  le  plus  utiles  pour  moi,  et  le 
plus  dangereux  pour  lui. 

Le  zélé  commissaire  continua  à entretenir  une  correspondance  active  avec  le 
comte  d’Artois  qui  était  en  Angleterre.  Enfin , au  bout  d’un  an  de  travaux  et  de 
périls , il  fut  remplacé  par  le  prince  Louis  de  la  Trémouille , et  ne  conserva  plus 
qu’une  correspondance  avec  l’évéquc  d'Arras.  Il  fit  un  voyage  en  Angleterre  et  en 
Écosse  à la  fin  de  1798  ,'et  vint  se  fixer  à Boulogne-sur-Mer , où  il  resta  longtemps 
chargé , avec  le  baron  d'Ordrc , des  affaires  de  la  cause  royale.  Il  publia  encore 
alors  plusieurs  écrits  anonymes.  Ce  ne  fut  qu'en  1802  que  , l’espoir  du  triomphe 
des  Bourbons  s'éloignant  de  plus  en  plus  , il  demanda  et  obtint  du  comte  d’Artois  la 
permission  de  se  retirer  dans  sa  famille  dont  il  était  séparé  depuis  vingt-deux  ans. 
Il  arriva  assez  à temps  pour  recevoir  les  derniers  soupirs  et  la  bénédiction  de  son 
père  ; et  dès-lors  il  ne  quitta  plus  le  toit  paternel  jusqu'au  moment  où  il  périt  vic- 
time d’un  odieux  assassinat.  — Ce  fut  le  29  août  1 8 1 !i , qu’étant  parti  de  Mmes, 
pour  Maruéjols-lès-Gardons , où  il  possédait  quelques  biens,  une  bande  d'hommes 
armés  fit  sur  lui  une  décharge  de  coups  de  fusils.  Blessé  grièvement , il  resta  vingt- 
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quatre  heures  étendu  sur  la  |>lare,  sans  qu'il  fût  possible  de  lui  porter  aucun 
secours , et  il  expira  dans  les  plus  cruelles  souffrances 


O 


FIR.MAS-PÉR1ÉS  (Le  Comte  de), 


Né  le  4 août  t770.  — Mort  en  1828. 


Firmas-Périés  (le  comte  de),  naquit  à Mais,  le  1»  août  1770,  d une  maison  noble , 
qui , depuis  le  xu*  siècle , porte  le  nom  et  possède  la  terre  de  Périès , dont  le  châ- 
teau. très-fort  d'assiette,  défend  une  des  principales  clés  des  Cévcnncs,  et  a été 
brûlé  deux  fois  en  soixante-dix  ans , dans  les  «lierres  de  religion  de  1620  à 1702. 

Le  25  septembre  1 78'i , Firmas  fut  nommé  sous-licutenant  de  remplacement  nu 
régiment  de  Piémont-Infanterie,  dans  lequel  son  père  cl  son  aïeul  maternel,  La 
Condarainc  , avaient  été  capitaines , et  à la  tête  duquel  était  mort  son  bisaïeul  en 
1736.  Lorsqu’on  1789,  la  noblesse  du  royaume  fut  assemblée  par  sénéchaussée, 
pour  nommer  des  députés  aux  Klats-Généraux  , Firmas , quoique  âgé  seulement  de 
dix-huit  ans,  sc  rendit  â Mmes  et  fut  admis  dans  la  chambre  de  la  noblesse  sans 
voix  délibérative.  Sc  trouvant  dans  son  pays  natal  à l'époque  du  fameux  camp  de 
Jalès,  il  prit  part  â cette  insurrection  royaliste.  Il  fut  arrêté  le  17  mars  1791 , et 
enfermé  au  fort  d'Alais  , où  il  resta  jusqu'au  22  avril  suivant.  Ayant  recouvré  la 
liberté , il  se  hâta  de  sc  rendre  à Worms  où  se  trouvait  le  prince  de  Condé.  Mais 
les  princes  ayant  alors  des  projets  sur  l'Alsace  l'engagèrent  â rejoindre  son  régiment, 
qui  de  Besançon  marchait  vers  Neuf-Brisach.  Il  sc  chargea  de  cette  mission  péril- 
leuse . et  alla  plusieurs  fois  de  Neuf-Brisach  à Worms  et  â Coblcntz  auprès  du  prince 
de  Condé.  Le  baron  de  Roque , lieutenant  du  roi  à Neuf-Brisach , ayant  été  arrête 
par  ordre  du  directoire  du  département  du  Haut-Rhin , Firmas  le  défendit  devant 
les  commissaires  de  F Assemblée-Nationale  , et  ne  le  quitta  qu  après  avoir  obtenu  sa 
liberté.  Le  prince  de  Condé  lui  promis  alors  une  place  dans  l'étal-major-général  de 
l'armée  qu'il  formait. 

Le  17  décembre  1791 , le  chevalier  de  Busélot,  qui  avait  été  chargé  d’assassiner 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne.  Supplément . I.  LXin. 
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le  prince  de  Condé , fut  arrêté  par  les  soins  de  Firmas , auquel  le  prince  confia 
la  police  de  l'armée  en  le  nommant  lieutenant  du  roi  de  son  quartier-général.  11  fut 
aussi  nommé  colonel  attaché  au  régiment  d'Hohcnlohc-Sehillingsfürst.  Le  33  août 
1793,  le  nommé  Lévesque,  chirurgien-dentiste  de  Strasbourg,  que  la  propagande 
avait  envoyé  à Berlin  pour  y empoisonner  le  roi  de  Prusse , fut  arrêté  à Biihl , par 
les  ordres  de  Firmas  et  conduit  à Stuttgard , où  il  fut  livré  aux  Prussiens.  — Le  comte 
de  Firmas  Ut  la  campagne  de  1793,  tantôt  comme  lieutenant  du  roi  du  quartier- 
général  de  l’armée  de  Condé , tantôt  comme  colonel  attaché  au  régiment  d’ilohenlohc . 
C’est  u la  tête  de  ce  brave  régiment  qu'il  fut  grièvement  blessé , le  8 décembre , à 
Berschtheim.  En  1796  , les  régiinens  d’Hohenlohe  ayant  quitté  l’armée  de  Condé 
pour  passer  au  service  de  Hollande  , le  comte  de  Firmas  resta  avec  le  prince  de 
Condé.  — Louis  xvm  , alors  dans  l’exil,  l’admit,  le  10  août  1794,  dans  l’ordre  de 
St-Louis,  et  le  prince  de  Condé  le  reçut  chevalier  à Bruchsal,  le  23  janvier  1793. — 
La  Hollande  étant  conquise  et  les  régimens  d’ilohenlohe  étant  revenus  en  Allemagne, 
le  comte  de  Firmas  conclut  avec  les  commissaires  anglais  la  capitulation  en  vertu  de 
laquelle  iis  rentrèrent  à l’armée  de  Condé.  Il  fut,  à cette  époque , nommé  colonel  eu 
second  du  régiment  d’IIohcnlohe-Bartenstein,  et  Ut  avec  ce  régiment  la  campagne  de 
1796.  Il  se  couvrit  de  gloire,  le  1"  juillet  de  celte  année,  en  décidant  le  gain  de 
l'affaire  de  Bibrach  dans  la  vallée  de  la  Kintzid.  Il  fut  blessé  deux  fois  au  combat  de 
SchafTeuried , le  30  septembre. 

L’armée  de  Condé  ayant  passé,  l’année  suivante,  au  service  de  Russie  , Firmas 
fut  chargé  du  commandement  de  la  première  colonne  composée  de  toutes  les  troupes 
de  l’avant-garde.  11  obtint , en  1798 , un  congé  de  l’empereur  de  Russie , et  vint  en 
Souabe  où  il  épousa,  le  4 février  1799,  la  comtesse  Joséphine  de  Waldbourg-Wolfeg 
et  Waldsée , dame  de  l’ordre  impérial  de  la  Croix  Étoilée , veuve  du  comte  Charles- 
Emmanuel  de  Lcütrum-Ertingen , lieutenant-général  au  service  de  Sardaigne , et 
colonel  propriétaire  du  régiment  de  Royai-Allemand.  — Il  fit , en  mars  1799 , avec 
cette  dame , le  voyage  de  Russie , en  revint  dans  le  mois  de  mai  suivant  avec  l'ar- 
mée de  Condé , fut  blessé  en  défendant  la  ville  de  Constance  , et  ne  quitta  l'armée 
qu’après  son  licenciement  en  février  1 801 . n retourna  alors  en  Souabe , et  fut  chargé 
des  intérêts  de  son  beau-frère,  le  prince  régent  de  Waldbourg,  auprès  de  la  diète 
germanique.  — Il  fut  nommé,  le  13  décembre  1806,  chambellan  du  roi  de  Wurtem- 
berg ; le  3 décembre  de  l'année  suivante  , grand-maitre  des  cuisines  , et , le  6 no- 
vembre 1810,  conseiller  intime  privé  actuel  d’épée'.  — Il  reçut  sa  démission  du  ser- 
vice de  Wurtemberg , le  6 mars  1813 , et  se  rendit,  au  mois  décembre  suivant , au 

‘ J-*  comte  de  Firmas  fut  pendant  sept  ans  admis  dans  la  société  du  roi  Frédéric  de  Wurtemberg. 
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quartier-général  dos  empereurs  à Fribourg;  puis,  au  mois  de  décembre  1814  , au 
congres  de  Vienne , pour  y soutenir  les  droits  de  son  beau-frère.  Il  était  à Vienne 
lors  de  l'invasion  de  Napoléon  en  I8la:  il  en  partit  aussitôt  pour  aller  à Gand  joindre 
Louis  xvui  . qui  le  nomma  maréelial-dc-eainp  et  lieutenant-général,  le  31  mars 
1819.  — Il  fut  admis  à la  retraite  le  1"  avril  suivant.  — Le  a février  1809  , il  avait 
été  nommé  chevalier  de  l'ordre  royal  équestre  et  militaire  de  St-Michcl  en  Bavière , 
grnnd'croix  le  23  septembre  suivant  ; enfin,  chevalier  honoraire  des  ordres  royaux 
et  militaires  de  8l-Mauriee  et  Sl-Lazare-dc-Sardaigne,  le  24  janvier  1818.  Lecomte 
de  Firmas  mourut  eu  Allemagne  en  1828  *. 


<m> 


GOULARD  ( Jeax-François-Thomas  ) . 

ADMINISTRATIF  K DES  DOMAINES. 

Mort  en  1850. 

Goulard  ( Jean-Franeois-Tbomas),  néàNitnes,  fui  administrateur  des  domaines 
de  la  Couronne  sous  le  gouvernement  impérial , place  qu’il  conserva  sous  la  restaura- 
tion. Élu  en  1810,  membre  du  Corps  législatif  pour  le  département  de  Seine-el-Oise . 
il  adhéra  en  18 1 4 à la  déchéance  de  Napoléon  , et  continua  de  siéger  à la  chambre 
des  députés  jusqu'au  20  mars  1813.  Il  ne  fut  pas  réélu  après  le  second  retour  de 
lamis  xvin.  — Goulard  mourut  vers  1830.  Il  a composé  des  poésies  fugitives  et  des 
chansons  insérées  dans  différens  recueils . notamment  dans  celui  de  la  société  des 
Ornent  du  Vaudeville , à laquelle  il  appartenait  *. 

* Biographie  universelle  ancienne  et  moderne.  Supplément,  t.  lut. 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne.  Supplément , t.  lxt. 
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GRIOLET  DE  Sr-UENRI  (Pierre-Elisabeth), 

COLONEL  D'iIfTANTBBlB , 

Né  le  l,r  juin  1770.  — Mort  en  1812. 

Pierre-Elisabeth  Griolel  de  St-Henri,  naquit  à Nimes  le  1"  juin  1770.  — Il 
était  (ils  d'Antoine  Griolet,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  à Ni  mes , et  frère  de 
Jean-Marie-Antoine  Griolet , administrateur  , écrivain  et  négociant 

Dès  sa  plus  tendre  enfance . le  goût  des  armes  se  fit  remarquer  en  lui.  — A l’àge 
de  21  ans , le  13  novembre  1791  , il  fut  promu  au  grade  de  sous-lieutenant  au  12* 
régiment  d'infanterie  légère.  Il  fit  les  campagnes  de  1792,  de  1795  et  des  années 
U , ni , iv , v , vi , vu  , vin  , îx  et  x de  la  République  Française  , aux  armées  du 
Rhin,  des  Pyrénées-Occidentales,  des  côtes  de  l'Océan.  11  assista  aux  expéditions 
d’Irlande  et  de  Hollande,  fit  les  guerres  de  la  République  pendant  les  années  xn,  mu 
et  xiv.  En  1806  et  en  1807 , il  combattit  sur  les  cotes  de  l'Océan  et  lit  partie  de  la 
Grande-Armée.  Pendant  la  campagne  de  1809 . il  fut  compris  dans  la  réserve  de 
l'armée  d’Allemagne. 

En  1793 , Griolet  était  capitaine  de  grenadiers  de  la  tiO*  demi-brigade.  11  forma 
avec  sa  compagnie  la  tète  d'une  colonne  chargée  de  l'attaque  des  retranchcmcns 
qui  défendaient  le  camp  d'Elissondo  ( Armée  des  Pyrénées-Occidentales).  La  célé- 
rité avec  laquelle  il  se  précipita  sur  l'ennemi  et  l’audace  qu'il  sut  inspirer  à ses  gre- 
nadiers, en  sautant  le  premier  dams  les  travaux  de  fortification , l'épée  à la  main  , 
lui  valurent  la  conquête  de  ce  poste  important,  défendu  par  un  régiment  entier  de 
Galice-Espagnol , dont  une  grande  partie  tomba  au  pouvoir  de  l'armée  française. 

Dans  les  différentes  affaires  où  il  se  distingua , depuis  1793  jusqu'en  1807  , il 
reçut  onze  blessures.  La  plus  dangereuse,  qui  plus  tard  causa  sa  mort  en  se  rou- 
vrant , fut  une  blessure  au  bas-ventre  qu’il  reçut  à bord  de  la  frégate  la  Bravoure  . 
en  rade  de  Brest , le  20  frimaire  an  v. 

Par  décret  impérial  du  3 mars  1811 , il  fut  nommé  colonel  dans  le  régiment  de 
Bellc-lsle.  — Appelé  en  Espagne  peu  de  temps  après , il  y combattit  en  Aragon  à 
la  tète  du  4 4*  régiment  de  ligne. 

Griolet  termina  sa  glorieuse  carrière  en  Espagne , à l’Age  de  42  ans , dans  le  cou- 

< Voir  « la  première  partie  île  cc  paragraphe,  page  SOS,  la  Biographie  de  Jran-Maric-Antoiar 
Griolet. 
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rant  de  l’année  1812.  — L'empereur  lui  avait  accordé  le  litre  de  baron  de  l'em- 
pire , et  l’avait  doté  d’un  majorai  en  Westphalie. 


JAUSSAUD  (Lotis  de), 

Né  le  29  mars  1580.  — Mort  le  15  janvier  1988. 

Jaussaud  (Louis  de)  naquit  à L'zès,  de  parens  calvinistes.  Il  fil  d'excellentes 
études,  et  devint  si  habile  dans  les  langues  latine  et  grecque,  qu'il  publia,  à l ige 
de  vingt  ans , une  traduction  de  Thucydide.  Cette  traduction  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur , et  peut  soutenir  la  comparaison  avec  toutes  celles  qui  avaient  paru  avant 
cette  époque.  — Plus  lard , ayant  obtenu  une  place  de  conseiller  à la  chambre  mi- 
partie  de  Castres , il  témoigna  au  roi  sa  reconnaissance , en  publiant  un  opuscule 
sous  le  titre  de  Carmen  de  rebus  geslis  Ludovici  xin. 

Il  fut  un  des  membres  les  plus  zélés  de  l'Académie  de  Castres , et  mourut  le  15 
juillet  1605,  laissant  un  fils  héritier  de  son  nom , de  scs  lalens  et  de  sa  place.  Ce 
fils,  qui  portait  aussi  le  prénom  de  Louis,  était  né  le  15  janvier  1650  . et  avait 
reçu  une  excellente  éducation.  Il  mourut  le  15  janvier  1688.  après  avoir  eu  le 
chagrin  de  voir  s’eteindre  l’Académie  de  Castres  dont  il  était  membre.  Les  registres 
de  cet  utile  établissement , rédigés  par  M.  de  Spérandieu  , et  qui  sont  encore  ma- 
nuscrits , contiennent  la  liste  des  nombreuses  productions  de  Louis  de  Jaussaud  fils  * . 

* Biographie  universelle  ancienne  et  moderne.  Supplément,  t.  Livtii. 
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VAYRASSE  D'ALAIS  ( Denis  ) , 

('.RANII  AlRlËN  , — ECRIVAIN. 

( XVII*  siècle.  ) 

Vayrasse  d'Alais  (Denis)  , dune  famille  noble,  né  à Alais,  lit  d’abord  une  cam- 
pagne en  Piémont,  prit  ensuite  des  grades  en  droit,  et  passa  en  Angleterre  où  il 
s'occupa  de  pénétrer  les  intrigues  politiques , et  de  découvrir  les  maximes  du  gou- 
vernement. En  i G63  , il  se  trouvait  sur  un  vaisseau  amiral  commandé  par  le  duc 
d’Yorck.  Quelques  années  après , ayant  été  regardé  comme  complice  d’un  ministre, 
il  se  relira  avec  lui  à Paris. 

Il  rentra  au  service  et  fit  la  guerre  de  Hollande,  en  1672  ; mais  la  chute  du 
parti  réformé  en  France , lui  ôtant  tout  espoir  de  s'avancer , il  se  réduisit  à ensei- 
gner l'anglais  et  le  français  aux  étrangers  qui  venaient  à Paris , et  se  fit  aussi  une 
certaine  réputation  par  des  conférences  sur  l'histoire  et  la  géographie. 

La  facilité  d'élocution  qu’il  possédait  détournait  l'attention  de  la  singularité  de  sa 
figure.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  on  remarque  sa  Gram- 
maire méthodique  qui , quoique  oubliée  maintenant , n'est  pas  sans  mérite,  h' Al- 
phabet simplifié  qu'il  propose  avec  quelques  nouveaux  caractères  pour  peindre  exac- 
tement la  prononciation  , est  supérieur  à la  plupart  de  ceux  qui  ont  été  imaginés 
après  lui.  — En  parlant  de  l’article  défini  qu'on  donne  quelquefois  aux  personnes 
fameuses  il  avait  cité  pour  exemple  la  Manivea u,  la  Montcspan , la  JVancini.  On 
l'obligea  de  mettre  un  carton  ; et  il  substitua  la  Brinvilliers  , la  Voisin  et  la  Neveu. 
La  réparation  parait  plus  offensante  que  l'injure,  quand  on  en  vient  à la  compa- 
raison. Il  publia  , en  1683  , un  abrégé  de  cette  grammaire,  en  anglais  '. 

Au  commencement  de  ce  paragraphe  , on  a déjà  vu  une  Biographie  sous  le  nom 
d'Allais  Denis  Vayrasse.  — C’est  par  erreur  que  quelques  biographes  ont  avancé 
que  le  nom  de  famille  de  Vayrasse  était  réellement  Allais , il  ne  fut  ainsi  appelé 
qu’à  cause  de  sa  ville  natale.  Son  nom  était  véritablement  Denis  Vayrasse. 

1 Biographie  universelle  ancienne  et  moderne , t.  xlvui. 
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